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1. — PRINCIPES DE RALLIÈMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser. 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit done, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant, Cette individualité ne peut se déve- 
lopper que par une discipline conduisant à la Hbération des puissances spirituelles qui sont 
en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie doivent donner bre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'évelllent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, soclal et autres. 

4. — Chaque âge a son caractère propre. IL faut donc que la discipline personnelle et Ia 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
maîtres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales. 

5.— La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par Ia coopé- 
ration qui enseigne à l'enfant à mettre son Individualité au service de In collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fols instruction 
et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, mais implique 
une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre unc influence 
salutaire, 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être huraain conscient de sa dignité d'homme. 


II. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon fénérale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal ot les méthodes. 
conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite: d'une part, entre les éducateurs 
des différents degrés de l'enseignement, d'autre part, entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans; et par les revues 
qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses principes et visnt 
des buts identiques aux siens. s 

4. — Elle compte: 1° des membres individuels; 2° des’ groupes autonomes qui lui sont 
afñliés ; 30 des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac 
teurs des revues reconnues par la Ligue constituent, avec les membres du Comité exécutif, 1e 
Comité international, 
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La Plainte des Adolescents!” 


Ceux qui malmènient la jeunesse, s’irritent 
de ses moindres écarts, hésitent à lui par- 
donner ses fautes, ne re d’une 
bonté inépuisable, ne comprendront pas 

d'on puisse lui faire confiance au point 

le lui permettre de pratiquer le self-govern- 

ment, Mon essai date de cinq ans : je dois 
ajouter que je me suis surtout décidé à con- 
tnuer mon expérience à la suite d’une 
enquête personnelle et dont je vais vous 
parler. 

Dans les Nouvelles Littéraires du 7 avril 1928, 
le docteur Gilbert Robin écrivait : “ L’ado- 
Tescence constitue un monde à part, incom- 
municable à l'enfant, incommunicable à 
ladulte, en un mot, irréductible à nos modes 
habituels de penser." Je lus ce passage à 
mes quatre-vingts garçons et je leur demandai 
de me le commenter, Il s'est trouvé que la 
majorité était d'accord avec le docteur 
Gilbert Robin. Cela ne m'a pas étonné, 
mais ce qui à le plus attiré mon attention, 
ce sont les confidences que me fit une mino- 
d'élite et que j'ai relevées à votre inten- 
tion : 

“ Comme oela doit être bon, écrit l'un d'eux, de 
s'élañcer seul dans la vie prometteuse, de marcher à 
sa guie, de n'être teuu ni par le réglement ni par 
l'heure qui s'écoule! Quel rêve de faire ce qui plaît, 
de se heurter à des obstacles imprévus et de les sur- 
monter avec sex jeunes et débordantes forces et ses 
premières initiatives ! 

Ts sont presque tous comme cela les 
adolescents ! Ces prétentions À l'indépén- 
dance et même à l’anarchie éveillent la 
défiante attention des hommes d'expérience. 
Mais ces tendances sont-elles aussi dan- 
gereuses que nous le croyons d'ordinaire? 
Ne trouvent-ils pas trop de lisières s’opposant 
à leur instinct de liberté? Et ne pourrions- 
nous pas mieux canaliser leurs tendances 











(a) Hetesit d'une conférence Hate par notre collaborateur, 

c Ia Nouvelle Éducation, 
lame, et publiée Hntégra 
1937 






au lieu de les refouler avec plus où moins de 
brutalité ? 

% Les murs me pisent et m'étouffent, j'aimerais voir 
l'espace libre devant moi. Je voudrais n'aceepter de 


discipline que de ceux qui seraient assez adroits pour 
me l'imposer sans en avoir l'air. ” 


Il na pas tort ce jeune homme, de souhaiter 
que l'autorité se fasse supporter. et il 
n'est pas uniquement question de l'autorité 
de l'adulte sur l'adolescent, mais de l'auto- 
rité en général. 


“ Pourquoi ne devine-t-on pas que nous serions 
heureux qu'on fit appel à notre responsabilité? Nous 
ne sommes pas des hommes, soit; mais pas davantage 
des enfants! On nous donnerait des ailes en nous 
contraignant moins, Ce qui nous révolte, ce sont les 
défenses continuelles, Jamais on ne mous accorde ce 
qui nous plairait. Pourquoi s'étonner que nous finis- 
sions par nous aigrir ou nous révolter? I nous faut 
un vrai courage pour nous incliner parfois devant Les 
décisions de ceux qui nous dirigent.” 

“Leshommes ne peuvent plusguère serendre cempte 
de la place que tient un ami dans notre cœur! Au 
moins, lui, il peut être un confident, il nous comprend 
puisqu'il a les mêmes aspirations, les mêmes dégoûts 
et les mêmes révoltes, Et quel désintéressement dans 
nos aections, quelle spontanéité généreuse dans les 
services À se rendre, quelle confiance illimitée aux 
heutes d'épanchement! Toute la vie, on doit se rap- 
peler ces amitiés si belles, les plus durables qui soient. 
Ce sont elles qui nous sauvent de l'isolement et de 
l'ennui; elles qui nous soulagent des tourments qui 
oppressent si souvent notre cœur. 

Beaucoup d'adolescents ont cette soif 
d'amitié. Îls seraient peut-être heureux de 
trouver en leurs parents les confidents idéals… 
mais hélas ! cela ne leur cst guère facile 
d'étaler les pensées extravagantes de leur 
âge, leurs faiblesses, leurs rêves étranges, 
devant des adultes qui moralisent à tout 
propos et hors de propos, À cause de leurs 
méthodes stupides, certains pères ne con- 
naissent pas leurs fils. Ils ne savent pas, 

arce qu'ils manquent d'intuition ou de 
onté, trouver le chemin du cœur de leurs 
enfants. 
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Mais voici une confession très franche et 
qui nous paraît correspondre à ce que nous 
connaissons de l'adolescent : 

4 C'est pourtant vrai que nous sommes des égoistes! 
Nous aimons la gaité, le rire, les distractions, les belles 
choses et nous trouvons naturel que ceux qui nous 
sont les plus chers nous procurent tout cela, même au 
prix des plus grands sacrifices, Quels êtres complexes 
et divers nous sommes donc! Et quel affreux mélange 
d'inconscience, de dureté, d'ingratitude et pourtant 
aussi de générosité spontanée, ?” 

C'est juste. L'adolescent qui demain sera 
un adulte participe à l'incohérence de la 
nature humaine, L'homme lui-même n'est-il 
gas un mélange de grandeur et de misère? 

Pest-il pas comme l'a répété Pascal un 
monstre incompréhensible ? Alors, inutile de 
demander au jeune homme d’être supérieur 
à l'adulte, 

“ Goquet, crâneur et fat À certains jours, je reste, 
à d’autres, d'une gaucherie et d'une timidité ridi- 
cules. On dirait que je ne suis pas adapté à la vie et 
aux obligations qu’elle entraine! Dès que je me sens 
examiné, je perds toute contenance. Et c'est bien pis 
encore quand je suis en présence du sexe féminin. 
Alors, je rougis stupidement, je balbutie, je bégaye, 
j'ai l'air d'un sot, Je sens en moi une folle appréhen- 
sion, des moqueries et des sarcasmes.… *” 

Rien de grave dans ces pensées qui renfer- 
ment une grande flamme de vérité. Timides! 
les adolescents le sont presque tous par orgueil. 
D'ailleurs, voici un aveu, quelques lignes plus 
loin : 

“ L'adolescent éprouve inconsciemment le besoin 
de n'être jumais de l'avis des autres. Même quand 
il sent qu’il a tort, il faut qu'il soutienne ses opinions 
envers et contre tous, Il ne sait ni s’excuser, ni 
s'avouer vaincu. Rien de plus pénible pour lui que 
de demander pardon. Il souffre sincèrement de se 
voir dépassé par d'autres. 

De toutes ces lignes, il ressort la tendance 
de l'adolescent à généraliser…, mais ce défaut 
très connu se corrige avec la culture et avec 
l’âge. Je m'excuse de citer un peu au petit 
bonheur; ce désordre—qui n'est pas un effet 
de l’art — n'ôte rien, à mon avis, à l'intérêt 
des documents. Voici une remarque signifi- 
cative et profondément émouvante sur les 
éducateurs : 

“ 11 n'est pas possible qu'adolescents ils aient été 
les perfections qu'ils veulent que nous soyons. Ces 
gens-là seraient-ils donc incapables de faire un retour 
sut eux-mêmes : dans ce cas, #'expliquerait leur 
manque complet de bienveillance... Ou bien ont-ils 
eu, eux aussi, une adolescence si empoisonnée par les 
moralisateurs, qu'ils veulent se venger en nous en 
infligeant une semblable? S'il en est ainsi, quelle 
pauvreté de cœur! ” 

Voici maintenant les accès de tristesse du 
pubère. 

«I yades joursoù je mesensd’une lassitude extrême. 
J'ai beau me rappeler la chaude tendresse des miens, 
je n'arrive pas À chasser cette inquiétude sans cause. 


























Quand j'étais enfant, je savais toujours pourquoi 
je pleurais, et je n'arrive plus, à certaines heures, à 
découvrir la raison de mes larmes, Mon âme est 
troublée et mon corps d'une accablante fatigue... 
Les causes de la tristesse de certains adolescents sont 
souvent très précises : “ Mes oreilles bourdonnent 
encore de certains mots saisis au hasard : cet enfant 
n'a pas de cœur, il est fourbe; ah! comme cela me 
fait mal! ” 


Que de parents doutent ainsi du cœur de 
leurs enfants et, chose plus grave, en font la 
remarque en ‘public. Quelle irréparable 
erreur parfois ! 

# Pourquoi juge 
je prends soin de dérober, afin qu'on ne rie pas de 
leur puérilité et de leur sincérité? Mes affections et 
mes rancœurs? Je dissimule tout avec soin pour 
qu'on n'y touche pas. Estce cette impresion de 
solitude morale qui me rend si triste souvent? Pour- 
quoi mon cœur serait-il méchant? Apeuré et timide, 
oui, il l'est!” * Les blessures d’amour-propre qu'on 
nous inflige se guérissent mal et dégénérent souvent 
en rancunes, Elles émoussent lentement tout le respect 
et l'admiration que nous avions pour les grandes 
personnes, car nous sommes dans l'impossibilité 
absolue de comprendre qu'un homme qui se dit sage, 
qui a pour lui l'expérience de la vie acquise par 
l'âge, puise s’abaiser jusqu'à la raillerie et l'humi- 
liation de plus faible que lui et de totalement diffé- 
rent de lui. 


Sévère mais juste tout cela... Voyons la 
suite : 

“Avant de condamner, il faut juger et non humi- 
lier; et pour juger, il faut comprendre, et l'adulte 
ne fait aueun effort pour comprendre l'adolescent; au 
contraire, par des mots blesants, il suscite une révolte 
qui se manifeste par un silence farouche et des regards 
hostiles...  <... Ces façons hautaines et_distantes 
nous déplaisent. Pourquoi s'étonner que nous soyons 
rebelles à l'obélssance? Que nous ripostions parfois 
par des mots durs et impolis? On nous traite À tout 
moment de rétifs, de menteurs, d’hypocrites, et l'on 
voudrait, après cela, que nous tendions les mains 
et que nous disions : merci! Allons donc! Nous 
ne sommes ni mauvais, ni plus sots que les adultes, 
mais nous sommes “ nous ", avec un cœur tout neuf 
qui ne demande qu'à aimer, une intellience très 
fraîche, jeune, avide de savoir, une sensibilité très 
vive qui fait qu'une parole de douceur et une marque 
de confiance, de désintéressement nous conduiraient 
jusqu'aux plus grandes vertus. ” 


Cette mégalomanie adolescente est inof- 
fensive ; et notre jeune homme revient 
rapidement sur la terre. 

Au lieu d'imiter le dresseur d'animaux qui est 
admirable dans les encouragements qu'il prodigue, 
nos parents ct nos maîtres ne prennent aucun ména- 
gement avec nous, Les colères et les injures sont leur 
suprême ressource. Nous ne demandons qu'à parler 
franchement, mais si nous le faisons, nous ne recueil. 
lons que violents blâmes et punitions sévères, Alors 
mieux vaut se taire et dissimuler, " 


Décidément les blessures d’amour-propre 
sont les plus tenaces et nos jouvenceaux les 
ont reprochées avec une insistance impres- 


on aussi de mes sen 





ents que 
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sionnante. Voici encore et toujours les 


mêmes remarques : 


“4 Ex dans tous ces heurts, ce n'est jamais l'adulte qui 
fait preuve de sagesse en adoucissant les rapports 
et en jetant l'oubli complet sur ce qui fut. Au con- 
traîre, à la première incartade, on nous rejette bru- 
talement à la face la faute commise, qu'on n'a jamais 
renouvelée et dont, au fond, on à honte et’ qu'on 
voudrait renier, Vraiment, les adultes n’ont pas à se 
vanter de leur clairvoyance généreuse et habile dans 
leurs rapports avec nous! ” 


Je m'exeuse d'être aussi long ; il me 
semble impossible de choisir, et chaque fois 





que je relis ces lignes, encore que je les 
trouve parfois exagérées, une bouflée de 
sang me monte au visage, je me sens mal 
à l'aise, j'ai comme des remords; il m’appa- 
raît que mon devoir est de faire connaître 
ces plaintes. C'est pourquoi j'aurais voulu 
vous les citer toutes? Voici une dernière 
critique : 

“ Pourquoi veulent-ils toujours que nous nous com- 
portions aussi sagement que des hommes, puisqu'ils 
ne nous traitent pas comme tels. Ils manquent com- 
plètement de logique avec eux-mêmes... 

F, Carrier. 








L'Internat que rêvent les Jeunes Filles Françaises 


(On cat ns Le grandes dolor 
Les pelits qui Pleure toujours 
Les ‘aulres jen de cabriles 
Et ils restent au fond des cours. 
LLY PRUD'HOMME 

Voulant connaître les vœux des adolescents, j'ai 
demandé à des Iycéennes de quinze ans comment 
elles imaginaient un internat modèle, un lycée du 
pays d'Utopie. Elles m'ont apporté leurs rêves. Je 
ne sais trop si ces rêves charmants sont raisonnables. 
Lors, ne raisonnons point. Oublions, comme elles, 
qu'il ya des villes tristes, des ciels gris, qu'il faut de 
l'argent, des décrets et des lenteurs pour bâtir, au pays 
de France, les demeures idéales de la Thélème sco- 
aire. Je cucillerai donc simplement et au hasard, 
dans là gerbe joyeuse qu'elles m'ont offerte. 

Et d'abord, elles ont toutes évoqué, avec grâce, 
un paysage Clair, une colline riante, parfois une 
mer bleue. Une maison familiale, portes ouvertes, 
les aceucille d'un bon regard. Ainsi, elles aiment les 
jardins, les fleurs et leurs descriptions m'ont fait 
souvent songer à quelque vieux collège français 
enfoui dans les arbres d'un parc ancien, séparé du 
monde par un verger rustique. Elles ont dessiné, 
avec des mots enfantins et frais, un décor un peu 
mystérieux, comme elles ont bâti avec des idées 
candides la, maion de la jeunesse. Remarques, 
d'ailleurs — fait curieux — qu'elles transposent dans 
illusion une réalité proche. Le collège qu'habitent 
ces jeunes filles est situé dans un parc ombreux, Il 
faut grimper une côte caillouteuse qui longe le jardin 
potager pour arriver à la terrasse des tilleuis. De 
là, on domine la ville, sa rivière, ses rues étagées, ses 
églises. Beau spectacle que ces enfants aiment et 
qu’elles contemplent souvent au soleil couchant. 
Iles ont vanté leur parc, elles n'ont point oublié le 
vieux puits entouré de ses colonnes amicales, Mais, 
en revanche, elles sont sans pitié pour la vétuste et 
pauvre demeure où nous abritons nos classes. Le goût 
du confort, de la vie aisée, presque luxueuse, l'aspi- 
ration vers les libertés totales, toutes portes ouvertes, 
rêve inconnu des générations passées, s'affirment har- 
diment et quelquefois avec désinvolture dans ces 
pages jaillies des imaginations adolescentes : 

* IL ést situé au haut d’une colline et l'on y monte 
par une longue avenue bordée de platanes. Un large 
portail de bois et l'on se trouve dans un jardin potager 
bien cultivé, dont les allées sont bordées de rosiers 
en fleurs toute l'année (!). L'allée principale se ter- 
mine par une terrasse ombragée de tilleuls d'où l'on 
découvre toute la ville avec ses monuments d'aspect 


























féerique, sa cathédrale aux tours byzantines. Cette 
terrasse termine un petit pare dont les arbres, très 
hauts, sont couverts de lierre, Des sentiers serpentent 
À travers les massifs. La vigne vierge et les roses 
grimpantes couvrent les murs. Dans le verger, les 
arbres portent toujours des fruits odorants. ” 

Ou bien : “IL est très grand, tout blanc. Il est au 
bord de la mer, dans un beau site. Le soleil le baigne 
de toutes parts. Les jardins sont très vastes et l'on ne 
voit pas les clôtures. Des arbres, des fleurs et des 
pelouses. * 

On pourrait multiplier ces citations pour le plaisir 
de constater que notre jeunesse aime vivre en l° 
des beaux paysages, des vieux arbres et des fleurs. 
Elle y enferme ses rêves et ses méditations, même 
scolaires, comme en témoigne ce charmant aveu : 
“ Nous allions souvent rêver dans les bosquets. Nous 
y passions d'agréables instants, écoutant le chant 
des oiseaux. Mais j'aimais tout particulièrement aller 
m'asseoir près du puits un peu mystérieux, J'y lisais 
des livres étranges. J'y révais. À qui? À qui? A 
Horace, à Ronsard, ét le vieux puits me rappelait 
des vers : 














© Fontaine Bellerie 
Belle _fomaine chérie 
De nos nymphes.… 





Les citations qu'on va lire maintenant ne témoi. 
gnent pas du même amour de la poésie. C'est qu'il 
y a place en ces jeunes têtes pour beaucoup de choses. 
La fantaisie n'exclut pas les réalités. Posséderait-on 
un jardin de rêve, qu'il faut bien s’abriter sous un 
toit, Désormais, le pittoresque ne les tentera guère. 
Elles ne chantent pas la poésie des vieux murs. Elles 
préfèrent quelque solide et hospitalière demeure, où 
bien, disséminés dans les arbres, des pavillons confor- 
tables, Si elles ne sont pas toujours d'accord sur le 
type architectural, toutes, elles veulent des maisons 
propres et aérées. Et elles ont situé l'idéal collège au 
flanc de la colline, afin d'y respirer un air pur, Aussi 
ouvrent-elles largement les fenêtres de la demeure 
pour qu'y pénètrent le soleil et la liberté. Elles reven- 
diquent les chambres individuelles, meublées à leur 
goût, une salle à manger où elles se réuniraient par 
petits groupes d'amies, une bibliothèque aux tables 
luisantes, aux fauteuils accucillants, un salon commun 
où elles prendraient le thé à quatre heures, où elles 
danseraient le soir. Enfin, elles suppriment délibé- 
rément la surveillance d’internat et demandent à 
vivre par groupes familiaux avec leurs professeurs 
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devenues désormais leurs amies. Et elles écrivent : 

“Si tu pouvais, collège, devenir semblable à ceux 
que Jon construit dans ce pays si vaste d'Utopie, 
comme tu me plairais! Si tu changenis tes vieux raurs 
bas et nofrcis contre d'autres plus imposants et plus 
clais, crob-tu que tu ne serais pas plus agréable. 
Tu produirais une impression meilleure sur l'étranger 
qui te voit pour la première fois, ” 

# 11 n'abriterait qu'un nombre restreint d'élèves. 
Dans l'immense hall de marbre blanc, des colonnes 
élancées soutiennent de gracieux ares, ct, çà et 1à, 
des fleurs roses et bleues offrent un repos à l'œil 
ébloui. Des pièces en enfilade, communiquant entre 
elles par de grandes portes vitrées, sont les salles de 
classe, les bibliothèques, les salons. Des divans, des 
fauteuils offrent leur accucil. Au premier étage, les 
chambres meublées librement révèlent les goûts 
de chacune. On y trouve encore : salles.de baîns ct 
douches, salle de gymnastique avec tous les appareils, 
prêts à redresser et à fortifier les jeunes corps. Dans 
une salle bleue et or, des jeunes filles dansent légè- 
sement des danses harmonieuses au son d'un violon. 
Enfin, une vaste chambre catrelée, pourvue d'une 
piscine, ere son eau limpide aux jeunes Najades. 

Cependant, la plupart de ces jeunes filles ont des 
goûts plus simples. Si elles exigent des qualités de 
confort et d'agrément, st elles réclament les distrac- 
ions saines, sport, danse, musique, c'est, nous disent- 
elles, que le travail est rendu plus facile et qu'il devient 
plus fécond dans un décor amical ou souriant. Alors, 
elles souhaitent de pouvoir vivre dans des maison- 
nettes, par petits groupes, béguinages studieux : 
“ Plusieurs pavillons rustiques, avec des contre- 
vents verts. Pour rendre la vie de l'internat plus 
agréable, il y aurait des pavillons qui serviraient 
d'appartements aux pensionnaires, et où elles vi- 
vraient comme en famille, Chaque pavillon se compo- 
serait d’une salle À manger, de chambres, d'un petit 
salon et d'une salle d’études. Les internes s'associe 
raient par groupes de trois ou quatre et vivraieñt 
ensemble intimement, entièrement libres... 11 y aurait 
aussi une salle de fêtes, et une autre réservée aux 
jeux. Les représentations théâtrales et le cinéma 
agrémenteraient la vie des pensionnaires. Qui 
distrait a beaucoup d'ardeur pour travailler! 

“ Les chambres des pensionnaires ont leur cachet 
personnel; là, un vase, des fleurs, des livres; ici, des 
photographies, des bibelots rappelant de chers sou- 
venirs, Les fenêtres s'ouvrent à l'air pur de la prairie. 
J'aperçois, de l'autre côté perdu du parc, un déli- 
‘cieux pavillon. J'y pénètre sans bruit. Dans la salle 
du bas, les “élèves, confortablement, installées, lisent 
et consultent les livres de la bibliothèque. Le calme 
règne ici, Au-dessus, dans un autre salon, un murmure 
diseret de voix : des élèves bavardent et discutent 
avee leurs profeseurs avant que sonne la cloche 
appelant tout le monde au cours..." 

“Au milieu d'un grand parc, de petits pavillons 
couverts d’ardoise s’alignaient en une longue file. 
Chaque: maison avait sa couleur et son nom. Nous 
avians baptisé la nôtre, celle de seconde, “ ia Ruche ”. 
Elle se composait de quatre grandes pièces bien 
éclairées, ripolinées en vert clair, avec de hautes 
frises représentant des abeilles bourdonnantes. Il 
y avait aussi une grande bibliothèque avec des livres 
choisis, étrangers et français. ” Cueillons encore au 
pays d'Utopie ces dernières visions : “ Taches claires, 
dans la verdure sombre, se dressent de coquets pa 
villons aux toits d'ardoise bleue. À leurs heures de 





























Loir les élèves se réuniment dans len salons de Jec- 
ture ou dans les salons de musique. Souvent encore, 
les vasemblent dans une vaste salle où, conforta” 
lement assises dans des Muteuil, cles applaudient 
leurs compagnes qui évoluent sur une scène lumi- 
neue." Chaque élève avait, dans un des pavillons, 
une chambre au parquet bien ciré, Des meublet 
blancs, Dans un cum, une table où elle pourra fire 
ses devoirs, où elle pourra veiller si bon lui semble!" 
Au premier, chacune de non aurat a chambre, 
dans laquelle on accéderait par un petit salon, où 
elle recevrait se amies. Ah! comme Je le vols ce petit 
salon au parquet bien ciré : une table à thé, quelques 
fauteuils, des fleurs! Et cette petite chambre ‘à 
moi”, une chambre à riol toute #ule, dans laquelle 
je pourrais travailler et me reposer. Chaque soir je 
M'Y reouverab, jy lrals de beaux livres. À GO, 
sert un cabine de toilette avec une baignoire, Nous 
n'aurions plus besoin de surveillantes. Avec un peu de 
volonté, chaque élève se surveillerait parfaitement bien.” 

Ainsi toutes souhaitent plus d'intimité, et cette 
vie profonde et simple est symbolisée par la chambre 
individuelle que l'on meuble comme l'on veut, où 
l'on travaille Hbrement, où l'on s'amuse auui 1 où 
l'on rève en compagnie des grands livres. Et elles 
nt raison. On a besoin de se recurillir chaque jour, 
de dormir et de wavailler dans le silence, et il n'y à 
point de vie intérieure sans vraie solitude. 

On trouve moins de revendications d'ordre strict 
ment matériel. Quelquet-unes pensent qu'il serait 
agréable de prendre le thé de quatre heures dans un 
son accueillant, quelques autres décrivent joliment 
la salle à manger familière : * Dans l'originale salie 
à manger, chacune prend sa place hebituelle. 1 y a 
de Hour et le chocolat fume sur Les tables. Quel 
doux moment que celui où, toutes réunies, elles se 
font part de leurs impresions, de leurs joies et de 
leurs désirs. ” À peine une ou deux jeunes filles 
sangent-elles qu'elles pourraient avoir une. nouri 
ture plus agréable. Cela tient, je pense, À ce que. 
demai. où ect enquête a lé proporée offre À 585 
élèves une no re simple et saine, Enfin, aucune 
de ces jeunes les a imaginé qu'elles pourraient 
obtenir, de temps en temps, la permission de faire 
ellsmémes leur œuiine, d'inviter leurs compagnes, 
de réaller aim une Vie Tunillale plus complète. 
Mais en revanche, elles aollictent des diractions 
multiples. Le sport y a ln première place. Salle de 
gymsique, ral de tennis, basket-ball, piscine, 
Hivière où l'on canotera, équitation, rien n'y manque! 
* L'aprés-midi est employée à la gymnaique et aux 
sport. Un terrain de anis, des appareils de gyme 
Mastique, la ivre où l’on peut se baigner.“ Peu. 
dant les beaux jours, nous passerions les heures de 
liberté à faire des promenades À cheval. Et nous au- 
rions encore un cours d'eau lout proche, où nous 
jons canoter, ” “ L'aprèmidi est. contatré AUX 
eux et aux ports, ei nous faudrait une piscine, une 
Alle de gymauique, un terrain de tennis. et de 

le isuillets de conf 

Les dernières pages de ces feuillets idence 
ne Seront phase couleur cars dun rêve 
enchanté. Adieu, châteaux en Utopie et béguinages 
Sous dau le parc des fon. Ces jeunes lle 2e sont 
retrouvées brusquement rejeiées pur le plan dur des 
réa quand elles ont — ét aucune n'y à MANQUÉ = 
touché au délit problème de la discipline intérieure. 
Le ton ve fit mélancolique et parfois un. peu Apte. 
Cependant Ia maison où ces confidences furent faites, 
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pratique, vis-ksvis de ses enfants, une discipline aussi 
maternelle et aussi souple que le permet la vie collec- 
tive de cent cinquante pensionnaires, logées et compri- 
mées dans une demeure trop étroite et particulièrement 
inconfortable. Que diraient donc nos jeunes filles 
si elles avaient vécu dans les rigides internats de 
jadis, elles qui, aujourd'hui, rejettent avec violence 
toutes règles, toutes contraintes, même légères, La 
liberté leur ‘apparaît comme la merveilleuse gué- 
isseuse de toutes leurs peines d'enfants élevées hors 

maison maternelle, Qu'on les lise libres et 





vailler quand bon semble, libres de sortir, d'inviter 
les amies, de rêver, de penser; libres encore, 6 signe 
des temps révolus! de partager avec les garçons les 
occupations scolaires : * Ce qui nous manque le 
plus, c'est “la liberté”. Pourquoi sommes-nous 
obligés de faire toutes choses à des heures fixes. Avoir 
des surveillantes qui nous menacent de mauvaises 
notes, c'est quelque chose de bien dur. Si nous étions 
libres, notre travail serait meilleur. ” “ Surtout pas 
de surveillantes; elles ne nous parlent que de mau- 
vaises notes; ne se souviennent-elles donc plus du 
temps où elles ont été élèves? ” “ Notre raison et 
notre sagesse supprimeraient les surveillantes qui ne 
se souviennent plus du temps où elles ont été élèves, 
ct qui nous grondent si souvent. Mon rêve serait 
encore que nous ayons toutes nos classes avec les 
jeunes gens. Nous aurions ainsi, plus tard, de nom- 
breux camarades dans la vie, et nous leur montrerions 
que nots sommes comme eux susceptibles d'assis 
miler les mêmes connaissances et, par suite, d'occuper 
des situations analogues, ” “ Nous ne serions pas 
réglées comme des machines. Je voudrais que notre 
devise soit celle des Thélémites : fais ce que voudras, 
Ce que je désire le plus dans ce collège idéal, c'est 
la liberté, Ah! la liberté! Pas de surveillants qui nous 
réprimandent, qui ne savent prononcer que cet hor- 
ible mot de mauvaise note, dernier argument! Nous 
&availlerions avec plus de goût et nos études seraient 
plus saines. 
Et en voie d'autres encore! Chaque confidence 
illumine du mot radieux : * Mais surtout, pour moi, 
le collège idéal ce serait celui où nous aurions le plus 
de liberté. J'aimerais lorsque le temps serait beau 
aller librement travailler dans un solitaire, 
asile de quiétude et de paix, et lorsque le temps ne 
le permettrait pas, je me retirerais dans ma chambre, 
Collège de libertéi Nous ne serions pas condamnées 
à faire toutes choses à des heures déterminées et qui 
ne fléchissent jamais, Ah! collège en Utopie, tu n'es 
sans doute qu'un beau conte qu'on dit le soir à ln 
veillée. ” “ La discipline au collège idéal serait très 
simple, 11 n'y aurait pas de surveillantes pour mettre 
des mauvaises notes à tout propos. Les élèves se diri- 
geraïent seules. Nous aurions comme devise : “ Che- 
Eun pour tous, tous pour chacun. ” Nous nous aime 
rions comme des sœurs et nous suivrions la règle de 
Rabelais : fais ce que voudras. Mais tout en nous diri- 
sennt nous-mêmes, nous saurions limiter notre 
Jiberté. ” “ La vie à linternat serait d’abord rendue 
plus supportable par la suppression des surveillantes 
qui, du matin au soir, n'ont à la bouche que les mau- 
dites paroles de mauvaises notes. Jouir de beaucoup 
de liberté est l’un de mes souhaïts les plus ardents, 
Oh! ne pas être réglée comme une machine, faire 
toujours les mêmes choses à la même heure, pouvoir 























distribuer son travail selon son goût et ses désirs! 
Ma devise est celle des Thélémites. Et alors il exis- 
ferait entre les élèves une entente parfaite, une con- 
fiance illimitée. " ‘ Ce qu'il faudrait, c'e plus de 
liberté, On a besoin, à dix-sept ans, de pouvoir expri- 
mer-son avis sans être accusée d'impolitese. Il ne 
faut plus du joug de la surveillance. ” 

Tels les étüdiants américains qui ont le droit de 
quitr leur collège pour aller faire des retraites 
d'âme, nos enfants désirent “ jouir d'une complète 
liberté d'action. Je peux me retirer dans la solitude 
et le silence, aller réfléchir ou travailler dans mon 
canot amarré à la rive, Aucun bruit, aucune distrac- 
tion ne viennent briser mon enchantement. Seul, 
le vol plané des hirondelles, effleurant la surface tran- 
quille de l'eau, trouble un instant ma solitaire médi- 
tation, Je me réfugie encore quelquefois près d’une 
source, j'emporte mon petit volume de. Ronsard ”. 

Enfin, elles proposent quelques simples solutions, 
Elles choisissent l'une d’elles comme chef de groupe, 
et elles lui obéissent. Ainsi, unies par les liens de l'ami» 
tié, elles mênent une vie studieuse et active : * Nous 
n'aurions qu'une surveillante par groupe. Ce serait 
une grande élève qui nous conseillerait come unè 
sœur, Et alors la vie serait parfaite. Sérieuses et ser- 
viables, nous nous entr'aiderions au travail et nous 
nous aimerions, Ahl Collège de sève et de libertét 
Que je voudrais être l'une de tes élues! Mais ces 
collèges-Ià n'existent qu'en Utopie. 

Ces pages n'ont pas la prétention de résoudre le 
problème de l'internat. Elles expriment avec spon- 
tanéité le désir des jeunes filles. Cependant, il faut 
signaler l'ensemble avec lequel ces adolescentes, qui 
ne s'étaient pas consultées, réclament à grands cris 
une vie plus familiale, plus joyeuse et plus libre, dans 
des maisons simples et claires. Ce qu’elles veulent, 
ce sont des jardins, une demeure amicale et la liberté. 
Elles savent faire la part du corps et lui réservent les 
jeux qui fortifient les muscles, l'air pur qui vivifie Les 
jeunes poumons, les chambres accucillantes à leur 
joyeux sommeil, la maison saine où s'épanouira Lt 
fleur vivante de leur croisance. Elles font aussi la 
part de l'esprit, et elles demandent confort et liberté, 
non pour le seul plaisir, mais dans l'intention d’accom- 
plir avec plus d'élan l'effort intellectuel que solli- 
citent leurs maîtres, Elles font enfin — et ce n'est pas 
une moins émouvante confidence — la part du cœur, 
Laissons-leur encore ln parole pour conclure : “ La 
joie qui régne là pénètre doucement les cœurs. Une 
rob» blanche a remplacé la sombre robe bleue des 
pensionnaires de. jadis. Terre enchantée!" Et, 
symbole: charmant, voici une écolière qui emporte, 

ïr, son Virgile dans les jasdins où elle a le droit 
d'errer à sa guise : “ Au grand air, les vers de Virgile 
résonnent plus harmonieux et plus Jimpides. Je crois 
voir, derrière les troncs, s'enfuir les Dryades cfarou- 
chées. Et seule, sans crainte du ridicule, je puis rêver 
devant une fleur qui s'incline flétrie, à l'heure où 
le ciel prend la couleur du cœur des roses. ” Dans 
le parc/“ du charme et de l'enchantement ”, une 
écolière médite sur son livre, des robes claires s'amu- 
sent dans la prairie, de blanches silhouettes se pro- 
filent sur le terrain de jeux, aux fenêtres des chambres, 
les lumières s'allument et des formes studieuses se 
penchent sur les cahiers ouverts. Une enfant rêve 
dans une allée du jardin-sur la mort d'une fleur, en 
murmurant les vers du poète aimé. Ainsi, souhaîtent- 
elles de vivre, au collège d'Utopie, en ln Thélème 
des études et de la joie! Marie-Louke Sousrae. 
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Dans les Collèges Féminins d'Amérique 





A quelque vingt milles de la Cité des Amis ”; 
dans la jolie campagne semi-urbaine de Php, 
s'élève un Gollège-Université spécial aux jeunes filles. 

Voulez-vous en avoir quelque image? Débarrassez- 
vous de la conception habituelle : façade imposante, 
architecture froide et régulière, visages académiques 
et moroses, et transportez-vous en pleine campagne, 
dans quelque joli site élevé et spacieux où les vents 
peuvent souffler sans obstacle, les élèves courir sans 
contrainte, les bâtiments surgir au gré des besoins... 

Sur l’un de ces larges terrains, célébrés sous le nom 
de campus, sous les sapins et les grandi ehênes où 
courent les pelouses rasées de frais et ces petits sentiers 
de ciment disant que le confort, ici, ne perd jamais 
ses droits, se dresent, capricleusement dispersés, 
les neuf où dix pavillons du collège. 

Ce sont des copies d'Oxford et de Cambridge : 
créneaux sans chemin de ronde, mâchicoulis sans 
trappes, tourelles sans guetteurs — style agréable 
et un peu factice, qui n’a conservé que les emblèmes 
de la force pour s'en faire un attrait. Ces larges et 
somptueuses demeures revêtues de longues écharpes 
de vigne vierge, onduleuses et chatoyantes en automne, 
ont l'air de grands vaisseaux de verdure, Décor de 
rêvel Au loin, les moutonnantes frondaisons des 
collines chevauchant les unes sur les autres comme 
de grandes vagues, et, dans le campus, par une trouée 
de feuillage, l’aile pourprée d’un “ hall”. Site, 
arbres et lumière, tout ici respire la joie de vivre, 
mais rien n'est doux comme l'heure crépusculaire: 
peu à peu, quand se meurt l'embrasement du ciel 
d'octobre, les vapeurs de la terre s'élèvent, la fine rosée 
des soirs tamise la lumière veloutée, tout est demi- 
teinte et demi-clarté, et l'on se sent devenir attentif 
au silence. 

Mais il fait nuit, rentrons! Dès le seuil se révèle, 
une fois de plus, le goût du confort, Voici, au delà du 
vestibule, trois grands salons en enfilade, leurs divans, 
leurs tapis moelleux, leurs vases de fleurs toujours 
fraîches et leurs grandes cheminées d'antan où, par 
les soirées froides, les jeunes filles viennent tricoter 
en rond. Plus loin, c'est la bibliothèque, copieuse et 
familière, qui dispense, pour les ouvrages usuels, 
d'aller à la grande bibliothèque centrale, 

À présent, la salle à manger ouvre ses deux battants 
Salle À manger? Salle des gardes, bien plutôt, avec 
ses vieux meubles de chêne massif, ses lustres À la 
Jean Goujon, et ses cheminées, ses cheminées surtout, 
de grand stÿle médiéval, gravées de formules rien 
moins que pantagruéliques : Veritatem delexi, Enfin, 
c'est la perspective joyeuse des petits salons privés 
qui, tous, commandent une double chambre à coucher 
et sont communs à deux élèves. Coussins soyeux et 
bigarrés des bow-indows, élégants bureaux d'acajou, 
tables ornées de vieux Chine, larges fauteuils ct rocking- 
chairs.… qu'on est loin du  dortoir ” de chez nous! 
Et partout, des banderolles de Princeton, Harvard 
où Yale. Que ceci ne vous surprenne point : plus 
d'une adolescente y a laissé son cœur et n'en fait pas 
trop mystère... 

À Bryn Mawr, ce qu’on veut d’abord et avant tout, 
c'est que vous aÿez l'impression du “ home ”, concep 
tion assez différente, n'est-ce pas? de nos internats de 
lycées. Pourtant, sans aspirer au luxe — d'ailleurs 
extrême — de ce collège, serait-il donc impossible 
de substituer à l'école-caserne l’école-famille (1) où 





























l'adolescent ignorerait les contraintes d'une sut- 
veillance mesquine inventée pour être dépistée, où 
il respirerait encore l'atmosphère qu'il vient de 
quitter? 

Cette conception large ct ordonnée se poursuit 
dans l'organisation même du travail, De ce point de 
vue, je ne connais rien qui, à Bryn Mawr, mérite 
plus l'admiration que la bibliothèque. Ce n'est pas 
seulement la vaste salle de lecture aux tables sec- 
tionnées de hautes cloisons qui donne À chaque tra- 
vailleur un petit asile, et le large sous-sol où s'alignent 
les_ collections sur des rayons de fer et de verre, c'est 
encore la salle de réfrences, où se trouvent réunis tous 
les moyens d'information qu'on souhaite. LA, encyclo- 
pédies et dictionnaires de toutes langues; Là, atlas et 
plans, index et journaux, renseignements de. touts 
nature faciles À trouver, grâce à d'ingénieux fichiers. 
En face, la sale des livres nouveaux : à peu près tout ce 
qui, pendant les dix dernières années, a paru de mar- 
quant dans les lettres ou les sciences mondiales, Une 
troisième porte, c'est la Magazine Room, avec toutes 
ses revues et tous ses journaux; plus loin encore, et 
nous voilà au seuil des Séminaires, où sont admises 
seulement les “ graduates ”. (La * graduation ” est 
le baccalauréat américain, mais il est plus voisin de 
notre licence que de notre propre baccalauréat.) 

Cette création du séminaire ” est venue tout 
droit d'Allemagne, C'est vraiment un laboratoire où 
l'étudiant, laisée libre à toute heure, est entourée 
de tous les instraments de recherche. Là, elle élit 
à peu près domicile et on lui fait assez confiance pour 
lui laisser toute disposition des ouvrages. Rien n'a 
été négligé pour lui faciliter ses études, Les livres rares 
et coûteux lui sont achetés par le collège et elle peut 
les garder plusieurs mois entiers, 

Quant à ceux-là, moins rares, que tous les étudiants 
d'un séminaire doivent connaître sans en pouvoir 
posséder l'exemplaire, j'ai vu adopter un système 
simple et ingénieux qui les mettait à la portée de 
tous : le professeur avertit le bibliothécaire, Le livre 
alors est consigné, chaque étudiant est tenu de le consulter 
sur table, jamais plus de trois heures de suite, Ainsi 
est évitée, facilement, cette ruée folle que j'ai vue tant 
de fois au sortir de la Sorbonne, ruée à Sainte-Gene- 
viève, à la Masarine, ou à la Nationale, des étudiants 
qui raflent en quelques minutes la dizaine d'exem= 
plaires disponibles et laissent à la masse des autres 
l'alternative de recourir à un achat personnel où 
de n'avoir rien Iu. 

Mais les études, ici, n’absorbent pas, comme chez 
mous, tout le temps de l'étudiant. Combien de nos 
meilleurs élèves de lycée qui doivent sacrifier, en vue 
d'un examen, certains cours pourtant indispensables 
à leur culture et, surtout, les exercices physiques que 
réclame la croisance (2)! 

HD 1920, l'impalon a été dounée : sans parles de La 
Re Ce ES 
in 1e cop ot anal er, ans nement 
ui dar, de veau pe d'intemate Mapié de mén 
Hdi el qu'à Venalls, à Fenclon, à Duruy, ete. 

(6) Tales quelles, cs mamarqes éialent plus actes en 2920 
Sat se Modlhés das Papi Mal Ja ue plus Det 
Braucohp {en dehors des programme) «4 bon Bebe 
d'élèves ont allé GUlbértment au smeage; & Lien que, Parmi 
Ac raisons arte de ce summenage dont on à ant par. dada 
fe intervenir, sans mul doute, et dans bien dés cas, lenrôme 
Piero de téton, A Bacon up male au enr ei 
Enter Plus mortel au dehors 




















DANS LES COLLÈGES FÉMININS D'AMÉRIQUE 9 


L'éducation, en Amérique, est bien moins une 
culture pure-intellectuelle qu'une préparation à la 
vie. Elle tend à un large développement des diverses 
facultés, où celles de l'esprit sont loin d'avoir une 
prépondérance aussi marquée que chez nous. En 
voulez-vous la preuve? Suivez avee moi l'étudiante 
de Bryn Mawr, depuis le matin jusqu'au soir. 

Le matin, dés six heures ct demie, elle part fnire 
quelqne partie de tennis ou quelque chevauchée 
qui aiguisera son appétit. Sept heures et demie, elle 
déjeune. Huit heures ct demie, la cloche tinte, c'est 
le service À la chapelle. Neuf heures, les cours com- 
imencent, Ils se poursuivent, sans arrêt, jusqu'à une 
heure de l'après-midi. Classes et bibliothèque sont 
alors remplies et bourdonnantes comme des ruches 
au travail, Le ‘ campus ”, lui, est désert. L'après- 
midi, c'est sa revanche, Par-dessus les terrains de 
sport, les chœurs bruyants des entraîneuses s’entre- 
croisent avec les cris gutturaux, saccadés, farouches 
des partenaires qui se disputent chaudement la vic- 
vire. On respire à pleins poumons, avec l'air pur qui 
vient du large, la joie et la cordialité. Et cela n'est 
pas dû seulement à l'allégrese que donne le Bibre 
jeu des muscles. Dans cette poursuite commune d’un 
but, on sent bien que s'élaborent. cette solidarité, ce 
sens de la responsabilité collective, cet “esprit de 
corps qui seront parmi les marques distinctives de 
l'éducation américaine. 

Voilà cinq heures, l'animation se porte vers la 
grande piscine du  gymnasium ? ct, à six heures et 
demie, le potage fume dans les assiettes. Qui voudrait 
alors reconnaître dans les élégantes silhouettes fémi- 
nines les joueuses endiablées du “ hockey-field, 
volontiers débraillées, dans leur marinière blanche 
et leur culotte bouffante de serge bleue? 

Après le diner, enfin, on travaille, à moins que l'un 
des nombreux “clubs ” du collège n'ait fait venir de 
New-York quelque conférencier célèbre et imaginé 
quelque solennelle réception!. 

— Que diable! Quand donc ces étudiantes tra- 
vaillent-elles? grommelez-vous entre les dents. — 
Oh! je vous le concède volontiers, le travail intellectuel 
n'est pas toujours bien intense! Vous voudrez remar 
quer, pourtant, qu'on n'est jamais tenu ni À la partie 
de base-ball ni à la réception brillante et que, si on 
le veut, on peut fort bien travailler tout le jour, 
Et puis, csbil sûr que les étudiants de nos univeraités 
et de nos lycées — stupidement placés en plein cœur 
des villes — ne connaissent point autant de sollici. 
tations et des sollicitations plus d'une fois moins 
saines 

Pourtant, je vous l'accorde, l'activité à Bryn Mawr, 
et ailleurs, revêt tant de formes que “ l’humanisme 
comme nous l’entendons, y est rarement réalisé. 
Mais, du moins, quelle gaité et quelle robustene| 
L’adolescent y apprend son métier de chef, son métier 
d'homme. Comme à l'université il a toujours été 
chef de quelque chose, — d'un journal d'étudiants, 
d'une “ fraternité ”, d'un de ces innombrables clubs 
dont l'Alma Maur pullule et qui sont des agents édu- 
catifs certains, quoique nullement officiels, — il est, 
en la quittant, tout naturellement adapté. Le champ 
d'application est autre, mais la méthode demeure, 
À peine soupçonne-t-il ainsi ce désarroi que connaît 
1xop souvent ailleurs la jeunesse quand, au sortir de 
l'atmosphère close et surchauffée des livres, il lui faut 
affronter tout à coup le milieu humain. Qui dira les 
détresses — et les déviations parfois — nées de ce 
passage difficile? 












































A cette intense vie commune, l'adolescent use ses 
aspérités, cimente des amitiés fortes, peuple son esprit 
de souvenirs, et se prend pour son * Alma Mater ” 
d'une chaude tendresse. Cela subsiste toute sa vie 
et s'atteste de façon constante. I faudrait des pages 
encore pour montrer combien, à travers l'existence, 
ce sentiment l'accompagne, touchant et zélé. Je 
l'ai vu, ici même, lorsque, d'un commun accord, 
les + Alumnae ” — ayant décidé que le traitement 
des professeurs devait être doublé pour se rajuster 
aux salaires d'après-querre — se sont mises À faire 
campagne à travers tout le pays. Il fallait, pour cela, 
wouver un capital de deux millions de dollars, sans 
fire appel à autre chose qu'à la générosité. Toutes 
les “ anciennes ", sans exception, se sont levées, elles 
ont concerté un plan de campagne : articles, affiches, 
conférences. Aux quatre coins des États, de toutes 
les wibunes, elles ont dit la nécessité, pour le pays, 
de sauvegarder les High standards de culture féminine 
que Bryn Mawr représente. Mis Taft (la fille de 
V'ex-président), ancienne élève et vice-présidente du 
collège, à parcouru toutes les grandes villes, On a su 
intéresser, émouvoir et délier les bourses! En moins 
de trois mois, le capital requis était atteint, Qu'on 
parle, si l'on veut, de la générosité américaine légen- 
daire, elle n'eût point été touchée sans l'effort remar- 
quable et les initiatives coordonnées de toutes les 
“Anciennes” de Bryn Mawr! Ce n'est là, d'ailleurs, 
qu'un exemple entre mille. De telles “ réussites 
métonnent point quand on connaît les méthodes 

f, Elles en sont le fruit immédiat. 

Que notre Collège et notre Université ne visent 
point à d’autres buts que ceux-là, ce n'est, certes, 
pas ma pensée! Mais qu'ils se désintéressent de celui- 
ci au point de sembler croire qu'avec des cours on 
fait des hommes, c’est 1à un mal dont il faut qu’on 
sorte! Quand tant de jeunes vies s'apprêtent à affronter 
le monde avec cette puissance naissante que donne le 
savoir et cette audace fondée sur de vastes espoirs — 
qui est la faiblesse et la force de l'inexpérience — 
il n'est que juste de leur transmettre, avec les connais 
sances propres à la technique, les divers éléments de 
la culture humaine. Sinon, c'est le déséquilibre 
et le gaspillage des forces... L'humanisme classique, 
naguère, dans une société moins complexe et moins 
agitée, y pourvoyait de façon élégante et discrète, 
Il n'existe plus guère ct il ne suffit plus. IL faut que l'at- 
mosphère même de l'élève participe à un humanisme 
nouveau qui n'est pas encore créé. Un humanisme 
qui absorbe l'ancien et qui le vivifie par l'expérience 
directe, un humanisme où l'adolescent plonge et 
senracine par de fortes habitudes, Plus tard, s'il 
juge que de telles habitudes l'entravent et l'ennufent, 
c'est que sa personnalité, mûrie, sera assez vigoureuse 
ét indépendante pour les rejeter : il y aura peu de 
risques à courir alors et pour lui et pour la société 
qui fait es frais de toutes les expériences. S'il s'aventure, 
au contraire, tout jeune ct tout seul dans la grande 
mêlée, audacieux mais imprévoyant, la tête pleine 
de concepts, mais vide d'expérience, alors les risques 
sont grands et quelquefois catastrophiques. 

Toute éducation, pour être vraie, doit être une vivi 
fication intérieure des principes reçus, mais combien 
qui demeurent impuissants à faire Le tour d'eux-mêmes! 
Ét alors? Ne vaut-il pas mieux les savoir munis de 
fortes habitudes, lancés dans l'aventure humaine 
selon une boussole sûre et un sillage tracé qu'errant 
au hasard de la houle et prêts à donner contre tous 
les récifs? M.-A. CARROI. 




































































10 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Les Lecteurs de «l’Heure Joyeuse» 


L'enfant qui entre pour la première fois À l'Heure 
Joyeuse, soit seul, soit amené par des camarades, 
reste un instant immobile près de la porte et promène 
autour de la salle un regard chargé d’étonnement. 
I aperçoit en même temps les livres de toutes les 
couleurs sur les rayons bas où ils étalent parfois leurs 
couvertures aux belles images, et les tables rondes 
où rectemgulaires, en bois brillant, les tables ornées 
de fieurs, autour desquelles lisent ou travaillent des 
garçons ‘et des filles ensemble; quelques “enfants 
cireulent : les uns vont choisir leurs livres sur les 
rayons, les autres s'approchent d'un bureau central 
où l'on semble inscrire les ouvrages qu'ils empruntent. 
les lecteurs sont d'âges bien différents : il en est de 
sept À huit ans, penchés sur des albums; d'autres, lle 
stylo en main, In tête à moitié cachée par un dic- 
tionnaire, paraisent bien quator:e ans; celui-là, de 
onze ans environ, copie une illustration de livre. Le 
nouveau venu promène encore une fois son regard 
sur tout ce qui l'entoure... 

La biliothécaire, qui, du bureau, l'observait, le 
voit s'approcher avec hardiesse ou timidité : ‘Je 
voudrais me faire inscrire ", dit-il s'il est seul. S'il est 
seul! Car (bien rarement les camarades possibles 
renonceraient à la gloire d'annoncer 
Y& un copain qui veut s'inscrire ”, ou “ Mademoi- 
selle, j'amène un camarade qui désire faire partie 
de la bibliothèque ”. 

Dans l'un où l'autre cas, la bibliothécaire lui 
demande : “ C'est la première fois que vous venez 
à l'Heure Joyeuse? Oui. Alors il faudra revenir ume 
ou deux fois avant d'être inscrit, car, n'estec pas? 
pour savoir si la bibliothèque vous plait vraiment, 
il est nécessaire que vous Éassiez connaissance avec 
celle; mais vous pourrez rester comme si on vous avait 
inscrit; tenez, signez même la feuille de présence, ” 
L'enfant est-il seul, la bibliothécaire le présente alors 
À un garçon ou à une fillette de son âge : “ Voici un 
nouveau venu qui voudrait bien connaître la biblio- 
thèque. Voulez-vous la lui faire visiter? ” Le vieux 
lecteur accepte aussitôt, quelquefois fièrement, quel- 
quelois avec une pointe d'enaui, car il a dû aban- 
donner travail ou lecture, 

Nous choisrons le lecteur fer de son rôle de cice- 
rone; celui-là saura mieux communiquer son enthou- 


siusme. 

Les deux enfants s'éloignent : “ Voilà d'abord le 
vestiaire, dit le “vieux *; vous pouver. accrocher 
votre manteau et votre béret; vous pouvez aussi 
vous laver les mains si elles sont sales, * Ils reviennent 
dans la salle de lecture : * Là, y a les contes; ça, au 
bas du livre, c'est sa cote : C pour les contes, puis les 
trois premières lettres du nom de l'auteur et la pre 
smière lettre du titre : Col pour Pinokio; ils sont rangés 
en ordre alphabétique d'auteur, Là, c'est les livres 
d'images, Là-bas, c'est les grands livres : y a la Mer, 
les Animaux, l'Espagne. avec plein de photogra- 
phies. Ici, c'est le meuble à musique. ” Ils passent 
à l'autre extrémité de la salle : ‘ Voilà les romans; 
ils sont rangés comme les contes, mais ils ont un R 
























TL paprrons, cts que cénnabnt pos l'Here 
gore. qui pour Ja Jeune de In Ville 
ue, Foot morante Louer mue coule 
À Bock Conmaltes a cidre Mrs, paie par Ba JL 
Grifith, sur le modéle des bibliothèques pour enfants, des Htats- 
“Unis, elle a 406 reprise, un an plus tard, par la Ville de Paris, qui en 
assurpe malatenant la charge totale, 











au lieu d'un G. LA, avec des numéros, c'est tous Les 
autres divres : les dictionnaires, les livres d'histoire, 
de voyage, de sciences et la poésie et le théâtre. Tous 
les livres sur la même chose ‘ont le même numéro et 
se trouvent rangés ensemble. Plus loin, ya les livres 
étrangers, Voilà pour les livres.  Tls s'approchent 
du meuble à gravun sotographies dont * l'an 
cien ” ouvre un tiroir + “ Là, c'est In collection da 
gravures; ÿ a des paysages, des animaux, des peintures 
et des sulptures. Des fois on en prépare avec lex 
biliothécuires : fut découper les images et les coller 
sur des ‘cartons. ” # L'ancien ”, toujours suivi du 
nouveau, continue son chemin; il s'approche du ta- 
beau des nouvelles qu'il fait tourner sur son pivot: 
au verso, comme au iecto, des imnges nppüraissent : 
% N'oubliez pas de regarder le tableau quand vous 
viendrer, continue-t-l, c'est à que xont toutes les 
nouvelles de la bibliothèque : les heures du conte, les 
nouveaux livres, les causer es, enfin tout, Les affiches, 
c'est des lecteurs qui les font, même les dessins, 
Tous deux reviennent vers le eu de ‘la salle : 
“Là, le meuble avec des petits tiroirs, c'est le cata- 
logue. On peut chercher seul, vous savez! Les fiches 
sont classées par ordre alphabétique, comme un dic- 
tionnaire, Si vous voulez savoir quels livres de Jules 
Verne sont à la bibliothèque, vous cherchez dans le 
tiroir de a lettre V: si vous voulez trouver un livre 
qui s'eppelle L'Ile Rose, vous cherchez à la lettre L: 
si vous voulez des livres sur la téléeraphie sans fil, 
“vous cherchez à la lettre T. Vous lisez la petite notice 
qu'il y a sur la fiche pour savoir si le livre vous plaît 
et, pour le trouver sur les rayons, vous avez qu'à 
regarder la cote du livre qui est marquée sur la 
fiche; voilà, Ici, c’est Ja table des expositions; en ce 
moment, c'est une exposition de jeux de lecture et de 
lotos faits à la bibliothèque; c’est plutôt pour faire 
dire les petits qui en ont pas encore beaucoup l'habi- 
tude; mais on fait, nous aussi, des expositions + moi 
qui vous parle, j'en ai fait une avec un copain sur 
l'Égypte antique; on avait trouvé plein de livres et 
plein de gravures." Rolande et 1Dédé (Rolande et 
Dédé, c’est deux filles qui viennent à la bibli depuis 
six ans), elles avaient fait une exposition sur la Mode 
parisienne à travers les âges, S'ily en avait, des drôles 
de gravures; je les avais aidées à en découper. Quand 
vous voudrez, vous aussi vous pourrez en faire une 
exporition. Eh bien! je vous ai tout fait voir mainte 
nant; vous pouvez aller choir votre livre et vous 
asseoir soil vous voulez, 

Quelques jours plus tard, le * nouveau ” revient 
au bureau : # — Maintenant, je voudrais m'inscrire, 
dit-il. — La bibliothèque vous plait? ” demande 
la bibliothécaire, en ouvrant le registre d'inseripe 
tions, Un signe de tête afflirmatif lui répond, * Alors, 
lisez ceci, ‘* Et l'enfant, plus où moins facilement, 
lit à mivoix la formule d'imeription : * En écrivant 
mon nom dans ce livre, je deviens membre de l'Heure 
Joyeuse et promets de prendre sain des livres et 
‘d'aider les bibliothécaires à rendre notre bibliothèque 
agréable et utile à tous.” — “ Vous avez bien compris ? 
Alors, ditesmoi comment vous prendrez soin. des 
livres? — Ben, je les salirai pas, puis je les abimerai 
pas... puis je les remettrai bien en place. — £t-en- 
core? ” Quelques lecteurs, camarades ou non du 
nouveau, e sont approchés du bureau, car une ins- 
cription semble toujours être, pour eux, une agréable 
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LES LECTEURS DE “ L'HEURE JOTYEUSE * ir 


diversion. Un mélange de cuioié ct de malice brille 
ans leurs yeux, Avec une pointe de pla is con- 
templent l'embarras du ‘“ nouveau ” : * Tu ècheras 
a a dagt Sie OV yers ect 
lourncrez-vous les pages des livres?” Presque régu- 
lièrement, l'enfant saisit entre le pouce et les autres 
doigts de’sa main gauche le bas de la page de droite 
du livre et lui imprime une légère corne. La biblio. 
thécaire pousse un * Oh!" qui veut être indigné, 
tandis que l'éclair de malice se fait plus brillant 
dans les yeux des apectateurs : “ Un camarade pourra 
Leatétre vous montrer ”, dit-elle, “ Tu. tournes par 
en haut, comme ça explique le camarade. Vient 
ensuite la seconde partie de Ia formule : “ Je promets 
d'aider les bibliothécaires.” où la dificulté semble 
doublée. Si les uns, ep eflet, comprennent immédin- 
tement le sens de la phrase et vous l'expose plus où 
moins maladroïtement, d’autres, au contraire, vous 
assurent sans la moindre hésitation, ‘ qu’ils donneront 
des livres, qu'ils apporteront des sous aux biblio 
thécaires.. “ Ce serait évidemment très gentil, 
leur dit-on, mais ce que nous vous demandons sur- 
tout dépend de vous seul, et non de la bourse de vos 
parents, Voyons! D'après vous, comment doit être 
une bibliothèque pour qu'on y lise tranquillement, 
pour qu'on la trouve agréable? * Et, une à une, sont 
arrachées les phrases traditionnelles : Je bavarderai 
pas tropi je marcherai sans bruits je claquerai pas 
la porte, j'aurai toujours les mains propres ”, aux- 
quelles s'ajoute parfois : “ Des fois, je ferai du 
travail pour les bibliothécaires.” — “Vous eflorcerez- 
vous de tenir cette promesse? Voulez-vous encore 
réfléchir? ” Presque toujours, l'enfant répond sans 
hésiter : “ Oui, je pourrai ”; il ajoute même quelque- 
fois à “ C'est pas dur ”"; mais il prononce ausi par- 
fois le “sais pas ” des esprits serupuleux, le mer 
veilleux % j'sais pas” plein de promesses. 

Quand l'enfant a écrit son nom sur le registre 
d'inscription, on lui remet une carte qu'il doit rap- 
porter après y avoir inscrit son nom, s0n âge, son 
adresse, l'adresse de son école ou l'indication de son 
métier; en échange, il reçoit sa carte personnelle, 
une petite carte bleue qui porte un court règlement 
rappelant la promesse d'inscription et les heures 
d'ouverture de l'Heure Joyeuse (9 h. 0 à 19 heures, 
tous les jours de semaine). La bibliothécaire lui fait 
alors savoir que, dans un certain temps, quand il sera 
bien habitué à la bibliothèque, il pourra emporter 
deux livres à la fois : un roman ou 
livre numéroté ” qui lui seront 
prêtés pour quinze jours, s'il a du papier pour les 
couvrir, 

Dès lors, l'enfant est officiellement lecteur de l'Heure 
Joyeuse qu'il peut fréquenter librement en dehors 
des heures de clawe où de travail. 

Depuis son ouverture, l'Heure Joyeuse a inscrit 
ainsi plus de 9.300 membres, mais, soit qu'ils aient 
changé de quartier où dépassé les dix-sept ans régle- 
mentaires, soit qu'ils se soient désintéressés de la biblio 
thèque, la première curiosité satisfuite, beaucoup 
sur cette quantité ne fréquentent plus l’'Heure Joyeuse. 
La bibliothèque compte actuellement 700 membres 
environ, ce qui lui vaut une moyenne quotidienne 
de quatre-vingtdix lecteurs d'octobre à avril, Depuis 
les garçons de l'école de Rothschild, enfants d'émigrés 
pauvres, à peine adaptés à notre civilisation, jusqu'aux 
jeunes élèves du collège d'Hulst, filles de la vieille 

française, des représentants de toutes 
les classes sociales, de toutes les tendances religieuses 




































et de races très diverses se côtoient à l'Heure Joyeuse, 
et cela sans heurt, du moins apparent; tout juste 
at-on pu remurquer parfois, chez les plus âgés, une 
manière d'indifférence voulue que les histoires écou- 
tées en commun et la préparation des fêtes faisaient 
rapidement fondre. Souvent même de bonnes cama- 
raderies naissent entre des lecteurs de conditions 
süciales très différentes, camaraderies dont les uns 
comme les autres semblent bénéficier, 





Nous avons vu comment l'inscription essayait de 
montrer tout de suite aux enfants la ligne de conduite 
qu'ils devaient adopter à l'Heure Joyeuse. Voyons 
maintenant comment ils s'y conforinent. 

En général, ils remplissent leur promesse d’une 
façon satisfaisante. Bien sûr, il se trouve parfois 
quelques fillettes un peu trop bavardes, quelque 
garçon turbulent prêt à faire des farces; il y a aussi 
des petits pieds qui font trop crier le plancher; mais 
quand les bibliothécaires ont invité les bavardes à 
se séparer, fait comprendre au farceur qu'il n'avait 
pas envie de lire et devrait donc rentrer chez lui, 
quand elles ont fait faire quelques exercices de légé- 
reté aux pieds bruyants, la bibliothèque reprend 
son aspect calme qui est son aspect normal, et les 
sanctions sévères, comme celle de rester plusieurs 
jours sans venir à la bibliothèque, sont rarement 
nécessaires, 

L'attitude des enfants vis-ivis des livres est non 
moins satisfaisante, Les lecteurs paraissent comprendre 
parfaitement la nécessité d’avoir les muins propres; 
aussi, les lavabos né chôment-ils pas; se laver les 
mains semble même être pour les petits ” un véri- 
table plaisir. Cependant il est moins aisé, surtout en 
ce qui concerne les plus jeunes lecteurs, de leur faire 
tourner les pages correctement, et bien des albums 
et des recueils de contes s'ornent de légères cornes 
au bas de leurs pages de droite; de même les “ petits.” 
e remettent pas toujours les livres à leur place; dans 
Fun et l'autre cas, une grande surveillance est néce- 
saire. 





Û 
. 

Examinons maintenant comment se manifeste 
l'activité des enfants à l'Heure Joyeuse. 

Tout d'abord, il ÿ a La lecture proprement dite. 

Rappelons à ce sujet que les livres, en entrant à Ia 
bibliothèque, sont lus par les bibliothécaires qui 
s'efforcent d'écarter les ouvrages tendancieux, mal 
écrits où mal présentés, enfin tous les livres ne pou- 
vant pas convenir aux enfants pour des raisons di- 
verses. Si des ouvrages médiocres sont tolérés, c'est 
pour leur faire jouer le rôle d'amorces dans certains 
£as, Les livres sont d'abord classés par genre : Romans, 
Gontes, Livres d'images, Autres livres ou livres appelés 
couramment “sérieux” et “instructif; puis, 
ces derniers, selon un classement chiflré, la Classi- 
fication Décimale, dont le but principal est de grouper 
tous les livres de même sujet. 11 n'a donc été établi 
aucun classement selon l'âge approximatif des enfants 
auxquels les livres s'adressent : les romans pour les 
plus jeunes lecteurs sont classés à côté de ceux qui 
conviennent aux plus âgés; il en est de même pour 
tous les autres livres, Seulement, au catalogue, la 
notice fuite pour chaque ouvrage doit donner, en 
principe, l'indication d'âge nécessaire. Voici, comme 

deux de ces notices + 
Müller (Élisabeth). Resli. 





















































12 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


“ Resi, la plus jeune d'une nombreuse famille, 
est une petite fille ni très sage, ni très obéissante, 
mais qui a toujours de bonnes idées pour essayer 
de rendre heureux tous les gens qu'elle voit, ” 

Melville (Herman). Le cachalot blanc. 

“A travers tous les océans du monde, l'étrange 
capitaine Ahab, animé d'une folle vengeresse, entraîne 
les baleiniers du Pegued à la poursuite du redoutable 
cachalot blanc, ” 

11 serait très difficile, en eflet, d'établir un classe. 
ment par âge; les enfants varient trop dans leur déve- 
loppement de l’un à l'autre; de plus, chez le même 
enfant, toutes les facultés ne sont pas également déve- 
loppées : un enfant passionné pour l'électricité, par 
exemple, sera capable de lire à ce livres 
considérés comme bien au-dessus de son âge, alors 
qu'il ne comprendrait peut-être pas certains contes 
À tendance philosophique qui feraient la joie d’un 
de ses camarades plus jeune. Aussi a-til été jugé 

férable, à l'Heure Joyeuse, de laisser l'enfant 
Choisir lui-même ses livres; mieux que personne, en 
général, il sait ce qui lui convient et l'expérience 
prouve qu'il n'a pas envie de lire des livres trop 
difficiles pour lui si on ne les entoure pas d’un mur 
de défense. 

Le choix d’un livre se fait de différentes façons : 
soit que l'enfant aille. directement aux rayons et 
choïsise, après avoir feuilleté plusieurs ouvrages, 
soit qu'il se réfère au catalogue où, pour chaque livre, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, il trouvera une notice, 
soit qu'il demande conseil à une bibliothécaire; dans 
ce dernier cas, on lui offre trois où quatre ouvrages, 
de genres différents et on lenvaie consulter le cata- 
logue; l'enfant choisit évidemment le livre qui con- 
vient le mieux à ses goûts du moment 

Les lectures sont extrêmement vs s en raison, 
sans doute, de la variété des lecteurs et du libre accès 
aux rayons qui leur permet de faire rapidement 
connaissance avec tous les livres. Les statistiques 
du prêt à domicile révèlent une proportion de 40 % 
d'ouvrages dits “instructifs”, empruntés par les 
lecteurs de douze ans ct plus, ce qui paraît être la 
proportion idéale à laquelle une bibliothèque publique 
puisse atteindre. 

A l'Heure Joyeuse, les enfants viennent aussi pour tra- 
vailler et se documenter sur des questions diverses. 

Ils font des thèmes et des versions avec laide des 
dictionnaires de la bibliothèque, des préparations 
littéraires en se servant des “ histoires de la littéri 
ture”, des devoirs d'histoire, des cartes. Ma 
pour deux raisons, semble-t-il, ce côté de l'activité 
à l'Heure Joyeuse n'est pas ausi développé que le 
voudrait les bibliothécaires. Tout d'abord, le régime 
actuel des écoles et des lycées ne paraît pas beaucoup 
encourager la recherche personnelle et la rend même 
souvent impossible par l'abondance des devoirs et 
des leçons; des fillettes de douze-treize ans ont à faire 
une composition française sur la journée d’une châ- 
telaine au moyen âge; ouvrages d'histoire, descrip- 
tions de châteaux, de costumes, reproductions d'œu- 
vres d'art de l'époque, les documents ne manquent 
pas à l'Heure Joyeuse; mais les jeunes lectrices n'ont 
matériellement pas le temps de les consulter sérieu- 
sement; à part quelques élèves très douées, elles se 
contentent donc d'un travail superficiel. La seconde 
raison, c’est l'absence, ou presque, en France, de 
livres documentaires à l'usage des enfants de huit à 
treize ans : un garçon de neuf ans, qui a eu avec une 
fillette de milieu intellectuel une conversation sur 





























les châteaux de France, voudrait bien, lui ausi 
com] les châteaux ”, mais il n'existe pas de 
livre d'art français pour les enfants de cet âge, alors 
que la bibliothèque même possède un ouvrage anglais 
intitulé Architecture shown to the children, by Gladys 
Wynne ; les élèves d'un jardin d'enfants que leur 
maîtresse amenait à la bibliothèque pour préparer 
des causeries sur des sujets divers d'histoire ou de: 
géographie, ne trouvaient guère les détails désirés 
que dans des livres pour adultes trop dificiles pour 
eux. 

Done, s'il y a déjà à l'Heure Joyeuse des lecteurs 
prêts à se documenter sur des questions diverses, ln 
documentation pourra seulement prendre de l'am- 
pleur quand elle sera encouragée davantage dans les 
établissements scolaires, d'une part; de l'autre, quand 
seront publiés en France des livres documentair:s 
à l'usage des enfants, 

A l'Heure Joyeuse, les enfants peuvent prendre part. 
s'ils le désirent, aux diverses organisations qui ont pour but 
de delopper la lecture et d'en élecer le niveau, d'encouractr 
a recherche personnelle, de former le goût des enfants, org 
nisations dont les principales sont : l'Heure du Conte, 
la lecture à haute voix, les expositions. 

L'Heure du Gonte semble devoir son grand succès au 
plaisir d'entendre une belle chose en commun. 
L'heure du conte des ‘ petits ” réunit tous les jeudis, 
à 4h. %, une quarantaine d'enfants de sept À onze 
ans, C'est une heure toujours impatiemment attendue 
et qui fait souvent accourir des amateurs de jardins 
publics où ils jouaient. Dès 3 h. 14, le jeudi, en effet, 
la coutume veut qu’une tête de huit à dix ans, rouge 
et animée, apparaisse dans l’entre-bâillement de la 
porte : * — C'est bientôt les histoires? demande-t-elle. 
— Non, dans une heure, — Alors je retourne jouer. 
La tête disparaît, la porte se referme, et l'on entend 
une grande “ galopade ” : ce sont les amateurs, venus 
aux nouvelles, qui repartent vers le jardin, Un quart 
d'heure plus tard, la tête réapparaît : ‘ C'est main- 
tenant? ” Et le manège se renouvelle ainsi souvent 
six fois de suite. Les histoires qui composent le pro- 
gramme des “ heures du conte ” sont choisies, tant 
au point de vue de la forme qu'au point de vue de 
l'idée, parmi les plus beaux contes de tous les pays. 
De plus, elles sont préparées avec grand soin, afin 
que leur saveur particulière soit conservée, ce qui 
donne à la conteuse une grande liberté de mimique, 
A l'Heure Joyeuse, les enfants paraissent, en général, 
ès sensibles, non seulement à la richesse poétique 
d’une histoire, mais encore à la façon dont elle est 
racontée, et par bien des exemples on pourrait le 
démontrer; qu'est-ce, sinon cette sensibilité, qui faisait 
dire dernièrement, sur un ton de critique sévère, à 
un garçon de dix ans : “ Les histoires, y en a beaucoup 
de jolies, mais faut que ça soit bien récité, 

Les “ grands ", c'est-à-dire les lecteurs de plus de 
onze ans, aiment'eux aussi les “ Heures du conte ”; 
cependant ils sont moins gâtés, à ce sujet, que leurs 
camarades plus jeunes, en raison de l'effort de pré- 
paration qu'elles nécessitent, de la difficulté qu'on 
trouve à établir un programme et aussi parce qu’elles 
apparaissent moins nécessaires pour eux. De temps 
à autre, pourtant, les lecteurs de douze À seize ans 
peuvent entendre, par exemple, des légendes du 
moyen âge, comme L'Histoire merveilleuse de Robert 
le-Diable, renouvelée par Thierry Sandre, et La 
Lügende de Flore et Blancheflur, selon la verion de 
Jean Marchand; des contes de Selma Lagerlof et de 
Louis Pergaud. 
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La lecture à haute voix poursuit un but analogue à 
celui des “heures du conte ” : faire connaître aux 
enfants les chef-d'œuvre de la littérature pour la 
jeunesse, Elle a lieu principalement quand un nou 
veau livre est digne d'être “ lancé ”. 

Les expositions sont de deux sortes : les expositions, 
au-dessus des rayons, de belles illustrations se ratta- 
chant à un sujet commun, tel que les animaux, l'eau, 
la musique, Noël, et qui poursuivent le double but 
de décorer la bibliothèque et de former le goût des 
enfants; et les expositions préparées librement par 
les, lecteurs eux-mêmes, 

Cette dernière forme d'exposition connaît actuelle 
ment, à l'Heure Joyeuse, un très vif succès. IL s'agit, 
pour l'enfant, de réunir tous les livres et images que 
la bibliothèque possède sur un sujet quelconque 
choisi par lui. Les documents, accompagnés d'un 
exposé de la question, d’une bibliographie du sujet 
et souvent de dessins et cartes, sont exposés sur une 
table destinée à cet office, tandis qu'une affiche, au 
tableau des nouvelles, invite les autres lecteurs à 
ofiter du travail de leur camarade, Les enfants 
travaillent à leurs expositions ” pendant plusieurs 
semaines et montrent À ce sujet une ardeur et une 
intelligence parfois surprenantes. Généralement ils 
les préparent entièrement seuls, mais, quand ils ont 
inoïns de douze ans, ils reçoivent parfois des encou- 
ragements des bibliothécaires qui collent avec eux 
leurs images, et les aident À compléter leur biblio- 
graphie. Depuis que les expositions sont à la mode, 
l'Heure Joyeuse en à vu une vingtaine environ sur 
des sujets très divers. Nous citerons les trois der- 
nières : 

L'Indochine, préparée par deux lycéens de treize 
ans, exposition qui s'ornait d'une carte, de dessins 
wè fins et surlout d'un diorama représentant un 
port indochinoïs et éclairé par une pile électrique; 

La Provence, préparée par deux lycéennes de 
treise ans 

Petits frères et pelites sœurs, par une écolière de 
dix ans, exposition ornée, entre autres, d'un “ jeu 
de lecture ” fait avec toutes les poésies sur les petits 
frères et petites sœurs que la jeune lectrice avait 
trouvées dans les recueils de poésies de la bibliothèque. 

La prochaine exposition, sur“ Les poupées 
occupe actuellement une petite écolière de onze ans 

Le but de ces expositions, on le devine aisément : 
habituer l'enfant à se documenter, l'encourager à 
approfondir une matière qui lui plaît, montrer aux 
lecteurs les ressources diverses de la bibliothèque. 

Enfin, à l'Heure Joyeuse, les lecteurs peuvent aider les 
bibliothécaires dans Ve travail de la bibliothèque. Une 
affiche, longtemps exposée au tableau des nouvelles, 
résume assez bien comment peut se manifester leur 
activité dans ce sens. En voici le texte : 

“ Les lecteurs qui ont le désir d'aider les bibliothé- 
aires peuvent faire visiter la bibliothèque aux nou- 
veaux lecteurs; leur expliquer le fonctionnement du 
catalogue; 

“ Aider les plus jeunes; 

* Ranger les livres le soir; 

 Timbrer les nouveaux livres; 

“ Coller les ex-libris et les feuillets et cartons pour 
le prêt à domicile. 

# Classer Jes fiches des nouveaux livres; 

4 Classer les revues; 

“ Soigner les plantes. 

Certains enfants très actifs ou vite fatigués de lire 
ne manquent pas, pendant les vacances surtout, de 




















répondre à cette invitation, et plus ils sont jeune 
plus ils semblent avoir de joie à “ aider ”. 

À une certaine époque, tous les mois avait lieu 
une réunion de lecteurs, au cours de laquelle les 
enfants étaient mis au courant des dernières. nou- 
velles de la bibliothèque. Ceux qui le désiraient pou- 
vaient demander la parole et faire des suggestions 
concernant l'amélioration de la bibliothèque. A 
l'issue de cette réunion, des chefs, un garçon et une 
fille, étaient élus par leurs camarades pour veiller plus 
particulièrement au bon ordre de la salle de lecture 
Ces réunions, souvent très vivantes et pleines d'im- 
prévu, connurent un grand succh pendant plusieurs 
années, puis elles déclinèrent : les candidats devinrent 
rares; elles prirent un caractère routinier; l'activité 
des enfants se porta sur autre chose; bref, elles s'étei- 
guirent plus qu'elles ne furent supprimées. Cepen- 
dant elles ne sont pas définitivement abandonnées, 
un jour ou l'autre elles seront reprises avec quelques 
modifications suggérées par l'expérienc 

IL est difficile de parler de l'activité des enfants 
à l'Heure Joyeuse sans mentionner les fêtes données 
en partie dans un but de propagande, en partie pour 
réunir les Lecteurs dans une joie et un eflort communs. 
Ges fêtes sont toujours bien accueillies par les enfants 
qui peuvent y jouer un rôle non seulement comme 
acteurs, mais aussi, parfois, comme organisateurs 
et comme auteurs, Parmi les fêtes qui semblent avoir 
été les mieux réussies, citons la “ fête des heures du 
conte ”, au cours de laquelle furent joués deux contes 
préférés et une revue qui mettait en scène les héros 
des histoires racontées pendant l'année; la “ fête des 
provinces de France ”, et une * Rétrospective du 
bon roi Dagobert au jeune bourgeois Sigismond ”, 
qui nous transportaient au milieu des grandes époques 
de l'histoire. N'oublions pas, non plus, deux spec- 
tacles entièrement organisés par les plus grands Lec- 
teurs, l’un en 1928, l'autre en novembre dernier, pour 
le septième anniversaire de l'Heure Joyeuse, spec- 
tacles qui, s'ils ne furent pas parfaits €t comme pro 
gramme et comme exécution, montrèrent, du moins, 
une foi de plus quel eflort magnifique pouvaient 
fournir les enfants livrés à leur propre initiative. 














Ainsi, par la souplesse de son organisation et la 
variété de ses resources, l'Heure Joyeuse semble 
pouvoir s'adapter à toutes les natures, 

On y voit le lecteur renfermé, rebelle aux avances, 
le lecteur qui s'absorbe dans un livre aussitôt arrh 
et paraît indifférent À tout ce qui se pase autour de 
lui. Mais il ÿ à uni son opposé, le lecteur presque 
trop actif. Pour celui-là, toujours prêt à aider, 
prompt À ne rien laisser échapper; heures du conte, 
causeries, expositions, fêtes semblent autant d'occa. 
sions de montrer sa ferveur; quand viendra pour lui 
le temps de quitter l'Heure Joyeuse, il dira avec une 
sorte d'inquiétude dans la Voix : * Mais où vais-je 
aller maintenant, où?” et il ne manquera pas de 
revenir parfois donner de ses nouvelles, 

L'Heure Joyeuse reçoit ainsi, de temps À autre, 
quelques-uns de ses anciens lecteurs, Jeunes hommes 
gagnant maintenant leur vie où étudiants, jeunes 
filles amenant un fiancé méfiant, ils retrouvent en 
entrant un reflet de joie enfantine ou quelque chose 
de leur expresion anxieuse d'adolescents. Avec des 
gestes familiers, ils font tourner le tableau des nou 
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velles, regardent «les livres exposés au-demus des 
rayons, s’approchent de la table des expositions 

% Gette vicille"bibli! disent-il, elle n'a pas changé 
mots suivis parfois de beaucoup d'autres, chargés 
d'affection et de reconnaissance, auxquels on répond + 
“Eh bien! puisque vous avez tant aimé l'Heure 
Joyeuse, il faudra contribuer, plus tard, à en faire 
ouvrir d'autres. ” Et lon ne peut s'empécher de 
songer alors aux paroles finales de l'hymne de l'Heure 











Joyeuse, composées, il y a quelques années, par un 
lecteur ‘aujourd'hui futur chartiste : 

Lei qu'il fait bon vivre, 

Pris des Jlurs at des livres, 

Ghantons avec ardeur 

L'espoir de notre eaur : 

Que Le monde, un jour, soit plein d'Heures Joyeuses. 

Marguerite GuNY, 
Bibliothleaire de Heure Joyeuse. 








Chez les Petits 


Je crois devoir signaler l'étonnante réalisation que 
la Maison des enfants Fortumata. Morano vient. d'offrir 
au théâtre municipal de Tunis. Le texte Le Chant des 
Sir, une opérette pour enfants en trois actes et 
quatre tableaux, donne prétexte À une variété de cos- 
tumes et de paysages où tous les pitloresques se 
croisent de la Bretagne À Malabar! Les acteurs — 
des bambins — y ont évolué avec une aisance décon- 
certante. Imagine-t-on sur la scène toute une “ ma- 
temelle” parlant, chantant, dansant, avec une 
variété de rythmes, de figures et de tonalités exncte- 
ment adaptée au pittoresque dru de la côte bretonne, 
aux fêtes éblouisiantes d'un palais enchanté, à la 
fascination ineantatrice des Sirènes? On croit rêver! 

“Je revois, en y pensant, le chœur de coiffes blanches 
et d'habits chamarrés des pécheuses bretonnes devant 
le vieux port d'où les hommes sont partis, leurs 
danses rythmées à coups brefs par les sabots de bois; 
les mimes impayables et la gravité hiératiques des 
apothicaires-satrologues, les négrillons de quatre ans 
‘en pourpoint épinard — djinns échappés aux forêts 
tropicales — se démenant en mesure, au son des 
cymbales, espiègles et désopilants; les sirènes ondu- 
leuses — vieilles de sept printemps — qui, d'instinet, 
retrouvaient le charme captieux de leurs sœurs ma- 
rinés, et les “trois ans”, beaux comme des Jésus 
sortis d'une fresque du Quottrocento — csquissant 
les pas avec un tel ensemble, qu'il fallait soudain Le 
naïf émoi d'un regard ou l'hésitation d'un geste pour 
bien se convaincre qu'ils étaient vivants. 

Je revois l'étonnante fillette de huit années jouant 
dé son corps flexible comme un maître ès plastique; 
le gamin du même âge qui donnait vie, de ln voix ct 





du geste, À toutes les syllabes de son répertoire, et, 
“dans tous les petits visages, une gravité, une attention, 
une intelligence des choses à faire, et dans toutes 
les voix une sûre intonation qui prouve qu'on a 
compris. Tant de verve et tant de fraîcheur, tant de 
naïveté et tant d'harmonie, dialogues, évolutions, 
prouesses chorégraphiques, soli des ballerines, tout 
cela se succédant, s'entrelaçant, s'interpolant avec 
un fondu prestigieux, On se fût œu à un spectacle de 
grands — le parfait naturel en plus. 





. 


Æt, devant les “ enchantements " de l'ile de Ma- 
labar, je pensais à l'enchantement de l'enfance — 
pour qui sait faire naître de la masse turbulente et 
inculte de petits à peine lâchés du giron maternel, 
tant d'expressions où la vie se résout en belles formes, 
a richesse ingénue et adorable. J'écoutais l'éloquene 
secrète de cette démonstration — pourvu que, dans 
la coulisse, se tienne l'âme clandestine et innombrable 
d'une maïtresse d'école, Je sentais qu'à mes oreilles 
d'adulte — un peu habitué de tourner en rond — 
retentisait l'appel, l'immense appel de l'enfance: 
appel à l'être qui peut, si on le veut, définir tous les 
imprévisibles en germination; appel À la beauté 
vers quoi elle est naturellement tournée, appel aux 
vraies valeurs humaines qu'il faut implanter de bonne 
heure si l'on veut qu’elles résistent plus tard à l'impé- 
tueux afflux des forces matérielles... 

Au commencement est la vie et rien ne peut être 
donné qui n'y soit déjà contenu. 

MA. Cannot. 











L'Enfant dans les Ligues de Bonté 


La Ligue de Bonté, qui représente l'Edueation du 
qœur, obtient, sur l'élévation de la mentalité des 
“enfants, des résultats que les éducateurs qualifient eux 
mêmes de merveilleux, Mais quels sont ces éducateurs? 
Ge sont ceux des écoles primaires (représentés natu- 
rellement par l'élite). 

Les intellectuels, les professeurs des écoles secon- 
daires, les dirigeants qui tiennent à jour de rôle les 
destinées de leur pays, au point de vue pédagogique, 
dam le monde entier, ne se rendent pas compte que 
la faillite de l'éducation du cœur est la cause de 
tous nos maux. 

On_a développé l'intelligence par l'instruction; 
on à intensifié la culture physique; qu'a-t-on fait du 
cœur? le plus noble de nos organes, ce moteur des 
sentiments affeetifs? Rien, ou presque rien. Le résultat 








de cette insuffisance d'éducation morale est que nous 
n ressentons, hélan! tous les jours, les méfaits. 

L'égolme personnel et collectif ne font que croître 
et embellir. 

Les hommes ne veulent pas réfléchir, se troubler, 
approfondir les questions qui ne les intéressent pas 
directement ou qui n'intéressent pas directement leur 
pays. Îls ne comprennent pas que les maux dont nous 
souffrons, dont soufrent toutes les nations, pro 
Viennent’ de cette insuffisance, et cette absence des 
sentiments de bonté et d’altruisme met en péril la 
civilisation. 

La faillite de l'éducation du cœur ayant aboli 
touts Les formes sentimental, HER e individuel 
et collectif & pris une place ‘ea plus prépon- 
dérante dans lime des hommes d'aujourd'hui. 











Depuis longtemps, dans les Congrès d'éducation 
morale, dans les Congrès organisés pour la paix, 
mous jetons un eri d'alarme, On l'a compris en France, 
depuis 1011, ainsi que dans de nombreux pays; 
mais en Belgique seulement, à Liége, cette éducation 
du cœur a été déclarée obligatoire dans toutes les 
écoles primaires; à Seraing, toutes les écoles vont 

4 à Bruxelles, un comité s'organise pour 
répandre la Ligue dans tout le royaune. 

De tous côtés dans les Revues, on s'occupe des 
questions de paix par l'éducation; mais on trouve 
trop siraple ce mot de “ bonté L n'a pas cours, 
On ne veut pas comprendre que la bof devrait 
devenir une vertu active, qu'elle contient tout ce qui 
peut faire le bonheur de l'humanité; que seule, elle 
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peut faire naître l'altruisme, la pitié, et que le mot 
de Beethoven : “ Je ne connais dans l'homme d'autre 
supériorité que celle de la Bonté ‘, est plus que jamais 
d'actualité, 

D'autre part, on ne cesse de dire que, pour abolir 
les guerres, il faudrait changer le cœur de l'homme. 
Et comment le changer, si ce n'est en faisant l'édu- 
cation du cœur de l'enfant, l'homme de demain? 

Nous avons tous les jours, par les résultats obtenus 
par la Ligue de Bonté, la preuve que seule la morale 
agie, la morale vécue, ct non la morale enseignée, 
transforme l'âme des enfants et l'ambiance des classes 
où elle est pratiquée. À 
Clarice-Eugène Simon, 


Présdunte du Ia Ligue de Bouté. 





Chronique Grecque 


La Grèce se relevait À peine des blesures d’une 
guerre sanglante, lorsque éclata le conilit mondial. 
Son entrée dans la lutte sembla devoir marquer pour 
elle le début d'uns période mortellement épuisante. 
En 1922, ce peuple de cinq millions d'habitants à 
reçu un million et demi de réfugiés qui, pour la 
plupart, n'avaient pas même de vêtements. Tout le 
monde pensa alors que la Grèce avait déjà un pied 
dans le tombeau, véritablement, elle n'était plus 
que ruines; mais de ces ruines est sortie la Révolution, 
ét de la Révolution, la République. Et c'est ici que 
commence le miracle. Un pays dans lequel un quart 








de ses jeunes hommes, sut guérir ses innombrables 
blesurés et marcher d'un pas ferme et sans arrêt 
dans la voie de la reconstitution. 

Le gouvernement de M. Venizelos a prêté la plus 
grande attention à deux choses principales 
eulture et l'instruction publique. Des amis de l'École 
nouvelle furent appelés à la direction de l'instruction 
publique; des conférences, des congrès d'instituteurs, 
de professeurs, d'inspecteurs et de pédagogues eurent 
lieu, surtout pendant les vacances d'été. Dans ces 
conférences furent examinées les conditions dans 
lesquelles fonetionnaient nos écoles. Il apparut elai- 
rement qu'il fallait diminuer le nombre des écoles 
classiques, trop nombreuses par rapport aux lycées, 
créer des école profemionnelle et porter. de quatre 

à six ans la durée de la scolarité obligatoire dans les 
écoles primaires, 

Tous les congrès furent d'accord sur la nécessité 
de modilier/les programmes et lei méthodes d'ensei- 
gnement qui, jusqu'alors, prenaient en considération 
tout, excepté l'enfant; aur la nécessité de baser pro- 
grammes et méthodes sur la psychologie de l'enfant; 
sur celle aussi de fre une large part aux travaux 
manuels et À la culture physique. 

Les écoles qui existaient chez nous, il y a deux ans, 
étaient : 19 les écoles primaires, dont la fréquentation 
était obligatoire pendant quatre ans; 2° les écoles 
secondaires inférieures, comportant trois années 
d'études; 4° les écoles secondaires supérieures, compor= 
tant quatre années d'études; ces dernières étaient 
de deux sortes : les écoles classiques où gymnases, 
où l'on donnait beaucoup d'heures à l'étude du latin 
et du grec ancien, et les lycées où l’on enseignait plus 
de mathématiques et de sciences physiques et natu- 
relles. Les gymnases étaient au nombre de 161, alors 
qu'il n'y avait que 12 lycées; 4° quelques écoles 
professionnelles. 














Les travaux des congrès eurent pour résultats la 
suppression des écoles secondaires inférieures et la 
création de différentes écoles profesionnelles. (Ac- 
tuellement, il existe quelques écoles d'agriculture 
qui remplacent ces écoles) Le nombre des années 
d'études des écoles secondaires supérieures fut prrté 
de quatre à six : dès la troisième année, les élèves 
2e divisent en deux sections, dans l'une l’enseignement 
du latin et du grec ancien tient la première place; 
dans l'autre, ce sont les sciences physiques et natu- 
relles et les mathématiques qui prédominent, Dans 
les écoles secondaires, le nombre des années d'études 
est aussi passé de quatre À six. 

Une loi votée il y a trois ans, et appliquée depuis 
l'année dernière, a porté à six ans, au lieu de quatre, 
la durée de la fréquentation obligatoire dans les 
écoles pritaaires. Les écoles de filles furent réunies à 
celles de garçons, de telle sorte que Ia coéducation 
est maintenant la règle dans l'enseignement primaire, 

L'enfant entre à l'école primaire à l’âge de six ans 
(ln loi prévoit la création d'écoles maternelles qui 
pour des raisons matérielles n'existent pas encore). 
À sx sortie de cette école, il peut entrer à l'écale secon 
daire, s'il veut suivre des cours supérieurs, où dans 
une école professionnlle, La même loi porte à cinq anssi 
la durée du séjour dans les écoles normales, Ces écoles 
sont placées sous le régime de la coéducation, on y 
entre par un concours, subi après la deuxième classe 
d'école. secondaire. 

Parallèlement à ces établisements, et indépen- 
damment des écoles secondaires, furent créées des 
écoles de filles, comportant quatre années d'études, 
pour les jeunes filles qui veulent acquérir seulement 
une culture générale ct des notions ménagères, sans 
se destiner À suivre des sours supérieurs ni se préparer 
à une profession. Enfin, on institua, sous la direction 
d'un pédagogue et la surveillance du professeur de 
pédagogie à l'Université d'Athènes, une école qui 
est une sorte d'école modèle et d'école d'expérimen- 
tation. Elle est annexée à l'Université d'Athènes et 
les futurs professeurs y accomplisent leurs exercices 
pratiques. 

En ce qui concerne la réforme du corps enseignant 
déjà en fonctions, on accorde des congés d'une année, 
payés, à 60 professeurs, qui suivent des cours consacrés 
à la pédagogie nouvelle, faits par des professeurs 
spécialisés. Ils exécutent aussi des exercices pratiques, 
dans une école secondaire créée à cet cflet, Pendant 
le premier semestre de leur congé, ils assistent aux 
leçons données dans cette école par les professeurs 
les plus qualifiés; ensuite, pendant le second semestre, 
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ils enseignent eux-mêmes. Dans cette école ont lieu 
aussi des leçons auxquelles assistent tous les. pro- 
feseurs de l'école, le directeur, les inspecteurs, les 
pédagogues et les élèves professeurs. Ces leçons sont 
accompagnées de critiques, de sorte que cette école: 
sert d'école d'expériences. 

Les nouveaux programmes des écoles primaires 
et des deux classes inférieures des écoles secondaires 
ne sont plus surchargés d'une multitude de connai 
sances qu'il était impossible d'assimiler. Le choix 
des matières d'enseignement tient compte des indi- 
cations de la psychologie nouvelle relative aux intérêts 
des différents âges. 

Dans ces programmes, les leçons de travail manuel 
(modelage, cartonnage, ete...) et l'éducation physique 
tiennent une place considérable. 11 y a maintenant, 
dans toutes les Æcoles, des professeurs de travail 
manuel et d'éducation physique. Ceux-ci reçoivent 
une préparation spéciale de trois ans après la fin de 
leurs études secondaires. Un certain nombre d'entre 
eux ont été envoyés, depuis deux ans, en Suède, pour 
y poursuivre des études complémentaires. En plus de 
l'éducation physique, ils ont souvent la charge de 
l'organisation des fêtes, des concours athlétiques entre 
les différentes écoles. Depuis l’année dernière, tous 
les élèves sont obligés d'aller à l’école nu-tête de mars 
À novembre, avec des sandales comme chaussures, 
et avec des chemises ouvertes. De plus, on a introdui 
dans les programmes un enseignement de l'hygiène 
ait par un médecin spécialiste. 

Ea ce qui concerne les méthodes d'enseignement, 
il y a, dès maintenant, un certain nombre d'écoles 
et une multitude de classes où sont appliquées les 
méthodes nouvelles, tant pour l'enseignement que 
pour l'organisation de la vie scolaire. Le plan Dalton, 
la méthode Decroly, la méthode Montessori sont 
connus en Grèce. Toutes les écoles normales d'ins- 
tuteurs travaillent maintenant sous la direction de 
pédagogues qui ent subi l'influence des écoles nou- 
elles. 

Plusieurs écoles revètent la forme de communautés 
scolaires : les élèves eux-mêmes y ont organisé une 
vie scolaire très différente de celle d'autrefois, on 
ÿ trouve des journaux rédigés par les élèves, des 





























excursions payées par la communauté, des représen- 
taticns: d'œuvres composées par les écoliers, etc. 

L'ancienne méthode d'éducation morale, par 
l'enseignement des morceaux choisis et par la leçon 
de morale, a trouvé chez nous un concours très 
efficace dans l'enseignement pratique qu'asure la 
vie commune. 

I y a deux ans, M. Papamavroïd a publié un 
re fort intéressant sur les observations qu'il a 
fuites dans son école communautaire (1). Ce sont 
là des essais de début, qui se sont heurtés À bien des 
difficuités et furent fortement critiqués par les péda- 
oques et rofeseurs atnchés à l'école imdidonnele, 

is cen débuts ont eu une suite. En 1929, trois 
A CE DA Re D TE 
ministre de l'instruction publique, M. Papandreou. 
Les inspecteurs de l'enseignement primaire, ceux de 
l'enseignement secondaire et les directeurs des écoles 
normales ont examiné les questions relatives aux pro- 
grammes et aux méthodes d'enseignement, aux heures 
de travail dans les écoles, considérées dans l'ensemble 
et en particulier pour chaque branche; à la cons- 
truction des bâtiments scolaires; à la formation du 
corps enseignant. 

Un conseil permanent compost de cinq pédagogues 
fut erfé au ministère de l'Instruction publique et 
chargé d'étudier en détail tous les travaux des coner: 

Quant aux bâtiments scolaires, le Gouvernement 
a ouvert un crédit de 900 millions, et dans peu de 
temps nous peséderons des écoles conçues d'ayrès 
les exigences de la pédagogie nouvelle, Dès l'année 
dernière, ont été construits trois merveilleux. édifices 
scolaires, dénommés Socrate, Platon et Aristote, 
dont chacun peut recevoir plus de 1.200 élèves. 

En outre, à la suite d'un concours organisé au mois 
de septembre, environ trente professeurs de loutes 
branches ont ‘été envoyés dans divers pays pour y 
poursuivre des études pendant trois ans 

La Grèce a bien compris que l'avenir se trouve 
dans l'éducation, et elle a entrepris de créer un sys 
tème d'éducation susceptible de donner à ses enfants 
un esprit fort et sain, un corps d'acier et une âme 
noble, 
































P, Gavresiras. 





Le Congrès International de l’Enfance 


PARIS AOÛT 1931 


Le Congrès offrit deux grandes sources d'information : 


19 Une documentation directe, immédiatement 
utilisable en ses adaptations ou ses dociles imitations, 
elle-même constituée par trois catégories de richesses 
pédagogiques : 

a) L'Exposition du matériel d'éducation et d'ensei- 
gnement par quoi se traduient les idées directives 
de notre pédagogie, et Les méthodes qu'elle a inspirées, 
exposition faisant une large part, avec les travaux 
d'enfants, aux résultats obtenus dans le domaine de 
l'activité manuelle, en particulier, 

4) Les démonstrations, exercices pratiques conduits 
par des imtitutrices avec des groupes d'enfants, 
démonstrations intéresant l'éducation physique, l'édu- 
cation artistique ou l'éducation intellectuelle, et 
ayant pour but la mise en lumière d'un procédé, 
l'application particulière d'une méthode dans un 
milieu donné, à un moment précis de l'évolution 
d'enfants à élever, à instruire. 


€) La visite de milieux scolaires mettant en valeur, 
avec leurs inconvénients ou leurs mérites (ceux-ci 
dominnient), les détails matériels constitutifs, pour 
une bonne part, de l'ambiance À réaliser dans la 
“ Mason des Enfants ”. 


2° Une documentation moins directe, mais inf- 
niment suggestive, élément de culture, source de 
pensée, dont la portée, pour dépasser le domaine 
strict de la première éducation, lui conférait un 
intérêt humain. Telle fut la conférence faite par un 
maître de la philosophie comme Piéron, sur In nais- 
sance de l'intelligence enfantine. Telles apparurent, 
avec un objet plus précisément pédagogique, les 
conférences documentée de Ferrière, Decroly, D' Si- 
mon, D' Jeudon, D° Robin, D' Richard, Dr Amsler, 
Dr Houdré, Mlle Descœudres, M. Dottrens, Mme le 
Df Martha-Muchow, M. le recteur Chatelet, M. Wash- 
burne, Mmes Angles, Coirault, Pett-Dutailis, Ins- 
pectrices Générales des écoles maternelles, 











LE CONGRÈS INTERNATIONAL DE L' 


11 y eut donc, à l'origine du Gongrès, le souci de 
montrer, avec l'activité intérieure des écoles mater 
uelles, les principes qui inspirent et régisent cette 
activité. Un personnel et des chefs immédiats agissant 
et démontrant, des maîtres compétents qui expli- 
quaient. 

Disons aussi que, par une extension suguestive, 
furent illustrées au Congrès non seulement les mé- 
thodes d'éducation pour enfants normaux, mais 
celles, toujours en voie de progrès, intéressantes à 
connaître en raison de leurs infiltrations dans les 
écoles ordinaires, qui permettent d'élever scienti- 
fiquement l'enfance anormale. 

Si un mot peut caractériser ce Congrès, c'est le 
mot : richesse. Ce terme est Hé À un autre : liberté, 
Chaque exposant put mettre en valeur le matériel 
qu'il préconisait, qu'il avait inspiré ou confectionné, 
Chaque conférencier put révéler sa pensée dans un 
domaine choisi par lui. Les exercices et démonstra- 
tions pratiques eux-mêmes ont pris, me semble-t-il, 
moins figure de modèles que d'exemples personnels, 
s'offrant à la critique et provoquant la discussion. 
ieaucoup de communications condensaient les rap 
ports venus de nombreuses écoles où on avait soll. 
cité de libres opinions, exposés d'expériences ct de 
résultats. (Exemple : Enquête sur l'initiation à la 
ieeture à l'école maternelle, de Mlle Mouflard.) 

Le Congrès fut international. Ce caractère aug- 
sentait son autorité, lui donnait une valeur morale 
et Ia force d’un symbole. 

Quelle portée eut-il? Celle-ci est liée, d'une part, 
à la qualité intrinsèque des divers éléments qui furent 
comme la nourriture spirituelle des congressistes; 
d'autre part, aux dispositions de ces derniers, dis- 
pcsitions pouvant, chez la majorité des éducatrices 
veaues au nombre de 9.000, se résumer en un désir 
passionné d'apprendre, de façon précise et même 
définitive, à bien faire ce que l'on doit faire, ce qui 
est objet de métier, 

Que celte connaissance ait apparu comme un objet 
de science s'imposant à l'étude et sollicitant la critique, 
je ne le pense pas. En dépit des intentions de ses 
organisateurs (nous devons nommer en premier lieu 
l'ouvrière admirable que fut la présidente du Comité 
d'organisation, Mme Herbinière-Lebert), certaine 
ment, pour ‘beaucoup d'institutrices, le Congrès 
parut détenir des vérités qui prirent figure d'articles 
de foi, alors qu'il s'agissait de mettre en évidence, 
par des résultats, des expériences et des exposés 
théoriques, des conceptions d'éducation ayant comme 
traits communs la connaisance des pouvoirs de 
l'enfant dans des domaines bien définis et la volanté 
de les utiliser et de les développer sans contrainte, 

Ces vérités pédagogiques ”, beaucoup de congres- 
sistes les cherchèrent surtout dans l'ensemble des 
exercices et démonstrations pratiques dont elles 
tiraient des recettes, dans l'exposition où elles trou- 
vaient_ des. modèles. 

En fait, la richesse de documentation qui leur était 
offerte, richesse un peu déconcertante aux yeux de 
quelques-uns, exigeait, pour qu'on en tirât le meilleur 
parti, un sens critique qui faisait parfois défaut. 

Disons, au sujet de l'exposition, qu'à côté de trou- 
vailles révélant, avec beaucoup d'ingéniosité, un 
sens psychologique profond, une sûre connaissance 
des mécanismes d'acquisition de l'enfant, de ses 
pouvoirs, done de ses intérêts et de ses besoins, on 
\it en quelques endroits un matériel didactique, péni- 
Élement agencé qui faisait surtout comprendre aux 
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examninateurs sagacés que, dans certains domaines 
— caleul, jeux sensoriels, en particulier — l'intuition 
de l'enfant, son instinct créateur ou constructeur, 
doit nous faire classer comme médiocre tout matériel 
qui n'est pas l'occasion d'une découverte joyeusement 
pressentie et d'une acquisition à utiliser, Dans l’expo- 
sition, encore, des manifestations de travail enfantin 
intéressantes et neuves se mélèrent à des productions 
désuètes et bien Inborieusement insignifiantes, 

La distribution même de l'Exposition traduisait 
cette prodigalité confiante de biens. Cette forme 
d'individualisme élargi qui fait que chaque classe, 
chaque école, chaque groupe d'écoles a une aute 
nomie, une physionomie qu'on cherche jalousement 
À mettre en valeur a fait se constituer dans des compar- 
timents fermés des ensembles géographiques qui 
auraient pu être avantageusement dissociés. Leurs 
éléments, allant rejoindre des détails de même ordre, 
pris dans une région géographique voisine, auraient 
peut-être montré plus clairement comment une même 
discipline — éducation sensorielle, éducation artis- 
tique, activité manuelle, apprentissage de la lecture, 
du calcul — avait inspiré un matériel, des procé 
des méthodes et conduit à des résultats dont on sui 
les manifestations par catégorie d'activité, dans une 
continuité que ne rompait pas à chaque instant la 
présentation de travaux intéressant des disciplines 
différentes. 

Dans le domaine : communications utilisant des 
rapports du personnel enseignant et présentant, 
avec leurs solutions possibles, quelques problème: 
précis intéressant la vie de l'école (l'organisation d'une 
salle d'exercices modèle, le carnet individuel de san: 
et le développement mental de l'enfant, la cellatx 
ration avec les familles, les moyens d'éveiller le sens 
artistique de nos enfants, la culture générale de l'in 
itutrice), l'unité fut très apparente. Le choix des 
questions composant ce programme imposai 
collaboratrices bénévoles, qui furent 
une réflexion dont elles choisissaient la matière par- 
ticulière, elle-même fonction d'un ensemble né de 
tous ces apports. 

Les conférences dont nous avons cité plus Haut 1x 
auteurs élargisalent, peut-on dire, les problèmes 
et leur donnaient un contenu psychologique et scie: 
tifique que masque quelquefois Ia nécessité d'aboutir 
pratiquement, L'intérét humain, l'intérêt social des 
questions retrouvaient alors toute leur ampleur, 

Le ministre de l'Instraction publique qui Fit 11 
torique des écoles maternelles, sans rompre le lien 
qui les rattache aux salles d'asile bienfaisantes d'autre 
fois, conduisit notre pensée vers un passé, pénétre 
à défaut de science, d'inépuisable bonté. 

Le directeur de l'Enseignement, M. Rosset, nous 
fit nous arrêter, clairvoyantes, averties, devant un 
avenir qui sera d'autant plus riche, moralement, que 
l'intelligence y gardera tous ses droits, la pensée, sa 
liberté conquise par le travail, C'est la qualité de ce 
travail personnel, discipliné, réfléchi, mais jamais 
entravé par des formules auxquelles l'esprit de l'édu- 
cateur ne donne pas son adhésion, qui fera la valeur 
de l'école maternelle, préface de l'école, de toutes les 
écoles des plus grands. 

Et c’est d'avoir pressenti tout cela qui donne tout 
son sens à un congrès que surent faire, venant de pays 
intéressés et unis par le même idéal d'éducation, de 
généreuses et intelligentes activités. 

L. PELLETIER, 
aspoctrce départementale des Écoles maternelles, 
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Communications 


1 — UNE ENQUÊTE PÉDAGOGIQUE INTERNATIONALE. 

Désireux de publier un ouvrage sur l'École orga- 
nisée, et de comulter au préalable les intéressés, à 
savoir : les familles, Jes éducateurs, les médecins, 
les architectes, ete, nous vous serions obligés de 
répondre au questionnaire suivant : 


10 Quelles réalisations vous  paraîwent ‘indispen- 
sables? Exemple : l'inspection médicale... 

29 Comment peut être : prévue, organisée, exécutée, 
contrôlée la réalisation envisagée par vous? 

4° S'agitil + 

4) D'un simple procédé : Exemple : pour apprendre 
bien. et vite la table de multiplication; 

à} D'une Technique : Exemple : l'enscignement de 
l'orthographe, de règles, par l'emploi de tests ding- 
nostiques? 

€) D'une Méthode : Exemple + l'individualisation 
de l'enseignement par la méthode des tests? 

Plus vos réponses seront ofjetives ct précises, mieux 
il nous sera possible de les utiliser, 

Par Organisation de l'Ecole, nous ‘entendons l'adap- 
tation de plus en plus parfaite de l'élève à sa tâche 
scolaire et de la tâche scolaire aux intéréts et aux 
besoins de l'élève. Cette organisation suppose une 
transformation plus ou moins profonde de PEcole 
waditionnelle, lobjet de léducateur étant tout 
d'abord de créer un milieu scolaire favorable à l'épn- 
nouisement total de l'enfant, puis d'apprendre à 
cet enfant à utiliser ce milieu. Une wiple transfor- 
mation devra, sans doute, être envisagée : 

a) Dans le choix des matières À enseigner; 

5) Dans la façon de les enseigner (véle du maître); 

€} Dans la façon de les assimiler (rôle de l'élève). 
Notre ouvrage comportera quatre parties : 

Prévoir: c'est-à-dire Voir clairement le but à atteindre, 
plus précisément : a) individualiser l'enseignement 
de la plupart des outils de la pensée en créant un 
matériel auto-didactique et auto-correctifs 4) socin- 


liser lenscignement en proposant à la collectivité 
(classe ou groupe) des activités en commun + projets. 

Organiser : c'est-à-dire doter l'école de ses organes 
et du statut qui assurera le fonctionnement constant 
de chacun d'eux et le fonctionnement harmonieux 
de l'Ecole en vue de son but, 

Exéeuter : c'est-à-dire réaliser l'action décidée confor- 
mément au plan arrêté, compte tenu du facteur h- 
main. 

Contrôler : c'est-à-dire s'assurer de ln valeur 
méthodes, des techniques et des procédés en vi 
fiant leur rendement scolaire. 

Un exemplaire de l'ouvrage sera adressé à ceux de 
nos correspondants dont une suggestion aura été 
retenue. 

Prière de faire parvenir les réponses à l'une des 
adresses suivantes : 

M. Dur, professeur à l'École Normale de 
Nancy, 16, place des Dames, Nancy (Meurthe-ct- 
Moselle); 

M. P. Rocue, instituteur À Itancourt (Aihe), 





IL. — ConvéneNGes D'ÉDUCATION NOUVELLE AU 
GOLLÈGE LIBRE DES SCIENCES SOCIALES. 

Deux séries de cinq conférences sur l'Éducation 
nouvelle, organisées par le Groupe français d'Édu- 
cation nouvelle auront lieu pendant les hivers_1992 
et 1993 au Collège libre des Sciences sociales, Hôtel 
des Sociétés savantes, rue Serpente, à Paris, 

Première série + 

19 janvier 1982 : Critique des méthodes actuelles d'édi- 
cation, par Mlle Flayol, secrétaire générale du Groupe 
français d'Éducation nouvelle. 

26 janvier : L'abseruation scientifique des enfants, par 
M. le D Wallon, professeur à la Sorbonne, vice- 
président du Groupe français d'Éducation nouvelle, 
Education et L'Evelution sociale, par M. Gait. 
Education et la Paix, par Mlle Flayol, 

23 février : Oulques rédlisations d'écoles nouvelles, 
par M. Cattier, directeur d'Ecole normale, 








Nouvelles Diverses 


LA RÉYORME DES ÉCOLES NORMALES EN ESPAGNE 


Le service d'échange de législation scolaire du 

Burcau international d'Éducation de Genève, vient 
de communiquer aux ministères de. l'instruction 
publique de tous les pays le texte du décret du minis 
tère de l'Instruction publique ct des. Beaux-Arts 
d'Espagne sur ln réforme des écoles normales et le 
recrutement du personnel enseignant primaire dans 
ce pays. 
D'après les nouvelles dispositions légales, la prépa 
ration du personnel enseignant primaire comprendra 
trois périodes : une de culture générale (six ans de 
Lycée), une deuxième de formation professionnelle 
{trois années d'Ecole normale) et une dernière de 
pratique de l'enseignement (une année de stage). 

Le nombre des élèves dans les écoles normales sera 
limité, Les candidats devront avoir seize ans révolus, 


et posséder le baccalauréat. Ii subiront un examen 
éliminatoire d'admission, 

Les études théoriques à l'école normale porteront 
sur les connaissances pédagogiques ct sociales, sur 
la méthodologie des différentes branches de l'ensei- 
gnement et sur les disciplines artistiques et pratiques. 

11 n'y aura pas d'examens annuels, mais à la fin 
de la troisième année, lex normaliens subiront un 
examen général qui servira à déterminer l'ordre de 
placement pendant la période de stage dans l'ensei- 
gnement, À la lin de cette année de stage, le Consçil 
des professeurs de chaque école norinale proposera 
au Ministère la nomination définitive du candidat, 
lequel jouira d’un traitement initial de 4.000 pesctas, 

La traduction française et anglaise du décret com- 
muniqué aux différents. ministères parait dans le 
Bulletin du Bureau intemational d'Education, n° 31. 
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: À Travers les Revues 


Revues de Langue Française 


Mme Maria Montssri, de passage à Paris, a fat, Le 
2 avril, à l'occasion du Congrès dela Nouvelle Éducation, 
ane frs intéressante conférence. En voici, reproduits d'après 
les Nouvelles littéraires, quelques extraits (1). 

Les problèmes d'éducation, et en particulier ceux 

jui se rapportent À la personnalité, au caractère, au 

développement de l'intelligence, ont Leur origine 
dans le conflit permanent qui existe entre l'adulte 
et l'enfant. 

L'adulte est une énergie toute puissante qui domine 
l'enfant et l'empêche de se développer. Les obstacles 
que l'adulte oppose à l'enfant sont nombreux et graves, 
et ils deviennent d'autant plus périlleux lorsque 
l'adulte s'occupe continuellement de l'enfant et 
s’arme presque contre lui du droit et de la science, 
avec la volonté de le diriger selon ses propres convie: 
tions. Par conséquent, l'adulte le plus proche de 
l'enfant, c'est-à-dire la mère ou l'éducateur, est 
précisément celui qui présente Le plus grand danger 
pour la formation de la personnalité enfantine. 

“Tout ce qui se rapporte à ce conflit primitif entre 
le fort et le faible ne touche pas seulement à l'éduca- 
tion, mais se reflète dans la vie psychique de l'homme 
et donne la clé de nombreuses psychopathies ét ano- 
malies du caractère et des sentiments. 

(Le premier pas pour résoudre en totalité le problème 
de l'éducation ne doit pas être fait vers l'enfant, mais 
vers l'adulte éducateur. Il convient d'éclairer sa 
conscience, de le dépouiller de beaucoup d'idées 
préconçues, de le rendre humble et passif; ceci afin, 
de changer ses aititudes morales, Puis, il lui faut 
préparer pour l'enfant une ambiance adaptée à sa 
vie et privée d'obstacles. Cette ambiance doit être 
déterminée par les nécessités, les besoins d'une. per- 
sonne unique : l'enfant lui-même qui, petit à petit, se 
libérant de la nécessité de lutter contre les obstacles, 
commence À manifester ses caractères supérieurs, 
ses tendances plus élevées et plus pures de créateur 
d'une personnalité nouvelle. 

Nous avons donc préparé une ambiance propor- 
tionnée à l'enfant, et avons exposé, à son libre choix, 
des motif d'activité. Alors, dans la tranquilité et 
le calme du travail, l'enfant a commencé à révéler 
des tendances qui, jusqu'à présent, étaient restées 
inaperçues. L'ambiance adaptée aux besoins les plus 
élémentaires et les plus évidents de la vie spirituelle 
a révélé des aptitudes qui, dans l'enfant, étaient 
restées secrètes, cachées, parce que, dans son conflit 
avec l'adulte, 1 avait développé seulement ses carac= 
tères de défense et de ee qu'en paychanalyse on appelle 
lutte contre In “ cemure . Il existe donc deux per 
sonnalités psychiques chez l'enfant : celle qui est 
naturelle, créattice, supérieure, et celle de l'adap- 
tation forcée qui est inférieure, et qui a Les défauts 
épineux et tordus, caractéristiques de la lutte d'un 
faible attaqué par un fort. 

La donnée nouvelle résultant de cet ordre de choses, 
et qui est devenue comme un phare lumineux dans 
le chemin de l'éducation, c’est la figure de l'Enfant 
Nouveau : révélation, on pourrait dire découverte, 
psychologique qui guide la nouvelle éducation, 














(2) Le texte intégral de la conférence a été publié dans la 
« Nouvelle Edueatien + de juin x032. 


En effet, cet Enfant Nouveau présente spontanément 
des caractères semblables à ceux qu'on s'était efforcé 
de produire par l'éducation. Par exemple, la disci 
pline, l'ordre, le silence, l’obéissance, la sensibilité 
morale, bref, tout ce qui dénote un pouvoir d'adap- 
ation trés prononcé, Ét ect enfant présente ausi de 
la vivacité, de la confiance en soi, du courage, de la 
solidarité + bref, les forces morales qui sont aussi 
d'ordre social. En même temps disparaissent, ou, 
pour mieux dire, ne se présentent pas, ces défauts 
qu'on avait cherché en vain à détruire par l'éducation : 
le caprice, l'esprit destructeur, le mensonge, la timi- 
dité, la peur, ct, en général, tous les caractères liés 
à l'état de défense... 

En vérité, les petits enfants ont montré qu'ils sont 
capables de travailler longuement sans fatigue, de 
concentrer leur attention, de façon à s'abstraire du 
monde extérieur; ils nous ont révélé les lois par les- 
quelles ils édifient leur personnalité, En ce qui con- 
cerne l'instruction, ils se sont montrés singulièrement 
précoces : les enfants de quatre ans et demi ont appris 
à écrire et ont écrit avec un enthousiasme et une si 
grande joie que nous avons défini un tel phénomène 
comme l'explosion *” de l'écriture. Toute l'instruc- 
tion se poursuit avec facilité, même avec élan, dans 
un âge précoce, sans laisser aucune trace de fatigue, 
parce que, justement, c’est une activité spontanée, 
L'arithmétique est comprise immédiatement : des 
enfants de sept ans font des opérations jusqu'aux 
milliards : ils peuvent pénétrer dans les calculs algé- 
briques, s'intéresser au développement des carrés, 
des binômes et des trinômes; ils savent extraire la 
racine carrée des nombres dans l'ordre des millions. 
Ils s'intéressent À des théorèmes de géoméuis, en 
trouvent souvent même des nouveaux. Les finesses 
de la grammaire, l'analyse de la langue, jusqs'aux 
moindres différences de construction des mots, les 
occupent avec intérêt. Ils savent l'histoire et la géo- 
graphie comme par miracle, 

Quand on observe ces enfants florissants de santé, 
tranquilles, sûrs d'eux-mêmes, sensibles, pleins de gen 
tillesse et de joie, prompts à aider les autres, on songe 
au nombre d'énergies humaines qui ont été brisées par 
une erreur première, qui remonte au début de la vie. 
On pense À une faute immense qui sème l'injustice 
à la racine de l'humanité : mais c'est pis que cela 
encore, puisqu'il est question d'une colosale erreur 
inconsciente! C’est l'adulte qui provoque che l'enfant 
sen incapacités, ses refus, ses révoltes; c'est encore 
lui qui brise ses tendances et en réprime les impul- 
sions vitales. Puis l'adulte lui-même se fatigue à 
corriger les erreurs, les dévintions psychiques, les 
négligences de caractère que lui-même a fait naître 
chez l'enfant, aggravant par la tyrannie et la vio- 
lence les maux qu'il a semés. Il se trouve ainsi dans 
un labyrinthe sans issue, devant un insuccès sans 
espérance. 

Jusqu'à ce qu'il se rende compte de son incompré- 
hénsible erreur et qu'il se corrige, l'éducation sera 
pour lui une forêt de problèmes insolubles; et ses 
enfants, devenant à leur tour des hommes diminués 
et imparfait, seront victimes des mêmes erreurs, qui 
«e tramsmettront de génération en génération. 

C'est l'Enfant Nouveau qui peut nous conduire et 
nous montrer notre voie. 




















MonrssoRt, 
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Révélations qu'apportent au Maître 
s Enquêtes psychologiques 


Une institutrice a fait Ja cueillette des questions 
spontanées dans sa classe. Voici ses observations. : 


“Les collègues qui n'ont pas encore abordé les 
enquêtes psychologiques proposées par le comité 
jurassien des Amis de l'Institut Rousseau trouveront 
peut-être quelque intérêt à prendre connaissance des 
résultats de l'enquête faite cet hiver dans une classe 
de quatrième année de filles. 


“ Pour me conduire dans mes recherches, je me 
suis tenue strictement aux conseils donnés dans 
L'École Bernoise du 19 septembre 1990. J'ai proposé 
aux élèves d'installer une boîte à questions dans Ia 
classe; quelques explications, très peu, furent données, 
et les” élèves furent invitées à faire largement usage 
de la boîte à lettres. Le résultat füt maigre et déjà je 
traitais de chimêre l'intention des psychologues de 
vouloir, grâce aux questions spontanées, pénétrer 
dans l'âme et le cœur de l'enfant. Je constatais, à 
grand regret, que l'enfant n'était tracassé par aucune 
curiosité. Peu à peu, toutefois, les questions assez 
banales, ct surtout comme sorties du même moule, 
devinrent plus diverses, personnelles, correspondant 
bien à l'intelligence et à la nature de l'élève, On en 
jugera par ces exemples : “ Peut-on apporter notre 
‘* poupée à l'écol: pour vous la montrer? Qui à 
“ formé la Suise?… Pourquoi le monsieur qui a 
inventé le français veut qu'on mette un + à Ja 
“at personne?  — Malgré ce petit progrès, je 
n'étais pas satisfaite, et, me disais-je, celui qui résoudra 
le problème avec des données aussi incomplètes, 
sera un habile homme! 





























“Un jour, incidemment je dis aux é 
un billet non seulement pour poser une questi 
pour me dire quelque chose, n'importe quoi, Quelle 
moisson, quelle belle moisson touchante j'ai faite alors. 
Que de choses jolies, délicates et tendres sont venues 
à moi! Et ma classe difficile, ah! combien pénible, 
se transforma. Il faut bien que je le dise, sous 
fluence de cette correspondance, se créa une atmos- 
phère d'intimité et de camaraderie. J'éis devenue 
la confidente, une sorte d'alliée, l'amie qu'on ne 
veut pas pri 

“ Ceci paraîtra étonnant : Yolande W.., pal 
seuse, malpropre, indolente, qui, durant une année 
et demie venait en classe non lavée, jamais mouchée, 
et qui devait me servir de type pour l'étude de l'éro 
lier paresseux, changea si bien que le choix fait d'elle, 
n'avait plus sa raison d'être. Chaque fois que nous 
faisions un travail écrit, sa petite question était IA à 
“ Ma plus chère maîtresse, êtes-vous contente de 

moi? Ai-je bien écrit? — Et ses grandes belles 
mains blanches, elle me les montrait avec un sourire, 
certaine que je n'avais aucune critique à formuler, 


Toute la classe a pris part À cette correspondance; 
j'ai reçu des confidences qui, de vive voix, n'auraient 
certainement jamais été faites. Ce n'est pas à moi 
d'examiner cé qui a été révélé; je laise ce soin à 
messieurs les psychologues : puisent-ils y trouver 
autant de plaisir que nous en avons eu, les élèves et 
moi, ” 


















(L'École bernoise, 13 juin 1931.) 


Respect-et compréhension de l'enfant. 


“ L'enfant est magnifique de sa nouveauté, de sa 
fraîcheur, riche de tout ce qu'il apporte en puissance. 
Cette force nouvelle en lui, pleine de possibilités, 
d'espoir, voilà ce que nous devons respecter, Elle 
nous est inconnue encore, mystérieuse; abordons-la 
avec prudence et ménagements, Son âne, son esprit 
réclament les mêmes soins que son corps fragile, 
la même patience, la même douceur et In même 
intelligence : il suffit d'un mot, d'un acte, d'un geste 
pour les froiser et quelquefois les fausser. Compre- 
nons nos enfants si nous voulons les élever au travail 
et au bonheur, À la bonté et à la joie, Mais l'enfant 
est en perpétuelle évolution, et notre. méthode, que 
nous croyons lui convenir comme un vêtement fait 
sur mesure, sans que nous nous en doutions, ne lui 
ira plus dans quelques mois. Vérifions donc souvent 
nos merures. 








De M. Huuar-Z#cour, 
L'Éducation familiale (avril 1931). 


Ce que veulent les enfants, 
ce que ne veulent pas les parents. 


* Pour trouver la clef de la conduite de notr 
enfant, il nous faut étudier les mobiles de l'enfant 
{Éditions de The Child Study Association af America) 

À toutes les questions qu'ont souvent à se poser 
les parents, la “ Child Study Association ” répond, 
à la manière du Sage, par de nouvelles questions : 
L'enfant ne vent-il pas aller au lit? Pourquoi? Est-ce 
parce qu'il est profondément intéresé par ce qu'il 
fait? S'intéresse-til à ce que font et disent Les grandes 
personnes? Aïe réglé l'heure du. coucher? 
Estce que je ne ferais pas bien d'aller avec lui pour 
lui tenir compagnie? Est-ce que je rends suffisamment 
heureuse cette dernière partie du jour de mon enfant? 
etc. ete. 

“ En appliquant cette méthode à toutes les pétites 
difficultés qui surviennent de la part des enfants, 
en se rappelant que la nature même de l'enfant est 
l'activité, on ne peut manquer de trouver une solu- 
tion commode et utile, et, avec un peu d'habitude, 
on sauea bien vite aménager Les choses, pour le plus 
grand agrément des parents et des enfant 


L'Éducation (rants 1091) 














De la joie en éducation. 


# La joie doit tenir un rôle de prernier plan dant 
l'acquisition des habitudes, dans l'effort, dans l'obéis- 
pprentissage de la vraie liberté, L'enfant 
doit se conquérir dans Ja joie, 11 en faut partout; la 
ion de l'éducateur est d'en baigner l’atmosphère 
des petits, de la verser À haute dose dans ce qui cons 
tue ln Vie familiale, car, nous dit Emerson, elle 
converve et nourrit l'optimisme et préserve du pessi- 
anime, 











L'Édueation familiale (avril 1991.) 
sv. 


“ Nul n'est assez philosophe pour savoir se mettre 
à la place d'un enfant. ” 


J-J. Rousseau, Émile, T. LL. 
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“ Ne prenez junais sans une extrême nécessité un 
air austère et impérieux qui fait trembler les enfants. 
Vous leur fermeriez le cœur et leur ôteriez la confiance 
sans laquelle il n'y a nul fruit à espérer de l'éducation. 
Faites-vous aimer d'eux; qu'ils soient libres avec vous 
et qu'ils ne craignent point de vous laisser voir leurs 
défauts, ?” 








Fénelor 





4 11 faut que l'enfant joue, s'ébatte, s'agite dans la 





guité ct le plaisir. Un enfant qui ne joue pas est 
d'avance handicapé dans la vie. 
André Lichtenberger 
(L'Éducateur protestant, avril 1931). 


Revues de Langues Étrangères 
L'Œuvre Viennoise d'Aide à la Jeunesse 


ANNUAIRE POUR 1990, — Édité par l'Office de la Jeu- 
nesse de la ville de Vienne, siège social de l'œuvre, 

À Rathausstrasse, 9. 

Cet annuaire est présenté sous une forme charmante, 
une riante illustration en couleurs en pare la cou 
verture, de nombreuses et belles photographies 
rehaussent le texte qui comprend plus de 160 pages. 

La Vienne moderne à mis tout son cœur dans ses 
œuvres de jeunesse. Dans ce domaine, l'ardeur au 
travail, le dévouement ingénieux, l'esprit de sacrifice 
semblent croître à mesure que se dressent devant Jes 
bons ouvriers d'une si vaste tâche les difficultés de 
ous ordres. 

L'Œuvre viennoise d'Aide à la jeunese est une 
fédération de nombreuses organisations d'inspiration 


uès diverse. Son bureau et son conseil sont composés 
de personnalités officielles : profeseurs, conseillers 
municipaux, secrétaires d'État, délégués des Minis- 
vères. Le compte rendu que nous avons sous les 
Yeux nous offre des chiffres imposants : 89.600 jour- 
nées d'entretien dans diverses organisations ont été 
payées pour 27.848 enfants en 1930, par les soins 
des œuvres appartenant à la Fédération. Grâce aux 
réductions de prix sur les tarif de transports qu'elle 
obtient, grâce à son action combinée avec celle des 
caisses de maladie et de convalescence, avec celle des 
œuvres s'occupant des apprentis et de nombreuses 
œuvres privées, c'est 130.000 enfants qui arrivent 
à passer quelques semaines par an hors de la grande 
ville, sans compter les dizaines de mille de jeunes 
voyageurs qui, bénéficiant également de réductions 
de prix, peuvent faire de courtes excursions très salu- 
taires À leur santé physique et morale. 

Douze “ auberges de jeunesse ” (avec un total de 
444 lits) pour la plupart dirigées par des instituteurs, 
et dont plusieurs sont ouvertes toute l’année, ont 
abrité les caravanes de jeunes excursionnistes, 

L'espace nous est trop mesuré pour citer toutes les 
mañsons de vacances et de convalescence, toutes les 
organisations répondant aux multiples besoins de 
l'enfance et de l'adolescence qui fonctionnent sous 
le titre général d'Œuvre viennoise d'Aide à la jeu- 
messe. 

Ce bref aperçu suffira, nous l'espérons, pour ins- 
pirer à nos lecteurs une vive admiration pour le 
magnifique effort tenté par la capitale autrichienne 
en vue de doter de corps sains et d’âmes joyeuses sa 
jeune génération. 





JH 





Livres 


Ouvrages de Langue Française 
Les ENFANTS AUX YEUX ÉTINTS (1) 


J'ai lu Les Enfants aux yeux éteimts et, le livre formé, 
j'ai perçu en moi les longues et subtiles résonnances 
de ce poëme vécu. Vingt scènes étonnantes se réveillent 
et s'agitent dès que, les yeux clos, on rève à l'aventure 
de ces enfants, Tous chéti, tätonnants, aveugles, 
reclus dans le noir et comme murés vifs. Tous à 
Y'hospice où se répand une bienfaisance terne, ano- 
nyme et sans âme. Une jeune fille, un jour, a passé 
par là. Elle avait trois mois de vacances, et ces trois 
mois, elle les leur donna. Voilà nos six garçons de 
sept à treize ans, qui de promenades n'ont jamais 
connu que celles du réfectoire, du dortoir et de la 
cour, partis avec Claire... 

Ik sont là, dans une maison rustique, au milieu 
des prés, des champs, des ruisseaux et des forêts, 
dans un monde qui chante la gloire des couleurs, 
des formes et de la lumière, dans un monde, plus 
qu'un autre, créé pour les yeux. Est-ce non-sens ou 
bien défi? Mais Claire sait ce qu’elle fait. 11 faut 
que, comme Jes autres — ceux qui vivent gorgés de 
spectacles et de rayons — les petits déshérités connais- 
sent les dons merveilleux partout dispensés, 11 faut 














(3) Les entande aux yeux din, par Lips Dunpinova, traduction 
de Zwa Hancüche. Chez Flammarion, 46, rue Racine, 20 francs, 


que de leurs oreilles, de leurs narines, de leurs pieds 
et de leurs doigts surtout, de ces doigts si déliés qu'ils 
se posent comme des antennes et butinent les impal- 
pables effluescences des choses, il faut que, de tout 
leur être, ils voient! 

* voici que l'étrange initiation commence, Non 
pas une leçon, non pas un méthodique cheminement, 
mais un incessant entretien où chacun, selon sa nature 
et ses possibilités, donne et se donne, 11 n'est point 
de méthode moins méthodique ni de plus sûre 
L'intuition jalonne la route comme des fusées. 
Claire, l'Antigone de ces jeunes êtres vacants de sen- 
sations et d'amour, improvise à toute rencontre de 
nouvelles formes d'initiation. Chacune de ces ‘ le- 
ons mérite qu'on s'arrête. Chacune est une petite 
scène pleine d'émotion, de poésie et de pathétique 
clandestin. On apporte une corbeille d’abricots, 
<'est Jà un fruit que la petite troupe ignore, et chacun 
aussitôt d'entourer le panier comme une gerbe de 
fleurs, d'aspirer l'arome musqué, d'échanger vingt 
réflexions qui identifient et distinguent, puis, délica- 
tement, de soupeser, contourner, envelopper les 
fruits d'or, de caresser les fines pelures satinées : 
“ Claire, ce fruit a tout à fait une peau humainel ” 
Ils mangent enfin, mais manger a, chez eux, fonction 
de connaissance encore; ils dégustent lentement, 
comme d’autres enfants déchifirent.. Alors, vraiment, 
ils ont pris posession des abricots, ils les ont intégrés 
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À leur univers et, de telle sorte, qu'entre cent autres 
ils déméleront leurs effluves à eux, Peu à peu, ils 
sont introduits au bouleau, au hêtre, au chêne, à 
toute la forèt, comme aussi au peuple des oiseaux et 
des bêtes grimpantes, sautillantes, bourdonnantes 
qui sillonnent leur étendue... 

Une fois, leur activité monte jusqu'aux étoiles : 
“Ditesnous, Claire, comment sont les étoiles? " 
Les étoiles — à paradoxe! — qui n'existent que par 
leur lumière. Comment en parler sans donner et 
redonner cent fois à ces Argonautes imprévus l'humi- 
lation de leur impuisance, sans leur inspirer la 
désespérante nostalgie d'un paradis injustement 
perdu? Comment créer un langage intelligible?.… 
Et Claire, spontanément, tramspose en termes de 
sensations; elle joue sur ce clavier de correspondances 
où les odeurs, les saveurs et les sons se répondent, 
elle pénêtre dans leur nuit et, pour obtenir leur éva- 
siom, parle leur langue prisonnière, “ Les étoiles? 
Elles sont dorées comme le souffle d'une journée 
ensoleillée. Elles étincellent comme une joie aû milieu 
de la tristese..” L'entretien se prolonge. Tous 
savent À présent ce que sont les étoiles. L'un d'eux, 
comme un jeune barde, élève la voix pour tous les 
autres : “ Voiei ce que je me représente : le ciel est 
sombre et infini comme ce que nous avons tout le 
temps devant nous. Et maintenant, quelqu'un passe 
dans le ciel. Il marche, et, toujours au bout de quelques 
pas, il s'arrête, s'agenouille, baisse la tête et respire 
longuement, Son souffle est chaud. Son haleine s'étale 
en forme d'étoile. Ainsi, dans l'espace infini et mort, 
il y a des endroits chauds et vivants...” 

Les petits vont de surprise en surprise, et leur amour 
pour Claire — qui fit surgir du noir mille objets 
pleins de prestigieuses inconnues — semble chaque 
jour à son comble, et chaque jour encore accru, Elle, 
fnlassable, dirige et exalte l'exploration méticuleuse 
et palpitante. Certes, ils vont lentement, et, pour ne 
pas les devancer dans leur marche hésitante, comme 
il faut de patience et de contention! Mais quand ils 
ont acquis, comme leurs “ reconnaissances "* devien- 
nent assurées ex leurs gestes précis! Il leur arrive même 
de conduire Claire à qui ses yeux donnent des ver- 
tiges qu'eux ne connaissent point. Parfois, il y m de 
troublantes misères : Georges, dans ses orbites sangui- 
nolentes, avait reçu, “ pour le public ”, deux globes 
de verre, qui risquaient de faire illusion au passant 
distrait, De cette illusion, Georges est fier. Un jour, 
tombe et se brise l'un des globes, et Gcorges, une 
main À son front, juste comme il faut pour cacher 
son œil vide, prétexte qu'il a mal à la tête et qu'il ne 
peut sortir... 


Muis, sans le savoir, les petits indigents ont leur 
richesse aussi, Ils introduisent Claire dans un monde 
souveau où les choses ne sont plus ternes et plates, 
indistinctes et coutumières, Chacune se dresse soudain 
dans son individualité unique; mille virtualités de 
sensations l'enrobent d'une riche pulpe où il suflit 
de mordre; désormais, elle parle au doigt, au nez ct 
à l'oreille en même temps qu'à l'œil, tisant de l'un 
à Pautre des relations ténues et délectables. C’est, en 
la jeune fille, comme une renaissance, Épaissie, diver- 
sifiée, multiforme, la terre s'offre et se livre à tout 
son ‘être semsitf. Mais, surtout, s'approfondit et 
se dilate son être moral, Le dévouement: appelle le 
dévouement et la joie monte qui, au départ, à ln 
séparation des petits, se résout en sanglots.… Claire 
pense à l'égoisme, à la brutalité de la foule des hommes 























qui, demain, une deuxième fois, rejettéra ceux que 
la naturé a déjà disgrâciés. 

Beau petit livre, plein d'un amour frémisant 
et avide, tu nous envahis ct nous étreins, Poème 
héroïque, traversé comme l'antique fable, par un 
génie libérateur qui, d'un contact merveilleux, élargit 
l'âme captive, tu laisses À chaque page fuser la ten- 
dresse et le lyrisme avec je ne sais quoi, tout au fond, 
de primitif et de farouche, et tu donnes à nos cœurs, 
quand l’aridité des adultes les guette et les corrode, 
l'ablution de son courage indompté et de sa mysté- 
rieuse_ espérance! 











Marie-Anne Cannot. 


Aimé Dupuy : UN PERSONNAGE NOUVEAU DU ROMAN 

Français : 1'anranr. (Librairie Hachette.) 

“ Les lettres françaises n'aiment pas les enfants ", 
s'en allait-on proclamant volontiers naguère; tandis 
qu'on voit, partout ailleurs, les enfants tenir leur 
place, il semblait qu'il ne fût pas de bon to, chez nous, 
de les admettre dans la société des grandes personnes 
et des grandes œuvres. Quand Rabelais, Montaigne, 
Fénelon on Rousseau eux-mêmes en parlaient, 
c'était dans des ouvrages À part, moins destinés aux 
belles-lettres qu'aux œuvres d'éducation; et la petite 
Louison de Molière ne doit sa chance qu’à la comédie, 
comme Ia jeune Jons de Racine à son lignage royal. 

Or, cetie affirmation n'est plus vraie. Les lettres 
françaises, elles aussi, aiment les enfants. Elles s'y 
sont mises, et d’un remarquable élan. C'est un fait 
récent, il est vrai. “Le nouveau personnage ", 
L'enfant, n'est guère venu au monde que depuis cin- 
quante années, avec le Jack, d'A. Daudet, Encore 
reste-til assez souvent, tél le Janlin ou le Bébert de 
Germinal, un figurant épisodique; mais, enfin, il se 
fraie passage, et parvient parfois à s'installer si bien 
au beau milieu que les adultes, à leur tour, ne sont 
plus là que pour lui. Voyez les Lepic dans Poil de 
Carotk, ou la famille Kraft, tout entière, dans Jean- 
Christophe 

Le romancier français d'aujourd'hui aime donc les 
enfants, Parfois, avouons-le, c'est surtout lui qu'il 
aime. Comme il a épuisé — dans In masse des récits 
— son moi d'adulte, voici qu'il creuse en lui, qu'il 
interroge obscure clarté des jours anciens, et que, 
vaille que vaille, il épuise son moi d'enfant, D'autres 
fois, cependant, il regarde au dehors, et c'est le spec- 
tacle actuel et vivant des petits qui l'émeut et l'inspire. 
Quoi qu'il en soit, M. Dupuy compte, depuis ein- 
quante ans, plus de 170 romans ayant trait à l'enfance! 
Chose étrange, une si vaste littérature est souvent 
ignorée du publie qué lt, et “c’est grande pitié au 
royaume des Lettres que dex œuvres exquises, comme 
{Le sourire blessé, Les deux Ingémus, Jean-Jacques de Nantes, 
Les Tous neufs, L'oiseau bleu S'st endormi, Anicelte ei 
Pierre Desrades, Mansour. L'Eveil de Poehé, soient 
à peu près inconnues... 

C'est donc à une espèce de réhabilitation que notre 
auteur procède, Après une longue famniliarité ct un 
‘examen atientif, il découpe, dans l'obseure forêt des 
textes, ce qui peut le plus sûrement nous servir. Ainsi 
devient-il pour nous mieux qu'un guide opportun, 
car, ayant asumé pour lui seul un pénible labeur, 
il dégage et sertit le meilleur et nous offre ce qui, 
directement, va devenir notre bien. De plus, s'il a 
choisi, entre tant d’autres, ce “ personnage dans le 
roman, ce n'est pas au hasard : M. Dupuy, qui. est 
éducateur, est un curieux de psychologie enfantine, 
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illui a plu de retrouver, à travers ses lectures, quelques- 
unes des obmervations qu'il avait déjà faites, ou d'en 
découvrir d'inédites, et de noter tout cela. Nulle 
xecherche théorique, bien entendu, ou nulle thèse 
particulière, mais des témoignages et des exemples, 
comme de belles images en réserve pour l'illustration 
d'un texte, un peu de substance vivante pour la sèche 
ossature des doctrines. Suivre des enfants, de nombreux 
enfants, depuis les “confins de la vie léthargique ” 
jusqu'à “ l'âge ingrat ”, dans les étapes essentielles 
de leur développement, À travers circonstances et 
milieux, c'est bien mériter aussi de la Psychologie. 
ILisons plutôt le sommuire : L. À la recherche du temps 
perdu; — Il. L'Enfant à la découverte du monde; — 
IL, Le milieu naturel et le milieu social; — IV, L'En- 
ant et le milieu familial; — V. L'Enfance secrète; — 
VI. L'Enfant au milieu des enfants; — VIE. L'Enfant 
et l'Ecole; — VII. L'Enfant et le milieu religieux; 
IX, L'Enfant devant In mort; — X. L'Enfant 
pendant la guerre; — XI. Enfances exotiques; — 
XIE. À la veille de l'Adolescence, 








su 


Voici donc un recueil d'informations abondantes 
— non de morceaux choisis! — d'une seule venue, 
avee son plan maturel, sa progression mesurée, son 
commentaire étroitement mêlé au texte, qui donne, 
de Bout en bout, l'impression d'une œuvre liée et 
une; ct ce recueil d’attitudes, mouvements, explo- 
rations, répliques et silences, réticences et déficiences. 
c'est comme un geste de l'enfance, Sans doute n'est-ce 
pas complet; le grand charme des petits est dans 
linépuisable nouveauté de leur être, mais il y a un 
cadre et, pour notre investigation, une voie ouverte. 
Entre le père spartiate des Jmages sentimentales qui 
croit faire naître son fils à la virilité par une incessante 
résistance, et ée ‘grand frère de père ” de l'Enfant 
en herbe qui ne réclame rien, sinon l'amitié, il existe, 
de pères à fil, toute une gamme de sentiments 
rautuels où il peut nous plaire d'insérer nous-mêmes 
quelque exemple. Toute lecture qui n'engendre pas 
de questions est stérile, L'ouvrage de M, Dupuy aura 
joué tout son rôle s'il nous incite à y adjoindre men 
ialement de notre crû, et à regarder d'un œil plus 
aigu le monde innombrable et secret des tout jeunes, 

Sans doute, une question surgit de soi à l'esprit 
du lecteur : jusqu'à quel point peut-on utiliser le 
roman pour une connaissance authentique? Qui nous 
assure que ‘* les souvenirs personnels *” sont l'exacte 
transcription du passé? L'auteur n'est-il pas souvent 
plus préoccupé d'étonner que de peindre au naturel, 
où ne méle-til pas, rassuré par un illustre exemple, 
Ia poésie à la vérité? Que la fiction pipe la mémoire, 
c'est une règle du jeu, et quant aux actes et aux mot 
d'enfants, si. merveilleusement maifs et disponibles, 
quel adulte jamais en saura traduire l'exacte igno- 
ranceà 

Non, — et c'est la 
il my a pas de sûre à 




















mçon de notre maturité, 
tiation au monde des pet 
seulement, un “ flair ”, un discernement par subtiles 
approches, une familiarité pénétrante et discrète, 
une curiosité avisée, L'esprit de finesse s'infiltrant là 
où l'esprit de géométrie trébuche. À nous de séparer, 
comme le fait M. Dupuy, le bon du médiocre, * les 
gracieuses et inconsistantes histoires de Trott, Minnie, 
Jaboune, Bob et Cie”, des témoignages véridiques. 

Parmi tous ces chapitres, qui se lisent comme d'eux- 
mêmes, il en est d'involontairement émouvants 











corme * l'Enfant devan (la mort, — l'Enfant pendant 
In guerre, — Enfances exotiques ”, qui proporent sou 
dain des problèmes aux parents attentif. Se sentent-ils 
€hez cux, par exemple, ces petits que ballottent dépla- 
cements et traversées, que saisisent races et parlers 
étrangers, que hante aussi la terre lointaine, la terre 
de France, celle dont parlent leurs aînés avec fierté, 
avec tendresse? N'y n-tl pas, par là même, des réac- 
tions spéciales qui veulent méditation? Oh! disonu-le 
bien vite, l'enfant est avant tout et toujours un enfant ; 
toute terre lui est bonne et tout ciel propice, qui ne 
brisent point en lui le grand élan de In vie; à la colonie, 
il arrive que le pasé perde son sens, la nostalgie sa 
vertu; le présent séploie, neuf et vigoureur 
creuset des plaines ardentes s'éitbore une histoire 
nouvelle. Mais il n'en est pas toujours ainsi : il y a 
L'enfant qui ne S'assinile pas, celui qui, confusément, 
éprouve en lui l'attirance du vieux monde et, sur la 
terre où il est né, ressent une manière d'exil, Non plus 
primitif et neuf, celui-là, mais marqué de l'empreinte 
des générations dont il est issu. Quelque, la superbe 
s'en mêle, comme il arrive à Alexis Balzamet, Éduca- 
tion, histoire, préjugés ont déterminé en lui une 
manière de penser qu'il croit être l'esence d'une 
% race ", Car cela est parfois — non sans dommages — 
la réaction du jeune colonial. 


Comme le veut done la préface, cet ouvrage mérite 
d'être signalé à tous les éducateurs; mais on pourrait 
prétendre “encore qu'il démontre in emerelo l'infinie 
variété des natures enfantines. Certes, cela non plus 
n'est pas une découverte; et, pourtant, la science 
psychologique, “du général, tend à le 
négliger, et l'école aussi, qui légifère pour la masse, 
Puise cet ouvrage bien faire entendre que toute 
lasse, tout groupe d'enfants, n'est pas une collection 
d'unités, mais un ensemble d'individualités, et qu'il 
n'y a pas — de par le monde — deux âmes d'enfants 
identiques. Oui, sans doute, l'école est, par ailleurs, 
une petite société, et peut-être M. Dupuy aurait-il 
pui insister là-dessus. Comme chez les adultes, il y à 
chez les jeunes de véritables ‘états de foule ”, des 
exaltations et des dépressions qui débordent la vie 
d'un chacun, des clans, rites et complicités, des 
“ monômes ",* chahuts ”, * quarantaines ”, des 
meneurs et des menés, des partis et des batailles, 
bref, toute une vie collective où l'enfant ne peut être 
envisagé seul, même “au milieu des autres ”, mais 
où les enfants en groupe jouent leur personnage distinct, 


N'importe! L'œuvre est aimable et utile; elle 
appelle une suite et l'auteur nous la doit! Déjà, 
quand il considère l'âge ingrat, la tentation lui prend 
d'aller au delà et l'on sent qu'il tient là, en réserv 
des matériaux prêts à servir. Moins étudiés encore 
que le garçon et la fillette, l'adolescent, l'adolescent 
n'ont fait l'objet que de rares ouvrages théoriques, 
Qu'il nous donne done, dans le genre inauguré par 
lui, cette suite érudite et diserte où l'adolescence appa+ 
raise sous les mille visages que nous lui pressentons. 
Qu'à la moisson des documents se mêle sa glanc, 
lui qui vit, par excellence, au milieu des adolescents; 
et, comme deux ne va pas sans trois, qu'il nous donne, 
à la fin, “ Jeunesse". Enfance, Adolescence, Jeunesse, 
c'est le cycle d'illustrations abondantes et diverses, 
l'espèce de trilogie pour éducateurs que nous souhai- 
tons. M. Dupuy aura ainsi appris aux lettres À re- 
joindre, sans déroger, le domaine de l'action. 
































Marie-Anne Carnor, 














L'Épucarion EN Suis. Annuaire des écoles, uni- 
versités, pensionnats. Dix-neuvième année 1991. 
(Administration : Péliserie 19, Genève, 1 volume 
18,5% 12,5, de 400 pages, prix, en Suise : 3 fr 
à l'étranger : 4 fr). 





Comme les précédents, cet annuaire donne, par 
cantons, un tableau des institutions pédagogiques 
officielles et la liste des principales écoles privées qui 
sont nombreuses en Suise. Un index géographique 
et un répertoire des diverses institutions : écoles 
privées pour jeunes filles, écoles privées pour jeunes 
gens, pensionnats mixtes et pour enfants, écoles spé- 
cialisées et professionnelles, professeurs, institutions 
diverses, ete, permettent de trouver rapidement ce 
que l'on cherche. Leu principales institutions publient 
des annonces illustrées, 








Au début de cet annuaire, on trouve des renselgne- 
ments sur les cours de vacances en Suise et aur Les 
universités du pays, Enfin, une étude de cinquante 
pages de M. Ad. Ferrière, intitulée : “ L'avenir dl 
la psychologie génétique et l'éducation”. En voici 
les principales subdivisions : — Méthodes de la psycho 
logie génétique; — Problèmes de la psychologie gé- 
nétique : l'énergétiome, la loï du progrès, l'hérédité 
psychologique. Un chapitre est consacré aux appli 
cations pratiques de la psychologie génétique : édu- 
cation familiale, transformations scolaires, orienta- 
tion professionnelle, eugénisme, psychologie sociale, 
sociologie. Dans ses conclusions, l'auteur s'élève à des 
considérations philosophiques : L. “ Le but de la vie ”: 
IL. “Servir Dieu dans l'enfant ”, où se trouvent 
exposés ct commentés les principes de ralliement 
de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle, 




















Ad. Ferrière, docteur en sociologie, vice-président 
de la Liguc internationale pour l'Éducation nou- 
velle, L'AMÉRIQUE LATINE ADOPTE L'ÉCOLE ACTIVE, 
le magnifique effort des peuples ibéro-américains 
en faveur de l'Éducation nouvelle (Neuchâtel, 
49 rue de l'Hôpital, et Paris, 26, rue Saint-Domi- 
nique (70), Éditions Delachaux et Niestlé, S, À 
Collection d'Actualités Pédagogiques, un volume 
in-16 de 174 p. Prix à 4 fr, suisses, ff, 20. 











Le continent sud-américain, auquel il faut adjoindre 
le Mexique, est un vaste laboratoire social où s'él 
bore ce que Vasconcelos appelait la * race cosmique 
La fusion des races qui s'y opère, la sélection qui en 
résulte, l'influence rationnelle ‘des deux langues 
latines, l'espagnol et le portugais que l'on y parl 
tout cela conduit insensiblement ces peuples à vo 
et à comprendre que la clef de l'avenir est dans la 
formation de l'enfance et que le secret de l'éducation 
est dans l'application à l'école des lois de la psycho 
logie génétique. 














Appelé par la section chilieune de la Ligue inte: 
sationale pour l'Éducation nouvelle, par l'Univer- 
sité de La Plata et par le président de la République 
de l'Équateur, M. Ad. Ferrière a passé, en 1930, huit 
mois en Amérique latine, donnant des conférences 
tour à tour en Équateur, au Pérou, au Chili, en Répu- 
blique Argentine, en Uruguay et au Paraguay. En 
un style alerte et enjoué, le directeur adjoint du 
Bureau international d'Éducation de Genève note 
ses observations, Sa documentation sur le Brésil a 
été puisée à Rio-de-Janeiro, peu avant la révolution 





POUR L'ÈRE NOUVELLE 


du 24 octobre 1930. En annexe, voici des pages résu- 
mant les vues d'auteurs nationaux sur PEcole active 
en Colombie et au Mexique. Enfin, des documents 
traduits de l'espagnol montrent à l'œuvre les auto- 
rités scolaires sud-américaines dans leur lutte contre 
le verbalisme creux et en faveur de l'Ecole aetive 
authentique, 

Ouvrage court, mais attachant, car on y découvre 
l'intense fermentation des idées scientifiques modernes 
dans les pays neuf, plus capables que ceux de la 
vieille Europe de se dégager de la tradition anti- 
psychologique et destructive des énergies de la race, 
telle que la pratiquent encore tant d'écoles pu 
bliques. Beau témoignage aussi, en faveur des nova 
teurs intrépides et trop peu connus de l'Amérique 
latine, 








Le néon pes exravrs, Recueils diététiques Heude- 
bert (Nanterre, Seine, éditions Heudebert, opuse. 
13% 18 de 96 p. Prix : fr. 





Les laboratoires Heudebert rédigent une collec 
tion de recueils simples et précis, conseils pratiques 
qu'une maman est heureuse d'avoir sous la main. 
Vici le plan de l'opuscule concernant le régime 
des enfants : I. La physiologie générale (besoins, 
poids, taille, dentition, psychisme). — II. Les ali- 
ments et les menus (avant et après le sevrage, deuxiène 
enfance, aliments permis et défendus). — III. L'en- 
fant malade (régimes spéciaux, stations pour enfants). 
— IV, Les recettes culinaires. — V. Le régime de 
la maman. — VI. La documentation (œuvres d’assis- 
tance, livres); sans oublier l'indispensable graphique 
de la croissance, 

Nous aurions bien des, réserves à faire. Les auteurs 
semblent ne pas s'être inspirés des préceptes du natu- 
risme, Si celui-ci, pour beaucoup d'adultes, apparaît 
comme une forme de snobisme, il a sauvé nombre de 
malades et de demi-malades (ceux-ci abondent de 
nos jours) et constitue, à notre sens, le régime par 
excellence de la première et de la seconde enfance : 
vitamines, crudivorisme, abstention non seulement 
de boissons alcociques, mais aussi de viandes et 
réduction au minimum des mets sucrés industrielle- 
ment. Toutefois il ne faut pas aller plus vite que son 
temps, IL faut tout d'abord que l'ensemble du corps 
médical apprenne à connaître la nocivité de certains 
médicaments et de certains mets; alors les lois de la 
je saine imposeront d’elles-mêmes le régime natu- 
riste de plus en plus intégral. 
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QUATE ANS D'ÉCOLE LAÏQUE, par M. À. Salsédo 
(Librairie Alean). 


L'auteur traite tout d'abord de l'enseignement 
avant l'école laïque. Tableau rapide, superficiel à 
cause du trop grand souci de concision. Puis la 
création de l'école laïque est justifiée en droit. Ensuite, 
vient le bilan de ce qui a été fait en France dans les 
domaines scolaire et postscolaire depuis cinquante ans. 


Relevons en passant le jugement favorable que 
l'auteur porte sur les Écoles Normales : 

« 11 se forme en général, dit-il, dans ces écoles des 
esprits à la fois libres et droits. L'élève-maitre n'est 
pas, en eflet, à l'École normale pour s'y pénétrer 
d’un dogme, mais pour y meubler son ecprit. 





LIVRES 


« Que n'a-ton pas dit, quelles critiques n'a 
pas, formulées sur l'esprit primaire qui caractéri 
les instituteurs! Ce qu'on peut affirmer, c'est que les 
maitres isus des écoles normales sont’ certainement 
supérieurs À ceux qui sont entrés dans l'enseignement 
sans être passés par ces écoles; leurs connaissances, 
leur culture sont certainement plus vastes, En ce qui 
concerne la science pédagogique, qui n'est enscignée 
que dans ces écoles, les normaliens sont de bons 
pédagogues, alors que les maîtres venus du dehors 
ignorent en général tout de la pédagogie, 


st I est donc parfaitement regrettable que, de 
nos jours encore, l'enseignement public accepte 
comme maîtres des jeunes gens et des jeunes filles 
munis du simple brevet élémentaire et dépourvus 
totalement de préparation scientifique en _vue de 
l'enseignement, On trouve ainsi des maîtres de 
seconde zone qui, pour la plupart, sont incapables 
d'élever leurs fonctions À la hauteur du véritable 
sacerdoce qui leur est échu, » Passage intéressant, 
car ici M. Salzédo met le doigt sur une plaie dont 
souffre notre enseignement national et dont ne 
paraissent guère s'inquiéter nos législatcurs. 

Tout ce que dit l'auteur en vue de «faire le point» 
n'est ni neuf, ni profondément étudié, Les questions : 
de la délégation cantonale, des commissions scolaires, 
des caisses des écoles, des cantines, des œuvres du 
trousseau, de l'enseignement agricole, du cinéma, 
des bibliothèques, des musées, des mutualités, des 
vestiaires, des colonies scolaires, de l'art à l'école, 
des pupilles de l'école publique, sont très hâtivement 
traitées, 

Parfois, les explications données sont quelque peu 
erronées. Que dire, par exemple, de ce passage relatit 
aux coopératives scolaires que connaissent fort bien 
les lecteurs de Pour l'ère rowvelle? « Les coopératives 
scolaires, fondées au sein de l'école, ont pour membres 
les élèves eux-mêmes et pour but, par les règles qui 
gouvernent les groupements coopératif, de remédier 
à la pauvreté des moyens matériels mis à la disposition des 
instituteurs et des institurices v 


Par contre, le chapitre sur la Ligue de l'enscigne- 
ment est fouillé, complet, intéressant, original. 


Historique, œuvre, tout est à lire. La lutte contre 
la « laïque » est exposée avec passion, — et j'emploie 
<e mot dans le meilleur sens. On sent à quel point 
l'auteur aime notre école populaire, « Nous avons 
démontré que l'État se doit d'avoir une seule ins- 
truction, respectueuse de toutes les croyances, rus- 
ceptible d'assurer l'union de tous les Français et que 
soutenir en son nom et par des moyens financiers 
et moraux des écoles différentes, ce serait entretenir 
des foyers de haine et de discorde sociale. Ce serait, 
Par conséquent, revenir au temps À jamais abhorré 
des luttes fratricides entre les citoyens d'un. même 
pays, alors que tous les efforts de la République 
secondée par l'école laïque ont toujours tendu à 
assurer l'unité de la nation et la fraternité sociale, 


Chote curieuse, À propos des premiers chapitres 
du livre, j'aurais compris que l'auteur montrât la 
modestie dont il fait preuve au seuil du chapitre 
intitulé : l'École de demain : «Nous considérons, 
écritil, qu'il faut laisser le soin de traiter ces matières 
aux seuls professionnels qui ont une culture et une 
formation correspondant à un tel travail.» Faute 
de cette humilité, nous avons lu un travail qui, 



































comme nous le laissons voir, ne nous satisfait pas, 
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en tous points, parce qu'il nous paraît trop rédigé 
«à la française», nous n'avons de nos différentes 
institutions scolaires qu'une « croûte première ». 
Nous attendions plus d'un auteur dont le prestige 
est grand. 

Le livre de M. Salédo vaut surtout, à notre humble 
avis, par les cinquante dernières pages. 

Point n'est besoin d'être «du bâtiment» pour 
découvrir et proposer les améliorations à apporter 
dans les méthodes d'éducation actuellement en 
vigueur; l'ancien vice-président de la Ligue de 
l'enseignement en remontrerait, à mon avis, à tous 
ceux qui dans notre pays font figure de pédagogues, 


Très bien! pour les améliorations à apporter en ce 
qui concerne l'hygiène dans chaque école : Iavabos, 
bains-douches, soins dentaires, inspection médicale, 
assistance sociale, 


Bravo! pour la prolongation de la scolarité et de 
la postscolarité sous la réserve que les lois d'obligation 
seront efficaces! 


M. Salzédo a raison encore de demander que 
l'école de demain prépare l'enfant à assurer «la 
mission d'ordre social qui est dévolue maintenant 
aux individus dans toute collectivité organisée ». 
Développer chez l'enfant « le sens social », lui per- 
mettant de collaborer ou de participer aux organismes 
nouveaux de la vie intérieure est une chose qu'on ne 
fait guère, hélas! à l'heure actuelle. Enfin, une tâche 
plus noble est dévolue à l'école, c'est de préparer 
des artisans de la paix (1). « Si nous avions été parmi 
les plénipotentiaires chargés d'établir les traités de 
paix, nous aurions laissé à d'autres le soin de veiller 
à l'occupation des territoires ou aux conditions 
nouvelles de relations économiques entre les nations 
belligérantes, mais tous nos efforts auraient tendu 
à l'occupation des universités et de la plupart des 
grandes écoles des nations hier ennemies. Nous 
aurions cherché à constituer non point des armées 
composées de militaires pour éviter des conflits 
futurs, mais des armées de professeurs alliés et neutres, 
profondément et sincèrement pacifistes, qui auraient 
été chargés pendant de très longues années au nom 
de la Société des Nations, — réalisant ainsi une de 
ses plus importantes prérogatives, — d'enseigner la 
paix à ceux qui formeront dans l'avenir l'élite de 
chaque pays...» Et cet enseignement méthodique 
et scientifique de la paix, l'auteur Le désire obligatoire 
dans toutes les écoles de par la volonté de la Société 
des Nations. C'est l'école laïque qui peut apprendre 
à l'enfant «à vouloir la paix et À tendre de tous 
ses efforts vers la fraternité internationale ». 


“Que cette école laïque, dit M. Salzédo pour 
terminer, qui ne voit, chez tous les enfants qui lui 
sont confiés que des’ êtres humains, frères les uns 
des autres, poursuive donc sa mission et réalise de 
plus en plus le rapprochement des cœurs et l'union 
de toutes les intelligences et de toutes les volontés, 
afin que la France, dans une communion de sen 
timents, d'actions généreuses et grandes, puisse aller 
toujours plus loin dans la voie du progrès, de la 
sclènce et de la fraternité humaine! » 


























Carrie, 


{) Page 137. 
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INSTITUT PELMAN 


Méthodes de travail - Hygiène et Gymnastiques mentales 





COURS DE PELMANISME 


Rééducation de la mémoire, du jugement. 


de l'attention. 
Développement de l'énergie, de l'initiative. 


Jeunes Gens, pour terminer bien vos études 


at vous orienter vers une carrière ; 


Adulles, pour mieux vous adapter à la pro- 


Lession et réaliser votre personnalité; 


Apprenez à penser fructueusement et à orga- 
miser volre vie sans aucune entrave à vos 


obligations journalières, 





Par un entraînement d'un semestr 
et bon rendement de la vie entière. 


Renseignez-vous gratis à : 


INSTITUT PELMAN, 33 bi, rue Boissy-d'Anglas, PARIS-8°, 


cificience 





LA PSYCHOLOGIE ET LA VIE 


Directeur : P. MASSON.OURSEL 
Professeur à la Sorbonne 


Revue traitant chaque mois d'un problème 
de vaychologie et dont chaque abouné peut 
nolilter des cons 
Aomsemants à Frs + 42. où 36 (Petns 
rang So u48  — 


ÉDITIONS PELMAN 
“PaVOuOLOON we GULrU 
‘rame 1.= D. ROUSTAN 
La Culture au Cours de la Vie (25 1.) 
Comment apprendre à penser à propos 
d'in problème quelconque. 

Tome I - D'Ch. BAUDOUIN 
Mobilisation de l'Energie (25 fr.) 
Comment avoir à sa disposition ses res- 

sources d'intelligence et de volonté? 
Parenls, apprenez à connaître ue La psy- 
chanalyse les besoins de vos enfants, 


1. ANJOU 16-65 
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Section Secondaire Préparatoire 


à la première école de 


‘EMMES INGÉNIEURES 


L'Institut Electromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire National des Arts et Métiers 


CONDITIONS D’ADMISSION 


La Seclion Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B (1"° partie) 
et Mathématiques Elémentaires (® pdrtie) 


Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans. 


Pour tous renseignements, s'adresser : 


292, Rue Saint-Martin, Paris-3° 























“ÉDUCATION ET MOUVEMENT” 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Mi: À. PLEDGE 
Diplômés de Chésea Phydcal Traning College, Londres 
COURS POUR E ANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULTES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ORTHOPÉDIQUE 
Classes spéclales pour a correction des défauts de a tsnue, —Survilanes 
{ 79, rue Denfert-Rocherrau (14°). sn 


GYMNASES Ecrire à Mie A, M, PLEDGE 
| 












246, boulerard Raspail 
PARIS (rat) 


























FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 













Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, 18 — GENÈVE (Surssr) 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'Etranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sions, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel: France, 18 francs; Etranger, 25 francs, 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du 
Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 franc: 

Prix d'un numéro simple : France, 5 francs; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M, Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Viroflay (Seine- 
et-Oise), — Compte postal Paris : B31-57. 

















ÉCOLE DE L'ODENWALD | | Institut Monnier 


Ecole nouvelle à la campagne VERSOIX-GENÈVE 


Education et instruction pour jeunes garçons Directeur : W. GUNNING, Docteur en pédag 
et jeunes filles dès le premier âge diner tas 
et jusqu'à l'âge adulte. Internat et externat pour garçons et filles 
OBERHAMBACH de 7 À 18 ans, 
j Ecole primaire moderne ét gymnase libre 
bei Heppenhelm (Sergstr. avec section commerciale. 
Hesse-Darmstadt Travaux manuels, Sports. 
FH En juillet et août, séjour de vacances à la 
. : montagne : Les Plans-sur Bex, 1,150 mètres 
Prospectus et informations sur demande d'altitude. 





“ÉDUCATION ET RYTHME ” 
Méthode JAQUES-DALCROZE 























Ê RYTHMIQUE Se: mass IMPROVISATION 

Ÿ -- SOLFÈGE- - Cours organisés - + PLASTIQUE - - 

A par un groupe de professeurs 

H de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Daleroze 
COURS DANS DIFFÉRENTS î Pour tous renseignements s'adresser à 
QUARTIERS DE PARIS < Mie E.TALANSIER, secrétaire 

LRU 160 - 178 Arrond, | 246, Boul. Raspail, PARIS (14°) 


ÉCOLE NOUVELLE 
LA PELOUSE-SUR-BEX (Suisse).  mex 59 
POUR GARÇONS ET FILLES 























L'Ecole Nouvelle # La Pelouse ” jouit d'une situation par 
ticulièrement favorable aux sports d'hiver, et aux excursions 

cn montagne durant la belle saison. 
Son. but est de réaliser des progrès moraux, intellectuels et 
physiques en se basant sur 1à nature Individuelle de chaque 
ne dintérétet de diversité. 














———— PARIS-XIV® 





Chèques postaux + Paris 1502-69 


30 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 








LA PHOTOSCOPIE 





61, RUE JOUFFROY, PARIS 

















LES PHOTOSCOPES 
Projecteurs pour filmn fixes format standard 
Optique de premier choix, Eclairage intense, permettant 
la projection en salle claire. Fonctionnement garanti. 
pes spéciaux pour l'enseignement à partir de 30 


LES ÉDITIONS PHOTOSCOPIQUES 
Les films photoscopiques sont du format cinéstandurd 
(824% Ils sont établis sur supports ininflammables, 
comportant 50 à 70 documents et se vendent séparément 


















BR au prix de... pérenne Sie 
= Films d'Enseignement Primaire 
Histotre.— Cours Elémentaire. Eléments Séries d'Orientation profession- 
d'Histoire de France (des origines à 1610) nelle et d'Enseignement lechnique, 
— Cours moyen el supérieur. Histoire de Les Ecoles Professionnelles. Technique des 
France et Éléments d'Histoire Générale, Métiers. 
Gé: graphie. — Cours Elémentaire. — Séries de Voyages. — Littérature, 
Cours Moyen. — Cours Supérieur. Archéologie, Histoire Universelle, etc. 
Leçons de Choses et Sctences. — Séries Amusantes. — La Famille Fe- 
Cours Elémentaire, — Leçons de Choses, — nouillard. - Le Sapeur Camember. - Le 
Cours Moyen et Supérieur. Eléments de Savant Cosinus. - Plick et.Plock, etc. 


Sciences Physiques et Naturelles, | Catslorue Franco sur demande. 



































Cours de Reliure fl LA | 


Huseigaement complet do la 1 
RELIURE d'ART et de la DORURE Maison des Enfants 
ne (Jardin de 6.000 m.) 


COURS D'ART. DÉCORATIF A 
butarde, é ouevorros, étalon peinte SÈVRES 


papiers à la cuve y sont exée 














117, RUE DE BRANCAS, 117 
EXÉCUTION DE RELIURE sur conmsnde Téléphone. : 0.565 








Rensoïgnements, derire à 

















ria Montessori 





Madame Raymond BERNHEIM 
donnera lous renseignements 
5, avenue de Villiers, PARIS 








Téléphone : Wagram Bo-25) 
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LE “RAPIDO-CALCUL” 


Jeux individuels de calcul 


# 1 Pochette contenant 20 0 RUREE nes 
(exercices variés). . Xe aen 






# 1 Pochette contenant 10 feuilles d'un même 
exercice : 50 
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I. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, : viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2.— Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette Individualité ne peut se déve- 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui sont 
en lui, 

3. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie doivent donner libre 
cours aux Intérêts Innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, soclal et autres. 

4. — Chaque âge a son caractère propre. I faut done que la discipline personnelle et a 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des. 
maîtres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales. 

5.— La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par Ia coopé-| 
ration qui enselgne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois instruction: 
et éducation en commun, — exclut 16 traitement identique imposé aux deux sexes, mais implique 
une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre une influence 
salutaire, 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conselent de sa difinité d'homme, 


II. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les méthodes 
conformes à ses principes. 

2. — lle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éducateurs 
des différents degrés de l'enseignement, d'autre part, entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les revues 
qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses principes et visent 
des buts identiques aux siens. 

4. — Elle compte: 1° des membres individuels; 2 des groupes autonomes qui lui sont 
afñliés ; 3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par Ia Ligue constituent, avec les membres du Comité exécutif, le 
Comité international, 
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L’Education Nouvelle en Colombie 
Le gymnase moderne de Bogota 


par Agustin Nero CanaLLero 


Le gymnase moderne de Bogota est une “ école 
nouvelle ” privée, externat et internat, fondée en 
1914. Pendant plusieurs années, il a éié plus ou 
moins ignoré par les pouvoirs publi RE 
bar Les fils de parents clairvoyants, il à fini par 
are haute lutte la faveur du public de la 
capitale. En 1928, il comptait plus de trois cents 
élèves et le nombre des inscriptions continuait à 
croître. Mais la direction à jugé ce nombre 
excessif et a ramené le chiffre à deux cent cinquante. 
En juillet 1926, le médecin attitré de l'école, depuis 
de nombreuses années, se trouvait porté au poste 
de Ministre de l'Instruction publique. On devine 
à quel point ce fait a exercé une influence non seule- 
ment sur la notoriété de l’école elle-même, mais 
sur sa portée, à titre d'exemple et de modèle pour 
Le pays tout entier. Des maîtres des écoles publiques 
viennent y faire des stages et l'on vise dans la 
mesure du possible à transformer l'école publique 
à l’image du gymnase ne 

Cette magnifique ascension spirituelle ne s'est 
bas Jaite sans nombre de difficu ts. Je ne parlerai 
Das des crises financières qui %e ‘sont succédé. 
Elles ont trouvé leur solution non seulement dans 
la générosité de quelques donateurs dont l'un à 
sacrifié de fil en aïguille près d’un demi-million 
de francs or; mais aussi dans le dévouement des 
maîtres qui ont consenti, lors des crises, à des 
réductions de salaires sensibles; des élèves qui 
Ont fait leur possible pour réduire les frais de l'école 
et lui tre de nette le mauvais cap ; enfin 
les mères elles-mêmes sont allées Ro jusqu'à 
vendre leurs bijoux afin de trouver des ressources 
Pour sauver cette institution qui sauvait leurs 
ropres enfants. 

Le fondateur de l'école, M. Agustin Nico 
Gabalero, s'était préparé de longue main. Il 
avait voyagé en Europe el en Amérique, séjournant 
à l'école Decroly à Bruxelles, à l'Institut des 
Sciences de l'Éducation de Genève et au Teachers 
College de New-York. Il a su s'entourer d'un 
corps enseignant plein de dévouement. IL n'a pas 


hésité à faire venir de Barcelone un des maîtres 
de l'école nouvelle catalane, M. Pao Vila, ancien 
élève de l'Institut des Sciences de l'Éducation de 
Genève. Il a prié M. Decroly lui-même de venir 
donner à Bogota une série de leçons sur les tests 
et sur sa méthode. Surtout il a su ne pas heurter 
de front les habitudes profondément ‘ancrées de 
ses” concitoyens. Pas de coéducaion des sexes : 
Le problème est considéré comme prématuré : pas 
d'autonomie absolue des écoliers : il fallait tout 
d'abord donner à ces jeunes élèves la conscience 
de la discipline; Las d’École active au sens 
absolu, c'est-à-dire fondée sur l'initiative et le. 
intérêts prédominants et actuels des élèves; mais 
les “ méthodes actives ” qui assurent la Pleine 
participation intellectuelle, * affective et active de 
l'enfant aux disciplines que lui propose à bon 
escient le maître: pas d’horaire entraînant de 
longues périodes de travail portant sur un même 
sujet, afin de ne pas rompre trob brutalement avec 
la conception courante de l’école ; maïs en tout et 
partout du bon sens, de la modération, un régime 
Daternel clairvoyant, et celle habitude, précieuse 
partout, d'envisager les problèmes pour -mémes . 
Chaque cas particulier fait l'objet de discussions 
abbrofondies. Si la solution choisie se trouve n'être 
pas la meilleure possible, on avoue son erreur et 
l'on change ses dispositions afin de faire mieux. 
M. Nielo Caballero et ses collaborateurs n'ont 
Das voulu introduire du dehors en Colombie une 
école nouvelle ” idéale et abstraite, mais partir 
des besoins du pays, de la nature des élèves, des 
aplitudes des professeurs. Ils sont parvenus ainsi 
à un résullat infiniment meilleur que celui de bien 
d’autres novateurs qui, pour avoir voulu faire trop, 





et trop bien, ont abouti à un échec plus où moins 
relenlissant. 


An. F. 


vent sont traduites de divers chapitres de 

inédit de M. Nieto Caballero intitulé Une 
école ou % Dix-sept ans de travail éducatif dans le gyomase 
moderne de Bogota", 
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FORMER L'ESPRIT 


Les sociologues de l’un et de l'autre conti- 
nent commencent à se préoccuper des ten- 
dances, contraires à l'intérêt de la collectivité, 
qui surgissent de plus en plus nombreuses et 
insistantes au sein de la Société contempo- 
raine. On parle, surtout depuis la fin de la 
grande guerres du relâchement du caractère, 

le l'élasticité qui s'empare de la consci 

de l'homme, de la perte de la, sens 

de la domination de l'intrigue, de l’égoisme 
qui se manifeste d’une façon toujours plus 
aiguë, du scepticisme et du manque de res- 
pect à l'égard de toutes les nobles valeurs 
qui font la grandeur de la vie. On parle de 
la poursuite honteuse d’un empire unique 
celui de l'or, aliment de l’avarice sans merci 
et du vertige des plaisirs faciles; il incite 
des gens de”tout âge non seulement à un 
travail exténuant dépourvu de toutes fins 
spirituelles, mais aussi à la spéculation, au 
jeu, aux procédés illicites qui vont jusqu'à 
côtoyer le code pénal. Comme lénitif et 
stimulant des revers subis et des illusions 
perdues, on a créé un paradis nouveau : 
celui des drogues stupéfiantes.. 


Par opposition à ce courant, on constate 
déjà la présence de forces spirituelles organi- 
sées qui luttent pour imposer un idéal fort, 
noble et élevé. Des hommes de credo divers, 
mais possédant une même foi en une huma- 
nité meilleure, affirment leurs pensées au 
milieu de la jeunesse vacillante; ils créent 
un monde pacifique sans haine et sans ran- 
eune, mû uniquement par un effort construc- 
tif dans les domaines de l'esprit; à l“ état 
sauvage dépourvu de barbarie” annoncé 
par un philosophe comme un symptôme de 
décadence de notre civilisation, on cherche 
à substituer un groupement nouveau d'êtres 
humains qui sachent penser, sentir et exécuter 
sans agressivité et dont les préoccupations 
dépassent les buts simplement utilitaires de 
V'individu, De là ce sursaut spiritualiste qui 
secoue aujourd’hui les penseurs énergiques et 
qui commence à avoir à l'école une réper- 
cussion profonde. 

Il ne s’agit pas uniquement dans ce cas 
de l'éducation populaire. Le fils du riche a 
besoin de nos jours plus que jamais d’une 
haute éducation morale et intellectuelle, 
C'est de la façon dont sera formé son esprit 
que dépendea la valeur de la richesse déposée 
entre ses mains : elle sera un instrument 
formidable de progrès et de bien-être social, 
ou se bornera à exhiber une vulgarité super- 
ficielle. Ce sont les riches qui peuvent exercer 
l'influence la plus grande; ils possèdent 
les moyens les plus vastes d’aider au progrès 
où à la régression de la collectivité. Le genre 








d'éducation qu’on leur donne revêt donc une 
importance transcendante. Il n'existe pas 
de chose plus vulgaire que la possession de 
l'argent sans culture. IL n'existe pas de poids 
mort qui s'oppose davantage au progrès 
de la culture d’une nation que celui des 
riches oiseux qui ne laissent d’autres traces 
de leur vie que celles de leurs vices où 
de leur lâcheté. L'or de ces gens se trans- 

















forme en larmes et en scores. 
Le bon citoyen doit représenter une force 
sociale qui contribue à élever l'esprit de la 





collectivité, 11 importe donc de développer 
le plus possible ses capacités physiques, 
intellectuelles et morales. il faut le préparer 
techniquement afin de lui assurer un rend 
ment efficace, Mais le problème de cette 
préparation sera toujours lié très étroitement 
À la conception générale de l'éducation que 
nous lui avons donnée. Former un homme 
utile, fin primordiale de toute action éduca- 
tive, sera toujours quelque chose de plus que 
de doter cet être dune somme déterminée 
de connaissances. Sans une conception virile 
et généreuse de la vie, sans intégrité morale, 
sans un sentiment austère de la responsabilité, 
sans disciplines spirituelles, sans volonté 
organisée, on ne saurait donner un sens 
élevé, le plus élevé possible, à la vie du 
citoyen que nous voulons former. Cest 
ainsi que nous avons compris notre tâche 
dès le premier instant. 

Nous ne savons pas de science certaine 
quels sont les problèmes qu'auront à résoudre 
les nouvelles générations; nous ne savons 
pas dans quelle direction elles nous entrai- 
neront: mais dès aujourd’hui nous pouvons 
assurer que ce qu'il faudra faire sera grave 
et complexe; aussi est-il urgent de préparer 
l'intelligence et le sentiment d’une LS 
large et courageuse, Il sera nécessaire que 
ces jeunes gens possèdent un sentiment clair 
de leurs responsabilités et sachent les assumer 
avec une énergie sereine. Ils devront avoir 
l'esprit alerte pour prendre les initiatives 
opportunes et ceci sans se laisser aller à des 
rivalités mesquines. Chaque jour il sera 
plus nécessaire de rapprocher, de concilier, 
d’harmoniser les multiples efforts individuels, 
afin de faire d'eux une force qui compte 
dans les destinées de la nation, 

IL est bon en tout temps de cultiver l'indi- 
vidualité, afin de permettre à chaque être 
de se développer librement et complètement; 
mais ce serait une erreur de ne pas mettre 
l'accent de l'éducation sur l'esprit de coopé- 
ration sociale; celui-ci est une nécessité et 
un devoir pour tous ceux qui sont destinés 
À former une collectivité prospère, ordonnée 
et propre à offrir une existence bienfaisante 


à ses membres. 
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LE MAITRE À L'ÉCOLE ACTIVE 


Les nouvelles méthodes d'éducation ont 
pour but de former l'esprit critique de l'élève. 
Comme le monde progresse à pas de géant 
et qu'il nest pas possible de tout savoir, 
elles prétendent que l'élève apprenne au 
moins à expérimenter. 11 faut que ces prin- 
cipes soient mis en œuvre dès l'enfance. On 
rencontre aujourd'hui des jeunes gens qi 
n'ont commencé à faire des recherches 
que le jour où il leur a fallu préparer leur 
thèse pour obtenir un grade. Il existe des doc- 
teurs qui n’ont jamais connu que cette façon 
de travailler. Désormais, le travail d'inves- 
tigations commence dès le jardin d'enfants. 
L'enseignement primaire est actuellement la 
base de l'édifice éducatif, un enseignement 
primaire varié, plein de vie et où se trouvent 
représentées un grand nombre d'activités, 
Il en est de même à la bibliothèque et au 
laboratoire, au jardin et à l'atelier de tra- 
vaux manuels, dans les classes et en plein 
air; l'école nouveau type est caractérisée 
toute entière par son animation, par l'inté- 
rêt de connaître des choses nouvelles, de 
construire, de créer. 

L'école active n'existe que lorsque la 
pensée et le sentiment de l'enfant se trouvent 
associés au travail qu’il doit exécuter, 

Il est intéressant de voir avec quel esprit 
de confraternité bien entendue se fait tout 
le travail. 

L’unique collaboration qui se manifestait 
jusqu'ici entre les élèves, comme l’a dit un 
fin observateur, c'était l'entraide clande 























tine, le fait de “ souffler , comme on dit 
en langage d’écoliers, au moment où l'élève 


interrogé répond à la question du maître. 
L'école nouvelle a introduit l'entr'aide Joyale 
et franche dans tous les travaux scolaires, 
comme préparation à l'esprit de service 
social qui viendra ensuite; elle cherche à 
former un critère rationnel qui mette en évi- 
dence la vilenie de la tromperie et développe 
une conscience nette de la dignité propre qui 








la rend impossible, L'école nouvelle ne 
cherche pas à atteindre des résultats immé- 


diats; elle ne cherche pas à surprendre les 
mémoires fautives le jour de l'examen de 
fin d'année. Ce qu'elle cherche, que l'on 
ait oublié où non ce que l'on a appris, c'est 
que la discipline de la connaissance demeure 
au fond de l'individualité, Autrefois, on 
accomplissait un effort sans intérêt, aujour- 
d'hui intérêt et effort se manifestent ensemble 
comme des frères, On abusait de la mémoire; 
aujourd’hui on cherche à la cultiver, sans la 
surcharger de noms de personnages et de 
choses, ni de classifications interminables. 
La discipline était extérieure, organisée par 


autorité dogmatique; aujourd'hui elle est 
intérieure, organique. Afin de souligner 
l'importance de l'école, on l'appelait un 
temple, n'importe si l'on ÿ perpétrait toutes 
sortes d'actions arbitraires; aujourd'hui on 
l'appelle et l'on veut qu’elle soit un * foyer ”, 

On ne s'improvise pas éducateur. Il ne 
suffit pas, pour être un chef, de vouloir 
l'être, disent les Américains du Nord; il 
est nécessaire d'en acquérir les qualités. 
Mais il ne nous faut pas demander l'impos- 
sible, I1 faut nous rendre bien compte que 
nous sommes loin du but dans la formation 
re idéal, mais comme nous sommes 
da qui est une réalité 
vivante, force nous a été de chercher dans 
ce domaine nos éléments d'action, tels qu'ils 
avaient été formés, Puisse au moins chaque 
maître comprendre que son autorité émane 
d'un ensemble de qualités personnelles et 
du prestige que ses connaissances peuvent 
lui donner. Par bonheur on est en voie d'éli- 
miner de l’école la figure doctorale du maître 
selon la conception antique. La pédanterie 
ne doit subsister aujourd'hui en aucun 
domaine. Le maître doit être comme tout 
autre homme un étudiant de la vie, un 
étudiant honnête et actif, plein de fraîcheur 
d'esprit, condition essentielle pour renou- 
veler continuellement ses connaissances. Le 
maître doit se sentir capable jusqu’à la der- 
nière heure de croître spirituellement et 
moralement. 

Nous accordons à l'étude constante, chez 
le maître, une importance très grande, car 
nous estimons que sans elle l'école ne tarde- 
rait pas à disparaître comme toutes celles 
qu’envahit la routine, Il nous semble qu'il 
ne serait pas honnête de faire peu de cas 
de l'esprit d'investigation, précisément quand 
il s'agit de problèmes d’une amplitude aussi 
vaste que ceux de l'éducation, Si le méde- 
cin, l'ingénieur, le financier sont bel et bien 
obligés de se tenir continuellement au cou» 
rant des nouveautés de leur branche, sous 
peine de n'être pas à jour, combien ceci 
n'est-il pas plus nécessaire encore pour l'édu- 
cateur! 

Il existe trois sortes de réunions pour les 
maîtres. 

Dans les conférences d'intérêt général, il 
peut être question de la constitution de la 
république scolaire, aussi bien que de 
l'adaptation des tests ou épreuves mentales; 
de certaines questions de méthodologie, aussi 
bien que des conditions que doit remplir 
un travail d'investigation fait par des élèves; 
de tel ou tel cas pédagogique surgi de la 
réalité quotidienne, aussi bien que de 
l'analyse de ce que doit être la préparation 
des leçons. 
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A côté des conférences d'intérêt général, 
il y a celles réservées spécialement à l’Ensei- 
gnement primaire et celles de l’Enseignement 
secondaire. Pour compléter la culture de 
notre corps enseignant, nous avons des cours 
spéciaux d'histoire, de littérature, de sciences 
naturelles, de langues étrangères, de travaux 
manuels, de gymnastique, Le recteur se 
préoccupe tout particulièrement de faire 
connaître aux maîtres les études portant 
sur les aptitudes des enfants et des adoles- 
cents dans ces différents domaines, 

L'étude de l'enfant et de l’adolescent 
vivants est la première qu'il fut exiger de 
tout maître, De même que l'ingénieur et 
l'architecte étudient les qualités et la résis- 
tance des matériaux, ce ne serait pas trop 
exiger que de demander à celui qui se voue 
à l'enfant d’avoir suivi un cours qu’on pour- 
rait appeler celui de l “ingénieur péda- 
gogue où l'on ferait des recherches sur 
les qualités du matériel humain et avant 
tout sur sa résistance, chose qu’ignorent 
fréquemment les maîtres diplômés. En eflet, 
si le maître ignore non seulement la structure 
et les fonctions de l'organisme, mais aussi 
les lois de la croissance physique et mentale 
de l'être humain; s’il demande à celui-ci un 
effort plus grand que celui qu'il peut four- 
NN ea DRE 

jui éveillent l'attention de l'élève aux 

ifférentes étapes de sa croissance; s'il ne 
sait rien de tout cela, il courra le danger de 
faire œuvre néfaste au lieu de faire œuvre 
profitable; en agissant sur le corps, l’intelli- 
gence et le cœur de cet être nouveau qu'il 
prétend former, il contrariera et énervera, 
au lieu d'orienter et de fortifier les énergies 
vitales qui constituent les ressorts puissants 
de la volonté. Il ne servira de rien que, sur 
le plan d’études des écoles normales, figurent 
l'anatomie, la physiologie et la psychologie 
si elles restent lettre morte, Il existe des 
maîtres qui ont étudié l'anatomie et ont laissé 
leurs élèves se dévier la colonne vertébrale. 
Or il existe des déviations autrement plus 
Fa que celle de la colonne vertébrale, 

ien qu'elles ne soient pas apparentes, et 
qu’il faut attribuer à l’incurie, à l'ignorance 
et au manque de bon sens des maîtres. 

Les sources d'informations dont disposent 
les maîtres du gymnase pour mieux connaître 
les élèves sont multiples, Ils ne font pas seule- 
ment desobservations en classe; il y a aussi 
les ateliers, les champs de travail et de récréa- 
tion; ils peuvent étudier les élèves non seule- 
ment dans leur attitude vis-à-vis de leurs 
compagnons de travail et de jeux, vis-à-vis 
des animaux qu'ils soignent ou des arbres 
qu'ils plantent: il y a aussi cette connaissance 
intime que permettent les excursions scolaires; 





celles-ci entraînent une camaraderie intime 
et une liberté plus grande de se montrer 
chacun tel qu'il est; il y a aussi les notes 
pores par les parents sur le carnet que 
ève reçoit chaque mois; il y a enfin 
l'échange oral qui se produit périodiquement 
avec les élèves lorsque ceux-ci sont appelés 
à apprécier l'effort et la conduite les uns des 
autres, sous la direction de leur maître, 

De la lecture des vingt volumes de procès- 
verbaux des réunions PA maîtres on retire 
la conviction que le gymnase a constitué 
réellement un abortone où chaque sujet 
d'éducation venu à notre connaissance a 
donné lieu à une expérimentation. On a 
essayé tout ce qui a paru bon, dans un esprit 
purement expérimental, pour conserver ce 
qui a donné de bons résultats, et sans nous 
attacher à des caprices ou À des erreurs: 
là sans doute ce qui a donné toute sa 
valeur à notre initiative et nous permet 
d'exposer aujourd’hui non pas seulement des 
théories, maïs des résultats. 

Une des mesures qui a donné les résultats 
les meilleurs pour compléter les cours spé- 
ciaux et les conférences de culture générale 
donnés au corps enseignant tous les matins, 
et pour lesquels la direction du collège à 
is sa bibliothèque personnelle à la dispo- 
sition des professeurs, — suppléant amsi 
aux lacunes de la bibliothèque générale qui 
ne compte encore que trois mille volumes, — 
ce fut la création d’un fonds destiné à assurer 
d’une façon permanente l'envoi annuel d’un 
de nos professeurs en voyage d'études à 
l'étranger, 











SANTÉ PHYSIQUE, SANTÉ MORALE, SANTÉ 
SOCIALE 


En matière de discipline scolaire, on écarte 
tout ce qui porte un caractère artificiel. 
Deux fois par an, nous faisons dans toutes 
les classes une enquête écrite pour nous 
rendre compte de la pensée intime et précise 
de nos élèves sur la marche du collège. 
Chacun peut alors suggérer et motiver des 
changements ou des améliorations qui pour- 
raient être utiles à la collectivité. Nous atten- 
dons de tous une franchise absolue dans leur 
déclaration. Nous exigeons une seule chose 
à l’occasion de ces réclamations : un esprit 
chevaleresque. Sous cette réserve, nous 
tons toutes sortes de critiques sur le corps 
enseignant et sur les mesures qu'il a cru 
devoir prendre. Parfois nous rencontrons des 
appréciations fausses, des accusations inj 
ou faites à la légère, des propositions hors 
de propos ou impossibles à prendre en consi- 
dération; mais tout cela, loïn d’être un mal, 
est un bien, parce que cela donne l’occasion 
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d'expliquer aux enfants en quoi telles où 
telles re leurs idées sont déraisonnables. 

Les notes sur ses eforts et sa conduite, 
que l'élève emporte chaque mois À la maison 
ne sont ni une condamnation, ni une sur. 
prise pour lui, On les inscrit après conversa- 
tion amicale avec l'élève, et d'accord avec 
lui, en présence de ses camarades de classe, 
Ces notes ne servent pas seulement à infor- 
mer les parents; elles constituent un moyen 
admirable de mieux pénétrer les élèv 
On les fait dans une atmosphère de loyau 
absolue. Grâce à elles, on gagne leur con- 
fiance. Grâce À elles aussi, il n’y a pas de 
rancune cachée qui ne soit amenée à la 
lumière, ni d’injustices si petites fussent-elles 
qui ne soient promptement réparées. On 
profite également du dialogue qui se produit 

l'occasion de chaque qualification, pour 
faire sentir aux élèves quelles sont les fautes 
qui méritent d’être appelées graves et quels 
sont les simples travers d’écoliers qu’il sera 
nécessaire de corriger, mais qui ne causent 
d'alarme À personne, 

La santé physique, a dit Amiel, est la 
première des libertés. La richese la plus 
positive est celle que nous donne la santé, 
ajoute Émerson. En effet, avec une santé 
ruinée, rien dans la vie ne pourra nous 

rter le bonheur. Voilà pourquoi l'école 
doit accorder une attention aussi minu- 
tieuse à tout ce qui se rapporte à la santé, 
Celle-ci une fois assurée, nous pourrons aller 
directement à la réalisation de nos idéals 
les plus hauts, auparavant non. 

L'organisation de la Croix-Rouge juvénile 
s'occupe précisément et avant tout de la 
santé. Non seulement les élèves jouent le 
jeu de la santé, traçant des graphiques sur 
A base de statistiques faites par eux-mêmes, 
et portant sur leurs activités tendant à 
assurer leur santé; non seulement ils tracent 
des tableaux de leur poids et de leur taille 
et d’autres tableaux sur les concours athlé- 
tiques et parties de sports, mais il y a aussi 
des groupes qui vont en excursion avec leurs 
professeurs, emportant avec eux un matériel 
de pharmacie complet, pour aller enseigner 
chacun dans des districts lointains, aux gens 
simples de la campagne, la façon d'apporter 
les premiers secours en cas d'urgence. 
L’enseignement de l’hygiène ainsi compris, 
qui part d’un jeu d'enfant pour s'élever aux 
conceptions les plus hautes, est si neuve que 
ni notre école, ni peut-être aucune autre 
n'est en mesure de présenter jusqu'ici des 
résultats définitifs de son travail. On ne 
pourra le faire que dans quelques années, 
mais nous pressentons déjà que ces résultats 
seront surprenants. En eflet, avec la santé, 
nous améliorons la vie tout entière des géné: 





rations nouvelles, surtout si, comme on le 
verra, nous considérons la santé non comme 
un but en soi, mais comme un moyen de 
fortifier et d’exalter la vie. 


ÉDUCATION GIVIQUE NATIONALE ET 


NATIONALE 


INTER- 


Les enfants les plus jeunes du gymnase 
ont eu plaisir dès le début à faire visite à 
leurs compagnons des orphelinats et à les 
inviter à jouer avec eux sur les champs de 
jeux du collège. Lors de la semaine consacrée 
Spécialement aux activités de la Croix- 

ouge, les initiatives sont particulièrement 
nombreuses. Il y a des groupes qui par- 
courent les collines du voisinage en quête 
de foyers pauvres auxquels on porte des 
vêtements, des jouets, des fruits, des bonbons, 
parfois aussi des fleurs et des dessins pour 
orner les intérieurs, D'autres accompagnent 
les élèves d'écoles publiques dans une petite 
excursion à la campagne, ou bien les con- 
duisent sur la place de la foire, allant avec 
eux en carrousel ou jouant avec eux d’une 
façon animée, les enfants de ceux qu'on 
appelle riches et les enfants des pauvres se 
confondant dans une même joie. D’autres 
invitent à déjeuner ou à diner au collège 
Fos des petits élèves des institutions 

le protection de l'enfance et, à ce moment-là, 
ceux qui d'habitude sont servis se trans- 
forment en serviteurs. D’autres vont jusqu'à 
faire un programme qui comprend une 
conférence d’enfants, un film cinématogra- 
phique, quelque concours de sports et un 
déjeûner pris sous les arbres au milieu de 
la plus grande animation. Il se peut que les 
lus petits ne se livrent pas à un échange 
intense d'idées, mais il est certain qu'il se 
produit un échange intense de sentiments. 

Ils ne se communiquent pas beaucoup en 
paroles, Peut-être aucun d'eux n'a-t-il en- 
tendu parler de fraternité, d'égalité et de 
solidarité, mais ces paroles inconnues auront 
été remplacées par des moments de vie 
réelle qu'ils n'oublieront pas. 

Les sentiments se trouvent ainsi éduqués 
par le moyen de l'action, Comme on le voit, 
il suffit de créer le milieu approprié; et ces 
sentiments deviendront des forces qui agiront 
par elles-mêmes d'une façon constante. De 
même que les habitudes d'hygiène ont été 
acquises par le moyen du jeu de la santé, 
Péducation civique véritable se trouve acquise 
pas, ce que nous pourrions appeler le jeu de 
la bonté. 








C'est par le même moyen pratique que 
les élèves se trouvent conduits ete cette 
éducation civique suprême qu'est la forma- 
tion de lesprit international. La Croix- 
Rouge juvénile permet dy parvenir par le 
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contact entre tous les peuples que nous pra- 
tiquons sous la forme d'échange intersco- 
laire d'albums. Pour la préparation de ces 
albums, nos élèves se distribuent le travail 
d'accord avec leur activité de prédilection 
et leurs capacités. Celui qui rédige le mieux 
écrit le message; celui qui a l'écriture la 
plus belle se charge de callgraphier ce 
Mstbeur de Bite de lle: ul 
dessinateurs font les illustrations; un petit 
cartographe, les croquis géographiques; le 
photographe amateur y contribue par ses 
instantanés les meilleurs; celui qui a des 
goûts philatéliques fournit une riche collec 
tion de timbres nationaux; on fait auprès de 
tous une petite collecte pour avoir de quoi 
se procurer des cartes postales illustrées, 
le carton et les autres éléments nécessaires 
pe achever le travail et lui donner sa 

eauté. Le professeur se charge pour sa part 
de procurer un modèle de nr médicale 
et une fiche du service dentaire, un graphique 
montrant la pratique du jeu de la santé, 
un modèle de carnet portant les qualifications 
des écoliers, bref tous les documents qui 
peuvent servir à représenter de la façon la 
plus parfaite notre école. Finalement celui 
des enfants qui possède les dons artistiques 
les plus marqués fabrique à l'atelier de tra- 
vaux manuels une couverture de cuir ou 
de cuivre repoussé ou quelque dessin sym- 
Fcidues ee le do Le plus_ habiles 
procèdent au travail de reliure. Le tout 
constitue ainsi un exercice collectif en même 
temps qu'une occasion de travaux individuels. 


La surveillance du maître sera toujours 
indispensable pour éviter les erreurs que peut 
contenir et que contiendra toujours un tra 
vail d'enfants, erreurs qu’il ne faut pas laisser 
sans les corriger, car elles risqueraient d'être 
transportées au loin sous une forme irrémé- 
diable. Une erreur historique qui va d’une 
nation à une autre, une simple erreur d’ortho- 
graphe dans une correspondance de ce 
genre peut être grave et il faut l’éviter autant 
que possible. Il ne faut pas respecter l'indi- 
vidualité de l'enfant au point de le laisser 
perpétuer ses erreurs, surtout lorsque ces 
erreurs seront propagées au loin. 


L'album représente avant tout un travail 
de rapprochement entre tous les pays. 
Précisément parce qu'il n'a pas de carac- 
tère officiel, parce qu’il constitue un travail 
spontané et généreux de la génération 
nouvelle dans tous les pays, il est destiné à 
faire œuvre durable, L'enfant, avec son 
message de sympathie et d'amitié, dissipe 
plus de préjugés que l'adulte qui apporte 
d’une nation à une autre des déclarations 
pompeuses de fraternité. A la bonté entre 


contemporains d’un même territoire, d’une 
même patrie, à cette bonté nationale vient 
sajouter d’une façon spontanée la bonté 
internationale, L'enfant gagne prodigieuse- 
ment à cet échange de sentiments et apprend 
de bonne heure que, au-delà de la région 
où il est né, il existe d’autres enfants qui 
parfois parlent une langue différente, mais 
qui sentent et pensent comme lui. 


Dans son cœur s'éveille dès les premières 
années un vague sentiment de camaraderie 
qui, avec le temps, se transformera en un 
sentiment fort et généreux d'amour de 
l'humanité, celui qu'ont tant prêché les 
apôtres de toutes les nations, mais qui 
laisse si peu de traces à moins de se contenter 
d’une vague formule sentimentale. Si nous 
pensons sérieusement à l'avenir et si nous 
nous rendons compte que, cet avenir, nous 
le créons par notre activité présente, nous 
nous convainerons bientôt que c'est seule- 
ment par des œuvres de ce genre que l'on 
peut semer le bien et le cultiver; seules ces 
œuvres pourront assurer un jour ce qui 
aujourd'hui n'apparaît encore que comme 
une simple espérance : la paix du monde. 





Les pactes et les promesses internationales 
ne représentent pas toujours des choses très 
stables; mais en tout temps l’action de la 
jeunesse possédera une signification profonde, 

a jeunesse est, a été et sera toujours l'espé- 
rance suprême de l'humanité. Nous autres 
hommes, qui avons franchi le seuil de la 

remière jeunesse, nous ne pouvons espérer 


faire grand’chose, mais nous sommes en 
droit d'attendre l'impossible de ces jeunes 


gens qui viendront combler les vides que nous 
laisserons et qui portent dans leurs veines 
ce qui sera toujours l'élément de rénovation 
du monde : un sang nouveau, un esprit 
nouveau formés simultanément” par l'ilu- 
sion et par l'expérience. 


Maîtres et élèves doivent collaborer pour 
atteindre ce but. Il est nécessaire que l'appui 
du maître soit avant tout clairvoyant et 
constant, mais il faut que celui qui dirige 
l'action n'oublie pas que l’activité sociale 
de l'élève doit émaner à tout instant d'une 
impulsion volontaire. Si le travail est imy 
si on le rend obligatoire, il perd immédiat 
ment son efficacité éducative. 


La notion du devoir et des responsabilités 
civiques; l'effort constant d’être utile; la 
volonté de servir pour autant que l'individu 
est en mesure de le faire; l'habitude de réali- 
ser promptement ce que l’on pense, telles 
sont les qualités qu’acquiert l'élève lorsqu'on 
Je met en mesure d’agir dès l’école, Atteindre 
cela, c'est assurer en fait la formation d’une 
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élite, d’une véritable classe élue ou classe 
dirigeante qui ne fonde pas ses privilèges 
sur les prestiges déjà morts d'une caste ou 
sur les avantages passagers de la fortune. 


Il n'est pas besoin d'en dire davantage 
pour qu'apparaisse dans toute sa netteté le 
but social de notre école : semer profondé- 
ment dans la conscience de l'enfance et de 


la jeunesse le ferment actif du bien pour qu'il 
y Éivorise son évolution résolue vers l'avenir. 


A. Nigro CABALLERO. 


Les chapitres suivants traitent de * L'esprit de l'Enseigne- 
ment * (le jardin d'enfants, les centres d'intérêt dans l'Ensei- 
gnement primaire), * L'Éneignement secondaire ”, * Les 
excursions Ÿ, “ Les travaux manuels ", cle. L'ouvrage — 
non encore publié au moment où nous écrivons ces lignes, nous 
de répétons — aura sans nul doute un retentissement consid 
rable et mérité dans les pays de langue espagnole. — AD. F. 








L'Éducation nouvelle au Mexique 
L'École Rurale Indigène g 


Dans la revue The new Republic du 22 sep- 
tembre 1926 (page 116) le philosophe John 
Dewey évoque ses impressions de voyage 
au Mexique, en particulier en ce qui concerne 
les écoles. La grande difficulté qu'il s'agissait 
de surmonter dans ce pays, C'est qu'il y 
existe des centaines de races indigènes 
parlant autant de langues différentes. Celles 
qui connaissent l'espagnol le parlent comme 
une langue étrangère, et beaucoup ne le 
connaissent pas. 

M. Moïses Saenz, premier sous-secrétaire 
au Ministère de l'Éducation de Mexico, qui 
avait enseigné jadis à la Lincoln School de 
New-York, est revenu aux États-Unis et a 
parlé à Chicago, après que la réforme péda- 
gogique du Mexique eut été appliquée du- 
rant quelques années; dans cette conférence, 
fite à l'Université, 11 a déclaré que nulle 
part il n'avait vu d'exemple meilleur que 
celui des écoles rurales du Mexique, écoles 
fondées sur une base. sociale. 





J'irai volontiers plus loin encore, écrit John Dewey; 
je dirai qu'il n'existe pas dans le monde de mouvement 
éducatif qui présente mieux l'esprit d'union étroite 
entre une activité scolaire et celles de la communauté, 
que l'éducation telle qu'on la rencontre actuellement 
au Mexique. Pendant longtemps, je me faisais une 
petite idée des régions “ arriérées " et de leurs possi- 
bilités de se développer par l'éducation; lorsque ces 
pays se lancent sur la voie des réformes, ils sont bien 
moins retenus par la tradition et le conformisme que 
les pays où les écoles sont ankylosées par des usages 
pétrifiés depuis de nombreuses années. 

L'école mexicaine est rendue simple par le climat 
et par le tempérament pratique et artistique de 
l'Indien, Les bâtiments se réduisent au strict nécessaire, 
Le côté intellectuel de l'enseignement se réduit à la 
lecture, à l'écriture et, si c'est nécessaire, à la Lan 
espagnole; un peu de géographie locale, l’histoire 
nationale ‘où l'on souligne le rôle des héros de l'indé- 
pendance et de la révolution, pour le reste éducation 
technique, principalement agriculture, ainsi que les 
industries familiales, tissage, poterie, etc. caractéris- 
tiques de la région. 

Si l'école rurale réussit à préserver les arts indigènes, 
leurs traditions et leurs. modèles esthétiques, si elle 
les protège contre l'influence de l'industrie et des 

















produits de la machine moderne, elle pourra rendre 
de grands services à la civilisation; c'est même là, 
dirais-je, son rôle essentiel. Heureusement l'influence 
de Vasconcelos, l’ancien Ministre de l'Education, et 
celle du D' Gamio, l'ilustre anthropologiste, se sont 
exercées énergiquement en faveur du maintien des 
arts et des métiers indigènes. 





MIssiONS PÉDAGOGIQUES 


La grande difficulté fit la formation des maîtres. 
On est parti de l'idée qu'un maître, quel qu’il soit, 
vaut mieux qu'aucun, pourvu qu'il se trouve quelque 
homme ou quelque femme indigène au cœur dévoué 
qui sache lire et écrire. Car la plupart des maîtres 
ent reçu leur instruction professionnelle bien après 
avoir commencé à pratiquer l’enseignement. 

‘Un des éléments les plus intéressants, en matière de 
formation des maîtres, ce sont les “ missions de cul 
ture ”, Les ‘ missionnaires ” (tel est leur titre) se ren- 
dent dans quelque ville de province, réunissent les 
maîtres ruraux des districts environnants et leur don- 
nent durant trois semaines une culture intensive. Le 
travail ne consiste pas en pédagogie théorique. Il y 
a toujours un instructeur en matière de culture 
physique (presque chaque école au Mexique, si 
lointaine soit-elle, possède une place de jeux et un 
champ de basket-ball). Parmi ces “ missionnaires ”, 
y a toujours un travailleur social, généralement une 
femme, qui enseigne l'hygiène, les premiers secours, 
la vaccination et les éléments de puériculture, etc, Ii 
ÿ a aussi un professeur de chant; un spécialiste de 
métiers manuels qui emploie autant que possible le 
matériel local; et principalement un spécialiste en 
matière d'organisation scolaire et de méthodes d'en- 
selgnement. La tâche de ce dernier se borne toutefois 
À coordonner l'enseignement scolaire proprement dit 
avec les industries agricoles et manuelles. 


Dans le volume intitulé Essays in compara- 
tive Education (publié en 1930 par le Tea: 
chers College de Columbia University à 
New-York) le Dr I. L. Kandel souligne 
importance pédagogique de ces 











La fonction des membres du corps enseignant est 
claire : l'organisateur est responsable de leçons simples 
en matière d'éducation, avec démonstrations dans le 
local de l’école; le professeur d'agriculture enseigne le 
jardinage et Les simples travaux de ferme; le professeur 
de petites industries prépare les élèves à la vannerie, 
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à la fabrication du savon, aux travaux manuels en 
bois et en fer, à la tannerie, au modelage; le travailleur 
social donne des leçons portant sur les activités sociales 
utiles et sur la bienfaisance, sur les premiers soins en 
cas d'accidents et sur la vaccination. Tout ce travail 
et maintenu à un niveau mussi simple que possible 
et de caractère éminemment pratique. La culture 
donnée par les * missionnaires "est poursuivie par 
les inspecteurs locaux qui font visite aux instituteurs 
dans l'école et donnent eux-mêmes des cours complé- 
mentaires, 








L'ÉCOLE, CENTRE SOCIAL 


Dans chaque bâtiment scolaire, nous dit John 
Dewey, à lieu une école du soir À laquelle se ren- 
dent les jeunes gens et les jeunes femmes qui sont au 
travail durant la journée; leur avidité à apprendre 
est symbolisée dans le fait qu'ils parcourent des lieues, 
parfois, pour atteindre la salle de 
d'eux ‘apportant avec soi une bougi 
lueur trémblotante de celle-ci que l'on étudie. Il 
faut noter que le maître indien travaille toute la 
journée et encore durant Ia 0 
quatre piastres par jour. 

Le mot de passe en usage est “ Ecole active‘. On 
s'était plaint à l'unanimité du fait que les élèves 
diplômés de l'ancienne école, malgré leur mémoire 
merveilleusement développée, manquassent d'initia- 
tive et ne posédassent que bien peu le sens de la 
responsabilité indépendante. Dans le Mexique d'au- 
jourd'hui on rencontre une vitalité, une énergie, un 
dévouement poussés jusqu'au sacrifice, le désir de 
mettre en œuvre tout ce qu'il y a de mieux dans la 
théorie scientifique contemporaine et, par-dessus tout, 
la volonté d'utiliser tout ce que l’on a sous la main, 

Lors d’une convention des maîtres de 
l'État du Texas, réunié à Dallas, en no- 
vembre 1925, M. Moises Saenz a donné un 

reu de ‘Quelques aspects synthétiques 
de l'Éducation au Mexique ”. 

L'orateur venait de faire une tournée de 
visites au sud-ouest du Mexique. 


Partout l'école rurale se trouve dans la meilleure 
maison du village, à part l'église; on l'appelle souvent 
“ maison du peuple ”; les élèves y travaillent indivi- 
duellement où par groupes et cela toute la journés. 
Parfois l'après-midi les parents et les sœurs ainées #6 
réunisent à l'école. 


M. Saenz mentionne, comme John Dewey, 
les cours du soir auxquels les jeunes gens 
apportent leur bougie. 

L'école rurale vise surtout à servir de centre social 
à la communauté, Voilà pourquoi on y organise 
des cours pour jeunes gens et parents, des bibliothèques 
populaires, des sociétés d'élèves, des asmociatic 
coopératives de parents et d'éléves, La formation 
sociale est mise ainsi au premier plan. 

Il y a une grande variété d'occupations à l'école 
rurale, Les enfants n’apprennent pas seulement à lire 
et à écrire; ils élèvent des poules et cultivent des 
jardins; les fillettes apprennent la couture, la broderie 
ec le tricot, les arts indigènes régionaux sont pratiqués 
et encouragés. Ce sont des pères de famille ou des 
ouvriers experts qui viennent enseigner à l'école, Le 
Secrétariat de l' tion fournit les outils néces- 
saires, afin d'améliorer la qualité des produits, et il 





























cherche à leur ouvrir un marché, On ne néglige pas 
l'éducation esthétique, chant, desin, peinture et 
parfois danse, Il en est de même pour l'éducation 
physique. Lors des cours de perfectionnement, les 
maîtres sont fournis de tout ce qui est indispemsable à 
la pratique des sports, basket-ball, volley-ball, etc, 

On cherche à stimuler l'esprit national et À di 
lopper un patriotisme suin. Clique école posède le 
drapeau national, afin que les le connaissent, 
le respectent et l'aiment. lei, les maitres deviennent 
des agents sociaux positif au sein de leur commu 
mauté, toujours prêts à aider chacut 

Le but de l'éducation rurale est d'incorporer Ia 
grande masse de la population indigène à la famille 
mexicaine ct de l'attacher au terroir. 

Actuellement il existe encore côte À côte des Écoles 
actives et des Écoles traditionnelles, Celles-ci conser- 
vent certaines traditions difficiles À combattre. L'en- 
scignement secondaire est dans la même situation. 
Précédemment, il préparait uniquement à l'Université; 
désormais il comprend deux cycles. Le premier dure 
trois ans, il est pareil aux Junior high Schools ” des 
Etats-Unis. Seul le second cycle, qui dure deux ans, 
prépare à l'Université, 

Le Dr Moises Saenz déclare en ter- 
minant que Le problème éducatif se pose dans 
les mêmes termes dans le monde entier: 
avec les États-Unis d'Amérique surtout, il 
présente des points communs. Au Mexique, 
le problème essentiel n’est pas un problème 
d’ordre philosophique. Ce qu'il lui faut pour 
réaliser son œuvre éducative, ce sont avant 
tout des hommes à la hauteur de leur 
tâche, et puis du temps et de l'argent. 





ÉCOLES MODÈLES 


Voici ce que le Dr I. L. Kandel ajoute 
en c qui concerne la pese des 
maîtres et les écoles modèles, 

Il existe des écoles normales spéciales destinées à 
préparer les instituteurs ruraux. On y admet, après 
leur quatre années d'enseignement primaire, les jeures 
garçons âgés de quinze ans et les jeunes filles de 
quatore ans pour un cours qui dure deux ans, Celui-ci 
comprend la langue, l'arithmétique et les généralités, 
les sciences sociales (géographie, histoire et instruction 
civique), le chant, l'éducation physique, l'écriture et 
le dessin, l'économie domestique, le travail de ferme, 
les métiers manuels. La préparation professionnelle 
comprend des cours sur la vie rurale, la pédologie, 
les principes de l'éducation, les méthodes, l'observation 
et l'enscignement pratique. 

Dans les centres urbains du district fédéral qui 
de t directement du Département fédéral de 
l'Éducation, et dans les écoles modèles établies par 
le Gouvernement en dehors du district, on observe 
les mêmes principes généraux d'éducation que: dans 
les écoles rurales. Leur but est de développeë par un 
programme actif le sens responsabilité person- 
nelle, Auxi accorde--on beaucoup d'attention au 
travail d'atelier, au jardinage, aux soins des animaux, 
à l'organisation de bibliothèques, de musées et de 
collections de différentes sortes, ainsi qu'aux jeux. 
Dans plusieurs écoles, les élèves ont établi des sociétés 
coopératives, partielleufént pour développer parmi 
eux des habitudes d'économie, partiellement pour 
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réduire le prix des fournitures scolaires par l'achat 
en gros ct iellement pour développer chez les 
élèves les habitudes morales de la coopération. On a 
établi des awociations de parents, non seulement 
pour leur faire connaître pratiquement l’école nouvelle 
et pour s'assurer leur coopération et leur appui, 
mais aussi dans le but de leur fournir à eux-mêmes 
en tnt qu'adultes une éducation pratique. On espère, 
par le moyen de ces associations d'élèves et de parents, 
élever le niveau moyen de la vie dans les domaines 
du vêtement, de l'alimentation et de la santé. 

Une des innovations les plus remarquables des 
écoles a été l'adoption de bâtiments pour l’école en 
plein air : ils ne sont pas seulement meilleur marché 
que le iype ordinaire, mais plus sains. 

Par ailleurs, le nouveau style architectural des 
écoles présente plusieurs avantages dont l'un a été 
particulièrement souligné par l'un des promoteurs 
de la rénovation pédagogique de Mexico : l'école est 
ouverte du côté du monde vivant, les élèves n'en sont 
pas séparés et les passants peuvent se rendre compte 
de ce qui se passe à l'intérieur de l’école, 











RÉNOVATION DE L'ÉCOLE SECONDAIRE 


1 y a également des écoles nouvelles du degré 
secondaire qui resemblent tout à fait à celles des 
Etats-Unis, Leur succès a été si grand qu'il n'a pas 
été possible d'accepter toutes les inscriptions, la place 
manquait. L'expérience est importante non seulement 
pour le Mexique, mais pour toute l'Amérique latine, 
car elle marque une conception entièrement nouvelle 
de Péducation de l'adolescence. Leur importance ne 
réside pas tant dans la tentative de créer un corps 
emeignant profesionnel donnant à l'école tout son 
temps, ni dans l'introduction de programmes et de 
méthodes d'enseignement nouveaux, mais dans le fait 
de reconnaître franchement la place que doivent 
oceuper les activité manuelles dans l'éducation. 
L'introduction d'activités en dehors du programme : 
sports et jeux, activités de plein air, campements, 
représentent pour les pays de l'Amérique latine une 
innovation qui ne s'est jamais Lrouvée associée, sinon 
à de rares exceptions près, avec l’enseignement 
secondaire, 

À Mexico, il y a aussi des écoles de plein air consa- 
crées à l'art et à la sculpture et dépendant du Dépar- 
tement de l'Éducation, Aucune école n'illustre mieux 
1n maxime selon laquelle c'est “ ln valeur du maître 
qui fait celle de l'école ”. Ce sont des institutions où 
l'on entre sans diplôme et où il n'y a pas de limite 
d'âge; on ne demande rien aux élèves sinon le désir 
de s'exprimer daus le domaine de l'art par le moyen 
de la peinture ou de la sculpture. Il s'y trouve des élèves 
de tous les âges entre sept et dix-sept ans. Tout ce que 
ces écoles fournissent, c'est une occasion de donner 
Lorps à l'inspiration et aux suggestions des maîtres. 
Al semble ne point s'y trouver d'enseignement propre- 
ment dit, ni de méthodes d'instruction; les maîtres 
ne peuvent expliquer ni ce qu'ils font, ni comment 
ils atteignent ces résultats; et pourtant plusieurs des 
œuvres sorties de ces écoles ont reçu des prix au Salon 
de Paris, 

11 ÿ a dans ces écoles quelque chose qui défie toute 
explication selon le jargon ordinaire de l'éducation. 
C'est Ià une illustration de ce que Gentile entend par 
éducation comme une communion entre le 
maître et les élèves. Elle met en évidence les aptitudes 
latentes que le Mexique découvre parmi ses masses 
jusqu'ici fnéultes. 











Ces aptitudes ne se manifestent pas seule- 
ns udoaaes de Le I ao 
“ Francisco IL. Madera ”, à la Colonia de 
la Bolsa, faubourg de Mexico, montre que 
les jeunes garçons, livrés à eux-mêmes sous 
la conduite purement spirituelle d’un ani- 
mateur à l'âme élevée — dans l'espèce 


M. Oropeza (1) — font preuve, tout comme 
les élèves de Frapüsk Balulé À Prague, de 
ns les 


sens pratique, d’habileté manuelle 
travaux d'artisans et de talent en matière 
d'organisation coopérative. Tout récemment, 
M. Santiago Herrera Castillo, fondateur 
en 1930 et directeur de l’École nouvelle 
urbaine “ Ariel ” à Maride, dans le Yucatan 
m'en disait autant, ou presque, de ses élèves. 
On verra toujours plus de ces “ écoles 
miraculeuses ‘* lorsque le poids de pro- 

ammes d'un autre Âge ne pèsera plus sur 
les épaules des écoliers et des maîtres et que 
ceux-ci auront le moyen de mettre en 
valeur leurs aptitudes dominantes! 





UN DIALOGUE SUR LE SENS DU TERME ‘ ÉCOLE 
AGTIVE 


Dans le journal Æ! Universal de Mexico, 
M. Fernando Ramirez de Aguilar avait 
posé, en 1925, quelques questions, sur le 
rôle de r'Étole active dans la République 
mexicaine. Le secrétaire de l’Éducation 
publique ÿ a répondu en 1926 de la façon 
suivante : 

1. Quels sont l'objet et les fins de L'École active? 

(lci, M. Saez expose cequ'elle est et ce qu'elle veut. 
Nous le savons.) 

2. L'École active eultive-tele les aptitudes manuelles de 
préférence aux aptitudes mentales? 

— Non, les travaux manuels sont utilisés unique- 
ment comme sources de connaissances. 

g Si L'École active dédaigne les aptitudes mentales, 
pourquoi n'essaie-telle pas de développer de façon graduelle 
les aptitudes manuelles m enseignant aux enfants le genre 
spécial d'activités pour lesquelles ils sont Le mieux doués ? 

— L'École active n'a pas pour mission de préparer 
les enfants à un métier particulier; tel n'est pas le rôle 
de l'école primaire, 

4. L'École active répond-alle au besoin national de former 
de hommes gent la expaié de diriger? Que fu en ce 
sens 











Oui, certes, C'est pourquoi l'on procède à la réno- 
vation des systèmes scolaires anciens qui ne contri- 
buaient qu'à former des êtres sans initiative, propres 
tout au plus à fortifier le régime de la bureaucratie, 
régime qui constitue l'obstacle le plus tenace au 
développement national. 

5. Lorsque les élèves de l'École active entrent à l'école 
possèdent-ile les connaissances suffisantes pour suivre les 
études? Et si c'est Le cas, pourquoi les professeurs de l'ensei- 
gnement secondaire se plaignent-ils ? 








(Voir 1x revus Pour l'Ere Nouvelle, N° 12, juil, 2924, D. 47, 
N° 26, fol, xp23, p. 85 N° 18, Janv. 1926, P. 7; N° 39 lv. 2928; 
D 35. 
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— Sans doute les professeurs ont-ils raison de se 
plaindre. La différence entre l'enseignement de l'École 
active et celui de l'école secondaire, enseignement 
panoramique et dogmatique, étant très grande, les 
élèves se trouvent brusquement transplantés dans un 
autre milieu, ce qui entraîne des résultats désastreux, 
Tel est le motif qui a conduit en 1926 à la création 
d'écoles secondaires distinctes de celles qui préparent 
à l’Université et qui serviront de lien entre l'ensei- 
gnement primaire actuel et l'enseignement supérieur. 
Par ailleurs, la fonction de l'école primaire est d'édu- 
quer les enfants en vue de la vie qui les attend et non 
pas pour les écoles supérieures. Les plaintes formulées 
par les maîtres secondaires ne sont pas récentes. 
L'École active ne fut introduite qu'en 1929 et cette 
première année ne fut qu'une année d'essais, l'instruc- 
tion secondaire et l'instruction publique demeurant 
dans le domaine des généralités, Ce n'est qu'en 1924 
que l'on a institué les travaux conformes aux nouveaux 
principes, tels qu'ils figurent dans les ‘ Bases ? approu- 
vées par le Secrétariat. L'École active ne fonctionne 
régulièrement que depuis une année (en 1925); on ne 
peut lui imputer les échecs, s’il y en existe, 


6. Les maîtres affirment que L'École active exige braucoup 
blus de matéril, et un matériel dont ils ne disposent pas. 
C'est pourquoi ils récourent aux parents-des élèves, suscitant 
ainsi une désrtion des écles par les élèves. 


— Cette affirmation constitue une exagération et 
n'a pas de fondement. /Les échecs proviennent de ce 
que quelques maîtres ont mal interprété les dessins du 
Secrétariat; on ne saurait les généraliser, Les parents 
ont d’ailleurs le droit d'adresser des plaintes directe- 
ment au Secrétariat et les Ligues de parents, formées en 
1925, sont Ià pour remédier à ces défauts, 

L'École active n'utilise pas seulement des éléments 
matériels, elle dispose de bien d'autres moyens; l'ins- 
truction primaire étant obligatoire et gratuite, l'Etat 
fournit une grande partie du matériel nécessaire, Les 
parents intelligents font volontiers un petit sacrifice; 
ils le font avec joie quand ils se rendent compte que 
c’est pour le bien de leurs enfants. 


7. L'École active continuera-t-elle à être appliquée ? Faut-il 
la supprimer ? Faut-il la modifier ? 


— L'École active ne saurait être supprimée, elle 
est une manifestation du progrès. Ce n'est pas une 
œuvre parfaite, il faut la compléter et l'adapter le 
plus possible à' nos besoins. 


8. Si le livre est partout un auxiliaire de l'enseignement, 
pourquoi l'ast-on suppriné radicalement à l'École acte ? 

— Ceci constitue une erreur, Dans le Bulletin du 
Secrétariat, on trouvera la liste officielle des ouvrages 
de l'école primaire. De même l'École active utilise 
les revues, journaux, livres, etc. jugés utiles par les 
maîtres, C'est ainsi que le Secrétariat a édité en 1925 
“ Guore ” par Edmondo de Amicis, ‘ Les classiques 
de l'enfance ” et “ L'histoire du Mexique " par Justo 
Serra. On a multiplié les publications enfantines ct 
acquit des ouvrages en nombre suffisant pour qu'il 
soit possible de les distribuer aux enfants de conditions 
modestes, 











Sranisriques ÉLOQUENTES 





Terminons ce bref tableau de la renai 
sance éducative au Mexique par quelques 
données statistiques actuelles. Elles sont 
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tirées d’un article de M. Moises Saenz 
intitulé  L'Éducation rurale à Mexico ” (1). 

Au Mexique, écrit l'éminent réformateur, les pre- 
mières écoles rurales furent fondées sous la présidence 
du Général Alvaro Obregon. Depuis ce moment des 
progrès constants ont été réalisés; le développement 
m'en est pas très rapide, mais une base solide est 
établie, 

Pour donner une idée juste de ce qu'est l'école 
rurale mexicaine, du rôle qu'elle joue au sein de la 
communauté, il convient peut-être d'énumérer les 
diverses activités qui caractérisent chacune d'entre 
elles. 
Le Département fédéral d'Éducation encourage 
dans les écoles rurales, de multiples activités. Voi 
les résultats atteints en 1929 (ces données ne concernent 
pas les 2,488 écoles rurales de districts). Sur 4.094 écoles 
rurales et primaires, 9.90 organisent régulièrement 
des réunions pour la communauté entière; 3.890 ont 
des programmes pour le dimanche matin; 3.95 pour. 
suivent un but hygiénique et sanitaire; les maîtres 
de 3.425 écoles ont vacciné la communauté entière; 
3.172 écoles ont eu des ventes et expositions; 487 com- 
munautés ont entrepris, sur l'initiative de l'école 
rurale, la construction de routes, un réseau de 1.701 
kilomètres a été établi; 327 petites écoles ont amené 
dans leur communauté l'eau potable; 354 ont installé 
des bureaux de poste, 141 des téléphones et télégraphes, 
80 le radio, 1.526 des bibliothèques pour la commu- 
nauté, B54 des douches; 3.943 ont créé des commis- 
sions d'éducation, 1.85 des comités de bienfaisance 
pour l'enfance, 1.262 des sociétés de culture pour 
adultes; 24641 des classes de petites industries; 1.589 
‘ont des magasins pour enfants; 2.977 des coopératives 
pour les élèves; 1.629 des sociétés coopératives pour 
adultes; 823 ont des coopératives de quartier; 9.921 
ont des champs pour la grande culture; 2.874 des 
jardins potagers; 2,459 s'occupent  d'aviculture, 
1.606 de cuniculture, 786 d'apiculture, 1,651 élèvent 
des pigeons, et 589 des porcs, 522 ont encore d'autres 
animaux domestiques. 

979 écoles ont installé des terrains de jeux pour 
enfants; 9.192 ont nivelé des champs pour l'athlétisme; 
750 ont des clubs d'éclaireurs; 3.735 ont un drapeau 
national{ 1.847 ont construit des théâtres en plein air; 
837 ont un musée régional; 9,042 communautés 
ont leur propre bâtiment d'école; 943 ont construit 
une maison privée pour leur maître, Et 101 communau- 
tés ont bâti, à côté des écoles, des maisons spéciales 
pour la communauté. 

Le gouvernement fédéral de Mexico n'accorde 
aucune subvention pour les bâtiments d'école; il 
garantit seulement le traitement des maîtres. Chaque 
communauté a la charge de son école, du terrain 
lui-même jusqu'aux matériaux employés et au travail 
de construction du bâtiment; tout ceci est à la charge 
de la communauté. Les plans des écoles sont approuvés 
par le Département fédéral de l'Éducation; les élèves 
eux-mêmes, aidés le dimanche par des adultes, cons- 
trubent le’ bâtiment. Après l'ancienne église, cons. 
truite autrefois par les prédécesseurs de ces mission- 
maires modernes que, sont les. malres, le bâtiment 
d'école est toujours le plus conséquent du village. 
Dans un grand nombre de districts isolés, le bâtiment 
d'école est même plus important que l'église. 
































1) Traduit d'après le Nous Bulldin of (he Insibue 0} Interna- 
tional Edueahion, January 1931, Vol. VI, n° 4. 














En plus de l'enseignement traditionnel (lecture, 
arithmétique, écriture) ces différentes données permet 
tent de se faire une idée du rôle que joue l’école rurale 
dans les communautés du Mexique. 

Au Mexique, il y a aujourd'hui 6.520 institutions 
sociales dispersées dans la République. En outre, 
le Gouvernement fédéral d'Éducation a organisé 
15 écoles normales régionales chargées spécialement de 
la formation des maîtres et 12 “ Missions de Culture ” 
ou groupes d'experts qui parcourent le pays. Ceux-ci 
restent quatre semaines environ dans une région 
donnée. Ils constituent une sorte d'école normale 
itinérante dont le but est de donner une culture 
intensive aux maîtres en charge, que l'on'réunit pour 
des cours complémentaires. Deux groupes fixes 
d'experts constituent des “ Missions rurales de per- 
fectionnement ”; celles-ci permettent de se livrer à 
un travail plus concentré dans leur rayon d'action. 
Quatre écoles pour Indiens sont organisées en inter- 
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nats; elles reçoivent des jeunes gens qui vivent de 
façon continue sous l'influence de leurs maîtres. Ces 
diverses organisations dépendent toutes du Départe- 
ment fédéral d'Éducation. 

Il y a, en outre, huit écoles centrales d'agriculture 
de l'État qui poursuivent le même but, mais initient 
en outre leurs élèves à l'agriculture pratique. Le but 
mpécial de ces centres eu de doaner une préparation 
complète aux fils des chef de familles qui, à la suite 
des dispositions agraires prises par la récente révo- 
lution de Mexico, ont reçu du terrain, 

Cette organisation se développe constamment. Tou- 
tefois on peut affirmer que tel est le cadre au sein 
duquel on cherche à obtenir une vie personnelle et 
domestique meilleure et une vie sociale plus satisfai- 
sante, C'est sous cet angle que le Mexique envisage le 
problème de l'éducation des masses rurales, 





Ad. F. 





Éléments d’une Culture Mondiale 
L'Éducation 


On nous demande de considérer l'éducation en 
tant que facteur de la bonne entente universelle. 
J'imagine que la première pensée qui vient à l'esprit 
‘est que l'éducation ne peut manquer d'être le facteur 
essentiel d’une telle entente, Puis-je mettre cette asser- 
tion en doute? L'éducation est devenue pour nous, 
une sorte de panñcée toujours à notre portée. Toutes 
Les fois que se pose un problème social, dont la solution 
recule devant nous, nous entendons dire : L'éducation 
résoudra le problème. C'est une sorte de “ refrain 
admis, refrain qui ne fait que voiler la difficulté. 

C'est un fait : l'éducation revêt des formes très 
variées. Elle peut être conçue en vue du vol déguisé 
ou brutal. Elle peut produire des snobs et c'est à quoi 
aboutissent un grand nombre de nos écoles complé- 
mentaires. Elle peut conduire un peuple entier à se 
sentir supérieur à tous les autres. Et elle peut égale- 
ment approfondir l'esprit et en élargir l'horizon. Bref 
il peut y avoir une bonne et une mauvaise éducation. 
Par suite, affirmer que l'éducation va faire de nous des 
citoyens du monde, n'a pas de se! 

En fait, lorsque l'on examine l'éducation courante, 
on doit convenir que, si grands qu'aient été ses succès 
‘en un certain sens, (en ce qui concerne la formati 








universelle), il faut enregistrer un échec bien décevant. 
Pourquoi en a-t-il été ainsi? La raison, j'imagine, 
£'est que le but de l'éducation, dans ses forines tradi+ 
tionnelles, n'a en vue que des fins limitées, 

Cette éducation a visé tout d'abord à la survivance 
de l'individu parmi ses semblables. C'était certaine- 
ment nécessaire, et, en avançant ce qui suit, nous ne 
dénigrons rien, nous nous bornons à enregistrer un 
ait, Qu'apprend l'enfant à l'école? La lecture, l'écri- 
ture, l'arithmétique — ce qu'on appelle les “moyens 
du savoir”. Pourquoi? Pour faire de lui un &t 
supérieur? Développer son esprit de façon à ce qu' 
aticigne et dépasse le monde actuel? Non : on lui 
enseigne la lecture, l'écriture et l’arithmétique afin 
qu'il puisse s'adapter à un monde où il est indispen+ 
sable de lire, d'écrire et de compter. Sans aucun doute, 
des résultats psychologiques dérivent indirectement de 
l'acquisition de ces moyens du savoir — une certaine 
méthode et discipline d'esprit, la possibilité de pénétrer 

















par la lecture en des domaines plus où moins capti- 
vants — mais le rôle essentiel de ces acq 

est de procurer à l'individu les moyens de se survivre 
qui lui sont indispensables. 

Passons maintenant de ces enseignements fondamen- 
taux à des matières comme l'histoire et la littérature. 
Quel est leur objectif? La réponse ,je crois, est que, si 
les moyens du savoir sont utiles à la survivance de 
la personnalité individuelle, les matières enseignées, 
en vue de la culture, favorisent la survivance du groupe. 
On entend dire parfois que le but de l'éducation est 
de faire des citoyens de valeur. Cela signifie, en d'autres 
termes, qu'elle consiste à former des individus qui 
s'adapteront sans difficulté à la civilisation nationale. 
Si l'on examine l'histoire et la littérature, telles qu'on 
les enseigne, on découvre que presque dans tous les 
cas elles soutiennent la civilisation nationale à laquelle 
l'enfant est appelé À participer. 


Ce qu'est ce plan d'études, on peut l'observer en 
rappelant les trois notions qui le dominent, notions 
qui déterminent pour l'enfant l'idéal de la pensée et 
de la conduite. 11 y a tout d'abord, l'idée de “ loca- 
lime". Presque toute la littérature et l'histoire qui 
figurent dans l'enseignement ont eu un accent ‘local 
elles supposent la notion que l'humanité est inévita 
blement divisée en groupes politiques distincts et que 
la loyauté de chacun envers son groupe particulier 
représente la vertu sociale par excellence. Nous 
trouvons cette idée jusque chez un philosophe comme 
Platon, 11 décrivit ia ‘ République ” idéale, non pas 
r le plan d'un état mondial, mais d'une petite 
é renfermée dans son enceinte et protégée par son 

















armée 





Dans presque toute la littérature ct l'hi 
toire qu'on enseigne en classe, on tient pour reconnu 
que les groupes en viendront inévitablement aux mains 
€t que leurs rapports essentiels sont ceux d'ennemis 
virtuels ou réels qui cherchent à se dominer les uns les 
autres par la force. J'ai à peine besoin de mentionner 
le prestige dont l'idée militariste a été parée, prestige 
tel que la vertu de l’héroisme militaire a été placée 
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presque sur le niveau le plus élevé de ce qui paraît 
st désirable. 

La troisième idée est un peu difficile à exprimer, 
Qu'on me laise d'abord l'lustrer. Supposons que 
Fenfant lise un livre d'aventures, Un explorateur est 
en train de tuer un animal sauvage, Le sentiment 
évident éveillé chez l'enfant est la joie que provoque 
le courage personnel. Êt ceci, en sof, n’a rien que de 
bon, Ou bien l'enfant lit une idylle dans laquelle 
un jeune homme admirable s’est épris d'une jeune fille 
non moins admirable. Dans ce cas, l'émotion évidem- 
ment suscitée sera la joïe causée par l'amour individuel. 
A cela non plus, il n'y a rien à reprendre, Le courage 
personnel déployé devant un ennemi et l'amour 
personnel, éprouvé pour un être cher — voici peut-être 
£e que nos enfants recueillent de plus beau dans la 
littérature, 

Mais en fait, l'aventure ne dépasse jamais cette 
rencontre de dangers déterminés, l'idylle ne va pas 
au delà de cette absorption dans un seul être aimé. 
Et il n'y a là rien de mal. Mais c’est insuffisant, Car 
on peut se rendre comple aisément que dans de telles 
lectures rien n'élargit l'esprit de l'enfant pour lui 
donner le courage d'affronter les monstres qui se 
dressent contre le salut du monde : animosité entre 
les races, préjugés, esprit moutonnier des masses, 
ignorance sociale ct politique, où esprit de guerre; 
et rien ne lui inspire non plus l'amour qui embrasse 
les êtres d'une autre race et d'une autre classe — si 
bien que les enfants nourris de cette Littérature d’aven- 
tures et d’idylles peuvent, à l'égard des problèmes 
plus vastes qui concernent l'humanité, conserver 
Pesprit aussi étroit, particulariste et même militariste 
que s'ils n'avaient pas bénéficié d’une telle éducation. 

Comment un système d'éducation peut-il cont 
buer à créer une mentalité cosmopolite lorsqu'il 
s'attache d'une part aux “ moyens du savoir ”, en 
vue de la formation personnelle, et, d'autre part à un 
 localisme ”, à un militarisme ct à un individualiame 
trop étroitement limités? Naturellement, ie y a eu des 
esprits qui ont insisté sur d’autres points ct ouvert la 
voie à une culture plus efficace. 11 y eut Kant par 
exemple, avec son Essai sur la paix perpétulle, mais 
on ne peut guère se servir de Kant en classe. Et il y 
eut Spinoza, avec sa conception de la vie qui dépasse 
les limites étroites des sectes et des nations : mais 
Spinoza, lui aussi, pourrait difficilement pénétrer dans 
les manuels scolaires. Par-dessus tout, il y cut le Naza= 
réen, avec sa conception universelle de l'homme, en 
tant qu'homme, non pas en tant qu'Américain où 
Allemand, mais en tant que fils de Dieu. Mais le 
Naaréen n'est pas autorisé dans les écoles à se dresser 
contre l'esprit agressif du groupe et de l'individualisme 
belliqueux, dont la culture transmet directement 
l'héritage. T1 appurtient à une “ École du Dimanche ” 
qui ne réussit pas à pénétrer l'instruction laïque du 
Lundi et du Mardi. 

Si ce qui précède est exact, ce que fait en réalité 
l'éducation, telle que nous la connaissons, est clair. 
L'éducation américaine vise tout d'abord À perpétuer 
la culture américaine; explorer et peut-être faire 
sienne la culture hindoue ou soviétique, en partie ou 
en totalité, ne lintéresse pas. Elle accepte la culture 
américaine, et tient pour admis que les enfants doivent 
s'y adapter commodément et sans révolte. 

11 n’est donc pas difficile de comprendre pourquoi 
l'éducation a échoué en grande partie, lorsqu'il s’est 
agi de donner à l'esprit une ampleur À la mesure de 
Punivers, L'éducation a délibérément visé à trans- 

















mettre une conception de Ia vie, qui est, en son essence, 
étrangère à l'entente universelle, et à l'organisation 
mendiale, où lui est opposée. Si nous comprenons 
cela, nous cesserons de crofre que lorsque nous place- 
rons des élèves dans une salle de classe, Ils aequerront 
inévitablement le sens international. Malheureuse- 
ment, Ïls peuvent demeurer aussi étroits, particula- 
ristes et militaristes que naguère, 11 serait bon que 
ceux qui se dévouent à un idéal mondial et ont une 
si grande confiance dans l'éducation pour le réaliser 
“eussent ces faits présents à l'esprit. 


Lu 


Et maintenant, que pouvons-nous faire? Tout 
d'abord, il me semble qu'il est essentiel de comprendre 
que ce que nous faisons dans nos écoles, et qui est bon, 
en soi, ne suffit pas pour créer l'état d'esprit si impé- 
rieusement nécessaire À notre époque. Quelles mesures 
nouvelles allons-nous prendre désormais pour créer 
cette mentalité? 

Nous devons naturellement commencer par les mai- 
tres. Le plus souvent, l'attitude du maître formé par le 
système fondé sur les idées et les buts mentionnés plus 
haut, a empêché les élèves d'adopter une attitude 
généreuse, hardie, et indépendante. Les maîtres 
pour la plupart ont servi à renforcer la notion du statu 
quo. Cela est dû en partie à leur formation, en partie 
aussi au caractère autoritaire du système auquel 
ils sont soumis, enfin au rôle qui leur est assigné dans 
la communauté à laquelle ils appartiennent, 

Quant à leur formation pédagogique, elle s* 
concentrée principalement sur les méthodes d'ensei 
gnement, Elle est restée en très grande partie étrangère 
à la philosophie fondamentale du monde, Soucieux de 
la meilleure manière d'enseigner l'aritimétique, Ja 
grammaire, l'histoire et Le reste, les futurs maîtres ont 
détourné leurs regards des inquiétudes très réelles qui 
agitent le monde et de l'organisation défectueuse de Ia 
vie sociale, politique et industrielle. 11 est inévitable 
que leur enseignement reflète plus tard leur indifé 
rence à l'égard de la vie, considérée, ainsi qu'elle doit 
l'être, en une si large mesure, comme un eflort malaisé 
et incertain pour parvenir à un état plus satisfaisant 
au point de vue humain, À 

Donc, ce qui est absolument nécessaire, c'eit de 
former des maîtres dans un esprit progressif, L'Uni- 
veraité américaine, écrit le président Morgan d'Antioch 
— et on pourrait dire la même chose des éeoles élé= 
mentaires — ne devrait pas seulement résumer la 
culture la plus répandue pour la transmettre À Ja 
génération suivante. Elle devrait examiner notre 
civilisation dans un esprit critique et contribuer à la 
renouveler et À la perfectionner. Le progrès de In vie 
moderne est en suspens, non pas seulement du fait 
de l'impuissance à voir clair, mais À cause d'une 
ie de la volonté par suite de l'absence d'esprit 
tive qui incite les hommes à effectuer des 
changements importants dans l'ordre social, 

Un maître à l'esprit indépendant ne pourrait que 
former des élèves à l'esprit indépendant. Mais nous 
en venons maintenant au second facteur qui paralyse 
le développement d'un tel esprit. Les écoles sont con- 
Gues sur un plan qui décourage l'indépendance 
d'esprit et favorise l'adhésion passive. Le maître est 
aservi À un système. C'est un système impérieux. 
1 y a certains faits qu'il faut enseigner, Ceux-ci sont 
rigidement prescrits. I y a un potentat qui surveille 
tout ce que l'on enseigne, dont ln parole fait lo, et 
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dent te déplaisir est fatal. Et, au-desus du potentat, 
il y a un “superpotentat  — une assemblée dont 
Popinion représente l'autorité suprême, Les écoles, 
pour la plupart, ne sont pas des licux enchanteurs 
où les professeurs forment un groupe autonome d'es- 
prits investigateurs entralnés à travailler dans un 
esprit d’entr'aide, et pénétrés du sentiment qu'ils 
doivent découvrir par leurs diseussions et leurs recher- 
ches personnelles ce qui est utile à leur groupe, Ils 
sont enrégimentés pour l'accomplissement d'une tâche 
prescrite par des régles. 

Le résultat est que, dans tout le pays, le maître, ou 
Ia maîtresse, est d’une timidité notoire dans toutes les 
questions qui dépassent les simples méthodes d'ensei- 
gnement, Un esprit, capable de s'adapter À un système 
aussi autoritaire, fait preuve de passivité à l'égard de ce 
qui est admis, Ët il maintient la même tradition en 
formant les esprits prêts à tout accueillir, alors que ce 
monde a besoin par-dessus tout d'esprits capables de 
critique et d'initiative. 

“* L'Instruction supérieure, poursuit le Président 
Morgan — et Ià encore l'observation peut s'appliquer 
aux écoles élémentaires — devrait examiner scrupu- 
leusement les remèdes aussi bien que les maux — elle 
devrait établir solidement les fondations du savoir 
et de l'expérience, en tant que base de toute politique 
sociale, Lorsque le jugernent s’étaye sur une instruction 
solide et une expérience large, il devient le guide raison- 
mable et sûr d'une action énergique. ” Le “ radien- 
lisme * a mauvaise réputation parce qu'il est fréquem- 
ment dépourvu d'une forte base de critique. Ce n'est 
pas le radicalisme qui est à blâmer, mais un genre 
d'éducation qui, se détournant des controverses de la 
vie sociale, ne forme pas Le sens critique de la jeunesse 
à cet épard. “ Père, puis-je aller nager? ” crie une 
jeunesse en quête de nouveaux moyens d'améliorer 
la vie. * Oui, mon enfant chéri ”, disent les écoles, 
suspends tes habits à cette branche de noyer, mais 
ne t'approche pas de l'eau. ” 

Puis il y a un troisième obstacle. Nous sommes 
fiers, et à juste titre, de ce que l'éducation soit profon- 
dément et intégralement la chose de tous les membres 
de la communauté, Mais lorsque nous découvronsque 
Ja société, ayant fait de son mieux, pour s'assurer des 
inteligences capables d'enseigner, auxquelles confier 
es enfants, surveille ce qui se passe en classe — par 
l'intermédiaire d'une chambre de commerce, ou 
d'autorités militaires, ou encore des fils, des filles 
d'un tel ou d'une telle — et diete ce qui doit ou non 
être dit, et fait, nous avons une situation qui, du point 
de vue’ de l'éducation, est intolérable. C'est comme 
ai le patient disait au docteur : “ Solgnez-moi, mais 
faites-le suivant mes directives ”. Ceci arrive naturel. 
Jement quand des corps constitués jettent leur interdit 
sur ce que des esprits qualifiés enseignent. Il ne peut 
Yavoir aucun effort de reconstruction véritable, ni de 
Progrès dans la critique, dans les écoles et les universités 
ant que le public n'aura pas été dressé à une discipline 
(Aus Les mains 1 va mnt dire que Je n'en 
Pas par 1à de l'indifférence, mais un généreux bon 
Vouloir qui permette aux membres de la Communauté 
de faire confiance aux esprits critiques choisis, dans 
le domaine où ils ont acquis une indiscutable compé- 
tence. Des maîtres à l'esprit progressif, des maîtres A 
esprit critique et indépendant, un systém: scolaire 
d'inspiration démocratique et organisé en vue d'une 
autonomie créatrice, un public prêt à écarter les mains 
indiscrètes : tels sont, me semble-t-il, les éléments 















































indispensables à un acheminement vers un genre 
d'éducation qui puisse un jour engendrer l'entente 
universelle, 


TI 


Etant donnés de tels maîtres et un pareil système 
scolaire, on pourrait aller loin dans la réalisation d'un 
grand nombre de choses que l'on ne fait pas actuelle 
ment, Par exemple on pourrait s'entendre pour que 
tout sujet soit étudié dans ses rapports avec le monde 
entier, L'histoire naturellement se prêterait d'elle- 
même À ce genre de conception. Rechercher, en appre- 
nant la grande époque de Périclès, ce qui se passait 
alors en Chine, dans l'Inde, dans les lointaines Les 
Britanniques, au Mexique et au Pérou, donnerait à 
l'élève un vif sentiment de In variété et de l'unité de 
l'évolution universelle. 11 serait ainsi conduit À penser 
d'une manière qui dépasse toute localité particulière 
<t embrasse l'humanité tout entière. Ce dont nous 
avons profondément besoin, c'est de susciter un nou- 
veau genre d'émotion dans les Ames, Les nations ont 
su exciter de puissants sentiments d'amour et d'admi- 
ration par l'étude de leurs luttes pour affirmer leur 
droit à l'existence. 11 nous faut passer au stade suivant 
— éveiller un mouvement d'admiration et d'amour 
devant les eflorts incertains À demi conscients de 
l'homme pour se hausser à un idéal plus élevé, Faire 
apprendre Phistoire à l'élève en tant que récit de 
l'effort soutenu de l'espèce pour s'émanciper du règne 
de la matière et du désordre, c'est susciter en Jui un 
nouvel amour pour l'humanité dont il fait partie ainsi 
que sa nation. 

La littérature de même se prête à ce traitement qui 
universalise, Sont-ce des contes populaires que l'enfant 
étudie? Ce serait pour lui une révélation que de décou- 
vrir de quelle manière Le même conte se répète dans le 
monde entier, Est-ce un récit héroïque? 11 trouverait 
des variations du même thème chez la plupart des 
peuples du monde. Est-ce une histoire romanesque ? 
11 serait suggestif pour lui de voir apparaître les récits 
imaginatif les plus nobles parmi les hommes, et de 
voir combien largement ils ont pénétré chez tous Les 
peuples, Grâce à ce genre d'études, l'élève prendrait 
inconsciemment l'habitude de considérer l'humanité 
comme essentiellement une, par nature, en dépit des 
différences extérieures dans le costume et l'organt- 
sation, 

On peut étudier également les sciences dans leurs 
rapports avec le monde entier. Les relations éné- 
reuses des savants entre eux, la transmission du meil- 
leur de leur esprit au delà d es de leurs groupes 
locaux, la noblesse de l'intelligence humaine lorsque 
la pensée de ceux qui cherchent la vérité pour elle- 
même n'a pas été méprisée, l'influence immense des 
découvertes scientifiques, la fusion des peuples en 
une communauté universelle d'échanges scientifiques 
— tout ceci, rendu vivant, devrait contribuer large- 
ment à libérer les élèves d’un particularisme étroit et 
leur fire adopter le point de vue de la coopération 
mondiale dans l'effort vers l'harmonie et l'ordre. 

Ainsi nous élargirons l'esprit de nos élèves, nés 
ouvrirons à leur pensée un champ plus vaste, nous 
leur donnerons une vue d'ensemble des initiatives 
humaines dans leur prodigieuse ampleur. 

De même, avec de semblables maîtres et un système 
tel que nous venons de le décrire, il y aura inévita- 
blement dans toutes les branches d'étude un élan 
vers le progrès. Tout cela : les plus belles fleurs de 
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la littérature, les triomphes scientifiques, la lutte pour 
l'ordre et la liberté, est grand en vérité. Mais quel 
avenir plus grand encore pouvons-nous maintenant 
concevoir? 11 n'y a pas une seule branche où ce pro- 
grès ne puisse être mis en évidence, 11 fut seulement 
que le maître prenne au monde un intérêt actif, et 
le considère, dans toutes ses étapes, comme une réalité 
en marche vers d’autres destinées, 

Et finalement, l'objet essentiel de cette éducation 
sera d'encourager chez les élèves toute noble velléité 
de création. On n'attachera qu'une importance 
secondaire À ce qu'ils s’acquittent passivement d'une 
tâche imposée. On cherchera, certes, à discipliner les 
esprits et les caractères, mais par l'éveil de la person- 
nalité, en cultivant les intérêts vitaux, et en faisant 
appel à la collaboration des enfants. Stimuler la pensée 
indépendante et l'initiative créatrice : tel sera le but 
poursuivi; car on se rendra compte que l'esprit est 
autre chose qu'une machine destinée à suivre docile- 
ment l'impulsion reçue. L'esprit humain est lui-même 
constructeur et directeur de machines, et conquiert 
sa dignité à mesure qu'il apprend par la finesse et In 
sûreté de ses perceptions à créer du nouveau. 

“ En vérité il élève la matière comme une coupe 
sacrée 

C'est là un sentiment nouveau qui commence À 
filtrer même dans les formes de l'éducation la plus 
étroitement traditionnelle. Ne pas imposer de modèle, 
ne pas s’attacher à d'anciennes idées, inspirer aux 
élèves l'ambition de découvrir un idéal plus conforme 
À la raison humaine — c'est une intention de ce genre 
qui animera les maîtres d'une génération plus favorisée. 
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Et maintenant, pour conclure, voici une question 
entre toutes malheureusement négligée. Nous avons 
supposé que l'éducation était réservée aux enfants, 
Or, tout au plus, s'adressait-elle aux jeunes gens. 
Même à cet égard, cependant, nos idées ont évolué 
lentement: Car, peu à peu, nous avons prolongé nos 
années d'enfance, grâce à l'école secondaire et à 


l'Université, si bien qu'elles s'étendent presque jusqu'à 
l'âge mûr. Et cependant on néglige encore l'âge 
mûr. 11 faut un adulte d’un rare mérite pour qu'il 
poursuive délibérément son éducation. Mais il faut 
aussi une communauté d'un rare mérite pour lui 
fournir l'occasion de se cultiver. 

On a admis l'idée singulière que tout ce qui était 
à apprendre pouvait s'apprendre pendant l' 
la jeunesse. Ceci naturellement est tout À 
car la plupart des problèmes auxquels nous devons 
faire face au cours de notre vie d'adulte — problèmes 
politiques, domestiques, industriels, éducatifs, sexuels 
— ne peuvent rationnellement trouver leur place dans 
les premières années. 

“Telle est, sans aucun doute, la raison pour laquelle 
les adultes continuent à faire un tel ‘ gâchis ” de par 
le monde. Ils n'ont jamais appris à résoudre méthodi- 
quement les questions qui doivent être le centre de 
leurs préoccupations. 

La prochaine intuition psychologique importante 
de l'humanité sera sans aucun doute, que l'adulte 
a un besoin d'éducation aussi profond que l'enfant 
ou l'adolescent, et qu'une communauté qui ne prévoit 
pas efficacement une telle éducation travaille unique- 
ment à sa propre perte, C’est devant l'adulte que se 
posent avec le plus d'urgence les problèmes des rela- 
tions humaines dans un monde de travail et d'échange, 
de rivalité et de coopération, d’amour et d'éducation 
Cest l'adulte qui a le besoin le plus urgent de com- 
prendre le sens de l'effort humain, de connaître les 
chemins qui mènent à l'échec et ceux qui conduisent 
à un noble succès. Aucun acte de grande portée ne 
peut être accompli en vue de l'harmonie universelle, 
‘ou même de l'entente entre les individus et les groupes, 
tant que notre civilisation ne travaillera pas délibé- 
rément à l'éducation des adultes. 

(Publié dans le numéro de janvier de World Uni, 
New-York). 
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L'Ecole active dans l'enseignement secondaire en France 


Les premières instructions ministérielles tendant à 
transformer l'enseignement secondaire en France 
dans le sens de l'Éducation nouvelle datent du 
2 septembre 1925, Depuis lors ont été publiés les 
arrêtés du 23 septembre 1930 et du go avril 1991 
(Vuibert, éditeur). C'est la première fois qu'une 
rélorme réellement novatrice tend à faire. pénétrer 
dans l'enseignement public secondaire, en France, 
quelques-uns des principes de la science pédagogique 
moderne tels que les comprend et les proclnme la 
Ligue internationale pour l'Éducation nouvelle, 

Voici par exemple comment les instructions mini 
térielles précisent le rôle des conseils de classe : le 
but de ces conseils est de coordonner l'activité des 
professeurs dans l'intérêt direct des élèves : ‘ I est 
nécessaire que tous les professeurs d'un même lycée 
agissent comme le ferait un professeur unique qui, 
non seulement dans chaque clase, mais dans toute 
la série des classes, aurait à donner l'enseignement 
tout entier. ” On évitera ainsi le surmenage, en 
particulier celui qui est dû aux devoirs à la maison 





ou en étude, On veillera “à réserver toujours un 
minimum d'heures pour la lecture libre et la réflexion 
personnelle. ” Les instructions précisent qu'il serait 
néfaste “ de croire que l'efficacité d'un enseignement 
se mesure au nombre et à l'étendue des besognes que 
l'élève emporte à faire après chaque classe... illusion 
manifeste et profonde erreur pédagogique. Il importe 
que les enfants apprennent... non pas à faire beaucoup, 
mais à faire bien, et à mettre le plus possible d'eux- 
mêmes dans ce qu'ils font. Toute tâche scolaire doit 
être surtout une invitation à réfléchir, À chercher, 
et une sollicitation à l'initiative intellectuelle, s humble 
qu'elle puisse être ”. 

L'innovation des “séances de direction ” est 
également à remarquer, C'est pour s'occuper de chaque 
enfant en particulier, se mettre À la portée de ses 
faiblesses et de ses difficultés qu'elles ont été instituées, 
“ L'action du maître doit s'y appliquer mains à la 
collectivité qu'à l'individu. 11 s’agit pour le professeur 
de découvrir le fort et le faible de chague enfant, de 
le regarder travailler, de Jui signaler ses défauts et 
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de lui montrer comment il s'en guérira, bref, d'adapter 
à la diversité des intlligences individuelles la généralité 
des préceptes collecti ‘est pourquoi le nombre 
des élèves sera limité à vingt, D'autre part les exercices 
choisis seront “ tels que le professeur puisse suivre 
de prè ct contrôler instantanément l'eflut de chaque 
élève 

Voici maintenant quelques indications concernant 
les différentes disciplines: 

Däns l'enseignement du français, le maître est 
* le directeur de l'eflort de ses élèves; il le provoque, 
le soutient, l'ordonne : il ne lui appartient pas de les 
en dispenser pour prendre sur lui tout le travail. 

Pour les langues vivantes : “ Le professeur devra 
faire une étude minutieuse des aptitudes comme des 
défauts de ses élèves. 11 établira de mémoire ou par 
écrit la fiche pédagogique de chacun d'eux. ” Plus 
“ d'appels à la mémoire passive L'important est 
de donner à l'enfant, le plus vite possible, le moyen 
et le désir de lire tout seul des textes écrits dans une 
langue étrangère, gradués suivant la force de son âge 
et attrayants par le sujet, de sorte que la besogne 
principale qu'on lui demandera de faire en dehors 
de la classe lui apparaisse moins comme une tâche 
scolaire que comme une distraction et un plaisir. ” 
On encourage par ailleurs “ les camps de vacances, 
Les échanges scolaires, les correspondances...” 

Pour le latin, le mot à mot est interdit, même au 
début, parce qu'il “ devient très vite un moyen 
infaillible de ne pas voir le sens total quand la phrase 
se complique. Le latin se lit, et c’est à la lecture intel 
ligente qu'il faut aller dès la sixième. *” On doit habi- 
tuer les élèves à “ Ja recherche des groupes fonction- 
nels, qui soutiennent la construction " et permettent 
d'arriver par une intuition globale, au sens de la 
Phrase. 

Les professeurs sont invités à adopter “ des méthodes 
plus rapides, qui se rapprochent quelque peu, surtout 
pour les débuts, de celles des langues vivantes. ” Il 
S'agit done de mettre dès que possible les enfants en 
contact direct avec les phrases latines et grecques “ au 
lieu de n'y atteindre, suivant les anciens errements, 
qu'à travers l'intermédiaire de la grammaire abstraite, 
La fin essentielle que doivent se proposer les maîtres 
d'un lycée, c'est (non pas la connaissance des règles 
grammaticales, ni en général l'érudition, mais.) la 
culture, la formation du goût, l'éveil de l'émotion 
sympathique en présence de l'œuvre d'art, l'intérêt 
suscité pour Les choses d'esprit. ” 

Le souci de l'individualisation est présent aussi en 
histoire et en géographie. Les explications magistrales 
devront s'adapter * à la capacité intellectuelle variable 
des élèves auxquels ils s'adressent, ” Dans les ‘ exer- 
cices pratiques ”, le professeur “ sera maître de son 
enseignement, libre de suivre ses goûts, de se livrer 
sur tel ou tel point à des études particulières dont il 
fera bénéficier ses élèves, Ce qu'on lui demande, c'est 
de donner un enseignement varié et vivant... de créer 
l'intérêt chez les élèves, de leur apporter un véritable 
rafraîchissement intellectuel, de leur ouvrir des 
horizons nouveaux. 

Dans l'arrêté de 1931, on précise que les programmes 
n'indiquent que les têtes de chapitre pour éviter que 
professeurs etexaminateurs au baccalauréat prennent 
chaque terme des programmes comme exigeant des 
développements. ” Ce qui n'empêche pas cette étude 
d'être “ vivante et pittoresque. aussi concrète que 
pasible, de s'adresser surtout à l'imagination. et 
toujours rester à la portée des élèves, proportionné 





























à leur âge. Même pour les plus grands, “ pas d'éru- 
dition pure ni de discussions savantes, "” 

En physique, il faut obtenir “la collaboration 
constante des élèves : il est indispensable que ces 
derniers observent et raisonnent, qu'ils apprennent 
À regarder, à chercher les causes, à en déterminer les 
effets, à passer des faits particuliers aux lois. Tout 
le bénéfice qu'ils en retirent disparaîtrait si l'expé- 
rience, au lieu d'être faite, était simplement discutée, 

Dans les sciences naturelles, il faut “ observer, 
comparer, classer; ce sont les exercices fondamentaux” 
Chaque élève devra être pourvu d'un échantillon de 
la plante à étudier. On ne peut concevoir la leçon 
“ autrement que dialoguée : l'élève observe, compare, 
classe; le professeur dirige, rectifie, complète ce tra 
Les exercices pratiques “ sont le com 
plément indispensable du cours ”_: “ils permettent 
l'observation attentive et individuelle qui n'a pu trou 
ver place dans la leçon. ” 


L'enseignement des sciences ne peut être exhaustif : 
“* enseignement général ne veut pas dire enseignement 
total ou intégral ”. Mieux vaut la méthode “ d'échan- 
tillonnage * qui choisit Les exemples les plus frappants 
et les plus instructif, Les expériences deviennent 
d'ailleurs “ partie intégrante, presque centrale ” de 
l'enseignement scientifique et, désormais la moitié 
du temps, en seconde, leur est consacrée. La compres- 
sion de l'horaire destiné au cours entraîne la nécessité 
de prendre les programmes des sciences physiques 
et naturelles “ dans le sens étroit ". L'essentiel est 
“ d'initier les élèves à la méthode expérimentale ” 
et non de surcharger leur mémoire. “ L'enseignement 
doit gagner en profondeur et en solidité ce qu'il 
paraîtra perdre en surface." Enfin, “ les séances 
d'exercices pratiques seront consacrées entièrement 
au travail personnel de l'élève...” 


En ce qui concerne les mathématiques, les instrue- 
tions de 1925 contenaient quelques assertions discu- 
tables (1); celles de 1931 viennent très heureuse 
ment les corriger et introduire, ici aussi, l'esprit de 
recherche et de libre activité. L'étude des sciences, 
sstsil dit à ce propos, “est une gymnastique de 
l'esprit l'initiation à des méthodes. L'habitude d'obser- 
ver, de voir juste, de critiquer ses propres expériences, 
doit être à la base de tu (a) enseignement, ” 

Comme on s'en aperçoit assez par ces quelques 
exemples, il est manifeste qu'un esprit nouveau pénètre 
dans le programme de l'enseignement secondaire en 
France, Les profeseurs visés connaissent-ls ces 
instructions et dans quelle mesure les appliquent-ils? 
Il sera intéressant de suivre de près les expériences 
faites et de comparer les résultats. Si cette réforme 
pouvait enrayer les abus qu'a dénoncés la commission 
de surmenage en 1990, celle-ci ne se serait pas réunie 
en vain. 





























Ces symptômes d'un esprit nouveau méritent de 
retenir l'attention des maîtres aussi bien que des 
familles. Les uns et les autres peuvent aisément 
apercevoir quelles perspectives s'ouvrent dès aujour- 
d'hui à notre enseignement. L'éducation selon les 
anciennes formules donnait beaucoup de peine pour 
peu de profit : ces instructions nous promettent au 


{) Notamment concernant Le rôle des constructions, + qu'il n'y 
a pas lu d'encourager », et l'expérience qui n'aurait 4 ren à faire» 
en mathématiques. 


) C'est nous qui soulignons. 
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contraire une culture sans doute limitée mais appro- 
fondie, et dont le principal acteur est l'enfant, certes, 
mais l'enfant intéressé, donc à l'abri du surmenage 
qu'engendre le travail ennuyeux. Sans doute, on ne 
saurait payer trop cher la culture intellectuelle. 
Mais la vaste expérience que l'étranger fait depuis 
plus de trente ans dans le domaine de l'éducation 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


nouvelle montre bien que le surmenage, — tout 
comme le malmenage, — n'est que l'inutile rançon 
payée par la routine éducative à des méthodes désuètes. 


H. Boucuer, 
Agrégé de l'Université. 





Chronique Belge 


L'Ecole nouvelle en Belgique 


Mon ami J. Veuheyen, directeur de ln vaillante 
revue Modem Sell, étant à Genève, entra un jour 
en conversation avec deux instituteurs suisses, qui 
étaient venus s'asicoir à la terrasse du café où il se 
trouvait. Les deux maîtres, accompagnés de leurs 
élèves, qu'i menaient en excursion, avouèrent 
ignorer jusqu'à l'existence de Claparède, le savant 

ur que mon ami était allé entendre à l'Institut 
-J-Rouseau, Ils ouvrirent de grands yeux en 
apprenant qu'un éducateur belge avt fit un ausi 
grand déplacement pour suivre le cours d'un de leurs 
compatriotes dont ils n'avaient jamais entendu parler. 

Nos confrères du Nord français, en voyage à leur 
tour à Bruxelles, s'étant informés auprès d’un insti- 
tuteur belge de la direction qu'ils devaient suivre 
pour atteindre l'École de l'Ermitage, obtinrent cette 
réponse : “Je ne connais pas cet établissement, 
L'instituteur questionné enseignait à quinze minutes 
de là. Ce fat un agent de police qui fournit Le rensei- 
gnement, 

Plus fort! Un candidat-directeur aux écoles commu- 
nales d'Ucele avoua récemment, au Jury chargé de 
Y'examiner, qu'il ignorait Decroly. 

Et dans les sphères gouvernementales, quand un 
étranger s'informait de l'itinéraire qu'il devait suivre 
pour visiter les écoles nouvelles belges, il recevait 
tout bonnement la permision de visiter quelques 
écoles moyennes de l'État, où, chacun le sait, on 
pratique une pédagogie absolument pareille à celle 
que l’on connaît partout, depuis une trentaine d'années. 
Vour les autorités, ce que nous avions de meilleur, 
était quelque spacieux prés, quelque large corridor, 
une salle de gymnastique richement garnie ct un 
musée scolaire possédant son appareil cinématogra 
phique. 

Ces temps semblent vouloir changer, Un mouvement 
se dessine, dans les écoles comme au Département, 
en faveur d'une meilleure compréhension des tâches 
pédagogiques. 

Les “ centres d'intérêt ”, recommandés timidement, 
avec maints conseils de prudence, par le règlement. 
1ype de 1929, font l'objet de longs articles dans toutes 
les revues pédagogiques. 

Les visiteurs du Musée Scolaire National sont 
arrêtés longuement par leur guide auprès des collec 
tions qui inspirent de la méthode Decroly. Des 
encouragements officiels sont donnés aux praticiens 
qui marchent de l'avant. Certains directeurs d'école 
n'osent plus carrément prendre position contre l'édu- 
cation nouvelle. Seuls, s’effarc encore de tenir bon 
contre toute innovation sérieuse des inspecteurs 
principaux, auteurs de manuels “ vieux jeu ”, qu'ils 
sont incapables de remanier et... qui leur rapportent ! 
































Nous vivons en somme une époque transitoire, où 
la masse tâche de savoir d'où va soufller le vent, 

À Bruxelles, quelques hommes d'avant-garde, 
wroupés sous l'égide de la Société belge de Pédotechnic, 
luttent sans répit depuis plus d'un quart de siècle. 
Ge groupement vise surtout la recherche, la démons- 
tration, la vulgarisation et aussi le problème des 
enfants anormaux, IL est parvenu à susciter, à Bruxelles, 
quelques belles réalisations, en dépit de grandes dif- 
cultés d'ordre administratif. 

En Flandre, de nombreux petits cercles se sont 
formés et discutent périodiquement les grandes ques- 
tions de l'heure. Aodemn School, une belle revue 
éclairée, les stimule de toutes ses forces. 

En territoire belge d'expression française, “ Vers 
École Active, * ne désarme pas depuis bientôt dix 
ans, 

À Angleur, R. Jadot et A. Jadoulle donnent à leur 
laboratoire de psychologie un éclat toujours plus grand. 

Dans bien des communes du Brabant wallon, 
l'enseignement du français à subi une transformation 
des plus heureuses, grâce à la puissante et savante 
méthode de Léon Poriniot, 

L'Éticelle, la revue du P, E, S, est maintenant 
pourvue d'un magnifique supplément pédagogique, 
qui ne s'écartera pas de la voie nouvelle, Souhaitons 
que les autres fédérations d'instituteurs ajoutent aussi, 
à leur organe de défense, quelques bonnes pages 
destinées À élever les cœurs et à éclairer les âmes. 

Mais c'est autour de la question des centres d'intérêt 
que la première grande lutte semble devoir se cir- 
conserire. En France, la pédagogie nouvelle se prépare 
à pénétrer dans les masses par la voie de l'imprimerie 
à l'école, le wavail par groupes et la coopération. 
Ici, nous comsnencerons par les centres d'intérêt, 
Les résultats seront finalement pareils, je n'en doute 
nullement, 




















F. Dunon, 





La Manifestation Herlin 


La cérémonie qui se déroula Je 13 décembre À 
Institut Provincial des Sourds-Muets et Aveugles de 
Berchem-Sainte-Agathe fut touchante et grandiose, 

Nul mieux que l'Inspecteur Herlin ne sut mettre 
à proft les théories decrolyennes tur la fonction de 
globalisation et nul n'en souligna mieux la valeur, 

Les expériences de Herlin sont décisives ct ses 
conclusions sont irréfutables. Désormais ces deux 
noms : Herlin-Decroly resteront étroitement unis dans 
le cœur de tous les sourds-muets du monde et dans 
la reconnaissance de l'humanité tout entière, 

Herlin eut une inspiration géniale quand il imagina 
d'appliquer à la démutisation des sourds là méthode 
globale d'enseignement de la langue. 
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Alors qu'antrefois on leur appreuait péniblement, 
+ avec des résultats souvent incomplets, à articuler 
Van après l'autre des sons simples, des syllabes, des 
mots, Herlin, avec unc hardiee déroutante, leur 
donna d'emblée et à ‘doses massives "des phrases 
entières prononcées avec le débit ordinaire de la 
converation courante, Et le succès fut triomphal. 

Mnis — ce qui n'est pas vrai pour les sons, les 
lettres — ces phrases avaient un/sens, elles se rappor- 
taient à des faits connus, intéressants, familiers et c'est 
ce qui fit le miracle. 

Les phrases amusantes furent répétées, d'abord 
imparfaitement puis de mieux en mieux. L'attention 
des sujets était vrillée aux lèvres du professeur à cause 
précisément de l'intérêt qu'avait l'exercice et la nature, 
Si riche, si étonnamment puissante, ft le reste. 

La méthode nouvelle n'étant mi de Herlin ni de 


Decroly, mais des deux, on l'appela la méthode belge 
de démutisation des sourds, 

ICest ce qui fut dit le 13 décembre à l'inamguration 
du mémorial du regretté Herlin. 

11 y avait là M. le Ministre de la Justice Fernand 
Cocg, le Gouverneur du Brabant, plus de cinq cents 
persannes appartenant à l'élite du monde enseignant 
belge et de nombreux délégués étrangers. 

Le discours de M. Drouot, délégué français, fut 
particulièrement émouvant, TE y avait dans sa voix 
une telle sincérité, une telle admiration, une telle 
reconnaissance que l'auditoire fut transporté, 

Toute la presse quotidienne belge a commenté 
longuement cette inoubliable et réconfortante journée, 
que nous acterons d'une plume d'or dans les annales 
de la pédagogie mondiale. 





F. Dunon. 





Communications 


I. Union Internationale 
de Secours aux Enfants 
Deuxième Congrès général de l'Enfant 

Le deuxième Gongrès général de l'Enfant aura lieu 
à Genève du 18 au 21 juillet 1932. Il sera divisé 
en trois sections dont chacune étudiera un nombre 
limité de questions, prises parmi les plus importantes 
de l'heure actuelle. On prévoit en outre des conférences 
publiques sur divers sujets se prétant moins à la 
discussion, mais qu'il est utile d'exposer. 

La seGriow 1 sera consacrée à l'étude comparative 
du placement familial et du placement en institutions 
des enfants assistés, 

Des rapports seront présentés sur les divers pro- 
blèmes relevant du placement familial — du place- 
ment en institutions : notamment comment grouper 
les enfants dans les établissements, comunent en éviter 
l'atmosphère ardficielle — et sur des sujets généraux 
tels que l'étude de l'enfant en vus de son placement, 
la formation profesionnelle de jeunes garçons ct 
de jeunes filles placés et la protection des jeunes gens 
des deux sexes après leur sortie de la famille, de 
l'établissement où du groupement qui les a abrités. 
En conclusion, il sera rédigé une étude comparative 
d'ensemble concernant les deux modes de placement. 

La sono IE envisagera l'enfant d'âge préscolaire. 

Des rapports seront présentés sur la préparation 
des parents à leur tâche dans les milieux urbains et 
ruraux; sur les méthodes propres à assurer dans les 
régions rurales la protection des enfants d'âge pré- 
rcolaire. 

La xenon TT envisagera l'enfant d'âge postscolaire. 

Les rapports examineront des questions se rapportant 
à l'orientation professionnelle, à la collaboration 
entre les organes techniques, la famille, l'école, etc; 
les efféts physiques, psychiques, etc,, du manque de 
repos et de récréation sur les jeunes ouvriers; l'utili- 
sation des loisirs, l'organisation des vacances en général 
et de celles des jeunes filles en particulier. 

Des conférences publiques traiteront plus partieu- 
Der lee dl ve professionnelle; la 
protection des enfants étrangers. 





Conditions d'adission 

Ont le droit de s'inscrire au Congrès, tous ceux qui, 
Sintéressant aux sujets traités, signent le bulletin 
d'adhésion et versent d'avance la cotisation prescrite. 

Les congressistes seront de cinq catégories, à 
savoir : 

a) Les représentants des gouvernements; _ 

4) Les représentants des autorités locales des dif. 
férents pays; 

© Les représentants des œuvres publiques et 
privées; 

d) Les membres individuels; 

<) Les membres individuels associés 

Les congressistes des quatre premières catégories 
le droit d'assister à toutes les séances et de 
participer aux discussions, d'assister à toutes les 
réceptions, aux visites, etc, et de recevoir toutes 
les publications du. Congrès, 

Les membres individuels associés ne prendront pas 
part aux discussions et ne recevront pas les publi- 
cations. 

Chaque membre du Congrès versera d'avance 
la somme de 25 francs or, Les membres individuels 

ociés ne verront que la moitié de la cotisation, 
soit 1a fr. 50. 

Une réduction de 20 % par inscription sera con- 
sentie aux groupes comprenant au moins rois con 
gressistes de la même catégorie, délégués par la même 
organisation publique ou privée, La taxe d'inscription 
sera donc dans ce cas de 20 francs par tête pour les 
quatre premières catégories et de 10 francs pour 
la cinquième. 

Pour toute information, s'adresser au Secrétariat 
du Congrès à l'adresse suivante : Union Internationale 
de Secours aux Enfants, gt, quai du Mont-Blanc, 
Genève (Suisse). 

IT. Exposition de matériel éducatif 
et de travaux scolaires 

Organisée par le personnel directeur et enseignant des écoles de 

la 1%€ section scolaire (Mendoza, Rép. Argentine, 1931.) 


Sous le patronage de: M. le Directeur général 
des Écoles; Mme l'Inspectrice générale, 
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Bus : Par cette exposition on se propose d'offrir 
aux maîtres un tableau des méthodes nouvelles et 
un champ d'observation riche en suggestions utiles 
à leur activité. 

Elle permettra de faire connaître les travaux et 
procédés originaux, de comparer entre eux les résultats 
obtenus et de mettre, à la disposition de tous, le 
fruit de l'expérience individuelle, 

Conditions : Les maîtres de la province pourront 
prendre part à l'exposition soit individuellement ou 
groupés par écoles, Un emplacement spécial pourra 
être réservé à toute école qui en fera la demande. 
On sollicitera le concours de tous les maîtres de la 
République et même de ceux des pays étrangers. 

Cette exposition comprendra tout ce qui intéresse 
l'éducation enfantine : albums de photographies, 
monographies d'établissements scolaires, graphiques, 
matériel éducatif, travaux d'enfants et de maîtres, etc. 

Les travaux et le matériel destinés à l'exposition 
devront être envoyés du 1er au 15 mars 1992 à l'adresse 














Nouvelles 


BOLIVIE 
Une Faculté des Sciences 
Pédagogiques en Bolivie 


M. Vicente Donoso Torres, directeur de l'École 
normale de Sucre en Bolivie, le “ maître à l'esprit 
le plus complet de sa génération ”, comme on l'a 
désigné, a té chargé par le Ministère de l’Instruction 
publique de son pays de dresser le programme d'une 
Faculté universitaire des Sciences de l'Éducation. 
Cette Faculté a ceci d’original qu'elle comprend les 
quatre degrés de l'enseignement secondaire, Les 
étudiants font d’abord deux années de culture géné- 
rale, puis deux années de culture pédagogique pro- 
fesionnelle, une année d'études spécialisées, une 
année de pratique scolaire, et enfin, pour le doctorat, 
une dernière année d'études. 

Le but qu'assigne le programme est 

1. De déceler et de développer les virtualités 
pratiques de l'enfant bolivien, mises au service des 
intérêts supérieurs de l'Esprit et de la Race et contri- 
buant à la formation d'une élite sociale inspirée par 
un idéal clair de vérité et de justice; 

2. D'inciter les élèves à ün travail scientifique 
d'investigations personnelles, par le moyen du labo- 
ratoire, de la bibliothèque et des travaux de sémi. 
maires; 

3. De diffuser la science et l'art dans la Société, . 
afin d'améliorer la culture de l'ouvrier et de l'Indien. 
Parmi les spécialités que l'on pourra préparer, signa 
lons, pour les jeunes filles, l'économie domestique 
et la puériculture, ainsi que la théorie et la pratique 
des visiteuses sociales. Le programme prend pour base, 
de la façon la plus franche * l’école nouvelle, active, 
qui suscite la spontanéité de l'élève pour tendre à son 
développement intégral ". Le rôle du maître doit 
être d' “ausculter ” les tendances, d'inciter aux 
activités, de suggérer des idéals, de créer la vie spiri- 
tuelle des élèves. “ L'éducation est un processus de 
direction de la croissance de l'enfant, de l'adolescent 
et du jeune homme en vue de la vie sociale, une force 
qui découvre, suscite, canali, sublime ‘et oriente 














suivante : École Bombal, Montecaseros 1300. Chaque 
communication sera accompagnée de l'adresse _et 
du nom de l'auteur et d'une note résumant la tech- 
nique de son application et déclarant si elle a été 
déjà mise en pratique. Indiquer, dans ce cas, le 
nombre d'écoles et les résultats obtenus. 

En ce qui concerne les travaux scolaires, ils devront 
être rigoureusement l'œuvre des enfants. Une section 
commerciale est ouverte aux maisons d'édition, de 
matériel pédagogique, argentines et étrangères, où 
pourront être exposés : livres, matériel d'enseignement, 
mobilier scolaire, installations sanitaires ct tout cc 
qui regarde l'éducation et l'hygiène des enfants de 
SA 14 ans. 

Des prix en espèces et des diplômes seront accordés 
pour les meilleurs travaux en considération de leur 
valeur pédagogique par un jury élu par les exposants. 

Adreser toute demande de renseignements sur 
l'exposition aux secrétaires : Mmes Marie-Louise 
Villareal, Clark 973 où Amélie Vitale, Général Paz, 
139 








Diverses 


les énergies humaines vers une fin d'utilité sociale, ** 
Ajoutons qu'on mentionne avec éloges l'École des 
Sciences de l'Éducation de Genève et que l'on espère 
pouvoir envoyer des étudiants à l'étranger pour y 
parfaire leurs études, 

Toutes nos félicitations à M. Vicente Donoso 
Torres pour la façon brillante dont il a su résoudre 
le problème qui lui a été posé. An. F. 

MEXIQUE 
Une École nouvelle urbaine 

Jusqu'à quel point un externat urbain peut-il 
réaliser les idéals de l'école nouvelle? Tel est le 
problème que cherche à résoudre M. Santiago Her- 
rera Castillo, qui a fondé en janvier 1940 et dirige 
à Merida, dans le Yucatan, l’ “ École nouvelle Ariel ”, 
Le nom de son école évoque le titre de l'œuvre du 
poète indo-américain José Enrique Rodo, œuvre 
où se reflète l'âme de la jeunesse fougueuse et irres= 
pectueuse, mais pourtant animée de sentiments 
élevés et nobles, et prête à affronter toutes les diffi- 
cultés lorsqu'il s'agit de servir son idéal, 

École très moderne : chaque branche possède une 
salle qui lui est dévolue; on passe de l'une à l'autre; 
pas de banes scolaires : des chaises et des tables. 
Tous les matins, il y a assemblée de quinze minutes 
où un élève fait un exposé et où le directeur où un de 
ses collaborateurs présente des observations générales. 
L'étude se fait à l'école et dure une demi-heure. Ii 
y a une bibliothèque. Des ateliers. Un groupe de douze 
jeunes coopérateurs y a construit des appareils d' 
culture qui lui ont valu le second prix à l'exposition. 
agricole de la ville, soit cinquante piastres! on les 
a utilisées à l'acquisition d'outils pour les ateliers. La 
salle d'histoire naturelle a un musée. Les services de 
l'école sont confiés à un comité qui compte un repré- 
sentant de chaque classe et un autre du corps ensci- 
gnant; ce comité est élu une fois par an. On n'est 
pas encore satisfait des résultats, mais les élèves dés 
gnés se trouvent être bien réellement les meilleurs 
de l'école. Vingt-deux élèves, avec trois professeurs 
comme instructeurs, forment un groupe d’éclaireurs. 
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On étudie l'anglais avec succès. Les leçons les plus 
difficiles ont lieu le matin. 11 y a coéducation à tous 
les degrés. On rêve de s'établir à la campagne, 

Le bulletin Ariel s'adresse aux parents et aux amis 
de l'école. 11 les éclaire sur ses buts et sur leurs devoirs, 
Le numéro 2 (mai 1991) parle entre autres de la 
Semaine de l'Enfant, selon le programme du Rotary 
Club : journée de la loyauté, avec serment des éclai- 
reurs; journée de l'industrie, avec visite d’une bri 
queterie; journée de la mère, ete. Il y a eu, le 18 mai, 
la journée de la Bonne Volonté internationale. 

Nos vœux de bon succès vont au groupe sympathique 
d'éducateurs et d'enfants qui œuvre, dans le lointain 
Yucatan, selon les voies et principes de l'École nouvelle, 





POLOGNE 


Rapport sur l’activité de la Section 
Polonaise de la Ligue Internationale 
pour l'Éducation Nouvelle 


La section polonaise a inauguré son activité comme 
fédération groupant les plus importantes et les plus 
nombreuses associations polonaises ainsi que celles 
de minorités nationales. 

Le Bureau Exécutif de la section a organisé en 1929 
des voyages de pédagogues polonais aux Congrès 
Internationaux de la World Federation of Educational 
Associations et de la New Education Fellouskip à 
Genève et à Helsinor, Plus de cent personnes y ont 
pris part, 

Pendant les années suivantes la section s'est surtout 
occupée d'intensifier la propagande relative aux idées 
de Nouvelle Éducation en Pologne, parmi les institu- 
teurs et éducateurs de toutes catégories. Un bulletin 
a été publié, D'autre part la section a cherché à 
établir des rapports entre les pédagogues polonais 
et les plus éminents pédagogues slaves, occiden- 
taux et américains, notamment par des soirées 
organisées pour recevoir MM. Bertier, Bovet, Buhler, 
Piaget, Washburne, qui ont séjourné successivement 
à Varsovie. 

On a publié les comptes rendus des conférences de 
ces professeurs et on les a envoyés à tous les groupe- 
ments participant à la Ligue Internationale pour 
l'Éducation Nouvelle, 

La section polonaise a également pris part au 
Ve Congrès de l'Éducation Morale à Paris (29-28 sep- 
tembre 1930) où ses déléguées Ms J, Michalowska, 
H, Radlinska ct Cièsiclska-Borkowska étaient chargées 
de présenter des rapports, 

La section a aussi été représentée au Congrès de, 
l'Éducation en Famille (Liége 1930) par Mme Micha- 
lowska, sa présidente; enfin en 1991 elle a été repré- 
sentée au Congrès de l'Enfance (juillet 1931) à Paris 
par Mmes Zukiewiez et Michalowska, Mu Zukiewicz 
à organisé une exposition qui eut un grand succès, 
Mu Michalowska et M. Ryniewicz ont pris part au 
Congrès de l'Association Internationale des Pro 
feseurs de l'Enseignement Secondaire à Paris et ont 
participé aux cours organisés par le B. I. E. 

Le Bureau Exécutif de la Section a étudié et vive- 
ment discuté les motions adoptées par ces congrès. 

Pour enregistrer tous les efforts accomplis en vue 
de Ja réalisation de l'Éducation Nouvelle en Pologne, 
une enquête a été menée auprès de 3,000 écoles, Le 
Bureau a reçu 2,000 réponses, qui ont été minutieuse- 
ment étudiées par M. Drzewieski. 














La Section Polonaise a organisé, en juillet 1991, 
avec le concours de la Fédération des Associations 
Pédagogiques Slaves un Congrès Pédagogique, sous 
le haut patronage du Ministre des Cultes et de l’Ins- 
tuction Publique. 

La Présidente, Mme J. Michalowska, a rappelé 
les principes de la Ligue Internationale pour l'Édu- 
cation Nouvelle et a exposé les résolutions que la 
Section Polonaise a adoptées dans son Assemblée 
générale à la suite de la proposition de MU À. Oder- 
feld et Mme J. Strzelecka, 


1. La nouvelle éducation proclame que seuls les 
enfants élevés dans: une atmosphère de protection 
bienveillante et amicale peuvent se. développer 
harmonieusement et être capables dans l'avenir de 
créer de nouvelles formes de. vie collective. IL est 
nécessaire d'entreprendre une vaste action sociale afin 
de créer dans notre société une atmosphère favorisant 
le développement harmonieux de l'enfant. 


2. La nouvelle éducation a pour objet d’éveiller 
dans chaque individu le respect de tout être humain. 
Pour que cet idéal puisse être réalisé, il faut lutter 
énergiquement contre tous les symptômes de manque 
de respect ou de mépris vis-à-vis de certains milieux 
Sociaux. 

3. La Nouvelle éducation tend à préparer de 
nouvelles formes de vie collective orientées vers. le 
développement de l'individu et l'harmonie du groupe 
social. À cet effet, il est indispensable que l'éducation 
développe la capacité de coopération des individus. 
M. Drsewieski a présenté un rapport sur ‘ l'État 
de l'éducation dans les pays slaves ”. 11 a souligné le 
caractère agricole et démocratique de ces pays ainsi 
que leurs tendances éducatives. Le problème de 
l'école rurale fut traité par Mme Radlinska d'une 
façon très approfondie, L'École rurale devrait tout 
autant que l'école urbaine favoriser le développement 
de la personnalité de l'enfant et lui assurer l'accès à 
toutes les professions. 

Mais il ne s’agit pas seulement d'accroître la valeur 
et d'élever le niveau intellectuel de l'école : il 
faut aussi la rattacher à la culture populaire si riche 
et si variée des pays slaves. Cette culture populaire 
offre de si grandes ressources qu’elle peut contribuer 
grandement à la rénovation de l'école. C'est là le 
problème qui devrait préoccuper avant tout les édu- 
cateurs des pays slaves. M. Kobylinski exposa les 
méthodes du travail social parmi la jeunesse rurale, il 
considère comme très efficace la formation des groupes 
de jeunesse dirigés chacun par un chef; et aussi la 
méthode de concours agricoles organisés par et parmi 
les jeunes. 

L'instruction ne devrait pas détacher la jeunesse 
du milieu natal, mais préparer une élite capable 
d'élever le niveau général de ce milieu. 

M. Yovanovic (Yougoslavie) montra que les élé- 
ments de l'école active, vie en plein air, travail manuel, 
chant et fêtes populaires, font partie de l'éducation 
rurale traditionnelle. 11 marqua aussi l'importance 
pour l'éducation nouvelle des organisations telles que 
les Croix-Rouge de la Jeunesse “ Sokoli ” (Société 
Nationale d'éducation physique). 

M. Vrana (Tchécoslovaquie) a exposé les travaux 
entrepris par les pédagogues de son pays afin de 
rationaliser l'enseignement en cherchant à concilier 
l'intérêt de l'enfant avec l'échelonnement des diffi- 
cultés. 
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M. Katzaroff traça le tableau de l'éducation en 
Bulgarie en exprimant l'idée que l'éducation nouvelle 
mattcindra son but que lorsque toutes les forces édu- 
catives représentées par l'État, l’école, la famille, la 
rue; etc. seront orientées dans la même direction, C'est 
seulement alors que les. élèves deviendront des êtres 
harmonieux sans complexes et refoulement, 

Mie Oderfeld aborda le thème général : " l'édu- 
cation et les transformations sociales". Elle donna 
une analyse des causes de troubles, de conflits ct de 
chaos actuels, et souligna les tendances constructives 
qui préparent des formes sociales et des. mentalités 
nouvelles. Si l'éducation nouvelle veut préparer 
non des victimes. des bouleversements sociaux, mais 
des créateurs conscients de nouvelles formes et normes 
sociales, elle doit, par ses méthodes éducatives et 
par les matières enseignées, contribuer à la reconstruc= 
ion sociale basée sur : 1° În coopération des individus 
et des groupes visant le bien général; 2 le renpect 
de tout être humain, le désir d'une vie pleinement 
humaine pour tous; 3° l'éveil et le développement 
des forces créatrices de la personnalité, les joies du 
cœur à la place du plaisir de dominer et d'acquérir. 

Les motions suivantes ont été adoptées : 

1. Un Bureau Central sera créé à Varsovie. Ce 
Bureau facilitera les échanges et les voyages de la 
jeunesse aussi bien que l'échange des informations 
concerwant la nouvelle éducation dans tous les pays 
slaves. 

2. Une Histoire de la Pédagogie de tous les pays 
slaves sera publiée dans toutes les langues slaves, 
Les chapitres de cette histoire seront rédigés par les 
représentants de différentes mationalités slaves dans 
le but de renseigner les groupements de l’Europe 
Occidentale mur ln cor pédagogiques des nations 

laves. 

3: On présentera au VI® Congrès International de 
la Ligue pour l'Éducation nouvelle des thèses com- 
munes sur l'enseignement rural qui constitue le 
problème le plus important pour tous les pays slaves. 

4. On commencera immédiatement l'édude des 
différents tests de rendement des élèves. Les résolu- 
tions relatives à ce problème seront publiées. 

On a signalé en outre la nécessité de faire connaître 
au monde pédagogique des pays occidentaux les idées 
pédagogiques et philosophiques du grand philosophe 
polonais Hœne-Wronski. 

Le Congrès des Pédagogues slaves a fourni au Bureau 
Exécutif Ce précieux matériaux qui constitueront le 
point de départ pour les travaux préparatoires rela- 
tils au VIe Congrès International pour l'Éducation 
Nouvelle, Ce congrès a contribué beaucoup à la 
diffusion des idées sur l'Éducation Nouvelle dans 
tous les pays slaves. Plus de 200 personnes y sont 
pris part. 

















J. Zukewiez. 
SUISSE 
Film du Home ‘* Chez Nous ” 

Au cours de l'année 1931, trois copies dut charmant 
film du Home ‘ Chez Nous” ont été acquises : 
l'une par la section hongroise de la Ligue, à Budapest; 
une autre par M. Biciulescu à Bucarest; une troisième 
par le Département de l'Éducation de la ville de 
Pittsburgh aux États-Unis. Un journaliste de Budapest 
à écrit : “ Ce film est une des plus jolies choses qui 
aient jamais été saisies par l'objectif d'un cinéma, 





Et quelle admirable leçon: montrant ce qu'est, en 
pratique, l’École nouvelle ct, tout. particulièrement, 
l'École active : jeux éducatif, confection du “ cahier 
de vie”, travaux ménagers. Nul doute qu'en 1992, 
d'autres ‘institutions scolaires encore fassent l'acqui- 
sition de cette bande à laquelle les yeux, l'intelligence 
et le eœur trouvent leur compte. 


Réunion de la Section Suisse 
de notre Ligue 


Le 27 juin s'est réunie à Bâle, à l'Aula du de 
jeunes Jlles, en corrélation avec la Journée des Instituteurs 
suisses, qui a lieu tous Les quatre ans et qu a roufé plus 
de 2.600 ineriptions, lastemblée anmelle de la Section 
suisse de la Ligue Internationale pour l'Éducation nouvelle. 
M. Hermam Tourne frésidait. Parmi les membres du 
Comité : Mme Boscern-Atnenni, M. Pie Bovur 
et M, Scnouaus élaient présents. Une soixantaine de per- 
sonne a assisté à la rémion, parmi lesquelles M. Max Hume, 
ancien président de la Cour internetimale de justice de La 
Haye, ét président actuel du Comité international de la Croix 
Rouge, M. KiLcmans, M. Sora; parmi les étrangers, 
nous avons eu Le pleisir d'apereroir M, Pounior, l'un 
des directeurs de ln reeue Vers l'École active de Belgique. 

M. Ad. FurmièRe a donné une conférence intitulée 
école sur mesure à la mesure du maître", montrant 
que $i le principe de l'éducation nouvelle est de ‘partir des 
aptitades dominantes de l'enfant pour. aboutir à. som emuilibre 
metal et spirituel, celle même exigence se fait jour quand 
il s'agit du maître, sous réserve bien entendu dès nécesités 
objectives de la vie + respect de la psychologie de l'enfant, 
die part, ei, de l'autre, considération des besoins du monde 
actuel et de ceux de La vie de L'esprit; — en d'eutres termes : 
aulture générale. 

M. Tour a réswnd cele conférence en langue allemande, 
puis il à montré l'importance de l'inconscient, que Freud à 
si éloguemment souligné. Ce inconscient se manifeste à l'écale 
dans deux directions : premièrement la recherche, c'est-à-dire 
la euriasité qui conduit à vaincre les diffeullés : deuxid 
ment, l'esprit eréateur sous toutes ses formes. Les poêles, les 
peintres Les connaissent depuis longtemps. Nous, pédagogues, 
nous Les oublions trop souvent. Cinq jours avant sa mort, 
Gorrts écrivait à Huwnouor : * Le comcient et l'incons- 
cient sont comme la trame et La chaîne du tissu, ” Si l'école 
n'existait pas, la jeunesse drait conquérir La culture par 
un échange avec à nature et la société ambiante. L'école à 
éru poucoir suivre une voie plus courte en imparlissant à 
l'enfant La quinlssence de la science et em contrélant ls 
résultats par des examens. Dès lors l'échange de l'enfant avec 
Le monde ne se produit pas sur une voie directe, unie ét simple ; 
il se fait pour ainsi dre en zigzug à travers de grandes difi- 
cu a de nombres dt ne s'agit a 'épanpuar 
les diffeultés et les déceptions à, l'enfant; les impressions 
Amefondes sont une source d'enrichissement. Mais nous ne 
devons pas éloigner les enfants de la nature et de La culture 
en les enfermant entre quatre murs. Tous les problèmes qu 
se posent hors de l'école doivent faire l'objet d'entretiens 
et de recherches. L'histoire aussi peut être objet de recherches 
et de cdation, L'école verra sa dignité grandir ave les conerp 
tions nouvelles. Trop d'enfants quittent l'école dégoûtés, 
parce qu'elle Les a intmduits dans un monde étranger. 

Durant la discussion, MI. SGHOHAUS à vivement 
ur La nécessité d'établir des rapports étroits entre Les 
teurs publics et les écoles expérimentales : celles-ci 
ferment de l'éducation de l'avenir. M. Pierre Boyer 
‘aussi sur le fait que, de ce contact, naïtra un état de choses 
dont l'enfane, sans doute, bénéficiera, mais dont de princi 
bénéficiaire spirituel sera le maître lui-même. 
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REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Travail individuel 


Souslarubrique :“Pointseifi", The Ne ra entreprend 
une aérie d'enquêtes sur les principes et les méthodes 
qui caractérisent les ‘‘ écoles nouvelles *. La première 
porte sur le rôle laissé au travail individuel. Ce n'est 
pas une nouveauté, rappelle-ton, puisque il y a dix 
ans Sir John Adams avait prophétisé que le glas 
du eouri profesoral avait sonné. Mais la plupart 
des éducateurs modernes y attribuent Lis 
croissante. 

L'enquête devrait éclairer ceux qui réduisent toute 
innovation À l'absurde pour ln mieux combattre. 
Elle vise à établir le dosage indispensable à toute 
expérience, et les conditions dans lesquelles elle 
réussit le mieux, 

Conditions d'âge, d'abord. “ Dans l'ensemble, il 
apparaît que ce sont les jeunes enfants qui en profitent 
le plus. Le travail individuel a une valeur particulière 
au stade où le développement se fait surtout par 
l'activité et par les émotions. 11 y a cependant beau- 
coup de vrai dans l'affirmation confiante du directeur 
qui déclare que les enfants s’en trouvent bien à tous 
Les âges. 

Nature du sujet ensuite. “ Suivant l'opinion domi- 
nante, les matières enseignées se prêtent à un traite 
ment individuel, duns l'ordre suivant : histoire, 
géographie, anglais, sciences et mathématiques, 
langues étrangères. Certaines exigent la démonstra 
tion; ainsi la cuisine, la gyranastique, le chant, la 
danse, la musique, les arts et métiers ne relèvent pas 
de celte enquête. 

La nécessité d’une combinaison avec d’autres formes 
de travail est partout admise. * Dans quelques rares 
cas seulement on laisse à l'enfant une latitude com- 
plète; le plus souvent une limite pour l'achèvement 
de sa tâche lui est assignée, ” En fait, dans les mono- 
graphies consacrées aux écoles “ nouvelles ” fussent. 
clles même du type * Dalton ", il est facile de voir 
que certaines heures sont réservées au travail en 
commun : “ La seule restriction apportée à la libre 
disposition que gardent les élèves du temps qui leur 
est alloué est l'obligation d'assister aux rares classes 
fixes dont l'heure est affichée chaque jour, ” (Evelyn 
Sharp, À Bo Uni.) 

“11 n'est pas surprenant de trouver qu'unanime- 
meñt les enfants préférent suivre leur propre choix 
et n'être plus ballotés arbitrairement de sujet en sujet 
selon le vieux système des horaires, Mais il est récon- 
fortant pour les esprits pessimistes de savoir que, pour 
une bonne moitié, ils s'attaquent spontanément en 
premier lieu à ce qui leur donne le plus de mal, 
gardant leurs sujets favoris pour la fin, 

l'on en vient aux aspects plus généraux de la 
question et à la valeur morale de la méthode, tous les 
maîtres s'accordent à dire qu'elle représente un gain 
certain. ” Elle favorise * le goût du travail, liniti 
tive, et le sentiment de la responsabilité. En ce qui 
louche à ses heureux eflets sur la discipline de la 
law *, l'unanimité est complète, (Fuel Points L.) 

1ggr. 

Principaux articles : Les difieultés de la coéducation 
en Angleterre, Lord Lytton, — La coéducation ou forma- 
tion pour La vie par la vie, J. H. Badley. — La éducation 
dans les écoles secondaires d'État, B. À, Howard. — Les 
































les Revues 


avantages de la coédusation, Claire Deschamps et Philip 
A, Smith, — Points Vif, IL : La coéducation en pratique, 
— Tesis mentaux pour james enfants, H. E. Jones. — La 
situation actuelle des oles matemelles, Grace Owen, — 
Le Choix d'une carrière, 1, À. Rodger. 


Coéducation 

Tous les articles publiés sont une réfutation des 
arguments contre la coéducation, et font l'éloge de ses 
avantages. Seul le Re honorable *” eatl of Lytton 
marque une certaine réserve à cause du euractère 
limité qu'ont eu jusqu'ici les applications. Claire 
Deschamps et Philip À. Smith, anciens élèves d'écoles 
où elle est pratiquée, insistent à L'envi sur les avantages 
qu'ils en ont retirés. 

“ En premier lieu, écrit J. H. Badley cette pratique 
amène incontestablement un élargissement des activités 
et des intérêts. En ce qui touche au sel/f-govrament, 
les avantages sont évidents; le principal réside en la 
démonstration par le fait qu'un gouvernement ne 
peut pas se fonder sur la seule force physique, et que 
celle-ci doit être remplacée par une autorité reconnue, 
qui repose tout aussi bien sur d’autres quafités, ct 
est maintenue par l'opinion publique. Les écoles de 
garçons sant actuellement très diflérentes de ec qu'elles 
étaient jadis; mais leur tradition tend encore à produire 
— avec des souffrances inutiles pour les êtres sensibles 
— la conviction que la puissance est un privilège, et 
que l'autorité repose sur la force. Dans les écoles qui 
pratiquent la coéducation, le fait que le: règles 
concernent filles et garçons, et quelles doivent être 
appliquées par les uns et les autres rend inévitable 
l'adoption d’un point de vue différent... ” 

“… En élargissant le champ des rapports person- 
nels, on gagne plus encore, L'influence la meilleure 
est celle de la pensée et des sentiments du maître 
sur la pensée et les sentiments de l'élève, l'influence 
d'une personnalité sur d’autres personnalités. Limiter 
cette influence à un seul sexe, c’est se condamner 
à une demi-famine.. Les sentiments sexuel, avec 
Venrichissement qu'ils apportent à la vie, ne se mani- 
festent pas brusquement à l'adolescence, Ils ont, où 
devraient avoir, un développement graduel; et (dans 
nos races du Nord tout au moins), leurs exigences 
physiques sont moins presantes lorsque leur appel 
aux émotions put trouver une satisaction dans 
camaraderie, et un dérivatif dans le travail personnel. 

L'auteur conclut : “ dans cette camaraderie, je 
vois la seule base possible à une nouvelle morale 
sexuelle capable de remplacer l'ancienne, maintenant 
si loin de nos idées et de noa besoins. Dans les sciences 
ques et économiques comme dans le mariage 
et les relations sociales, la vic ne peut plus se couler 
dans les formes anciennes, Les nouvelles sont encore 
âdécouvrir; et, pour la première fois depuis le comumen- 
cement de l'histoire, cette découverte n'appartient 
plus à un seul sexe, dominant l'autre à son propre 
avantage, mais à tous deux, pour leur bien commun 
et l'intérêt de la race. * (Coeducation, à Training Jor 
Living, by Living, J. H. Badley.) 

B. À. Howard écrit aussi : 

“ Les partisans de la coédueation croient d'abord 
à l'égalité des sexes — c'est-à-dire à leur égalité en 
droit, sinon nécessairement en fait, Ils croient qu'avec 
le développement du mouvement féministe dans les 
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cinquante dernières années le centre de gravité du 
monde a changé; que, puisque les hommes et les 
femmes doivent travailler ensemble, il vaut mieux les 
y préparer ensemble. Ils ne désirent pas obliger 
Jes adolescents À dissimuler leurs impulsions, parce 
qu'ils voient beaucoup mieux que la génération 
précédente les mauvais eflets de la répresion, Ils 
pensent qu'il est préférable pour un garçon de ren- 
contrer d'abord des filles, et pour une fille de rencontrer 
d'abord des garçons au moment où ils bénéficient des 
garanties morales qu'une bonne école procure, Ils 
pensent enfin que le monde se transforme, et que les 
écoles auront à se transformer aussi, ” (Cordueation 
in State Secondary Schools.) 

Les contrées en Europe où la coéducation est le plus 
avancée sont : la Bulgarie, la Tchécoslovaquie, 
l'Esthonie, la Finlande, la Pologne, La France est 
notée comme très réfractaire À cette pratique, avec 
une exception notoire : le lycée français de Londres, 
où garçons et filles font ensemble leurs études secon- 
daires, et qui est dirigé par une femme. (Focal Poinls 
IL cocducation in Practice.) 








Das werdende Zeitalter, édivurs E. Rotln et 
Wilker, Dresde. 


Sous ce titre, Le Foyer et le Monde, la revue allemande, 
sœur de Pour lËre nowelle, a groupé dans son numéro 
d'avril une série d'études concernant le rôle actuel 
de la femme au foyer, rôle que les difficultés écono- 
miques, la situation changée de la femme dans la 
société obligent à considérer sous un angle nouveau, 
Ja participation de l'homme aux travaux domestiques 
et l'éducation ménagère de l'enfant. 

Toute l'ampleur, la dignité et l'impertance du rôle 
de la femme, maîtresse de maison, créatrice et conser- 
vatrice de vie et de santé physique et morale ressortent 
des articles qui forment la première partie du cahier 
et dont l'un expose l'action éducative du mouvement 
coopératif féminin en Angleterre... mais ceci est édu- 
cation des adultes... 

L'enfant peut-il et doitil participer au travail 
ménager? Mme Maria Montessori traite cette question 
du point de vue du petit enfant centre des “ Case 
dei bambini ”; et en quelques phrases simples de forme 
et pleines de signification cet aspect du problème 
est posé et résolu tandis qu'une vive lumière est projetée 
sur son ensemble. On sait que dans les Maisons des 
Enfants tout le mobilier et les accessoires sont à la 
taille des petits et conçus de manière à leur permettre 
de ne servir eux-mêmes. 


Notre but est donc d'aider l'enfant à satis- 
faire ses besoins et l'un des principaux est le mouve- 
ment, ” 11 ne faut pas perdre de vue que les lois 
de l'activité de l'enfant sont toutes différentes de celles 
de l'adulte, La cause extérieure qui fait agir l'enfant 
déclenche son activité, puis celle-ci s'exerce jusqu'à 
épuisement même après que la cause qui l'a mise 
en mouvement a disparu. L'enfant frottera la table 
qu'il voulait nettoyer bien après qu'elle sera propre, 
tant qu'il ne sera pas fatigué de cette occupation. 

Mis la possibilité, la liberté qui lui sont données 
d'obéir à son instinct d'activité ont des conséquences 
inattendues, Non seulement elles amènent l'enfant 
à se mouvoir librement d’une manière coordonnée 
€t harmonieuse, mais elles ont une influence très favo- 
rable sur le développement de sa personnalité, Des 
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sentiments de solidarité envers les autres enfants 
libres et actifs comme lui s’éveillent et il acquiert 
du fait de son indépendance une sorte de dignité, 

L'enfant ne cherche pas comme l'adulte à produire 
le maximum de travail dans le temps le plus court 
possible. IL est poussé par son instinct à agir, un milieu 
judicieusement composé le conduira à perfectionner 
son travail par un contrôle automatique (meubles 
légers, vaiselle fragile, couleurs claires et salissantes), 
ce n'est donc pas lui rendre service que d'agir à sa 
place sous prétexte que le but sera plus vite et plus 
parfaitement atteint. C'est l'activité et la reproduction 
des mêmes gestes qui lui est utile. Impossible, par suite, 
de l'astreindre à des travaux réguliers, fixés d'avance 
ou pénibles. Et pourtant dans les “ Maisons des 
Enfants "tous les travaux ménagers sont exécutés 
par les petits qui d'eux-mêmes se partagent la besogne 
sans que rien soit exigé d'eux. 

Si l'enfant aime en général à prendre part aux 
travaux ménagers, il y a, dit Nelly Wolfheim, plusieurs 
rañons à cela; et d'abord, le besoin d'activité et de 
mouvement, signalé par Mme Montessori. Puis, le 
désir d’être grand, d'imiter une personne aimée et 
admirée : sa mère où tout autre, le désir aussi de 
prouver son affection en rendant service. Enfin le 
goût de manipuler des objets salisants, assez commun 
chez les pets et que les adeptes de la psychologie 
freudienne basent sur d'obscurs instincts primitifs. 

Là où le dégoût du travail domestique existe, c'est 
souvent manque d'harmonie entre la personne qui 
l'exécute et l'enfant ou antipathie éprouvée par la 
mère pour ce genre d'occupation. Enfin, il semble 
explicable que l'enfant d’âge scolaire se désintéresse 
peu à peu des besognes qui l’attiraient lorsque d’autres 
intérêts sollicitent son attention, que d’autres possi- 
bilités d'activité physique s’offrent à lui et qu'il 
dispose d'autres moyens de jouer un rôle. 

Dans l'attitude de l'éducateur à l'égard de ces ques- 
tions, bien des éléments divers peuvent entrer en jeu, 
Tout d'abard l'opinion raisonnée sur l'intérêt qu'il y 
a à enseigner l'indépendance par l'indépendance, 
c'est-à-dire en laissant l'enfant se servir lui-même, 
la solidarité dans la famille par l'activité utile, enfin 
la rationalisation du travail domestique par une 
méthode et des principes inculqués de bonne heure. 
Mais d'autres facteurs plus obscurs se mélent aux 
principes ct aux opinions, Les préférences et les anti- 
pathies de l'éducateur, provoquées, favorisées ou 
combattues par l'éducation qu'il a lui-même reçue, 
peuvent le pousser inconsciemment soit à donner à 
ceux qu'il guide les satisfactions qui lui ont manqué, 
soit au contraire à les refuser par un obscur besoin 
de vengeance. Quelle vilaine chose que l'inconscient! 
Enfin, et voilà qui est plus clair, il n'est pas douteux 
qu'il existe parfois, sous les dehors d’une éducation 
ménagère, une réelle exploitation de l'enfant au 
profit de la famille. 

En ce qui concerne la durée de l'influence-exercée 
par les occupations ménagères sur le caractère de 
l'enfant surtout au jardin d'enfants, l'auteur ne se 
fait guère d'illusions. C'est un moment dans l'évolu= 
tion du caractère, rien de plus. Une transformation 
plus persistante en vue du développement des senti- 
ments de solidarité peut sans doute être obtenue avec 
un enseignement ménager donné à un âge plus avancé 
et à condition que l'atmosphère morale de la classe, 
les rapports de professeur à élève soient exactement cé 
qu'ils doivent être, 
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L'aspect le plus réel du résultat obtenu semble 
être de fortifer l'assurance et la confiance en soi de 
l'enfant en le rendant apte à certaines tâches, 

Élisabeth Muller nous donne un agréable compte 
rendu de l'expérience tentée à son école de Suisse 
d'un cours de cuisine destiné aux garçons de 13 à 
16 ans, expérience qui donna de si heureux résultats 
en 1927 que le cours a lieu maintenant tous les ans 


pendant les quinze premiers jours des vacances 
d'automne. 11 a pour but de mettre les garçons en 
mesure de se tirer d'affaire en l'absence de leur mère 
et de se rendre utiles plus tard dans leur propre 
ménage, 

Voilà une initiative qui, sous une forme modeste, 
pourrait bien contribuer grandement à l'harmonie 
et au bonheur de la société. J. H 





Livres 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


A: Durun, membre de la Société des Savants et 
Inventeurs de France, Rationalisation et 
Enseignement (Institut français du Studiomètre, 
Château-Thierry, Aisne, 1928, opuscule 13,5 * 
at de 36 p.; prix, 5 francs). 

Du même : Le Studiomètre, méthode pour la con 
duite des études en étendue et en profondeur (prix, 
1 fr. 50). 

Du même: Le Studiographe, carnet-registre des con- 
naissances à studiométrer (prix, 1 fr. 50). 

Bien que notre revue n'ait pas reçu ces opuscules 
pour compte rendu, nous tenons à en parler ici. 
Par leur valeur et par leurs erreurs, ils constituent 
une manifestation importante de l'esprit du temps 
présent qui peut se concrétiser en ce terme : rationa- 
lisation. 

L'invention de M. A. Duthil consiste en ce 
Chaque notion à retenir, notée au ‘ studiographe 
est numérotée. Chaque revision de cette notion est 
réglée par un ordre, indiqué au “ studiomètre ‘, 
qui la ramène, en principe, dix fois. Une notion 
revue dix fois peut être considérée comme assimilée. 
Si ce n'est pas le cas, le studiomètre prévoit la possi. 
bilité d'un nombre plus grand de répétitions. 

La valeur de cette méthode réside en ce qu'elle ne 
Jaisse pas au hasard le soin de ramener sous les yeux 
les notions qu'il est utile d’assimiler. On sait d'où l'on 
vient. On sait où l'on va, Rappelons que le Plan 
Dalton et les carnets de Carleton Washburne à Win- 
netka établissent des étapes et prévoient des revisions, 
Ici, il n'est pas prévu d'étapes; le soin en eat laissé 
au maître où au livre; seul est réglé le rythme des 
revisions. 

Les erreurs de cette méthode me paraissent être 
au nombre de cinq. 


1. Il n'est pas tenu compte des types psycho- 
logiques. Or, d'après mon expérience, à peine 5 % 
des tempéraments seraient aptes À s’astreindre à un 
travail systématique de ce genre; je parle des enfants. 
Le pourcentage des adultes ne serait pas beaucoup 
plus élevé. Chaque type a sa propre méthode 
travail qui, seule, lui convient. 

2. 11 n'est pas tenu compte de l'intérêt. Or le pas 
sage somme toute arbitraire d'un sujet à un autre — 
dix fois par jour pour chacune des branches — paraît 
“assommant “, ceci d'autant plus que, dès lors, 
ces sujets sont sans lien actuel avec la vie vécue ct 
me (var sous 4 cicontre) sans lien entre eux, 

l'ennui diminue dans une proportion géométrique 
le rendement de l'étude. 

3. Il n’est pas tenu compte de la fréquence des liens 
entre les notions à retenir et la vie. Cette fréquence 
varie d'ailleurs avec chaque individu. Ainsi en ortho- 




















graphe : les mou que l'enfant uülie spontanément 
le plus souvent et les mots le plus fréquemment 
utilisés dans la pratique du langage doivent passer 
en premier (Voir enquête de Henmon dont nous 
avons parlé ici n° 43 déc. 1928 p, 297). 

4: La mémoire “organisée ” est fondée non sur 
des notions morcelées et sans lien entre elles, raais sur 
des notions ayant entre elles un lien génétique ou 
logique. Avec le studiomètre, l'ossaturc sous-jacente 
des idées est rompue. C'est le triomphe du coq à 
l'âne. Il y a plus: quand l'esprit s'élève dans la 
hiérarchie des notions, il doit, sous peine d'être 
submergé, oublier les ‘échelons inférieurs. C'est le 
DF Ed, Claparëde qui a dit : “ La condition de se 
souvenir, cest d'oublier. "Lisez: pour retenir 
l'esenticl, il faut abandonner l'accessoire. Or, 
M. A. Duthil assure, p. a7, que ses procédés * rendent 
l'oubli impossible ”. C'est grave! — “ Les connais- 
sances, dit-il encore, p. 30, sont présentées dans un 
état de divisibilité aussi poussée qu'il paraît utile.” 
Anatomie et non physiologie, mort et non vie! 

5+ Il west pas tenu compte du facteur moral : 
énergie. À supposer même qu'on puisse doser l'usage 
du studiomètre selon les types, il n’en reste pas moins 
qu'aucun maître à ma connaissance ne saurait pour- 
suivre et faire poursuivre ce travail harassant par les 
quelque quarante élèves de sa clase. Ou, s'il fait 
marcher les quarante du même pas, il pèche contre 
la règle première de l'éducation : individualiser, 
J'ai fait introduire, À titre d'essai, dans des classes 
des systèmes bien moins compliqués que celui-ci 
{méthode Volkoff-Mouromtzofl de vision; méthode 
de récupération orthographique, exposée l'Édus 
caler de Lausanne, 14 févr. 1931). Rarisimes sont 
les maîtres qui ont su et voulu les appliquer, malgré 
leur valeur pratique et les résultats satisfaisants, 

Ces cinq critiques ne doivent pas nous fhire reculer, 
11 faut absolument arriver à rationaliser l'ensci- 
gnement. Le témoignage de M. À. Aubin, inspecteur 
Kénéral de l'Instruction publique, que cite M. À. Du- 
thil et celui de l'auteur lui-même, sont éloquents : 
les systèmes actuels sont néfastes; leur rendement 
st déplorable. Mais la condition du succès, quand 
on veut rationaliser, est de tenir compte de tous les 
éléments qui entrent en jeu; dans le cas particulier, 
des éléments énumérés sous les rubriques 1 à 5 ci 









































ut louer M. À. Duthil de sa tentative, Elle rend, 
j'en suis convaincu, des services; les maîtres énergiques, 
les étudiants autodidactes persévérants pourront 
nous narrer leurs succès. Et ceci reste vrai : “ La ratio= 
malisation n'est rien d'autre que la lutte contre le 
gaspillage du temps. Dans l'industrie on y ajoute 
la lutte contre le gaspillage des matières premières, 
de l'espace, de la force des machines ct des hommes, 
Mais elle est avant tout une lutte contre le gaspillage 
du temps, toutes les formes du gaspillage se ramenant, 
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en définitive, à un gaspillage de temps. Ses principes 
peuvent se résumer ainsi : élimination de tout travail 
inutile, concentration de l'effort sur les seuls points 
qui l'exigent, contrôle permanent des résultats, pour 
les mainténir au plus haut degré de perfection et de 
potentiel. ” L'école apprendra-telle un jour à se 
lier à ces préceptes? Elle en est loin, hélas! Quand 
ouvrira-t-elle les yeux? Ad. F 








Marie Farours, ancien profeseur À l'École , des 
Roches, Lu Rédaction chez les Petits, collection : 
Las Sciences et V'Art de l'Éducation {Juvisy, Seine- 
et-Oe, Les Éditions du Cerf, 19g1, 1 Vol. 12, 5 
X 19 em de 172 pages, prix : 10 fin). 

Le grand rythme de In loi du progrès : différen- 
ciation et concentration, se retrouve partout: de même 
cet autre rythme qui lui est sous-jacent : liberté et 
autorité. LL est bon que tour à tour cés deux notes 
complémentaires se fassent entendre, Mme Marie 
Fargues connait bien les écoles nouvelles; elle a lu 
les ouvraves des libertaires, défenseurs de la pure 
spontanéité créatrice de l'enfant; m: 
lique et connaît la discipline de l'obéissan 
bienfaits. La vie, ditelle, “tend à la 
totale et court de l'avant, en poussant ses 
Sans ces digues, san ces obstacles qui font réfléchir, 
Ja vie “ s'étalerait comme un fleuve qui déborde ”. 

Ce petit ouvrage s'inspire de ce qu'il y a de plus 
moderne, mais il s'y ajoute : l'expérience personnelle 
de Pauteur (coefficient précieux) et le sens de la 
discipline de l'esprit, de la discipline de soi-même 
amorcée par l'adulte. Une école active ne se définit 
pas : une école pourvue d'un maître actif. C'est, essen- 
tiellement, une école où les éaaliers sont actif. Activité 
physique, matérielle? Si vous voulez. Activité intel- 




































lectuelle? Oui, et avant tout, puisque l'école est le 
lieu de l'intellectualité juvénile, ” Ces quelques 
mots, empruntés à La conclusion montrent la note de 
l'ouvrage, note aimable et infiniment judicieuse. 
Ad, F. 





Annuaire de la Soclété des Nations 1931, 
quième année, préparé sous la direction de 
ges Orruix (Genève, Éditions de. l'Annuaire 
de la Société des Nations S. As 1991, 1 vol. 
relié, 19 X 18 em. de 7a2 pages). 


M. Oulik, que nous avons eu le plaisir de re 
contrer à Budapest en 1928, est un ami de l'éducation 
nouvelle, Chaque année, il veut bien nous envoyer, 
pour compte rendu, son Annuaire de la Société des 
Nations. Aux nombreux visiteurs de notre Bureau 
de Genève, nous avons présenté cet ouvrage comme 
le compendium le plus complet et le plus sûr con- 
cernant les activités internationales de Genève 
TK s'en sont déclarés enchantés. Organisation const. 
tutionnelle (organes, organismes auxiliaires, organi- 
sations de caractère autonome, institutions spéciales : 
entre autres, coopération intellectuelle, cinéma- 
tographe éducatif); puis, délégués et représentants, 
rouages vivants de la grande pièce d'horlogerie; 
puis encore historique des événements principaux de 
1930-1931 dans chacune des subdivisions; enfin 
États membres; telles sont les quatre parties. Il s'y 
ajoute un précieux index des personnes, un. index 
des matières, une liste des associations internationales 
non officielles ou semi-officielles ayant un siège à 
Genève et un chapitre consacré à la presse. 

Et dire qu'il se trouve encore des gens pour déclarer 
que l’activité de a Société des Nations et inexitante! 


























INSTITUT PELMAN 


Méthodes de travail - Hygiène et Gymnastiques mentales 


COURS DE PELMANISME 


Rééducation de la mémoire, du jugement. 
de l'attention 


Développement de l'énergie, de l'initiative, 


Jeunes Gens, pour lerminer bien vos études 
el vous orienter vers une carrière ; 

Adulles, pour mieux vous adapter à la pro- 
Lession et réaliser votre personnalité : 

Apprenez à penser fructueusement et à orga- 
miser volre vie sans aucune entraue à vos 
obligations journalières. 


Par un entraînement d'un semestre jeffcience 
at bon rendement de la vie entière. 


Renseignez-vous gratis à : 





LA PSYCHOLOGIE ET LA VIE 


Directeur : P. MASSON-OURSEL 
Professeur à la Sorbonne 


Revue traitant chaque mois d'un problème 
de psychologie et dont chaque abonné peut 
solliciter des conseil. 
Atonnements à Fr: 42. où 36 (Peimantstes) 

Linmer Fr: GO on 48 


ÉDITIONS PELMAN e 
OOLOGNS 7 CULFURR CANAL" 
Tome 1. D, ROUSTAN 
La Culture au Cours de la Vie (25 fr.) 
Comment apprendre à penser à propos 
d'un ARS quelconque. 

+ D'Ch. BAUDOUIN 
Mobilisation de l'Energie (5 .) 
Comment avoir à sa disposition ses res- 

sources d'intelligence et de volonté? 


Parents, apprenez à connaître par la psy- 
chanalyse les besoins de vos enfants. 





INSTITUT PELMAN, 33 bi, rue Boissy-d'Anglas, PARIS-8°, Tél. ANJOU 16-65 
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| VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 
Henr1 LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'yrendre, s'adresser aux 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärtnerstrasse. 


VENTE DE BILLETS 





























A LOUER 


Ecole d'Études Sociales pour Femmes 


Subventionnée par la Confédération 


GENÈVE 
Semestre d'hiver : Octobre-Mars Semestre d'été : Avril-Juillet 


Culture féminine générale : cours de sciences économiques, juridiques et sociales ; 

Préparation aux carrières d’activité sociale : (protection de l'enfance, direction 
d’établissements hospitaliers) d’enscignement ménager et professionnel féminin, 
de secrétaires, bibliothécaires, libraires; 

Cours pour infirmières-visiteuses ; École de «Laborantines »; 

Le Foyer de l'École, où se donnent les cours de ménage : cuisine, coupe, etc., 
reçoit des étudiantes de l’école et des élèves ménagères comme pensionnaires. 


Programme $0 cent. et renseignements par le secrétariat, rue Ch. Bonnet, 6— GENÈVE 
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Section Secondaire Préparatoire 


à la première école de 


FEMMES INGÉNIEURES 


L'Institut Electromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire N al des Arts et Métiers 


CONDITIONS D’ADMISSION 


La Seclion Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B (1"° partie) 
et Mathématiques Elémentaires (2 partie) 


Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans. 


Pour tous renseignements, s'adresser : 


292, Rue Saint-Martin, Paris-3° 























“ÉDUCATION ET MOUVEMENT" 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Mu A. PLEDGE 
Diflümée de Chelse Physical Traning Callee, Londres 
COURS POUR S (à partir de # ans) ET POUR ADULIES 
GY SPIRATOIRE ET ORTHOPÉDIQUE 
Classes spécales pour a correction des défauts de Ja tenue, — Survelllance médicale, 
RENSEIGNEMENTS + 


ire à MUe À, M, P 
+ ot (TE 246, outerard Raspail 
Collège Montcalm, 47, rue Montcalm (18%). PARIS (14°) 














{294 rue Denert-Rochéreau (149) 
Ho 




















Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
L'institut 3.-ÿ. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Surssr) 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 
Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'Etranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sions, études, statistiques, etc, 

Abonnement annuel: France, 18 francs; Etranger, 25 francs, 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du 
Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 28 francs. 

Prix d'un numéro simple : F 5 francs; Etranger, 6 fran 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Viroflay (Seinc- 
et-Oise). — Compte postal Paris : 831-57. 














ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


À Education et instruction pos jeunes garçons 
et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte, 
OBERHAMBACH 
bel Heppenheim (Sergstr.) 
H s Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 


Institut Monnier 
VERSOIX-GENÈVE 
Directeur : W. GUNNING, Docteur en pédagogie 







Internat et externat pour garçons et filles 
de 7 à 18 ans, 

Ecole primaire moderne et gymnase libre 
avec section commerciale. 
Travaux manuels. Sports. 

En juillet et août, séjour de vacances à la 
montagne : Les Plans-sur-Bex, 1,150 mètres 
d'altitude. 

















… “ÉDUCATION ET RYTHME ” 
| Méthode JAQUES-DALCROZE 

H RYTHMIQUE RE IMPROVISATION 
El 

| 


-- SOLFÈGE - - Cours organisés + - PLASTIQUE - - 
par un groupe de professeurs 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Dalcroze 





COURS DANS DIFFÉRENTS Pour tous renseignements d'adresser à 
QUARTIERS DE PARIS Xe Mie E.TALANSIER, secrétaire 
Ge- 140 - 7e - 169 - 170 Arrond. 246, Boul. Raspail, PARIS (14°) 





ÉCOLE NOUVELLE La Nouvelle Education 
ann LA PELDUSE-SUR-BEX (Su) Ne He An 


POUR GARÇONS ET FILLES | Articles spéciaux pour les Parents 
— —— Listes de Livres pour Enfants 


Nouvelle # La Pelous jouit d'une stuation par- 
Sera M pots vs, BUS ENS Cotisation: France, 15 fr.; Etranger, 20 fr, 
Son_ but est de réaliser des progrès"moraux, intellectuels et | à 
physiques en se basant ur Là mature individuelle de chaque éministration : 77, rue Denfert-Rochere 
élève. La vie de l'ecole est saine, pleine d'intérêt et de diversité. L roe Buert-Aader aus 
Le plan général des études est mobile, et permet aux élèves = PARIS-XIV® 
es spéciale sl le désires, où de suivre leur programme 
La dircten, Ms Hemmelin, 2 fera un last de fournie 
de plus amples détails sur l'école, Chèques posreux 











vis 1502-69 
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LA PHOTOSCOPIE 


61; RUE JOUFFROY, PARIS 

























LES PHOTOSCOPES 

Projecteurs pour filme fixes format standard 
Optique de premier choix, Eclairage intense, permettant 
projection en salle claire nctionnement garanti. 
ypes spéciaux pour l'enseignement à partir de 380 fr, 
LES ÉDITIONS PHOTOSCOPIQUE 
Les films photoscopiques sont du format cinéstandard 
(18 X 24%). Ils sont établis sur supports ininfla 
comportant 50 à 70 documents et se vendent sép 
au prix di A 


























= Films d'Enseignement Primaire 

— Cours Elémentaire. Eléments Sérles d'Orientation profession- 
d'Histoire de France (des origines à 1610) nelle et d'Enseignement Technique, 
— Cours moyen ct supérieur. Histoire de Les Ecoles Professionnelles, Technique des 
France et Eléments d'Histoire Générale. Métiers, 
Géx gruphie. — Cowrs Elémentaire. — Séries de Voyages. — Littérature, 
Cours Moyen, — Cours Supérieur. Archéologie, Histoire Universelle, ete. 
Peçons de Choses et Sciences. — Stries Amusantes. — La Famille Fe- 


Cours Elémentaire. — Leçons de Choses, — 
Cours Moyen et Supérieur. Eléments de 
Sciences Physiques et Naturelles, 


nouillard. - Le Sapeur Camember. - Le 
Savant Cosinus. - Plick et Plock, ete 


Catalogue franco sur demande. 


Cours de Reliure | Î LA 


Enseignement complet de ln + 
RELIURE d'ART et de la DORURE Maison des Enfants 
— (Jardin de 6.000 m.) 


COURS D'ART DÉCORATIF A 









































buvai toftes peintes = SÈVRES — 
cuve ÿ sont exécutés, 
: 117, RUE DE BRANCAS, 117 
EXÉCUTION DE RELIURE sur commande Téléphone. : 0,565 





Renseignements, écri) puitie 


M'LISE-L. BATAILLE | aocumeene || 




















Maria Montesso 





GITE DE LA REVUE, sadrener À + Mlle Grorgette Mad Raymond BERNETM 
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PLAQUETTE HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle 
et l'initiation sensorielle au calcul 


























M Le Jeu A. — 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobiles 
M Le Jeu B. — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes, 
1% Bouchons aux sections colorées. 


+ 20 » 
L 25 » 
des cinquante 3 50 





















Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se prêtent 
À une infinité de combinaisons différentes, permettent de franchir toutes 
les étapes depuis la période purement sensorielle, qui peut commencer 
très tôt, vers la troisième année, jusqu'à la pratique concrète de la numé. 
ration, de 









addition, de la soustraction, même avec retenues, et de la 






Faciles à individualiser, les PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
Peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 
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Elles constituent un matériel fondamental pour l'enscignement du 
Calcul aux enfants de 4 à 7 ans, ainsi qu'aux enfants normaux, 


MATÉRIEL HERBINIÈRE-LEBERT 

Domino des couleurs. Domino des chiffres . 

Domino des formes. Domino des voyelles. 
+. 625 



















625 


+ 575 
Domino de l'alphabet 
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CAHIERS HERBINIÈRE-LEBERT 


Exercices graphiques d'attention 








Exercices de crayonnage préparatoires à l'écriture 
— Formes, positions, directions 
— Positions et qualités des choses. 
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075 
0 75 




























V. — Exercices sensoriels préparatoires au Calcul 075 
VI ‘ercices sensoriels préparatoires à la lecture 07 
VIT. — Livre du Maître pour les 6 cahiers d'exercices graphi on 3 » 
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LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 


















AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducahion nouvelle intéresse la librairie Fernand 
NATHAN. Son comité de lecture examinera. avec plaisir les manuscrits où méthodes originales 
qui lui seront adressées, Les meilleurs pourront être retenus, après antente, en vue d'édition, 
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I. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette Individualité ne peut se déve- 
lopper que par une discipline conduisant à la Hbération des puissances spirituelles qui sont 
en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'évelllent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, soclal et autres. 

4! _— Chaque âge a son caractère propre. 11 faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
maîtres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles,et sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la coopé- 
ration qui enseléne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, 
et éducation en commun, — exelut le traitement identique imposé aux deux sexes, mais implique 
une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre une Influence 
salutaire, 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mais. 
aussi l'être humain conscient de sa digpité d'homme, 


IL. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéalet les méthodes 
conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éducateurs 
des différents degrés de l'enselgnement, d'autre part, entre parents et éducateurs, 

3. -— Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les revues 
qu'elle-publie, un lien entre les éducateurs deitous les pays-quiadhèrent à ses principes et visent 
des buts identiques aux siens, 

4. — Elle compte: 1° des membres Individuels; 2° des groupes autonomes qui Iui sont 
affiliés ; 3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et Jes rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue constituent, avec les membres du Comité exécutif, le 
Comité international, 
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Le Rôle du Folklore dans l’Éducation 


Rien ne serait plus facile, ni plus faux que 
d'opposer les idées nouvelles en éducation 
et les traditions populaires, celles-ci accusées 
de tous les méfaits contre l'esprit et contre 
le progrès, celles-là douées de toutes les 
vertus régénératrices. Les écoles actives, les 
écoles nouvelles t effectivement à 
certaines traditions éducatives qui mécon- 
naissent la nature véritable de l'enfant, 
Lite et le déforment, mais elles se 
gardent bien de négliger ou de mépriser l’en- 
sembledes coutumes, desusages, des habitudes 
de vie qui font qu'un lieu, qu'un groupe social, 
qu'un pays sont ce qu'ils sont, avec leur 
physionomie et leur caractère irressemblables. 

Âu contraire, éprise avant tout de réa 
disme, V'école active tient à multiplier les 
contacts de l'enfant avec la vie, à fonder ses 
connaissances, ses acquisitions spirituelles 
sur Les faits, plutôt que sur les mots, à favo- 
riser, à assurer son instruction, sa culture, 
par des enquêtes, des expériences, des tra: 
vaux et des jugements directs sur les choses 
De lcsiétren lue que par une mémorisation 
livresque. Or, cette information personnelle 
de la réalité immédiate par l'élève ne sera 
jamais mieux assurée que par l'étude métho- 
dique et complète du milieu le plus proche de 
l'enfant, dans son aspect actual et dans son passé. 
Ce qui est essentiellement l'objet de la 
science des traditions populaires, du folklore, 
pour employer le terme consacré. 

Je voudrais essayer d'indiquer rapidement 
l'intérêt que peuvent prendre les enfants et les 
jeunesgens,etle bénéficequ'ilsretireraient ef. 
fectuerdes recherches variées dansce domaine, 

‘on m’entende bien : je ne demande 
pas qu'on les initie au folklore, uniquement 
considéré comme une annexe de l'ethnogra- 
phie et de la sociologie. Je fais toutefois 
remarquer que l’enseignemènt de cette der- 
nière disci ne dans les Écoles Normales 
gagnerait à être éclairé, fécondé par des 
exemples empruntés aux coutumes, aux 


cérémonies, aux rites de vie qui persistent 
parmi tous les milieux populaires et qui 
expliquent les théories générales des sociolo- 
ues. C’est ainsi qu'ayant entendu souvent 
ls candidats au Brevet Supérieur exposer 
convenablement, mais in abstrarto, les régle- 
mentations primitives des mariages endoga= 
iques (mariages à l’intérieur d'un clan) 
je m’étonnais qu'ils n’eussent jamais son 
à rapprocher de ces antiques prescriptions 
la coutume, fort répandue encore dans les 
villages de leur région, “ de barrer a route ” au 
cortège nuptial, Jorsque la jeune fille épouse 
un jeune homme ie au village, le 
paiement de guéiques lbations étant la 
rançon habituelle de l'abandon du “ clan ”, 
de l'infraction à la règle. 

Fait particulier, j'en conviens, mais qui 
révèle comment l'étude de la sociologie dans 
les écoles normales pourrait être illustrée 
par une documentation directe, abondante 
et précise, sur les faits sociaux qui relèvent 
du folklore. Quelques professeurs d’École 
Normale ont compris tout le parti à tirer 
de telles recherches : l’un d'eux, M. Duthil, 
remet À cet eflet, chaque année, à ses 
étudiants, un plan d’enquêtes explorant toute 
la vie populaire, plan établi par M. Van 
Gennep et publié dans le numéro d'octobre 
1927 de l'Éducation. Si une telle initiative 
était suivie dans toutes les Écoles Normales 
de France, les instituteurs et les institutrices 
seraient bien préparés à utiliser avec leurs 
élèves toutes les ressources que le folklore 
met à leur disposition pour faire pénétrer 
la vie à l'école. 

Il ne s’agit évidemment pas de faire de 
nos écoliers des ERP IE Mais si, 
comme laffirme le plus distingué de ses 
représentants en France, M. Van Gemnep Q1 
le folklore est ‘une science active et agréable” 
cette science, même réduite à d’humbles 


6) Van Grvsur: Le folhlore, Stock, Hélionr (La Coïture 
-mederne). 
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a sa place dans le travail 
duel ou collectif, et convient 
spécialement aux écoles nouvelles. 

Quel genre d’occupations et d'activités 
scolaires offre le folklore? 

En premier lieu l'étude des traditions 
populaires suppose et nécessite la connai 
sance du milieu régional où est située l’école, 
Miss Mabel Barker, dans son remarquable 
ouvrage : l'Utilisation du milieu géographique (1) 
a exposé la méthode qui permet aux enfants 
de connaître leur milieu familier et de 
s'initier à la culture scientifique et à la cul- 
ture littéraire par l'étude du sol, du climat, 
de la flore, de la faune, des activités humaines 
matérielles et spirituelles, d’un terroir. Selon 
ces vues, il devrait étre établi dans chaque 
école, par les élèves eux-mêmes, une mono- 
graphie géographique aussi complète que 

sble comprenant la géographie physique, 
RS humaine et la géographie éco- 
nomique de la commune, 

Cette monographie géographique devrait 
être accompagnée d’une monographie histo- 
rique, relative aux faits et aux événements 
locaux notables du passé, aux changements 
survenus dans la civilisation, les travaux, 
les coutumes de la localité, aux personnages 
remarquables ou importants qui y sont 
nés, y ont vécu ou séjourné, aux monuments, 
bâtiments, meubles, outils et objets divers 
se rapportant aux événements, à la civili- 
sation ou aux personnages (2). 

Quand tous ces documents auront été 
rassemblés, critiqués, rédigés collectivement 
par les enfants en forme de récit chronolo= 

ique la connaissance sommaire du passé 
Der amené assurée, après celle 
du milieu physique qui conditionnait et 
déterminait partiellement ce passé. Ces tra- 
vaux seront en quelque sorte pour les enfants 
un:entraînement, une préface à des enquêtes 
lus détaillées sur les traditions populaires, 
la littérature orale, en un mot mp) 

Pour plus de commodité, à l'intention des 
éducateurs français, j'examinerai pour chaque 
matière du prograinme (puisque toutes les 
études dans tous nos ordres d'enseignement 
sont ainsi fragmentées en compartiments) 
l'apport possible du folklore. 








ÉpugarioN MORALE : La morale ne devrait 
pas s'enseigner; elle n'est pas matière à 
sermons et à discours, et les prônes n'ont 
jamais rendu personne vertueux. La pra- 
tique du bien, l'habitude de l’action juste 
et-bonne sont, engendrées chez l'enfant 


Un ohne de colon # Été * (mon, 
faune 
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moins par de banales et pieuses exhortations 
ou par de fallacieux appels à la raison que 
ar l'exemple des personnes qui vivent avec 
ls enfants, par l'expérience et la méditation 
personnelles des enfants sur des faits réels 
de leur vie quotidienne, et par leur réflexion 
critique sur la conduite à tenir en face 
d'événements ordinaires et fréquents. 

Or, depuis des siècles, l'humble eflort 
des hommes pour durer, pour travaille 

our s'élever et s'améliorer, pour vivi 

eureux, pour vivre en paix avec soi-même 
et avec autrui, s'est condensé en formules 
nettes et concises, malicieuses parfois, amères 
aussi, et plus souvent résignées : Les proverbes, 
témoignages de la sagesse populaire. Ne 
serait-il pas salutaire d'inviter les enfants 
à recueillir ces aphorismes, ces maximes, ces 
dictons qui résument les tendances morales, 
et marquent l'étiage spirituel d’un pays? 
Les ayant recueillis, ne serait-il pas grande- 
ment profitable pour eux de les discuter, de 
les critiquer, d'en extraire la moelle, en les 
comparant et en les opposant les uns aux 
autres (car ils ne participent pas d’une doc- 
trine cohérente), en soulignant ce qu'ils ont 
de rudimentaire, de fruste et quelquefo's 
d’insuffisant. Voilà une occasion dn de 
passionnants débats autour des notions 
morales, d'examiner, de peser ce qu est 
beau, ce qui est injuste, ce qui est égoïste, 
ce qui est généreux, et d’éprouver par Jà 
même la qualité des âmes enfantines devant 
les réactions et les jugements de chacune 
d'elles. 

Dans le même ordre d'idées les enfants 
peuvent recueillir ct rapporter ce qu’ils ont 
entendu dire d’anciennes croyances ou obser- 
vances abandonnées, de certains rites dé- 
laissés, de telles pratiques magiques (dont 
les adeptes ne sont pas tous disparus, au 
cœur des provinces françaises), de maintes 
superstitions, augures ct présages, encore 
vivaces chez les simples. Partant de ces 
vestiges, de ces reliques d'une vie morale 
élémentaire, de ces manières de sentir et 
d'agir qui ne se justifient plus, mais qu'il 
faut comprendre plutôt que condamner, il 
sera possible d'expliquer aux élèves avec 
délicatesse, avec poésie aussi, —: pensons 
au linceul de pourpre où l’on doit coucher 
les dieux morts, — l'émouvante beauté de 
cette marche tâtonnante, de cette difficile 
ascension des hommes vers plus de raison 
et plus de bonté. 











Épucarion avique : L'étude des œuvres 
anonymes de la région : veille église, an- 
cienne route, maison commune, les visites 
aux tombes, aux monuments, aux ruines 
diverses où 3e sont extériorisés des émotions 
et des besoins collectifs, la survivance des 
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fêtes publiques, des cérémonies saisonnières, 
seront utilisées pour faire constater l'existence 
d’une solidarité permanente, d’un lien fidèle 
entre les hommes d’un temps et d’un lieu 
et pour en déduire les devoirs de collabora- 
tion et de fraternité qui continuent à s’impo- 
ser À tout groupe humain. 

Lorsque 14 enfants auront réveillé dans 
la mémoire des vicilles gens du village le 
souvenir des fêtes qui, naguère, réunissaient 
leurs ancêtres selon le rythme des saisons, 
selon le cours des travaux et des jours, pour 
des trêves de gourmandise et de liesse dans 
l'enfer de leurs misères et de leurs peines, 
peut-être éprouveront-ils à leur tour le 
désir de maintenir ou de faire resurgir ces 
traditions de gentillesse et d'amitié qui vont 
se mourant : fêtes de carnaval, feux du 
mardi-gras et de la Saint-Jean, fêtes des 
semailles, des moissons, des fenaisons, des 
vendanges, ete. Ne l’a-t-on pas fait en Suisse, 
chez les vignerons de Vevey? Et quoi de 
pus charmant que de voir les enfants devenir 
les promoteurs et les artisans de la rénova- 
tion de ces réjouissances ? 


LaNGuz FRANçAre : On a maintes fois 
discuté sur l'opportunité non pas d'intro- 
duire, mais seulement de tolérer à l’école 
l'usage des formes dialectales, des mots 
patois, des tournures, locutions et expres- 
sions locales. Par un louable souci de 
conserver à la langue française son intégrité 
on a écarté tous les éléments provinciaux 
qui, croyait-on, l'eussent contaminée, alors 

u'en réalité ils l’auraient enrichie. Un 
crivain occitan M. Perbosce, ancien insti- 
tuteur, a écrit un éloquent plaidoyer en 
faveur des langues de France à l'école, Je pense 
avec lui que le dialecte maternel des élèves 
peut être utilisé pour l'enseignement du 
français, car le langage usuel du peuple 
abonde, dans chaque région, en termes rus- 
tiques indispensables dont le français banal 
n'a pas l'équivalent, Et je crois que ce serait 
un exercice des plus vivants que de faire 
dresser par les enfants un pet glossaire 
local, ainsi que le fit faire M. Perbosc au 
temps où il enseignait : la liste des mots 
et expressions qui n’ont pas de synonymes 
directs en français, et dont on tente, en 
classe, une traduction, 

Mais dans un glossaire les mots sont épin- 
glés et collectionnés comme des aetions 
morts. Imitant encore M. Perbosc on doit 
solliciter des enfants un eflort plus impor- 
tant et plus vivant : il y a plus de trente ans, 
à l'époque où l'école active en était seule- 
ment À la période des essais sporadiques, 
M. Perbosc fondait avec ses élèves une petite 
Société de Recherches et d'études traditionalistes 
à Comberougiers (Tarn-et-Garonne). Une 











cinquantaine d'enfants de 10 à 13 ans, 
durant neuf années, devinrent les collec- 
teurs joyeux d’une abondante moisson de 
contes dialectaux et de documents de folk- 
lore. Ils demandaient à leurs parents, à leurs 
Fran de se remémorer les histoires 
ites jadis aux veillées, les légendes se rap- 

rtant aux monuments et aux événements 
locaux, les proverbes, les chants et tous les 
restes de la tradition orale. Chaque enfant 
transcrivait fidèlement en patois la version 
entendue. À l’école on confrontait les docu- 
ments recueillis et les élèves s’exerçaient 
sous la direction de leur maître à l’observa- 
tion, à la comparaison, à la critique des 
textes et à leur traduction. Les résultats de 
ces fructueux exercices furent publiés en 
deux ouvrages qui, sans les enfants, n’au- 
raient sans doute pu être ni aussi complets, 
Sade) HAN 

Pour mieux souligner l'originalité et la 
fécondité de semblables entreprises je me 
permets d'emprunter à M. Perbosc la cita- 
tion d’une page de Jean Jaurès, datée du 
19 octobre 1911, et se rapportant à notre 
sujet : 

“ Quand j'interrogeais les enfants basques 
jouant sur la plage, ils avaient grand plaisir 
à me nomme: dans leur langue le ciel, la 
mer, le sable, les parties du corps humain, 
les objets familiers, Mais ils n’avaient pas 
la moindre idée de sa structure, et, quoique 
plusieurs d’entre eux fussent de bons élèves 
de nos écoles laïques, ils n’avaient jamais 
songé à appliquer au langage antique ct 
original qu'ils parlaient dés l'enfance, les 
procédés d’anal) qu’ils sont habitués à 
appliquer à la langue française. C'est évi- 
demment que les maîtres ne les y avaient 
point invités. Pourquoi cela, et Or 
ce délaissement? Puisque ces enfants parlent 
deux langues, pourquoi ne pas leur apprendre 
à les comparer et à se rendre compte de 
lune et de l’autre? Il n'y a pas de meilleur 
exercice pour l'esprit que ces comparaisons; 
cette recherche des analogies et des diffé- 
rences en une matière que l’on connaît bien 
est une des meilleures préparations de l'intel- 
ligence.… Ce qui est vrai du basque est vrai 
du breton. Ce serait une éducation de force 
et de souplesse pour les jeunes esprits; ce 
serait aussi un chemin ouvert, largisse- 
ment de l'horizon historique ” 

Dans toutes les régions de France la colla- 
boration des enfants peut contribuer à sau- 
ver les vestiges de la littérature orale. Une 
telle œuvre les entraînera à pénétrer, à 
comprendre et à perpétuer le génie intime 





(x) Antonin Pennose : Contes populaires de la vallée de la 
Lambon 4 de la vallée de la Bonneëe (à vol, Masson, édit, Mon- 
tauban). 
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de leur race. On commence à sen inquiéter 
un partout : le pédagogue italien Lom- 
An S PS cette récolte des 





traditions populaires et son utilisation dans 
les écoles de son sue Un hebdomadaire 
lagogique : e Manuel général de l'Ensei, 
D nos TR er 
‘enquête-concours relative au folklore enfan- 
tin, parmi ses abonnés : ceux-ci, avec l’aide 
de leurs élèves, ont été invités à relever 
toutes les paroles scandées ou chantonnées 
désigne sous le terme générique de 
Homtittes ou de comptines et dont les enfants 
se servent pour se Compter avant le jeu ou 
pour accompagner leurs jeux. Depuis une 
dizaine d'années je poursuis pertonnelle- 
ment de semblables recherches et je scrais 
reconnaissant à ceux des lecteurs de Pour 
d'Êre Nouvelle qui me communiqueraient les 
documents qu’ils possèdent (1). On remarque 
dans ces formulettes enfantines une poésie 
ntanée, une allégresse rythmique, une 
ntaisie et une invention qu'il serait dome 
mage de négliger. L'imagination et la sensi. 
bilité des enfants ne peuvent que gagner à 
fréquenter ces créations qui sont à la mesure 
de pensée, et lorsqu'ils auront goûté, 
apprécié le charme de ces compositions 
antiques et éternelles, on peut espérer que 
leur esprit adulte conservera du penchant, 
de la sympathie pour la naïveté, la obus 
tesse et la franchise des œuvres simples et 
saines dans lesquelles ils trouveront un 
antidote contre tant d'ouvrages quintessen- 
ciés, frelatés ou pervers. Ainsi sera peut-être 
préservée la vitalité du génie populaire, 
immense réservoir de forces créatrices. 

Dès maintenant il est donc souhaitable 
de suggérer aux enfants de continuer à 
employer leurs frais petits poèmes de jeux 
&t même d'en composer de nouveaux à 
limitation des comptines traditionnelles, Ce 
sera l'occasion d'une activité collective plus 
motivée, plus vivante que les banales des- 
criptions, les pénibles exercices de construc- 
tions de phrases sur des thèmes imposés qui 
touchent très peu les enfants et sur lesquels 
on les excite assez vainement, 

C'est dans ce sens que travaillent égale- 
ment M. Freinet et l'équipe de ses coligu 
qui animent l'admirable technique de PA 
Primerie à l'École. Us viennent d'entreprendre 
une enquête sur les poèmes écrits par les 
enfants et spécialement sur les rondes, scies, 
ritournelles, comptines, devinettes, ete, eme 

loyées dans les jeux (2). On ne peut que 
E souhaiter de nombreux imitateurs et 





45) CH. J. Baucomonr : Les Jormuletes enfantines. «Nouvelles 
Htiérairess du 17 juillet 2931. 
(2) Voir le supplément de l'{mprimerie à l'Ecole, n° 45, 


collaborateurs, car il y a là tout un domaine 
peu connu à explorer. 


Hisrome £T GÉOGRAPHIE : Il n'échap) 
à personne combien ces recherches par Les 
ts des documents du passé, ce commerce 
répété avec l’âme d’un terroir est autrement 
ropre à en éclairer l'histoire que les leçons 
ls plus éloquentes d'un maître ou les exposés 
des manuels. Recueillir les témoignages 
oraux des vieilles personnes, les légendes et 
les récits des vil les anecdotes et les 
fables de la région, int er les pierres 
usées ou les papes Re c’est pour 
l'enfant acquérir ces deux notions qui sont 
la clef de l'esprit historique : la notion 
d'évolution qui montre que les choses et les 
institutions se transforment incessamment, 
et la notion de durée qui révèle que parmi 
tout ce qui change quelque chose du passé 
demeure toujours et continue à vivre. Et 
constater cela, par une expérience person- 
Dalle etibaon déc c'e Dcete 
prendre l’histoire puisque c’est. découvrir les 
tériaux qui servent à la construire, c'est 
un peu édifier l'Histoire, avec de petites 








d 
histoires. 

Que d’études À entreprendre avec les 
enfants : études sur les changements survenus 
dans les costumes, les transports, d'élairage, ls 


repas, les habitations, le mobilier de la région; 
étude des noms propres, noms de famille et 
prénoms, noms des lieux-dits si anciens et si 
évocateurs puisque certains remontent aux 
Celtes, aux Ligures, aux Francs; — étude des 
complaintes qui relatent ct traduisent sur 
le mode sentimental populaire les grands 
faits historiques; examen des livres de rai- 
son, des livres de comptes de quelques familles 
du lieu, des almanachs de jadis, de l'imagerie 
répandue par les colportèurs, ‘etc. 

ous ces faits, toutes ces choses peuvent 
donner lieu à un travail géographique 
curieux si l’on veut bien utiliser, À la mani 
de M. Van Gennep, la méthode carlogra- 
pin : prendre une ‘carte du canton et de 
l'arrondissement et noter sur cette carte, à 
laide de signes conventionnels, les variantes 
d'un même fait, d'une coutume, d'une 
légende d’une commune à une autre com- 
mune. 

Enfin il est toujours possible de faire 
dresser, par les enfants, à l’aide des docu- 
ments précis recueillis, quelques cartes de la 
commune établies pour des époques diffé- 
rentes et qui montréront son développement, 
sa stagnation ou sa régression, 

ENSEIGNEMENT SCIENTIFIQUE : Les enfants 
réuniront sous cette rubrique tout ce qu'ils 
trouveront concernant la médecine popu- 
Jaire, la récolte et l’utilisation des “ simples ”, 
les pratiques des rebouteux et guérisseurs, 
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des sourciers et des sorciers, les dictons 
Pire et agricoles, les formulettes 
de guérison, les techniques des métiers locaux 
(textiles, corroyeurs, potiers, etc), tout ce 
qui jalonne les lentes acquisitions des hommes 
sur la connaissance rationnelle des lois phy- 
siques de l'univers et de leurs applica- 
ions. 


Épuaarion PnysiQue : N'est-il pas plai- 
sant pour les enfants d'aujourd'hui de re- 
chercher parmi les divertissements collectifs 
de jadis ceux qui nous sont revenus sous des 
noms étrangers : foot-ball, tennis, etc., et 
de choisir entre les jeux de nos aïeux, que 
nous avons délaisés, ceux qui pourraient 
recevoir encore un regain de vie? vieilles 
danses et les rondes d'autrefois ne méritent 
elles pas de succéder aux fox-trots et aux 
tangos dont on commence à se lasser? 


Épucarion esrtériQue : C'est peut-être 
surtout au point de vue artistique que le 
tt et l'avenir peuvent recevoir, par l'in- 
termédiaire des enfants, les plus profitables 
leçons du passé. Lorsque filles et garçons se 
seront penchés d’un peu près sur les meubles 
de leurs grands-parents, sur les étoffes 
ornées, sur les outils, sur les pierres et les 
bois ouvragés avec une délicate application 
et un goût si sobre et si noble par les patients 
artisans des bourgs et des ville , ils senti- 
ront le rôle de l’art dans la vie et se détour- 
neront des objets en série, des modes qui 
tendent à luniformisation de l'existence, 
pour se plaire à nouveau à choisir l’objet 
confectionné avec amour pour ou par eclui 
à qui il est destiné. Ils renonceront peut-être 
au “ tout-fait ”, pour embellir eux-mêmes à 
leur convenance leur maison et tout ce qui 
compose le cadre de leur vie. Et les qualités 
manuelles de la race, l’amour du travail bien 
fait, marqué d’un ‘cachet original, seront 
ainsi un peu prolongés. 

Qu'on fasse relever aux enfants le dessin 
d'un bahut, d’un rouet, d'un linteau de 
porte, d'une imposte, d’une grille, d’un bal- 
Con, d’une lampe de cuivre ou d’argile, d'une 
broderie de châle, d'une dentelle où d’un 
tapis, etc., et il a de sérieuses chances pour 





qu'ils deviennent les mainteneurs d'un art 
probe et franc, né de leur terre ét en reflé- 
tant les charmes. C’est par les enfants que 
les techniques populaires pourront être 
sauvées. 

Nous parlions tout à l'heure des légendes 
et des poèmes populaires et enfantins : si 
chaque école en établit un recueil il est 
tout à fait recommandable de laisser illus- 
ter librement et lee chacun des 
textes recueillis par les enfants qui en tra- 
duisent parfaitement le caractère simple et 
gracieux. 

Par ailleurs qu’on aide les élèves à retrou- 
ver les vieux airs, les chansons puériles, les 
tendres romances de naguère, qu'on les 
réacelimate à l'école pour supplanter les inep= 
tes de music-hall, les scies nasillardes et 
argotiques de Mistinguett et de Chevalier. 
Les jeunes gens des campagnes, pour peu 
SEE remette en honneur devant eux ces 

lélicieuses musiquettes de l’ancienne France, 
se découvriront vite une âme commune et 
trouveront plaisir à l’exprimer par une poésie, 
une musique, des cérémonies et des spéc- 
tacles rustiques sans fadeur mais non sans 
émotion ni grandeur. 

À cet efet, proposons aux enfants, à 
l'école, d’arranger eux-mêmes les contes et 
légendes de leur région en petites pièces, en 
comédies, en saynètes qu'ils interpréteront 
ensuite devant leurs camarades et leurs 
parents. 

Je clos sur cette agréable vision l'esquisse 
rapide que Jai voulu faire pour, indiquer 
comment le folklore, introduit dans les classes, 
apporterait aux enfants un aliment à leurs 
curiosités, un prétexte à leurs activités 
libres, et par là contribuerait à leur former 
l'esprit. b 

n recueillant et en conservant les tradi- 
tions populaires, en explorant la vie passée 
de leur milieu, les enfants se préparent à leur 
véritable fonction d'hommes, disposés à 
maintenir ce qui mérite de durer, mais aussi 
bien à effectuer dans les mœurs, les coutumes 
et les institutions les réformes et les évolu- 
tions nécessaires. 


Jean Baucouonr. 


L'École Active en dehoxs de l’École 
En Yougoslavie 


De nos jours, la pédagogie sociale s'efforce 
de modifier le but et de rectifier les procédés 
et les méthodes de l'éducation des grandes 
Ta pobulBires Les butade l'éducationet les 
méthodes employées jusqu’à présent se sont 
avéréatannls ol nelhicaves : ds nerépordent 
plus aux besoins de la vie contemporaine. 


Dans l'éducation nouvelle, on observe une 
tendance de chaque peuple à élaborer son 
Sn d'éduextionr ion tes besoins propres. 

divers systèmes doivent s'adapter à la 
race et à la mentalité, aux particularités de 
chaque vie nationale. La nation yougoslave 
doit élaborer une pédagogie yougoslave, 
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conforme à la mentalité de sa race et aux 


besoins de sa vie nationale. Les peuples 
polonais, tchécoslovaque, russe et bulgare 
doivent, eux aussi, créer leur propre péda- 


gogie, celle qui leur convient le mieux, Au 
cours de l'élaboration de ces pédagogies 
nationales, les traits généraux seront mis 
en lumière et pourront être employés pour 
l'éducation de l'âme slave. De cette façon, 
la pédagogie panslave, la pédagogie d’une 
unité slave, de la nation slave, sera graduel- 
lement constituée. 

La pédagogie des différents peuples slaves, 
ainsi pe Léa panslave, doit tirer 
ses principes de la vie nationale, 

L'éducation nouvelle, dont les méthodes 
et les buts sont formulés par la Ligue Inter- 
nationale pour l'Éducation Nouvelle, est 
fondée sur le principe pédagogique de l'École 
active. Le nom lui-même nous dit que le 
rôle de l’école est de créer une famille dans 
laquelle chaque enfant sera instruit dans 
l'esprit de la vie pratique, L'École nouvelle 
réussira, sans doute, si elle enfonce ses racines 
dans les masses profondes du peuple et sait 
utiliser l'expérience de celui-ci, qui pourra 
lui fournir les éléments d’une culture et 
lui procurera les moyens de créer une mé- 
thode naturelle d'éducation. La vie et les 
besoins de chaque peuple ont constitué 
Pexpérience nationale. Cette expérience 
trouve son expression dans les coutumes, 
les croyances et les traditions nationales. En 
en extrayant tout ce qui est bon et scientifi- 
quement justifié, on pourrait facilement 

ifier une pédagogie nationale, Nous savons 
que les autres sciences trouvent de même 
un appui dans l'expérience nationale. Par 
exemple, la médecine recueille et les mé- 
thodes et les moyens de traitement populaires 
et y choisit ce qui est utile et Fo aux 
principes sains et scientifiques, et en détruit, 
en même temps, par la propagande et 
les conseils, tout ce qui est nuisible, Si nous 
examinons les autres sciences, nous consta- 
terons qu’on a agi à leur égard de la même 
façon, adoptant ce qui est bon et supprimant 
ce qui est mauvais, 

Ainsi, l'expérience nationale est très pré- 
cieuse pour l'éducation et l'instruction de 
la jeunesse contemporaine de chaque pays. 

La poésie, les contes et les proverbes des 

euples et dés tribus yougoslaves excitent 
Pééairationtavueeale Ho seraie peu vrai- 
semblable que notre expérience nationale 
ne renferme pas des principes susceptibles 
dé ne de nl nations et 
l'être appliqués dans la ie pratique, 
IL est ALES des et de res 
élémentaires de recueillir cette expérience, 
ces matériaux pour édifier la Pédagogie 


nouvelle. Ce sera la première pédagogie 
nationale, car elle prendra son point d'appui 
dans les besoins vitaux du peuple lui-mbne. 
Ainsi nous trouverons les nouveaux principes 
pédagogiques de l'école active, 

L'École active n’est pas une œuvre de 
savants, mais l'œuvre de la nation, car ses 
principes sont puisés dans la vie. Ces prin- 
cipes, systématisés ct scientifiquement éla- 
borés, impriment une nouvelle direction à 
l'éducation et à l'instruction. 

Santé, travail, adresse, moralité, capacité 
pour la vie pratique, tous ces buts, nous les 
trouvons en dehors de l’École, recherchés 
par le peuple dans sa vie et son expérience, 

ans auelle mesure le peuple apprécie-tii 
les buts principaux de l'École active, nous 
le voyons dans les proverbes et les contes 
populaires qui se transmettent de génération 
en génération. 

Par exemple, les proverbes populaires 
disent : ® La santé est La plus grande richesse: 
le Malade n'est jamais riche. — Riche est celui 
qui n'a pas de detles et jeune celui qui est bien 
bortant. — À un homme bien portant, l'eau est 
douce et à celui qui est malade, même le miel est 
amer. — Le malade est impuissant, tandis que 
celui qui est sain peut accomplir tout ce qu'il 
veut. — La maladie prolongée est la même chose 
que la mort. — Court souper, longue vie. — Ne 
mange pas de pain lorsqu'il est chaud ”. 

Quoïque les masses populaires ne soient 
pas instruites des questions de santé et 
d'hygiène, cependant, toute leur expérience 
en matière d'hygiène est en tous points 
conforme aux principes de la science. Le 
peuple estime la santé, et l’école doit incul- 

uer aux enfants la science de sa préserva- 
tion et de son amélioration. Ce n'est pas 
seulement la santé que le peuple estime, il 
apprécie davantage encore le travail. Ce 
sentiment trouve son expression dans les 
proverbes suivants : “ Celui qui travaille n°a 
pas peur de la faim. — Celui qui travaille à 
beaucoup et celui qui épargne possède encore plus. 
— Le travail nourrit. — Celui qui ne travaille 
Das ne vaut rien. — Travaille et prie Dieu. — 
Travaille et Dieu Caidera. — Travaille dans ta 
Jeunesse el tu le reposeras dans ta 









Celui qui ne travaille pas en été s de la 
faim en hiver. — Une jeune fille diligente à 
Loujours des prétendants. —— Travaille comme si 


tu devais mourir demain. — La fourmi et l'abeille 
nous donnent l'exemple du travail ”. Et dans le 
conte : “Le métier avant tout ”, l'idée 
principale est que le métier est toujours utile, 
même au fils du roi, qui t se trouver 
momentanément dans une situation difficile. 

La considération pour l'adresse physique 
trouve son expression dans les proverbes : 
“IL vaut mieux savoir qu'avoir. — Qui peut, 








me pour deux. — Le maladroit fait pleurer 
ral montagne. — Celui qui est Pal dre 
la montagne, tandis que le maladroit est brisé par 
elle ”, Nous avons entendu dire : “ Les Alle- 
mands inventent des choses différentes afin 
de vivre plus commodément ”. Le peuple 
exprime ainsi son admiration devant l’art des 
étrangers, et sous le nom ” “ étrangers ” il 
entend toujours les Allemands, Le peuple a 
le droit Foie le travail et d’en sou- 
ligner la valeur dont les circonstances pré- 
sentes nous fournissent la preuve, C’est avec 
raison que nous pouvons spa l'époque 
actuelle l'époque de la technique et de la 
civilisation, Mais la raison humaine ne pou 
rait se développer etles inventions ne se réali- 
seraient pas sans les mains habiles qui donnent 
une forme réelle à tout ce que la raison con- 
çoit, Les aéroplanes, les Zeppelin, le cinéma 
parlant, les téléphones et la radio, produi- 
ront un tel changement dans la vie de l'hu- 
manité, que notre nourriture, nos logements, 
nos communications et nos opinions seront 
modifiés sous l'influence de ces inventions 
et que les générations futures considéreront 
avec surprise notre manière actuelle de 
vivre et l’appelleront “ primitive ”. 

Jusqu'à ce jour, l’école cherchait plutôt 
A panel mioant Lie 
vaux manuels, de telle manière que les élèves, 
en quittant l'école n'étaient pas en état de 
se servir de leurs mains et les familles cons- 
tataient que les études n'avaient aucune 
valeur ni pour la famille ni pour l'enfant 
lui-même. 

Le but de l'éducation nouvelle est de 
rendre l'enfant apte à la vie pratique. 

Nous avons déjà dit qu'il est nécessaire 
pour l'éducation de la jeunesse nationale, 
d'utiliser les principes ct les méthodes que 
nous rencontions dans la vie populaire de 
chaque peuple. 

Voyons de quelle manière notre peuple 
élève les enfants afin de les rendre adroits 
et aptes au travail. 

En parlant du peuple, nous entendons 
toujours par ce mot le village et ses habi- 
tant, La jeune fille villageoise est, dès sa 
première enfance, déjà dans la maison la 
main droite de sa mère. Elle berce le bébé, 
S'il y en a, Elle aide à le baigner et en prend 
soin pendant l'absence de sa mère. Elle 
que et nourrit la volaille et exécute nombre 

le travaux ménagers. Elle mène le bétail au 
paturage, lave le linge prépare les repas, 
en un mot accomplit le travail d’une femme 
adulte. Le garçon, aussi, commence à 
travailler très tôt en aidant son père dans 
les champs et les prés. Le jour où le jeune 
garçon trace son premier sillon dans le champ 
est célébré solennellement par la famille, 
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heureuse de voir le fils prêt à remplacer 
son père. Le père l’instruit de son travail, 
comme la mère le fait pour sa fille. 

Les méthodes d'apprentissage sont inté- 
ressantes à connaître, Le père emploie les 
méthodes naturelles et le garçon $’instruit 
très facilement. Il confie à son fils les tâches 
à sa portée. Le travail fait, le père l’examine 
pour voir comment son fils l'a exécuté; il 
emploie ainsi les méthodes de la pédagogie 
scientifique. Dès l'âge de 10 ans, l'enfant 
peut se servir d’un couteau pour fabriquer 
des joujoux et des objets utiles. Ainsi, il 
’habitue À se servir de ses mains ct à em- 
ployer le couteau, l'outil élémentaire. Au 
village, on ne défend jamais aux enfants 
de travailler avec un Couteau, comme on 
le fait dans les villes. Au contraire, on leur 
montre comment il faut s’en servir, Le père 
félicite toujours son fils lorsque celui-ci 
réussit à faire quelque chose de bien, 


De la dixième jusqu’à la trentième année, 
le jeune homme accomplit lui-même tous 
les travaux dans le champ, le pré, la vigne 
ou la maison, sans avoir besoin de l’aide 
d'un artisan. Après la trentième année, 
l'homme devient plus lourd, il s'éloigne peu 
à peu de ces travaux qu'il laisse à la jeune 

nération. Pourtant il en est qui n’aban- 

lonnent pas le travail manuel: ils deviennent 
des artisans et gagnent ainsi leur vie. Ce sont 
des artisans autodidactes, très nombreux 
dans les villages. Il va de soi que ces arti- 
sans travaillent d’une manière primitive, en 
imitant ce qu'ils voient. 


Donc, en tenant compte de tout ce que nous 
venons de dire, on peut conclure que notre 
peuple considère le travail, surtout le travail 
manuel comme essentiel à la vie. Sans 4 
travail, la vie serait vide et incomplète. La 
façon de vivre et l'éducation domestique 
de la grande masse de notre peuple est une 
vraie école active en dehors de l'école. L'école, 
comprise comme le fait l'éducation nouvelle, 
serait une nécessité primordiale, car elle 
comblerait les insuffisances dont le peuple 
souffre dans son éducation en dehors de 
l'école. L'école nouvelle, l’école active, 
doit aider l’industrie domestique, car elle en 
développerait l'art, 


Notre peuple est doué d’un goût artis- 
tique, qui trouve son expression dans ses 
travaux manuels, Les motifs nationaux, brodés 
sur les costumes, où peints sur les œufs de 
Pâques, les cuillers, les salières et autres 
objets, sont très beaux et excitent l’admira- 
tion du monde civilisé. C’est là la preuve que 
notre peuple possède le goût esthétique. Ce 
fait nous encourage à élaborer un programme 
d'éducation moderne. 
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De même, notre peuple estime beaucoup 
la moralité, “Il est mieux, mon fils, de 
mourir que de perdre son âme par le péché ”, 
dit mère Yerosima à son fils Marko, en l’'en- 
voyant résoudre un conflit entre son père 
et ses oncles, Et dans le conte : “ L'Homme 
qui travaille pour un sou ”, on trouve expri- 
mée l'idée que Dieu protège celui qui tra- 
vaille à la sueur de son front et qu’il récom- 
pense équitablement le pauvre, 

En se servant des expressions “ il faut ”, 
ou “il ne faut pas ”, on donne aux enfants 
dans les familles, des règles pour la wie en- 
tière. La mère, le père et toute la famille 
s’eforcent de développer chez les enfants 
le sentiment de l'amitié, de l'honnéteté, du 
patriotisme et du respect envers les parents 
et les personnes plus âgées. “ Ne le frappe 

, cest ton frère, cela lui ferait mal. 

isc la main de ta tante, Lève-toi, ton 
grand-père vient, Ne permets pas qu’on 
offense ta mère. C’est notre armée ”. Ces 
paroles sont prononcées aux moments et 
aux occasions propices. De cette manière, 
Penfant s'exerce graduellement à la pratique 
des vertus morales, sans règles et sans beau- 
coup d'enseignements. D'après ce court 
aperçu, on se rend compte des particularités 
et des nécessités de la vie nationale. En 
outre, nous avons vu appliquer la méthode 

pulaire, qui est si simple. Nous appelons 
“ naturelle ”, tandis que la pédagogie an- 
cienne lui donne le nom de “ méthode 
concrète ”. 

L'école du passé négligeait cette méthode, 
n'ayant en vue que le développement intel 
lectuel des élèves. La HA éducation 
désire se rapprocher de la vie pratique et 
active, Elle veut transplanter à l'école la 
méthode naturelle. 

Le principe de l’école active existe déjà 
chez notre peuple, mais il est nécessaire de 
l'adapter de telle manière qu'il puise 
répondre aux besoins de l’école, De plus, 
l'école nouvelle devrait aussi prendre en 
considération la fænille, afin de l'améliorer 
et d’en augmenter la valeur en vue de l’édu- 
cation nouvelle, 

La famille est un véritable atelier où 
chaque membre exécute un travail défini 
et où les enfants apprennent ce qui leur 
sera nécessaire dans la vie. L'apprentissage 
domestique se fait par le travail tique. 
Les règles en sont déduites du travail achevé, 
et le travail se répète souvent. L'école nou- 
velle doit suivre le même principe, car elle 
est une école active. Dans cette école on 
doit commencer par le travail, par l'action. 
Cest au moyen du travail qu'on apprend à 
parler et à écrire, qu’on apprend la litté- 
ature, l’histoire, la physique, les mathéma- 








tiques, en un mot tout le savoir nécessaire 
à un homme libre et à un citoyen honnête: 

Pour tout cela l'école active du peuple em 
dehors de l'école et la vie elle-même fournis- 
sent beaucoup d'éléments. Dans les grandes 
masses populaires, on enseigne aux enfants 
à modeler de la terre, à re ter des 
maisons, des animaux, des fruits, etc... Les 
enfants exécutent aussi des objets en bois. 
Leurs parents n'étant pas en mesure de leur 
acheter des joujoux, les enfants en fabriquent 
d'après. leur. propre imagination et déve- 
loppent ainsi leurs facultés et leur fantaisie. 
Ils travaillent seuls sans le secours des 
instituteurs, qui ne s'occupent pas d’eux 
pendant les récréations. Ce sont leurs cama- 
rades plus âgés qui les initient au travail 
et l'on peut dire qu'ils suivent leurs instruc- 
tions avec plus d’entrain et de zèle que celles 
données par les maîtres. De celle façon, le 
travail indépendant, _ est le principe fondamental 
de l'éducation nouvelle, est ms en pratique. C'est 
une école active en dehors de l'école. 

Le rôle de l'éducation scolaire, selon le 
principe de l'école active, est de compléter 
ce que la famille ne peut donner à l'enfant 
d'une manière parfaite et conforme au_ but 
poursuivi. C’est à l’école que les enfants 
apprendront à être précis et À observer les 

gles de propreté et d'ordre, car tout cela 
est nécessaire au développement de la vie 
et du goût esthétique. 

Observons les jeux des enfants, Js sont 
une vraie école active en dehors de l'école. Laissés 
à eux-mêmes, les enfants introduisent dans 
leurs jeux les événements qui prennent place 
dans . vie réelle. Pendant le jeu les enfants 
s’habituent au travail et à l’obéissance,comme 
s'ils étaient guidés par des adultes, Les per- 
sonnes qui ont assisté aux jeux des enfants 
savent bien que ceux qui n'obéissent pas 
sont exclus du jeu. Ainsi convient-il d’attri- 
buer au jeu une grande valeur en ce qui 
concerne la vie ultérieure, 

Il y a des jeux où les enfants travaillent de 
leurs mains et exécutent des objets qui ser- 
vent à leur amusement. Ainsi les futurs 
artisans, ingénieurs, instituteurs, fermiers, 
éprouvent leurs capacités, les exercent et 
les développent. Quand ils ont. réussi, 
répètent d'eux-mêmes ces exercices, plusieurs 
fois. Personne ne. les ee dans cette 
activité indépendante. Ils déduisent eux- 
mêmes les lois de la pie et découvrent 
les causes de certains phénomènes. Leur 
activité entière est fondée sur les principes 
de l'école active, qui sont justement puisés 
dans l’école active en dehors de l'école. 

En dehors des jeux, nous avons vu comment 
on arrive à accoutumer les enfants au tra- 
vail sérieux. Ainsi, dans l'école populaire en 
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dehors de l'école nous retrouvons les principes 
que l'éducation nouvelle adopte, systématise 
et tâche d'introduire dans les méthodes 
scolaires, 

De plus, nous avons beaucoup d'institu- 
tions qui s'occupent de l'éducation de la 
jeunesse. Ce sont par exemple, les Sociétés 
des Sokols, les Éclaireurs, la Défense Adria- 
tique, la Société de la Jeunesse Abstinente, 
la Croix-Rouge de la Jeunesse. Dans toutes 
ces Associations on travaille dans l'esprit 
de l’école active en dehors de l'école, 

Le but des Sociétés ‘ Sokol ” est de déve- 
lopper harmonieusement les qualités intel- 
lectuelles et physiques de la jeunesse. Tous 
les élèves doivent s’affilier à cette Société 
qui cultive l’idée slave et développe le patrio- 
üsme. La Société “ Sokol * a été et restera 
toujours une organisation purement slave, 
pour le perfectionnement physique, intellec- 
tuel et moral de la jeunesse. C’est pour- 

uoi chacun de noùs doit aider ladite 
Société, 

Les Éclaireurs poursuivent les mêmes buts 
ta Société de la Jeunesse Abstinente lutte contre 
la consommation déraisonnable de l'alcool. 
Les membres de la Défense Adriatique cultivent 
les sentiments pariotiques et l'amour de 
notre Mer Adriatique, La Croix-Rouge de la 
Jeunesse est sans doute la Société la plus 
importante car son programme embrasse 
l'éducation complète de la jeunesse. Cette 
organisation compte environ 300.000 mem 
bres, élèves des écoles primaires et secon- 
daires, qui observent les règles de l'hygiène 
et pratiquent la charité, Ils établissent des 
cantines scolaires, des jardins potagers et 
organisent des ateliers scolaires dans lesquels 
les enfants exécutent des objets qu’ils vendent 
ensuite. Ils recucillent ainsi les ressources 
nécessaires à leur activité. Il serait trop long 
de donner plus de détails sur la Croi: Roue 
de la Jeunesse, qui est une véritable école 
active en dehors da l'école. Le pédagogue habile 








saura s’en servir, car les méthodes de cette 
organisation lui seront plus utiles dans sa 
tâche que celles de la Pédagogie officielle. 

Partout dans le monde ique, on 
travaille à la réforme de l'éducation popu- 
laire, Tous ceux qui travaillent dans le 
domaine de l’Instruction publique, les insti- 
tuteurs des écoles publiques et les professeurs 
des Universités pricipent à ce mouvement. 
Partout, on s’eflorce de propager les prin- 
cipes nouveaux de l'école active. 

Le programme de l'école active n'est pas 
définitivement fixé, de même que la péda- 
pogic nationale n’est pas encore étudiée à 
fond. L'école active est née dans le peuple. 
L'éducation nouvelle, en étudiant la vie du 
peuple, y puisera de nouvelles inspirations. 

Le temple de l'éducation, auquel les siècles 
travaillent, ne sera jamais achevé : l'huma- 
nité entière y collaborera indéfiniment. Les 
nouvelles générations de pédagogues chan- 
geront l'aspect de ce temple par leurs 
ornements. Ils créeront l’école nouvelle, 
l'école active. Cette dernière sera édifiée 
graduellement. Ni les ordres des autorités, 
ni les résolutions des Congrès ne sont en 
état de la fonder d’un seul coup. Chacun de 
nous y contribuera pour sa part. 

Faisons confiance à ces jeunes maçons de 
l'éducation auxquels incombe le rôle en- 
viable de créer l’école active, école dans 
laquelle la jeunesse sera élevée par le travai 
pour le travail, où elle développera ses forces 
ct embellira son âme avec tout ce qui est 
beau et noble. 

Maçons de la nouvelle vie nationale, 
travaillez chacun à votre place à la création 
d'une nouvelle pédagogie panslaw, dont le 
principe est d'élever les enfants par le 
Énvail Dans cote ADR tâche, l’école active 
en dehors de l’école vous sera la meilleure 
aide. 





Yov. 8. Yovanovrrar. 
Directear de l'École Normale en rotralts, Beograd, 


Expérience relative à l'Enseignement de l'Espéranto 
DANS LA «GIRLS’ COUNTY SCHOOL» 
(École de Jeunes Filles du Comté) Bishop Auckland (Angleterre). 


Les élèves qui suivent les cours d'une école 
secondaire comme l’École du Comté, dirigée 
pas la doctoresse Alexandra Fischer, à 

ishop Auckland, le font, dans la grande 
majorité des cas, avec l'idée bien arrêtée 
d'obtenir un certificat de fin d'études 
{school leaving certificate) qui leur ouvrira 
accès de la carrière de leur choix, Une des 
épreuves essentielles de leur examen pour le 


certificat porte sur une langue “ autre que 
l'anglais”. Mais la directrice de cette 
école avait fait l'expérience que ses élèves 
n'arrivaient pas, en deux ou trois ans, à 
apprendre le français ou l'allemand, À quoi 
tient cette incapacité? s'est demandé la 
ditscbiee — CA tient, lui a-t-on répondu, 
à ce que le français et l'allemand sont des 

difficile 


langues dont la grammaire est très 
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pour les anglais, parce qu’en Anglais il n'y 
a pas de ire, où du moins que la 
grammaire y est si rudimentaire, si simple, 
qu’elle est extrêmement malaisée à ensei- 

er. Les Anglais ont donc de grandes 
Éficutés, lorsqu'ils se trouvent subitement 
ue devant les subtilités de la grammaire 
les autres langues. 

La première suggestion qui fut faite à la 
directrice fut de faire donner à ses élèves 
de français des leçons préalables de gram- 
maire anglaise; mais ces leçons étaient 
ardues : la langue anglaise est telle que la 
plupart des mots peuvent être tantôt substan- 
tif, tantôt adjectif, tantôt verbe. On suggère 
de recourir à des “ trucs ”, que nous Con- 
naïssons chez nous aussi du reste. On ima- 
gine de mettre des substantifs sur de petits 
Cartons bleus, les verbes sur des cartons 
rouges, les adyerbes sur des cartons jaunes, 
de façon à graver dans l'esprit de l'enfant 
qu'un verbe a une autre couleur qu'un 
substantif ou un adverbe. 

Ce procédé n'a pas suffi, paraît-il, à 
Bishop Auckland. Mais un concours de 
circonstances a fait qu'à ce moment-là on a 

roposé dans cette école l'introduction de 
Pespéranto comme un cours facultatif qui 
viendrait s'ajouter aux autres. Or, un des 
membres de la commission de l’école a dit 
à la Directrice : «Vous avez là une excellente 
occasion de faire une expérience : obtenez 
la permission d’enscigner l’espéranto dans 
la première classe et Voyez si cet enseigne- 
ment de l'espéranto et des rudiments de la 
grammaire rs le moyen de l’espéranto, 
ne sera pas la clé qui ouvrira les cerveaux 
de vos jeunes filles aux problèmes grammati- 
caux et aux subtilités des langues étrangères. » 

Ainsi fut fait. L'espéranto fut introduit 
dans cette école, non comme but en soi, 
mais comme préparation à l'étude ultérieure 
des langues nationales. L'expérience a été 
tentée avec le concours dévoué de l’Inspec- 
teur des écoles secondaires du district, 
et le ‘ Board of Education ?” a non seulement 
approuvé cette initiative, mais a donné 
une subvention spéciale pour aider à couvrir 
les dépenses, et fixé des conditions spéciales 
pour cet essai. Il exigea ue l'enseignement 
de l'espéranto serait donné par un professeur 
diplômé de langues modernes qui ensei- 
gnerait en même temps dans les classes 
parallèles la langue étrangère qu'il con- 
naissait, le français ou l'allemand. Mais 
la directrice de l’école ne trouva pas, malgré 
ses annonces dans les journaux, ce profes 
seur d’espéranto et de français à la fois. 

Elle imagina alors de dire tout simple- 
ment à un de ses professeurs de langues : 
Apprenez l'espéranto, dans six mois nous 


tenterons l'expérience. Le professeur s’y 
mit, l'expérience fut faite. Il enscigna 
l'espéranto dans une classe et le français 
dans une classe parallèle. L'année suivante 
il enseigna le français à toutes les élèves. 
A la fin de l’année, on les classa toutes 
ensemble et on constata que celles qui 
n'avaient fait qu’une année de français, 
après une année d’espéranto, étaient bien 
supérieures à celles qui avaient fait deux 
années de français sans préparation d'espé- 
ranto. 

Cette première expérience a commencé 
en 1919. Depuis, d’autres expériences du 
même genre sont venues confirmer les 
résultats de la première. Comme préparation 
aussi bien à l'étude de l'allemand que du 
français, un groupe d'élèves a appris pen- 
dant six mois l'espéranto, tandis que les 
autres commencèrent immédiatement l’étude 
du français ou de l'allemand. Dans ces deux 
langues, les élèves qui avaient appris l’espé- 
ranto durant les premiers six mois et la 
langue nationale pendant la seconde partie 
de l’année ont obtenu de meilleurs résultats 
que celles qui avaient appris l'allemand 
ou le français durant toute l’année. Les élèves 
du premier groupe apprenaient beaucoup 

lus vite, s'asimilaient plus rapidement 
les éléments fondamentaux de la grammaire 
et avaient plus de sûreté. 

Pour l'étude du latin aussi un enseigne- 
ment préparatoire de l’espéranto s’est révélé 
utile, comme le montre l'expérience sui- 
vante: dans une classe se composant de 
vingt élèves ayant appris l'espéranto pen- 
dant une année et le français ou l'allemand 
pendant une seconde année, et de treize 
élèves ayant appris l'une de ces deux langues 
pendant deux ans, on fit passer un examen 
au bout de six mois, et on additionna les 
notes obtenues en latin et en langues étran- 
gères. La première élève fut une espérantiste 
ét sur les seize premières élèves il y, eut 
quatorze espérantistes. 

La directrice tenait beaucoup À ne pas 
faire perdre de temps à ses élèves par une 
étude dont la valeur était incertaine. C’est 
pourquoi elle a soigneusement examiné 
én quoi l'étude de l'epérant pouvait être 
un avantage ou un désavantage pour ses 
élèves. Actuellement les résultats obtenus 
par différentes expériences l'ont convaincue 
que l'étude préparatoire de  l’espéranto 
ne procure aux jeunes filles que des avan- 
tages, et qu’il vaut la peine de consacrer 
à lespéranto les six premiers mois de 
l'étude des langues. 

Elle se livre actuellement à de nouveaux 
essais pour savoir si l'usage de l’espéranto 
pendant une période plus courte, mais 
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selon un programme d’études plus intensif, 
ne pourrait pas donner des résultats plus 
satisfaisants encore. 


Les Inspecteurs pour l'étude des langues 
modernes qui ont suivi ces expériences ont 
acquis la conviction que, pour des élèves 
peu doués, la grammaire simple de l'espé- 
ranto forme un pont qui permet de passer 

aduellement aux éificu tés plus grandes 

le la grammaire française ou allemande. 


On a ee observer que les avantages que 
présente l'étude préparatoire de l’espéranto 
se font sentir surtout dans les premières 
étapes de l'étude d'une langue nationale. 
Hi diminuent re les dil QE de des 
langue nationale augmentent, lorsque les 
quais nécessaires NE étude seb ment 
le la logique, lorsqu'il s’agit surtout d'efforts 
de mémoire. On peut assurer, semble-t-il, 
qu’un certain nombre d'élèves, capables 
le réussir normalement dans d’autres 
domaines, n'ont pas les capacités intellec- 
tuelles nécessaires pour obtenir le même 
succès dans les langues étrangères. C'est 
pourquoi ces élèves auraient plus d'avan- 
tage à suivre un cours ranto qu’un 
cours de langue moderne. 

Les élèves, elles-mêmes, déclarent sans 
hésiter que l’espéranto leur a été d’un grand 
secours, non seulement pour l'étude de la 
grammaire, mais aussi pour celle du voca- 
bulaire et qu'elles ont appris, grâce à cette 
langue, à éviter les traductions littérales 
d’idiotisme anglais. Et il n’est pas douteux 
que les élèves n'aient trouvé grand plaisir 
à cet enseignement. L'art d’arranger ct 
d'analyser les mots, qui joue un rôle essentiel 

tude du "vocabulaire espérantiste, 
était si bien approprié à leurs facultés 
welles pouvaient progresser beaucoup par 
Méta cales del ee plaisir de la 
réussite intellectuelle que les enfants res- 
sentent si universellement. 











Au courant de l'été 1930, Mlle Fisher 
nous écrit: ‘“ Dans notre école, toutes 
les élèves qui doivent apprendre l'allemand 
ou le français suivent un cours d’espéranto 
LE d'aborder l'étude de la langue natio- 
nale. 

“ J'estime que l'espéranto a une grande 
valeur : 

a) pour expliquer le sens des expressions 
grammaticales ; 

b) pour faire saisir aux enfants la grande 
importance des finales; 

pi pour enrichir le vocabulaire. ” 

n s'étonnera peut-être de ces résultats, 
Cependant, ce n'est la première fois 
que, dans l’histoire de l'enseignement, nous 
voyons qu'on arrive à un meilleur résultat 
en commençant par un détour. Mme Mon- 
tessori, par exemple, arrive à faire former 
mieux les lettres aux enfants en les exerçant 
À manier un crayon pour colorier des 
surfaces avant qu’ils s’attachent à former 
les lettres. Dans un autre domaine, la 
gymnastique rythmique paraît être d’une 

ande utilité pour préparer à la pratique 

Fun instrument ou à la composition musi- 
cale. 

Et il est facile de voir qu'ici le détour 
de l’espéranto permet de diviser et d’éche- 
lonner les difficultés. Grâce à lui l'enfant 
n'a pas à apprendre au même moment 
toute une grammaire; les catégories fonda- 
mentales ne lui sont pas cach r l'en- 
chevéêtrement d’une brousaille de règles 
et d'exceptions. Les a, les e, les o qui ter- 
minent Îles mots lui donnent d'emblée 
l'équivalent des cartons de couleur de tout 
à l'heure. 

Cette expérience est si intéressante qu’il 
vaudrait la peine de la répéter dans d’autres 
écoles et dans d'autres pays. L'Institut J.-J. Rous- 
seau, à Genève, serait heureux de se mettre 
à la disposition des autorités scolaires pour 
les détails de réalisation. Henriette Ir, 


Les Transformations sociales et l'Éducation 


Résumé du discours prononcé par Mademoiselle Oderfeld 
au Congrès de la Ligue d'Éducation nouvelle des Pays Slaves le 5 Juillet 195r. 


Notre époque est par excellence l'époque des 
transformations sociales. Elle pose d’une manière 
immédiate un? problème vital et urgent aux édu- 
cateurs. Dans cette société instable, en transformation, 
que deviendront nos élèves? Souhaitons-nous qu'ils 
deviennent créateurs conscients de nouvelles formes 
et règles sociales ou allons-nous consentir à préparer 
des spectateurs passif, sinon des victimes des boule 
versements sociaux. Aucun éducateur ne peut échapper 
à l'urgence de ce problème : il surgit à tous les croi- 
sements de route. Pour y répondre il nous faut analyser 
Les causes profondes du trouble et du désarroi général 








ainsi que les tendances favorables aux constructions 
de l'avenir que l'éducation devrait renforcer, 

En dernière analyse, la cause du mal semble résider 
dans le fait de l'accroissement excessif des techniques. 
Le développement des techniques a pris le pas sut 
le développement de l'être humain et du. perfec- 
tionnement de l’organisation sociale; aussi les mer: 
veilles de la technique restent au service des instincts 
les plus primitifs: cruauté, cupidité, terreur, Les 
formes mêmes de la vie sociale sont nées de ces ins. 
tincts et les prolongent par l'impérialisme des États 
et la concurrence économique, L'insécurité de la 
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vie dite civilisée va croisant et pouse l'individu 
angoissé à utiliser sans discernement tous les moyens 
pour se défendre, où prévenir les dangers, 
Pour comprendre l'état actuel des choses, il faut 
aux changements survenus au cours du 
xux® siècle. Le développement du machinisme dans 
la production, celui des grandes villes et des moyens 
de communication, ont amené une série de transfor- 
mations inévitables, Leurs effets non prévus, non 
coordonnés, non dominés par des principes d'ordre 
moral ont amené une désorganiation complète 
de la vie sociale. La société a été entraînée dans des 
transformations très complexes dont le cours n'a été 
réglé par aucune idée directrice orientée vers le 
ionnement de l'individu et l'harmonie du groupe 
social. 11 en résulte l'actuelle situation paradoxale et 
geu viable : d'une part ls anciens lien sociaux (en 
jal, lien communal, lien corporatif), ont été 
brisés et la société est arrivée à être une poussière 
d'individus en lutte les uns contre les autres; d'autre 
part l'interdépendance des individus et des groupes 
2 fortement augmenté à cause de la fréquence multi- 
pliée des échanges et des relations. Il est évident 
que des relations multiples reliant les gens entre 
eux ne peuvent qu’engendrer des conflits et des 
guerres lorsque les groupes sociaux n'ont pas de 
base morale commune. Aussi voyons-nous des conflits 
au sein de chaque pays et entre tous les pays. Les 
égotsmes individuels et collectifs, acharnés et impuis- 





sants se débattent dans les difficultés actuelles, Trons- 
nous vers la destruction mutuelle ou Lien y at-il 
dans les sociétés actuelles des tendances constructives 
qui préparent des formes sociales et des mentalités 
nouvelles. 

On peut définir de la façon suivante celles de ces 
formes qui semblent les plus fondamentales : 


1, La tendance à remplacer au sein de chaque 
groupe la compétition et l'exploitation par la cogpé- 
ratio visant le bien général; à réaliser entre les diffé 
rent groupes une coopération de plus en plus large, 
basée sur les mêmes lois reconnues pour {ous et par 
tous; à chercher À créer des formes de vie économique 
et politique appuyées sur ces principes. 

2. La tendance à éveiller dans chaque individu 
le respect véritable pour tout être humain, le désir 
d'une vie pleinement humaine pour tous: À faire 
disparaître 1 haîne, le manque de respect, le mépris 
à l'égard de certains groupes sociaux. 

3. La tendance à renforcer la culture personnelle 
de tout individu, à éveiller ses forces créatrices, 
à remplacer le plaisir de dominer et d'acquérir par 
la joie de créer et de coopérer. Ces idées coincident 
largement avec les principes de la ligue d'Éducation 
Nouvelle formulés en 1921. Aujourd'hui il y à lieu 
de les renforcer, de les formuler plus nettement et de 
chercher à coordonner les efforts de toutes les forces 
visant la reconstruction sociale, 








L'École Éducative 
Comment une École Libre doit comprendre son rôle d’Éducatrice et de Formatrice. 


Pour exposer ce sujet, il convient tout d'abord 
d'indiquer le but de toute formation. 

Les périodes de transition amènent avec elles de 
l'incertitude quant au but à atteindre. Il n’est plus 
possible de conserver l'idéal des époques écoulées, 
si élevé soitil; c'est sans respect que la jeunesse 
vigoureuse 4e refuse à toute tentative de faire d'elle 
la gardienne du Graal de la spiritualité d'hier, On se 
plaint que la jeunesse se manifeste de façon déplaisante 
ou banale; ne serait-ce pas une façon maladroite de 
réagir contre la tentative des adultes de faire passer 
pour vivantes, à grand renfort de discours, des con- 
ceptions du monde ct des considérations périmées 
et de lui faire un devoir de les adopter? L'image du 
monde s'effnce de nos jours avec une rapidité 
effrayante. Il n'est pas possible de détacher la jeu- 
messe de son époque et de la lâcher sans appui, comme 
Parcifal, dans la vie d'aujourd'hui. 

Quelques personnalités originales se sont mis en 
tête de créer de pied en cap une culture nouvelle, avec 
tout un arsenal de dieux et de héros nouveaux; 
elles rêvent d'en imprimer l'image dans l'âme de la 
jeunesse. Cette tentative aussi est appelée À échouer. 
On verra peut-être s constituer des chapelles avec 
des disciples soumis, enthousiastes et. vaniteux; 
elles se disperseront sous le souffle du temps sans porter 
autun fruit. 

11 n'existe pas de tableau bien délimité de la civili- 
sation du monde qui naît, civilisation appelée à 
servir de but à l'activité des jeunes générations; 
au milieu du bouillonnement actuel des matières en 
fermentation, il est impossible de le tracer, Dès lors, 
a façon peut-être la plus honnête de procéder consis- 

















te-t-elle à reconnaître cet état de choses et À présenter 
prudemment les valeurs incontestables du passé, sans 
viser À des buts élevés, mais en fournissant avant tout 
à lève le moyen de se débrouiller dans le devenir 
actuel par sa propre expérience, sa réflexion et son 
esprit créateur. C'est sans doute ce que peuvent 
faire de mieux les écoles où les élèves ne vont que le 
matin, ce qui réduit d'autant les liens personnels 
avec le maître. 

Toutefois une institution scolaire constituée sous 
Ia forme d’un organisme social et prétendant satisfaire 
aussi l'aspiration inconsciente de ses membres vers 
un but élevé, ne saurait pour autant se tenir pour 
satisfaite, Elle ne le doit pas. Car lorsqu'on a reconnu 
la nécessité de l'évolution, qu'on a dès lors écarté 
le poison des luttes stériles contre l'avènement d'une 
époque nouvelle, on est en mesure d'établir dès 
aujourd'hui et sans paraître trop téméraire bien 
des points qui permettent de deviner la structure 
spirituelle de l'êre où vivront nos enfants et nos 
petits-enfants. 








OU 

Un temps d'école bien utilisé peut remplir toutes 
les conditions préalables pour former chez le jeune 
homme les qualités de fermeté dont il aura besoin 
dans la lutte constructive de son époque : il recon- 
naîtra les énergies À l'œuvre réalisée; il verra leur 
croissance, leurs mobiles, leur orientation. Le devenir 
de sa race, de son peuple et de sn État, et le lien qui 
les unit, le monde extérieur, où ce devenir s'est 
manifesté et se manifeste encore, le monde intérieur 
où est apparu et apparaît tout ce qui naît et meurt, 








tout cela lui devient clair. 11 aperçoit et pénètre 
les cultures étrangères dont, au cours de l'histoire, 
les énergies sont venues féconder son propre peuple. 
Il apprend au contact des grands hommes et des 
grandes époques des peuples ce que signifient l'esprit 
et l'action spirituelle. La forme se présente au jeune 
homme incarnée dans les œuvres d'art de tous les 
âges; son sentiment de la forme pure s'afline et 
s'affirme, I scrute le monde ambiant dans les petites 
choses et dans les grandes, voit comment il naît ct 
comment il_ passe, comment il se construit, comment 
on le mesure et l'utilise. On s'assure les moyens de 
connaissance qui ouvrent tous les champs du savoi 
on étudie les langues qui suppriment les frontières et 
étendent le domaine de l'expérience. On sait que 
soute chose — et soi-même aussi — est comme enve- 
loppée, soutenue et mise à sa place au sein de l'Énergie 
éternelle qui est tout à la fois sagesse et bonté, 
Tout cela est fort beau, mais constitue un matériel 
mort, si la volonté créatrice, toujours joyeuse et 
aimante, ne le pénètre pas pour le transformer en 
action, Cest pourquoi, bien heureusement, les 
idées d'activité, d'action positive réapparaisent au 
fronton de l'école. On veut le corps sain et fort par 
le moyen des exercices, de la gymnastique et du sport; 
et c'est Ià davantage qu’une mode passagère si aujour- 
d'hui jeunes et vieux sont pris d'enthousiasme pour 
la culture corporelle; nous pouvons nous féliciter 
pour nos enfants qu’ils soient venus au monde à une 
époque où la beauté du corps, sa souplesse et son 
endurance suscitent l'admiration générale. Et voici 
qu'on crée avec la main, qu'on dessine, peint, menuise, 
colle ct relie, qu'on jardine, qu'on donne ses soins 
à des animaux, qu'on fait des excursions, qu'on 
‘chante et qu'on joue des instruments. Bien triste est 
l'école qui n'ouvre pas ces avenues à l'activité de ses 
enfants; mais plus triste encore, celle qui fait de ceux 
ci des dilettantes, qui pèche ainsi contre l'esprit et 
a forme, ou celle qui, en flattant l'expression libre 
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‘et en s’en tenant exclusivement à elle, égare les enfants 
et les élcigne de la culture, au lieu d'accroître par une 
discipline sévère leur puissance d'expression. Mais 
même dans le domaine de l'étude scolaire proprement 
dite, on ne saurait parvenir à une vision d'ensemble 
claire sans mettre À contribution l'activité de l'ado- 
lescent. 

Ainsi le besoin d'agir doit pénétrer, À la façon 
d'un flux, tous les domaines de la vie de l'école; 
il doit tout féconder, susciter les capacités, les œuvres, 
les créations, non pas simplement à titre d'exercice 
pour le profit personnel, mais pour les choses elles 
mêmes, par nécessité, parce qu'on ne saurait faire 
autrement, Si ce flux est alimenté aux sources de 
l'éternité et s'il s’épanche dans les préoccupations 
du temps présent, orienté impérieusement vers l'esprit 
coordinateur et vers une énergie constructive capable 
de servir de support à la civilisation, alors cette vie et 
ce jaillisement constituent la meilleure réfutation du 
pessimisme alangui de l'heure actuelle et la garantie 
la plus sûre contre l'impuissance des âmes qui se 
réfugient douloureusement dans le passé, 

. 

I s'agit ici d'un devoir. Nous savons que nous nous 
trouvons au début d’un chemin. Nous nous rendons 
compte que les adultes non moins que les enfants 
courent le danger de méconnaître le centre au profit 
de la périphérie, l'objectivité au profit de préoccu- 
pations personnelles et subjectives, la totalité au profit 
du détail isolé, Voilà pourquoi il est particulièrement 
nécessaire de poser le problème et de connaître son 
devoir; car la vision de la tâche à accomplir peut 
orienter et servir d'appui, même si l’on sait qu'il est 
À tout jamäis impossible de la remplir absolument, 

Hermann HaRLess, 
Directeur de l'École Nouvelle 
du châleau de Marguartstein (Bavière). 








À propos du Livre de H. Rowid 


NOUVELLE ORGANISATION DES ÉTUDES PÉDAGOGIQUES 


EN POLOGNE 


Nous nous trouvons À une époque où la question 
de la formation des instituteurs présente un. intérêt 
tout spécial. D'une part, les associations d'instituteurs 
réclament l'élévation du niveau d'instruction des 
instituteurs, d'autre part le développement du sys 
tème scolaire entraîne la nécessité de réformes dt 
<e domaine. Aussi, l'excellent livre de M. Rowid, 

ie polonais très connu, contenant une revue 
des méthodes de formation des instituteurs en Pologne 
et en d'autres pays, arrive-t-il au bon moment. 

En Pologne, en dehors des écoles normales où la 
durée des cours est de cinq ans, faisant suite à l'école 
primaire qui comprend sept années d'études, il existe 
des écoles jogiques supérieures, entre autres 
des écoles dites “ Pédagogiums * où le cours dure 
deux ans, Pour y être admis il faut avoir passé un 
examen de maturité. Les études théoriques y. sont 
complétées par des exercices pratiques dans des écoles 
d'application attachées aux Pédagogiums. Partant du 
principe que linstituteur futur doit concevoir la vie 
ele t de l'enfant en tenant compte du 
milieu social de celui-ci et du fait que l'éducation 








ET AILLEURS 


est une activité sociale, le programme des Pédago- 
giums comprend en dehors des branches enseignées 
d'habitude dans les écoles normales, la sociologie et la 
pédagogie sociale. 

Jusqu'à présent le nombre des écoles normales 
est de 218 et il n'existe que trois pédagogiums, cepen- 
dant tout porte À croire qu'avec le temps c'est le type 
des Pédagogiums qui dominera et même. subsistera 
seul, L'auteur suppose même que ces Pédagogiums 
deviendront un jour des hautes écoles professionnelles 
avec un programe de trois À quatre ans. 

Le livre indique en outre comment on procède 
en Pologne pour assurer aux écoles normales et aux 
Pédagogiums un cadre de professeurs suffisamment 
préparé. Depuis 1928, l'Univenité de Cracovie 
a ouvert un cours pédagogique d'une durée de deux 
ans où ne sont admises que les personnes en possession 
d'un grade universitaire. Le Ministère de l’Instruction 
publique admet au concours des étudiants auxquels 
il assure des bourses pour la durée ‘de leurs études, 
‘ou, s'ils sont des instituteurs en fonction, des congés 
payés. 
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Il va sans dire que les personnes ayant déjà travaillé 
plusieurs années dans l'enseignement y sont adrmises 
de préférence, Pour obtenir un diplôme autorisant 
à enseigner les branches pédagogiques dans les 
écoles de formation d’instituteurs, il faut passer un 
examen oral et écrire une thèse, 

Je me suis quelque peu étendue sur ce sujet car 
dans bien des pays la formation des professeurs 
d'écoles normales où d'autres instituts pédagogiques 
ne constitue pas un objet d'attention spéciale de la 
part des Ministères et souvent même se trouve aban- 
donnée au hasard. 

À un moment où se manifeste la tendance générale 
d'élever le niveau de l'instruction des instituteurs, 
la formation des cadres des profeseurs pour les 
instituts pédagogiques prend une importance capitale. 

Le dernier chapitre du livre de M. Rowid est parti: 
culièrement intéressant, car l'auteur y donne des 
conseils d'orientation professionnelle aux candidats 
à l'enseignement et parle des particularités d'esprit 
et de caractère nécessaires pour embrasser cette 
carrière aussi belle que difficile. 








11 termine en exposant le résultat d'une enquête 
poursuivie de 1925 jusqu'en 1990 parmi les étudiants 
et les étudiantes des cours jiques supérieurs. 
Les résultats en sont des plus encourageants. Il en 
ressort que 77 % des étudiants embrassent la carrière 

ique pour des motifs de nature supérieure : 
71 % par vocation spéciale et 6 % pour la possibilité 
d'un ervice soclal et par désir de s nsiuire, Le 
reste, 29 % À peine, suivent les cours pour des raisons 
utilitaires ou sans vocation particulière, — L'auteur a 
eu la curiosité d'étendre son enquête À ces mêmes 
élèves après que ceux-ci ont eu terminé leurs études, 11 
a eu la joie de constater que ceux qui ant été poussés 
vers la carrière d'instituteur par leur vocation se sont 
vus confirmés dans leurs sentiments, tandis que les 
motifs utilitaires des autres ont subi une sublimation 
évidente, 

Ce fait témoigne bien des dispositions de la jeunesse 
moderne et permet d'envisager avec confiance la 
formation de la génération future qui sera confiée 
à la direction de pédagogues ayant une concepti 
aussi élevée de leur profession. SOA 














Communications 


Rectification 


Nous recevons de Mme Guéritte, de la Nouvelle 

ion, une rectification au sujet du compte rendu 
que nous avons publié de la conférence de Mme Mon- 
tessori, dans notre numéro de janvier 1932. Nous 
nous faisons un plaisir de l'insérer, 

“Ce n'est pas, nous dit Mme Guéritte, “ de 
passage à Paris‘, mais venue tout spécialement 
pour répondre à l'invitation de la MVouvelle Éducation 
à participer à sa X® assemblée que Mme Montessori 
à fait le 2 avril dernier la conférence dont nous avons 
donné des extraits dans notre numéro précédent, ” 


Le 24 Congrès Universel d'Espéranto 


Ge Congrès, réuni sur l'invitation de la Chambre 
de commerce de Paris, aura lieu du 30 juillet au 
6 août 1932, à Paris. De 3 à 4000 espérantistes, 
venant d'une quarantaine de , s'y rencontreront, 
En dehors des réunions plénières auront lieu des 
séances où des spécialistes : banquiers, commerçants, 
éducateurs, employés des P. T. T., ingénieurs, jour- 
malstes, juristes, médecins, pharmaciens, etc., discue 
teront en espéranto les questions qui les intéressent. 
11 ÿ a là une occasion unique de se rendre compte, par 
soi-même de la valeur de l'espéranto. 

Voyages à prix réduits. — Facilités de logement. 
— Pour tous renseignements, s'adresser au bureau du 
a4® Congrès Universel d'Éspéranto, La Maison de 
France, 101, avenue des Champs Elysées, Paris (vint). 


Cinquième Réunion du Comité Exécutif 
du Bureau International d'Éducation 


Vendredi, 8 janvier, a eu lieu à l'Hôtel de Ville 
de Genève, salle de l'Alabama, la cinquième réu- 
nion du Comité exécutif du B. L. E. Ont pris part 
à cette réunion en représentation de leur. gouver- 
nement : Mme Sokal (Pologne), M. Abdel Hamid 
el Baba (Égypte), M. À. Gasteu (Équateur), 
M. A. Malche (Genève), M. P. Bovet (Institut 
Universitaire des Sciences de l'Éducation), M. R. Kepl 

















(Tchécoslovaquie), M. A. Restrepo_ (Colmbie), 
M. A. Blanco (Espagne), M. Piaget (Directeur du 
Bureau), 

Après avoir entendu le rapport du Directeur du 
Bureau sur le service d'échange de législation scolaire 
qui vient d'être créé, le Comité s'est félicité de ce que: 
30 Ministères de l’Instruction publique aient accepté 
de collaborer à ce service et a approuvé la résolution 
suivante : 

Le Comité exécutif : 

“ Prend acte avec satisfaction du rapport présenté 
par le Directeur du Bureau sur la suite donnée à la 
résolution prise le 22 septembre 1931 au sujet de 
l'échange de législation scolaire entre les Ministères 
de l'Instruction publique; 

“Invite le Directeur à continuer cet essai et à Iüi 
faire des rapports sur le développement de ce service 
toutes Les fois qu'il l'estimera utile; 

“ Exprime sa reconnaissance à tous les Ministères 
de l'instruction publique qui ont bien voulu promettre 
leur collaboration à cet échange de documentations 

“ Fait des vœux pour que tous les autres Ministères 
s'associent dans ce domaine à l'œuvre entreprise 
par le Bureau. ” 








Parmi les autres résolutions prises, il faut faire 
une mention spéciale de celle se rapportant À la 
collection de législation scolaire que le Bureau vient 
d'inaugurer, 

Le Comité exécutif 

“ Considérant que l'article à des statuts du Bureau 
International d'Éducation prévoit entre autres activités 
centralisation de la documentation relative à 
cation publique et privée; 

“ Constate avec satisfaction la création d'une 
collection de législation scolaire qui compte déjà 
plus de 700 documents législati 

“ Prie le Directeur du Bureau de s'adresser À tous 
les Ministères de l'Instruction publique, de leur 
signaler l'existence de cette cellection et de leur 
demander de bien vouloir faire parvenir au Bureau 
les documents législatifs qui ne figurent pas encore 
dans la collection. 
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Le Comité a ensuite examiné le budget pour l'année 
1932 et l'a approuvé. Il a pris acte aussi de la nouvelle 
donation de 2.000 dollars faite par le Payne Fund 
en vue de la continuation de l'enquête sur Ia litté- 
rature enfantine. 


Finalement le Comité a décidé d'entreprendre, 
d'accord avec la sagrention faite par le représentant 
du Gouvernement de l'Égypte, une enquête sur la 
situation de la femme mariée dans l'enseignement. 
La résolution prise à ce sujet est conçue dans les 
termes suivants : 

Le Comité exécutif : 

“ Étant donné la suggestion faite par le repré. 





sentant de l'Égypte au sein du Comité sur l'intérêt 
qu'il y aurait à faire une enquête sur la situation 
de la femme mariée dans l'enseignement, 

Considérant que cette question intéresse l'activité 
du Comité de liaison avec le Bureau International 
du Travail, 

“Invite le Directeur du Bureau à entreprendre 
cette enquête après avoir fait établir le question- 
maire par le Comité de liaison. 

Le Bureau enverra un questionnaire À tous Les 
Ministères de l'Instruction publique afin de connaître 
l'état actuel de cette question dont la portée sociale 


et pédagogique est ind 





Nouvelles Diverses 


SUISSE 


Une École d'Arts appliqués 
en Suisse Italienne 


Le terme “école d'arts appliqués” que nous 
employons n'est pas tout à fait exact. L'École nouvelle 
de Brusata, près de Mendrisio, située à trois minutes 
de la frontière italienne, tout près de Como, veut être, 
cornme les autres écoles nouvelles, une école de culture 
générale. Elle prépare ses élèves aux différentes 
maturités et baccalauréats. Mais l'art appliqué y 
occupe une place que nous n'avions rencontrée, 
poussée au même degré, que bien rarement, ailleurs. 
11 faut dire que le directeur, M. Fr. Grunder — ancien 
professeur à Abbotholme et à l'École des Roches 
(il y a enseigné huit ans), ancien directeur de l’internat 
de Chailly-sur-Lausanne, de l'école nouvelle éphémère 
de Hallwyl (tuée par la guerre) et de l'École suisse 
de Naples — est avant tout un artiste. Ses eaux- 
fortes sont remarquables. Les faiences bleues qui 
ornent son pélais à l'italienne et le palais voiin 
qu'il a loué pour son école témoignent. également 
de ses talents. Si ses peintures sont parfois un peu 
trop stylisées et symbolistes à notre goût, il en est 
d'autres, les caricatures, en particulier, qui témoignent 
d'un humour et d'un sens de l'observation aigus. 














Le seul fait d’avoir logé là son école est caractéristique 
de son goût d'artiste. Des palais, ai-je dit. Le terme 
peut prêter à confusion; il s'agit de demeures aristo- 


cratiques du pays, demeures de la haute bourgeoisie, 
plutôt; mais les dimensions en sont #i amples, les 
colonnades abritant le renfoncement du plain-pied 
sont d’un style si noble que l'habitant se sent aussitôt 
une âme de grand seigneur d'autrefois. Ce qui n'a 
pas empêché M. Grunder de moderniser les install 

tions : cuisine, douches, four pour la céramique, atelier 
de tournage, etc, Heureux les élèves de cette école! 
L'atmosphère german-italienne n'y ressemble à celle 
d'aucune autre école nouvelle, M. et Mme Grunder 
(celle-ci Allemande et experte, elle aussi, en matière 
d'arts appliqués) font tout ce qu'il peuvent pour 
permettre À leurs élèves (trop peu nombreux, jusqu'ici) 
de se développer dans une atmosphère d'étude et de 
liberté, de travail scolaire et de travail manuel. 
C'est ici le type de 1* École nouvelle à la campagne ”, 
illustrée par Reddie et Lietz; moins une ‘ école ” 
qu'un foyer. Les enfants que nous y avons vus, garçons 
et fillettes, respiraîent la santé et la bonne humeur. 














Pour l'Enfance Africaine 


Du 22 au 25 juin a eu lieu à Genève, sous le patro- 
nage de l'Union Internationale de Secours aux 
Enfants, une “ Conférence internationale pour l'En- 
fance africaine ”. Rappelons que, depuis plusieurs 
années, les dirigeants de l'Union Internationale de 
Secours aux Enfants, en particulier sa fondatrice 
Æglantyne Jebb, se préoccupaient de la situation des 
enfants indigènes dans les colonies et régions où ont 
pénétré les Européens, et de l'obligation morale 
d'étendre l'activité de l’Union à cette catégorie 
d'enfants, Association neutre au point de vue poli- 
tique et confesionnel, comptant des organisations, 
membres et affiliées, dans trente-six pays, elle était 
bien placée pour réunir des experts et chercher à 
établir des normes pouvant être proposées aux gouver- 
nements soit des pays indigènes, autonomes, soit 
des pays européens, soit des colonies ou des États 
sous mandat, Le Congrès était divisé en sections. 
La troisième section portait sur l'éducation : a) édu- 
cation générale; 4) éducation professionnelle; 6) pré- 
paration à la vie économique et domestique dans le 
milieu coutumier, Parmi les rapporteurs, mentionnons 
les noms de : R. P. Henri Dubois, 8. J., Secrétaire 
de la Conférence des Missions d'Afrique, Rome, ancien 
missionnaire À Madagascar; Miss du Boulay, ancienne 
inspectrice des écoles au Transvaal; R. P. Joyeux, 
des Pères Blancs; M. E. Robert, Inspecteur des 
écoles des missions évangéliques de Paris au Came- 
roun. 

Les discussions ont été présidées par M. Henri 
A. Junod, de la Mission suisse dans l'Afrique du Sud, 
président du Bureau international de Défense des 
indigènes. 

La Ligue internationale pour. l'Éducation nouvelle 
s'est fait représenter à ce Congrès par Mlle Lucie 
Schmidt, du Bureau International du Travail. 

Nous avons eu le plaisir de voir des points de vue 
identiques aux nôtres partagés par la grande majorité 
des assistants. IIs ant été concrétisés dans quelques-unes 
des résolutions qui ont été votées à la fin du Congrès 
et dont voici les principales : 

L'éducation des Africains, garçons et filles, doit tendre 
à développer leur personnalité et à les former avant tout en 
vue du progrès de leur race. 

Le programme scolaire doit être adaplé aux apitudes et 
aus besoins moraux, intelectuels, physiques de l'enfant 
africain. IL doit se garder d'être trop théorique, mais. êre 
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‘avant tout éducatif et contenir Les éléments religieux et moraux 
propres à la formation du caractre, ainsi que tout enseigne 
ment susceptible d'aider L'Afrcain à améliorer sa situation 
économique. 

L'enseignement de la langue européenne est d'une grande 
importance, mais il devrait suivre celui de la langue indigène. 

L'éducation ayant pour but le relivement de la masse, il 
faut favoriser La multiplication des écoles infra-dlémentaires, 
‘appelées dans certaines régions écoles de la brousse, en souhai- 
tant que l'on puisse utiliser pour cela la collaboration des 

es de bonne volonté ayant quelques aptitudes, même 
si elles ne possèdent pas de diplômes. Ces écoles devraient 
servir de pépinières pour des deoles de degrés supérieurs. 
11 faut reconnaître que des écoles de plusieurs genres sont 
nécessaires pour répondre aux conditions qui sont elles-mêmes 
variables. 

La Goïférence exprime ses remerciements à l'Institut 
des Langues et Civilisations africaines pour les services 
signalés qu'il rend à la cause de l'éducation indigène, spécia- 
lement dans la simplfcation des dialectes, et Le prie de mettre 
au concours la préparation d'un manuel de science élémentaire 
qui pourrait servir de base à des traductions dans les langues 
dominantes de L'Afrique et où seraient expliqués les principaux 
Phénomènes de la nature et les maladies du corps humain. 


Un Musée d'École Active 


L'École nouvelle de Hof. Oberkirch en Suisse 
applique dès son origine, en 1906, une méthode 
d active qu'elle dénomme  Cestalumgs-unter- 
richt : l'enseignement des travaux manuels se trouve 
relié à l’histoire de la civilisation et celle-ci, à son tour, 
étudie la satisfaction des besoins de l'homme : alimen- 
tation, outillage, ustensiles, habitation, vêtement, 
défense, etc, aux différentes époques du passé. 
M. Hermann Tobler a fait construire, en 1030 et 1991, 
une salle dont la partie supérieure forme galerie 
reliant les deux principaux bâtiments de l'école. 
Cette salle sert de musée aux travaux des élèves et, 
très fréquentée par le corps enseignant de la région, 
suggère des modèles d'étude, Le problème du bonheur 
de l'individu est en relation étroite avec celui de Puti- 
lisation de ses énergies et aptitudes, écrit M. Tobler 
(Hofssiung, n° 48). ‘ L'étude d'un programme fixe 
ne peut suffire aux besoins actuels, I s'agit d'envisager 
les problèmes directement et de les résoudre, dans les 
conditions où les posent la nature ou la civilisation. 
L'école doit indiquer à chacun son propre travail et 
ne doit “ retoquer " aucun élève... Jamais le maître 
ne fait une chose qui doive être imitée par l'élève; 
jamais il n’impose une activité qui ne serait réclamé 

personne, Avec le régime de l'École active, 
l'élève reste frais d'esprit et plein d'initiative, il 
s'intéresse à la vie, il se montre pratique et étonnem- 
ment productif ”, Ad. F. 














URUGUAY 


Une Revue d’Éducation Nouvelle 
en Uruguay 

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs que 
M. Blas S, Genovese vient de fonder avec un petit 
groupe de pionniers de l'Éduention nouvelle en Uru- 
guay, MM. Morey-Otero, professeur de psychologie 
à PÜniversité et à l'École normale de Montevideo; 
M. Sabas Olaixola, directeur de l'École expérimen- 
tale de Las Piedras! M. Emilio Verdesio, introducteur 
du radio scolaire et du cinéma scolaire en Uruguay 
et membre du Conseil d'Éducation, etc, une revue 
d'études pédagogiques intitulée : Æxeuea Acta. 

Le premier numéro à paru en mars 1931. Dès le 
début, à ln page 2 de la couverture, nous trouvons 
indiqués les principes et les buts de notre Ligue et 
l'adhésion de la revue nouvelle. Cette adhésion sera 
discutée lors du Congrès de 1092 et certainement 
acceptée, Très loyalement le rédacteur expose 
nos principes et buts comme étant “la base des 
principes et buts _ qui doivent inspirer l'Éducation 
nouvelle de l'avenir ”. Ce qui signifie que tout n'en 
est pas réalisable partout dès maintenant, 

Le premier numéro contient un éditorial en deux 
parties : “ Pour les idéals de l'éducation ”. “ IL faut 
mieux rétribuer le corps enseignant ”, puis vient une 
étude de M. Blas S. Genovese sur le grand pédagogue 
uruguayen José P. Varéla. Emuite M. Clemente 
Estable étudie : “ La contribution de l'Université 
à linvestigation scientifique”, M. le Dr Santin 
C. Ros, directeur de l'Enseignement primaire et 
ancien Ministre de l’Instruction publique, “ L'Édu- 
cation au point de vue biophylactique”; M. Sébas- 
tien Morey Otero : Les conséquences pédagogiques 
de ia psychologie actuelle”; M. Elzear S. Giufira : 
# L'enseignement géographique à l'école et au 
Iycée ”, ete. (Rédaction : Charrun 110, Montevideo, 
Uruguay). 

Le rédacteur en chef de cette revue est le scerétaire 
et l'un des fondateurs du Comité  Pro-Escuela 
Activa "” qui date, sauf erreur, de 1926. Il est actuel 
lement inspecteur de l'enseignement privé ct pro- 
feseur de géographie à l'Institut normal. En pré- 
sence de certaines oppositions théoriques, le. Comité 
“ Pro-Escuela Activa * ne s'est pas décidé à adhérer 
sans restriction à nos principes et, par conséquent, 
à notre Ligue. Nous espérons toutefois qu'un groupe 
restreint se formera, afin que l'Uruguay ne reste pas 
À l'écart des pays nombreux déjà qui comptent un 
groupe où une section de la Ligue. Nous formons 
les vœux les plus chaleureux pour ‘ Escuela Activa * 
et la diffusion en Uruguay des principes qui nous 
sont chers, 
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REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE] 

me ERA, juin 1091: 

Les Activités de l'École 
en dehors du Programme 

“ Les activités extra-scolaires qui jouent actuelle- 
ment un rôle très réduit devraient être élevées au même 
rang que les matières d'examen. Peu importent les 
“exigences des jurys. Il faut regarder les faits. Nous 
fkons bien peu encore pour préparer l'enfant à 





lnce dans l'organisation du travail, 
dans la vie sociale et politique. Au delà d'un certain 
développement accordé à l'histoire moderne, qu'a-t-on 
fait pour donner au suflrage universel des chances 
de succès? Comment cultive-ton le jugement? 
Comment met-an la jeunesse en présence des questions 
économiques et politiques courantes? Nous avons 
manqué à nos obligations envers les futurs détenteurs 
du vote qui, en quittant l'école, plongés dans le 
tourbillon de la vie, de leur métier ou de leur 
profession, n'auront plus guère le temps, et encore 
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moins Penvic d'étudier les principes du gouverne. 
ment. 

“ La politique de parti doit nécessairement être ex 
due de l'école. Mnis essayons d'enseigner l'amour de 
la justice pratique, la capacité de discerner la vérité 
du préjugé. On pourrait y arriver incidemment, 
sans entreprendre de grandes réformes; mais 
faut faire un effort d'ensemble pour remédier à 
l'ignorance des affaires courantes, des méthodes de 
gouvernement et des services sociaux. #” 


“ Non seulement il faut former le sens civique à 
l'école; mais l'horaire doit laisser plus de place aux 
activités qui ont la culture pour seul objet. Les visites 
occasionnelles aux grandes expositions ne suffisent 
jpas, surtout lorsqu'elles ne sont pas préparées d'avance. 
Un grand nombre d'appareils peuvent être utilisés 
urd'hui au bénéfice de l'éducation. Nous n'avons 
pas encore pleinement tiré parti des films éducatifs; 
mais pour les sciences, spécialement les sciences, 
naturelles, la géographie et même l'histoire, il y a là 
de précicuses ressources, si les écoles savent s'en servir. 
De même, le radio est peu employé encore, bien que 
d'excellents textes soient diffusés. Toute école devrait 
avoir son cinéma et son radio; avec, pour développer 
la culture musicale, un gramophone. ” (val Points. 
AT : The Balance of Out-af-School Activities with ca 
demie Work) 














DAS WERDENDE ZEIFALTER. 


Dans le numéro de juin de Das Wedende Zeialtr, 
consacré au “ devenir de la collaboration humaine ”, 
l'article très intéressant sur Pestalozzi, psychologue, 
mérite une attention toute spéciale. C'est un Pesta- 
lozzi agriculteur, sociologue, amoureux de l'humanité 
entière, un Pestalozzi tout imprégné du sens de l'unité 
Humaine fondée sur les liens invisibles ” spirituels 
qui resort, proche et vivant, de quelques extraits 
bien choisis de ses écrits et de ses lettres embrassant 
la longue période de temps qui va de la jeunesse 
à la mort du profond éducateur. 

% Ge qu'il y a dans notre esprit, dans notre cœur, 
dans l'art, d'éternel et de permanent, c'est là-dessus, 
‘et là-dessus seulement que nous nous eflorçons d'édifier 
l'éducation de l'être humain. 


REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Tue Wonin's Coin continue à donner en 
Lrèves notes un panorama illustré de l'enfance à 
travers le monde. Le numéro d'avril contient notam- 
ment un article sur les marionnettes en Tchéco- 
slovaquie, et un autre sur le mouvement en faveur 
de l'enfance dans la jeune Chine. Celui de mai entre- 
tient ses lecteurs des bébés au Japon, en Yougoslavie 
‘en Allemagne; et des théories du philosophe Bertrand 
Russell sur la première éducation. Celui de juin, 
£a anticipation de la conférence internationale de 
Genève, à la fin du même mois, est consacré au 
enfants africains. Les efforts, déjà faits pour la santé 
ct le développement des petits dans les tribus.les plus 
primitives, et ceux qui restent à entreprendre, sont 
“exposés et discutés; et la traduction de la Déclaration 
gt Gode «st donnée dans six langues africaines di 

es, 






La Croisade Américaine 
en faveur de l'Enfance 


Du 23 au 29 juillet, la ville de Los Angeles (Califor- 
nie) a été le siège du premier congrès international 
de la récréation. Ce congrès était organisé par la 
National Racreation Association dont la devise est : 
que tout enfant en Amérique ait la possibilité de jouer; 
que chacun, jeune ou vieux, trouve pour ses loisirs 
le meilleur et le plus agréable emploi. II a été com- 
plété par une exposition du matériel utile au jeu et à 
la récréation. 

Du 26 juillet au 1°r août a eu lieu À Denver (Colo- 
rado), le 5° congrès de la Fédération mondiale des 
Associations Pédagogiques, Au programme de la sec- 
tion santé figuraîent les diverses questions qui inté- 
ressent la santé de l'enfance, au foyer et dans les 
écoles, l'hygiène préventive, la surveillance et l'asis- 
tance médicales, telles qu'elles sont entendues dans 
les diverses contrées, 

En même temps et dans la même ville, la Fédé- 
ration internationale des familles et des écoles tenait 
ses assises (3° congrès de l'/nterational Federation of 
Home and School). 

‘Un comité vient de se former à Los Angeles (Cali- 
fornie) pour centraliser les informations relatives 
à l'éducation “ nouvelle” et pour renseigner les 
éducateurs en séjour et le public sur le mouvement 
pédagogique à travers le monde. Le siège de ce 
comité est 3551, University Park; et il est dirigé par 
Mis Lillian Getty, qui sera heureuse d'être tenue 
au courant de toute initiative en ce démaine. 


La Psychanalyse du Professeur 


“IL est difficile d'estimer jusqu'à quel point la 
vie émotive du professeur se fait sentir dans son 
attitude à l'égard de ses élèves en classe. Une étude 
approfondie d'enfants difficiles" par centaines 
montre clairement que leur tenue à l'école est forte 
ment influencée par l'état de leur santé; par les 
événements de leur existence passée, leurs expériences 
et leurs tracas ignorés; par les sentiments qui se 
donnent cours à leur foyer, l'attitude de leurs parents 
à leur égard; par leurs compagnons et leurs jeux. 
aucune étude complète de * profeseur 
n'a été entreprise; et on ne peut faire encore 
que des conjectures en observant leur conduite, 

La description de quelques cas typiques aboutit 
à cette conclusion : 

En considérant les problémes que pose la conduite 
des enfants, le professeur ferait sagement de ne jamais 
oublier la part qui peut lui revenir dans l'existence 
de ces problèmes, Quelles réactions émotives person 
nelles apporte-til en classe? Comment le spectre 
de sa propre enfance conditionne-t-il son attitude 
à l'égard des enfants, et sa manière de les traiter? 
Quelles exigences leur impose-t-il, et quels sont les 
fondements de ces exigences en raison ou en senti- 
ment? Comment s'accordent-elles avec notre nouvelle 
conception de la nature des enfants?.… IL faut que 
parents et professeurs conservent cette disposition 
À la critique de soi; car il est évident que, dans la 
plupart des cas, la cause des difficultés se trouve, 
non comme on l’a toujours supposé jusqu'ici, dans 
Venfant lui-même, mais dans la façon dont cet être 
plastique et impressionnable se trouve traité, 
(The Jourmal of lie National Education Association, 
avril 1931; The Problem Teacher, Clara Bassett). 
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La Critique des Tests aux États-Unis 


Sous le titre de Siupide à Pécoleet intelligent dans La 
vie, E. W. Butterfeld réagit contre l'emploi abusif 
des tests ” souvent reproché à son pays : 

“ Graduellement les maîtres s'aperçoivent que le 
mouvement qui les a mis en si haute faveur a été 
nuisible à l'éducation, Fondés sur une trompeuse 
philosophie, et bapti ‘un nom qui en a imposé 
au public, les tests * d'intelligence ” ont été l'objet 
d'un engouement qui à intensifié le verbalisme dans 
les écoles au'moment même où leur libération et leur 
enrichissement étaient le plus nécessaire. La mesure 
des progrès, au sens largement humain du mot, 
effectuée avec soin, délicatese et précision, joue un 
rôle important dans toute éducation selentifique. 







Mais les * tests d'intelligence ”” sont destinés à dis- 
paraître (The Joura. of the Nat. Ed. As. — School-dull 
and Life-Bright, avril 1991, E. W. Butterfeld). 


Le Travail Manuel scolaire. — Zurich 


Nous avons sous les yeux les numéros de février 
à septembre de cette active petite revue qui chaque 
mois apporte à ses lecteurs des suggestions pratiques 
et détaillées pour les classes de travail manuel. Chaque 
numéro contient aussi un article pédagogique et 
beaucoup de renseignements sur l'éducation manuelle 
<t l'orientation professionnelle des écoliers suisses. 
La Société suisse de Travail manuel et de réforme scolaire 
dont cette revue est le bulletin a organisé au mois 
d'août dernier à Locarno son 41° cours normal de 
quatre semaines. 








Livres 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


J-0. Graxnjouas, 





Lire, écrire, parler, pa 
agrégé de l'Université, 1 vol. 





Sous ce titre aux termes brefs, JO. Grandjouan 
offre à notre méditation un manuel de pédagogie 
condensé en 75 pages attachantes; une copieuse 
critique inspirée par l'observation aiguë des faits 
amène la réplique immédiate de procédés choisis, 
après expérience, à rebours de la tradition. L'auteur 
suit en toute indépendance une ligne résolument 
neuve; il ÿ chemine avec beaucoup d'amis, mais il ne 
craint pas d'y rester seul si son besoin de sincérité 
le veut. Sa loyale et séduisante étude aurait pu porter 
ce titre unique : “ Parler ”, car elle fonde sur l'ensci- 
gnement parlé tout l'enseignement primaire. Ensci- 
ænement à réorganiser, d’ailleurs, suivant des mé- 
thodes “économiques ” (d'eflorts et de temps); 
la vie sociale, * qui presse l'enfant de toutes parts 
nous fait une nécessité d'aller vite, 

Après avoir montré le divorce qui s'accentue entre 
la langue courante, tout dynamisme, et In langue 
écrite, figée dans sa forme, M. Grandjouan exprime 
avec force l'idée que l'école participe à ce di 
gaspille un temps précieux, car elle s'applique à 
enseigner à l'enfant une langue écrite si différente 
de son parler quotidien qu'il ne l'emploiera jamais, 
où d’une façon fausse et prétentieuse : “ des maîtres 
épris d'instruction universelle ont _universellement 
plaqué sur une langue en pleine évolution le chassis 
d'une langue presque morte." Il demande que 
l'enfant apprenne d'abord À parler, le plus correc- 
tement possible, et que lecture, récitation, style, 
grammaire, orthographe s’enchaînent à la suite 
l'expression de sa propre pensée et la lecture de textes 
simples lui suffiront à réaliser ce nécessaire programme, 
Quant à l'enseignement des sciences, éducateur ct 
nourricier de la pensée, il doit être action, non réci- 
tation; et l'écriture, desin au lent mécanisme, ne 
devra plus entraver l'expression : * si l'on donnait 
à l'enseignement des sciences plus de temps muet, 
et à celui de la langue moins d'heures d'écriture, 
les deux y gagneraient. ” 

L'auteur poursuit en détail son étude. avec le 
constant souci d'adapter à la vie utile l'action de la 
famille et de l'école, et de trouver en l'enfant les 























ressources profondes de son éducation. Cette action 
extérieure et ces ressources intimes sont vite en anta 
gonisme; dès qu'il commence à parler, l'effort linguis- 
tique de l'enfant, imitation du langage usuel des grands, 
estarrèté par l'apprentissage du langage-bébé, ‘ ances= 
tral et stupide ”, des parents extasiés; plus tard, à 
l'école, par l'obligation d'apprendre une troisième 
langue, le bon français, dont la phonétique, le vocabu- 
laire, la morphologie, la syntaxe, le style tendent vers 
une idéale pureté. “Il ne s’agit pas de renier notre 
passé d'abandonner cette langue des adultes. 
Il s'agit seulement d'en proposer à l'enfant le plus 
simple et le plus facile d'abord et de ne pas la lui 
imposer d'emblée dans sa complexité. " 

Comment apprendre à parler? L'enseignement 
de la langue restera en fonction de la vie : * donner 
à l'enfant un modèle courtois, clairement articulé 
de la langue de tous les jours, ” avec, si l'on peut, un 
entraînement phonétique méthodique; enrichir son 
vocabulaire par l'enrichissement de son expérience; 
pratiquer les exercices d'élocution qui lui donneront 
l'usage des formes ct des phrases, c'est-à-dire Iu 
permettre de raconter, de questionner, d'expliquer, 
de décrire, enfin de chanter ses chansons et de jouer 
ses poèmes. * Les enfants sont trop tournés vers cux= 
mêmes pour qu'il soit juste de leur proposer d'ap- 
prendre les textes des autres avant leurs siens propres 
— Toi, il y aurait lieu de poser cette question : l'enfant 
est-il créateur? Sauf exceptions, ses inventions person- 
nélles sont pauvres, même dans les jeux où tout petit 
il imite les adultes et plus tard ne fait que suivre la 
tradition des récréations écolières; dans ses récits, 
il répète les contes et les charsons, traditionnels 
aussi, qui lui apportent des images saisisantes sous 
des mots tout prêts, tandis que la vie coutumière 
se reflète dans sa sensibilité sans pouvoir, de long- 
temps, prendre figure par la magie du langage. 
Faut-il renoncer À ces textes oraux qui l'incitent à 
raconter, et pour que ses propres textes soient les 
premiers, attendre qu'il soit devenu poète? 

Mais retrouvons l'auteur, Le programme qu'il vient 
d'exposer pourrait suffire jusqu'à 10 ans, En fait, 
la lecture s'imposera avant cet âge, “ vers six ans 
sinon plus tôt”. Pourquoi? parce que la vie nous 
pres ; la lecture est la clé des autres connaissances, 
et elle est la seule introduction possible à l'ortho- 
graphe, cet “ inévitable carcan de toutes nos études. 
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Puisqu'il faut aller vite (mais ira-t-on plus vite parce 
qu'on saura le avant 7 ane?) et puisqu'il faut 
apprendre l'orthographe qui ne parle qu'aux yeux, 
emcignons à ire par la méthode globale, a plus éco. 
nomique ” de toutes: “la lecture globale fait, 
en raccourci, et sur un seul système graphique, le 
parcours fait dans le cours des siècles par la lecture 
et l'écriture depuis leurs débuts jusqu'à l'emploi de 
l'alphabet. On est surpris de voir que les obstacles 
traditionnels ne se présentent même pas. Dès que 
la mémoire de l'œil a fixé le mot, tout le travail est 
fait... tandis que la méthode traditionnelle crée forcé- 
ment dès l'enfance un parti-pris phonétique de 
simplicité qui sera choqué à chaque instant par les 
absurdités de notre orthographe. "Toutefois, 
M. Grandjouan ne néglige pas les “ 40 où 50 % 
des enfants, parmi lesquels de nombreux fatigués 
qui vivent moins par les yeux que par les autres sens, et 
sont des auditifs plutôt que des visuels : pour eux, il 
esquisse une méthode qui part du son pour aller 
vers le texte, une méthode purement phonétique 
fondée non sur les facilités d'écriture, mais sur les 
facilités combinatoires des sons vocaux. — Procédés 
tout d'automatismes auxquels nos préjugés d’une 
pédagogie aimable n'adhèrent pas volontiers. — 
En passant, il fait justice de cette opinion que la 
lecture mentale, idéo-visuelle, soit la seule lecture, 
et il montre la présence impérieuse de la pronon- 
ciation dans Ia lecture silencieuse, qu'il trouve plus 
exact d'appeler intérieure ”, Enfin, il énumère les 
qualités spirituelles et matérielles d’un bon livre 
pour enfants. — Le chapitre “ Apprendre à lire ”, 
plein et clair, devrait être étudié par tous ceux qui 
ont mission d'enseigner la lecture. Peut-être l’auteur, 
tout aux procédés rapides et logiques, oublie-t-il un 
peu le plaisir si fructueux que cause aux enfants la 
méthode globale, qui leur présente mots et phrases 
tirés du langage courant, inspirés par l'actualité de 
leur vie quotidienne; mais il y insiste indirectement 
dans sa vive critique des livrets méthodiques. On 
peut regretter aussi qu'il ne fase qu'une courte 
allusion aux enfants à qui le toucher donne des 
impressions plus fortes que la vue; s'étonner qu'il 
laise trop dans l'ombre les automatismes manuels 
qui sont à la base de la méthode de lecture de 
Mme Montessori, ct qui, eux aussi, vont vite. 


Les automatismes manuels, il reconnaît leur vertu 
dans l'acquisition de l'écriture, qu'il préfère séparer 
de l'apprentisage de la lecture, et qu'il rapproche 
à juste titre de l'enseignement du dessin : ‘écrire, 
c'est dessiner”. Ami de la belle écriture soignée, 
M. Grandjouan préconise pour les écoliers l'adoption 
de In sténographie et l'usage de la machine à écrire 
qui leur permettraient, à l'occasion, d'écrire vite, 
<omme dans la vie moderne où l'on réserve l'écriture 
manuscrite pour les manifestations de politesse. 
On en viendrait, dit-il, à confiner l'écriture dans 
Je domaine esthétique, à côté du dessin, de la gravure, 
de la composition décorative. C'est sans doute l'avenir 
assez prochain de l'écriture manuscrite, et elle ne fera 
que retourner à son berceau. ” Plus loin, sous la 
rubrique “ L'écriture sacrée ”, il nous dira : * écrire 
doit être une œuvre d'art graphique... Pour les beaux 
textes, une belle écriture... Je ne vois pas, pour les 
eñfants de sept à huit ans, d'autre occasion importante 
d'écrire (mis à part le wavail scientifique). Écrire 
méritera tous leurs soins... La page finie sera comme 
une composition décorative.” Le passage entier 
est fort beau. 


























Dans la dernière partie de son ouvrage (L'Oral et 
L'Ecrit : S'esprimer), V'auteur réserve l'étude de 
grammaire à l'âge des études philosophiques et 
sinsurge contre le règne de l'orthographe qui sacrifie 
la pensée de l'enfant en absorbant la majeure partie 
de son activité. “ Enseigner le langage du dehors 
m'est pas efficace et n'est pas opportun à l'âge des 
études primaires. seul l’enseignement du dedans 
est facile et fécond. ” Il prend parti pour l'Oral 
contre l'Ecrit (“trop de lecture et d'écriture dans 
leur apprentissage de la langue, auquel conviendrait 
surtout la parole, Car enfin c'est À parler qu'ils 
apprennent ),et il trace grands traits un pland'études 
fondé sur la méthode active, aboutissant plus tard 
à la méthode objective. L'enfant commencera par 
s'exprimer oralement, car “lesprit est prompt, 
le langage aussi, et l'écriture des élèves, trop lente, 
est une entrave pour l'expression. À Ge propos, on 
aimerait que M. Grandjouan ait pu voir combien 
les enfants de 4 à 5 ans, qui s'éveillent à une vie 
mentale soudain plus complexe, montrent un goût 
spontané pour les manifestations graphiques. Leurs 
dessins libres expriment leur pensée avec une pré- 
cision et une richesse que leur langage ne connaît pas 
encore. Il faut les questionner patiemment sur leurs 
intentions graphiques pour avoir cette révélation. 
Chez les petits, dessiner c'est écrire et c’est penser, 
ce n'est pas encore parler, et ainsi l'écrit précède 
l'oral. La période orale qui transformerait la repré- 
sentation imagée en expression écrite apparaît néces- 
saire, conforme au désir primitif de l'enfant, conforme 
à ses intérêts futurs. Quels seront, d’après l'auteur, 
les exercices de “rédaction orale”? les mêmes 
que ceux de rédaction écrite. D'abord de simples 
marrations (événements du jour); puis le calcul, 
la géographie, les travaux manuels, les sciences 
donneront l’occasion de “ comptes rendus” (* … Des- 
cartes et Pascal ne changeaient pas de langue suivant 
qu'ils étaient savants ou écrivains ”); des discussions 
et délibérations suscitées par la vie de tous les jours 
apprendront aux enfants à présenter leurs arguments, 
véritable analyse logique; des histoires racontées 
et jouées les prépareront À sentir ce que c’est qu’un 
texte. C’est donc plus tard qu'on leur présentera des 
textes littéraires, avec toute la vénération désirable, 
Quant à l'enscignement grammatical, il consistera 
en une sorte de méthode globale qui fera venir l'analyse 
après l'intuition, — “ c’est la règle d'or ” — donnant 
à l'enfant l'habitude de la réflexion, de la pensée. 
Que les enfants prennent conscience des ressources 
de la langue, sans mots barbares, sans définition, 
sans esclavage, sans tourments scolaires, Ià est l'avenir, 
la vitalité de la langue maternelle. 

Tel est, je pense, l'essentiel de la riche étude de 
M. Grandjouan. Plusieurs passages auraient mérité 
plus d'attention qu'on ne le pouvait en ce raccourci. 
L'auteur fait preuve d'une telle pénétration et d'une 
si belle technique qu'il faudrait à tout instant s'arrêter 
pour réfléchir, pour discuter, pour apprendre. Sans 
doute a-t-on l'impression que, en dépit de son intention, 
il n'est pas encore assez près de l'enfant du peuple 
et de son indigent et laid langage, qu'il ne se réfère 
pas suffisamment aux besoins spéciaux de son avenir, 
et qu'il pense surtout, sa fonction aidant, aux enfants 
qui peuvent continuer leurs études. Question d’adap- 
tation que résoudra le maître de l'enseignement 
primaire, pour qui une telle lecture sera fertile en 
méditations, Jusqu'à la simplicité de l'écrit nous est 
une leçon de celui qui voudrait “ concilier la langue 
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enseignée et la langue parlée ” : pas un mot qui ne soit 


clair, directement utile, et la phrase limpide vit de la 
vie exacte de la pensée, 

Félicitons-nous de ce qu'un agrégé de grammaire 
se soît fait l'instituteur de jeunes enfants, avec ce 
parti-pris de réformes. Souhaîtons que quelque 
de mathématiques où de philosophie soit pris du 
même précieux zèle, en vue d’un “ meilleur rende- 
ment ” de l'instruction populaire, 





Emile Canaux, maître secondaire à Genève, La 
Fonction sociale de l'Éducation, étude sociolo- 
gique. (Lausanne, Genève, etc. Librairie Payot 
et Cie, 1990, 1 vol. 15 X 29 em. de 152 pages, 


prix : 4 frs suisses) 


Cette étude est une sérieuse contribution à l'appl 
cation des théories de Durkheim à l'éducation. 
La thèse de l’auteur est que l'école actuelle retarde 
sur les exigences sociologiques contemporaines. 
L'école ancienne répondait assez exactement aux 
besoins d'une Société homogène où régnait l'esprit 
iventionnel. 

* L'éducation traditionaliste, écrit-il, telle que le 
moyen âge l'a conçue, et telle qu'il l'a léguée aux 
époques postérieures est parfaitement adaptée à une 
vie sociale peu différenciée, où la solidarité qui unit 
les consciences résulte surtout d’une communauté 
de croyances et de sentiments. Cette communauté 
s'exprime dans des traditions, systèmes d'idées, mais 
d'idées chargées d'affectivité, de représentations 
douées d'une “ importancé ” particulière, en un 
mot de valeurs. 

“Or c'est précisément la tâche de transmettre 
ces valeurs, c'est cette tradition au sens fort du terme, 
qui constitue la fonction de l'éducation. Mais de même 
que ces valeurs s'imposent aux individus par la force 
d'une autorité extérieure à eux, faite du consen- 
tement de tous, de même elles sont imposées par la 
contrainte à la jeune génération. Elles ne peuvent 
pas être le fruit d'une recherche personnelle, puisque 
Cest la collectivité et non l'individu qui les crée. 
Aussi la méthode d'éducation est-elle avant tout 
dogmatique : les principes du savoir, élaborés une 
foin pour toutes, doivent être admis par tous les 
esprits.” (P. 111) 

Aujourd'hui nos sociétés ont une tendance constante 
vers une structure de plus en plus différenciée, Les 
fonctions se multiplient et se diversifient. La technique 
sociale va se compliquant. Les individus, au lieu d'être 
tous assujettis à des contraintes uniformes, deviennent 
‘en même temps plus différents et plus solidaires les 
uns des autres. Le rôle de l'école actuelle est donc de 
rendre les individus aptes à remplir les multiples 
fonctions d'une société diversifiée. Elle s'attachera 
donc À développer avant tout les forces spirituelles 
et morales présidant À l'acquisition personnelle du 
savoir, 

La thèse de l'auteur et de l'école de Durkheim selon 
laquelle les pratiques éducatives sont fonctions de la 
vie sociale nous paraît juste, mais insuffisante, Il ne 
s’agit pas seulement, comme l'affrme l'auteur, 
“ de réadapter une fonction à l'ensemble de l'ors 
nirme " social. Les lois de la science sont vraies partout 
Et oujours, La Jo du progrès et Ia mème en biologie 
et en sociologie, pour l'individu comme pour la Société. 
Quand bien même l'école serait adaptée À la Société 
présente, elle n’en serait pas moins obligée de s'adapter 
elle-même et d'adapter la Société future aux lois 


































de la sociologie biologique, le mot biologie étant pris 
au sens large du terme, 

Retenons cette conclusion : il y a un double déca- 
lage : 19 celui de l'école traditionnelle à l'égard 
des besoins de la Société actuelle, et 2 décalage 
des écoles novatrices actuelles, même les plus perfec- 
tionnées, À l'égard des nces dûment reconnues 
de la psychologie génétique. Matière à profondes 
méditations! Matière surtout à orientation décidée 
<t énergique de la volonté créatrice de tous les homes 
compétents! 

Ad F. 


Chatles Baupours, Professeur à l'Institut J.J.Rousseau, 
Privat-docent À la Faculté des lettres de Genève, 
Directeur de l'Institut international de Psycha 
gogie et de Psychothérapie, L'Ame enfantine et 
la Psychanalyse. (Neufchâtel et Paris (VII), 
rue Saint-Dominique, 26, Delachaux et Niestlé 
S. A, collection d'actualités pédagogiques publiée 
sous les auspices de l'Institut J.-J. Rousseau et de La 
Société belge de Pédotechnie, 1931, 1 vol. 13 x 19, 
de 274 pages, prix : 25 Ê Ê) 


M. Baudouin a donné ici même (n° 48, juin 1929, 
p. 105) une sorte d'introduction à ce livre. Mais son 
ouvrage entre, bien entendu, dans plus de détails. 
Complexes de l'objet, complexes du moi, complexes 
d'attitude, relations ‘et régulations, telles en sont 
les quatre parties Quelques termes symboliques 
servent à la psychanalyse de mots-souches : Caïn, 
c'est la rivalité fraternelle; Œdipe incarne les senti- 
ments filiaux; Diane, c'est la fillette qui voudrait être 
un garçon. Toute séparation de ce qu'on aimait 
devient l'équivalent du sevrage. Les regrets sont 
une régression au paradis perdu de Ia première 
enfance. Les idées de Surmoï, d'auto-punition, sont 
toutes ramenées à des émotions infantiles où la 
Libido, au sens étroit du mot, joue le premier rôle. 

Beaucoup de lecteurs diront : “ Tout cela est fort 
beau (antiphrase, car la scatologie n'est pas tou- 
jours belle). Mais seuls y croiront les déjà con- 
verts. Où sont les preuves? Où, les expériences 
comparées? Où, la réponse à ce doute : n'est-ce pas 
l'expérimentateur qui a suggéré au sujet ses rêves et 
qui, par suggestion aussi, lui en fait admettre son 
interprétation? 

A ces objections, on pourrait répondre, avec le 
D Allendy, ‘ La Psychanalyse, doctrines et appli 
cations ” (Paris, Denoël et Steele, 1931) que lorsqu'on 
a constaté les guérisons innombrables obtenues par 
la technique psychanalyäique, on ne peut plus guère 
douter de son efficacité. Certes ; mais est-il légitime 
de remonter de la pratique à la théorie? La doctrine 
d'Alfred Adler, si différente, n’aboutit-elle pas à tout 
autant de guérisons? 11 y a I un problème important 
à élucider. 

Les “ directives aux éducateurs " de M. Baudouin 
sont sages, 1° L'éducation ne commence pas à tel où 
tel âge, mais dès Ia naissance. Gare aux influences 
nocives ou simplement maladroites exercées sur Les 
tout petits! — 20 Prendre garde aux “ points sen+ 
sibles ” : sevrage, rapports de l'enfant avec ses parents, 
frères et sœurs! — 49 Éducation sexuelle destinée 
À éviter les chocs et refoulements. — 4° Tous les 
faits présentent un ‘ contenu latent ” d'ordre symbo- 
lique ; le connaître, c'est parer au mal qui peut 
en résulter. — 5° “ Nous croyons nous adremer 
au conscient de l'enfant, mais c'est son inconscient 
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SutRe L'adee pat appris comme 
puni ’exclusion peut apparaître comme 
Pire châiment. — 6° La nolion de tramiert. — 
7 Celle de Surmoi peuvent être des armes puissantes 
entre les mains de l'éducateur. — 8° Nous ignorons 
l'enfant, parce que, en chacun de nous, il y a un mur 
entre Je conscient et l'inconscient; tout éducateur 
devrait commencer par abattre ce mur. — g° Dans 
les cas graves, il faut recourir au spécialiste, 

“Dans la plupart des cas de troubles psycho- 
logiques chez l'enfant, ee sont plutôt les parents qu'il 
faudrait psychanalyser. " Quelle responsabilité! 


Ad. F. 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


1 nostri figliuoli di noi contadini, publié par le 
Grurro D'AtIONE PER Le SGUOLE DEL PoPoLo. 
(Milano, (105), Via Paolo da Canobbio, 24, 1931, 
epuscule 17 X 24 de 51 p., avec de nombreuses 
illustrations.) “ Lés enfants de nous autres paysans. 


C'est un petit livre bien écrit, plein de cœur et de 
sérénité. 

Chaque chapitre, quoique bref, donne de bons con- 
scils éducats, parle d'hygiène, d'éducation, de 
culture et cherche à rendre d’une manière qui soit 
vraiment profitable aux enfants, l'amour profond que 
leur portent leurs parents. 

Ce petit livre a été écrit dans le but d'unir la 
famille à l’école; spécialement, la famille ignorante, 
encore plongée dans les. superstitions et les préjugés. 

1 sera très utile en Jtalie dans les classes du soir 
pour adultes, ou dans les salles de lectures du dimanche 
pour les mères, ou dans d'autres occasions semblables. 


M. B-A. 





Angelina BowaG1A, Lezional aperto, visite e orl- 
entamento professionale, classi IL € III, 1924- 
1931. (Estrattodel Periodico : L'Educatare della Svizzera 
italiana, opuscule 17%. 24 de 54 p. Scuola maggiore 
femminile di Lugano) ‘ Leçons en plein air, 
Visites et orientation professionnelle. * 





Ge sont des leçons habituelles avec les méthodes 
habituelles, On choisit une promenade à laquelle 
# rapportent les leçons de géographie, d'histoire, 
de lecture, d’arithmétique, de composition, etc. 

“Ce sont les centres d'intérét habituels, mais provoqués 
pour l'occasion. Autrement dit, ce ne sont pas Les 
centres d'intérêt de enfant, comme l'entend Decroly, 
mais des centres d'intérêt voulus par le maître ou, 
exactement, un sujet central de connaissances 
dé à d'autres connaissances. (Il y a trente ans, on 
appelait cela * concentration .) 

Le maître prépare savamment les promenades et 
les leçons qui sy rapportent; sinon, comme il s'agit 
de choses étrangères à l'enfant, l'intérêt ferait néces. 
snirement défaut. 

Ne seraitil pas, au contraire, plus naturel, les 
enfants une fois habitués À observer, de répondre 
à leurs questions au cours des promenades, de leur 
donner les explications qu'ils demandent et de leur 
Iaisser faire par eux-mêmes les applications se référant 
aux diverses matières traitées? 








M. BA. 


Mario Casorrs professore di pedagogia, La Pedago-- 
gia di Raffaello Lambruschin. (Milan, Società 
éditrice “ Vita e Pensiero”, Publicazioni della 
Università cattolica del Sacro Cuore, Serie prima : 
Sciense Filosofiche, volume XIII, 1929, 1 vol. 
17 X 25 de 263 pages, prix : 15 Hires) 


Le recteur de l'Université catholique du Sacré Cœur 
de Milan nous a envoyé cet ouvrage consacré À un 
pédagogue dont s'enorgueillit l'Italie, Prêtre catho- 
lique Bbéral, Lambruschini (1788 à 1679) fut élevé 
en Suise; il s'occupa du mouvement pour l'école 
mutuelle et les asiles, En 1859, il contribua à la réorga- 
misation de l'école italienne, poussa à la décentrali- 
sation administrative et à la liberté de l'enseignement. 
Son enseignement universitaire marque une date. 
I fut en effet un précurseur de l'école active, comme 
le dit expresément l'auteur. Ses rapports avec 
Mme Necker de Sausure, avec Maria Édgeworth, 
avec le Père Girard de Fribourg et François-Louis 
Naville de Genève, sa connaissance des écrits de 
Locke, Pestalozzi et Frocbel, pour ne pas remonter 
jusqu’à Coménius, firent de lui un partisan de l'ensei- 
gnement dit “ intuitif ”, celui qui part des réalités 
<t non pas uniquement du livre. Sa théorie des ‘ idées- 
mères ** et de l"* intérêt ” le rapproche de nos pen- 
seurs et pédagogues du xx® siècle. De même sa come 
ccption du rôle du maître, comme “ coopérateur ” 
de l'auto-éducation de l'enfant. Il faut féliciter 
M. Casotti d'avoir fait revivre cette grande figure 
du Risorgimento en Toscane. 











Ad. F 


Ida Zawwatni, La scuola attiva e 11 metodo 
d'insegnamento. Estratto della Aivista Pedagogica 
diretta da Luigi Credaro, Anno xx, fasc. VILI-IX. 
(Milano-Genova, Società anonima editrice Dante 
Alighieri, Albrighi, Segati & C., 1931, 1 opuscule 
155 X 23 cm, paginé 5 à 99.) 

Cet article est consacré à l’enseignement de l'arith- 
métique. Les dix paragraphes sont intitulés : 1. L'École 
nouvelle et le savoir instrumental (les techniques); 
2. Premières expériences numériques du bambinÿ 
3. Erreurs les plus communes dans l'enseignement 
de l'arithmétique; 4. L'initiation arithmétique selon 
Ferretti; 5. Selon Decroly, Montessori, Alessan- 
drini, ete. a) orale, jusqu'à 10; #) écrite, au delà de 10; 
6. Le système de mesure empirique chez l'enfant 
et le système métrique; 7. Les problèmes; 8. La 
géométrie; 9. Les tests d'aritimétique; 10. Façon 
d'intéreser l'enfant à l'arithmétique. 

Exposé clair, modéré, précis, judicieux. L'auteur 
critique les méthodes qu'elle expose — et là, des essais 
comparés pourraient seuls trancher la question; — 
mais, dans l'ensemble, il nous a paru qu'elle adopte 
et expose de fagon convaincante les méthodes de 
l'École active. 

















Ad. F. 


Prof. Clemente Quaouo, Director da Faculdade 
de Pedologia e do Laboratorio de Psychologia da 
Escola Normal de S. Paulo, A Escola positivista, 
a Escoln activa e a Escola viva. (28, a publi- 
eaçao da Faculdade de Pedologia de Sao Paulo 
(Brasil), 1940, 1 opuscule 11 X 15,3 em, de 23 pages.) 


L'auteur est professeur des cours de perfection- 
nement à la Faculté de Pédologie de Sao Paulo 
au Brésil, créée en 1918. L'école positiviste, selon lui, 
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considère l'esprit comme limité par la nature. Au 
contraire, l'école active, est idéaliste à la façon de 
Gentile. À titre de synthése, l'auteur propose d'appeler 
“ École vivante celle qui, adoptant les procédés 
de l'École active, ne sera ni matérialiste, ni idéaliste 
par doctrine métaphysique, mais qui enseignera 
l'homme comme un être qui participe à la fois de la 
Nature et de l'Esprit. 





Ad. F. 


Franio 00, (Zsh), Al spotun vygola ren ni 
potrebna ? (L'Éducation sexuelle est-elle vraiment 
nécessaire?) (Maribor, Yougoslavie, Ljudska tis- 
carna, 1990, 1 opuscule 12 X 16 de 96 p., prix : 
din. 8) 








Écrit d’une manière vivante et sobre, avec beaucoup 
de bon sens, cet opuscule peut rendre service aux 
éducateurs yougoslaves et surtout aux parents. 
L'auteur, rompu aux méthodes psychanalytiques 
— on est même tenté de lui reprocher une trop grande 
fidélité aux thèses de Freud et d'Adler — présente 
tous les aspects essentiels du problème, montre les 
dangers qui guettent l’homme dès sa tendre enfance 
et combat vigoureusement l'éducation traditionnelle 
qui, au lieu de capter les énergies sexuelles et de les 
diriger vers des fins utiles, tend à les étoufer, faisant 
ainsi naître toute sorte de vices et d’aberrations. 


11 démontre avec beaucoup de justesse que le fait 
d'éclairer l'enfant — procédé dont on fait tant de 
cas, depuis quelques années — n'est pas suffisant 
pour résoudre le problème. Ce qu'il faut, c'est une 
éducation sexuelle, faisant partie de l'éducation générale. 
Celle-ci doit commencer très tôt, déjà à l’âge de trois 
À quatre ans et habituer l'enfant À voir et à juger 
d'une manière naturelle tout ce qui touche à Ia vie 
sexuelle. Rien de plus malsain et de plus excitant 
que le silence systématique. On peut initier les enfants 

à l'âge de quatre À cinq ans au mystère de la 
naissance. Si on le fait habilement, délicatement, 
l'enfant se sentira même plus lié à la mère, éprouvera 
de la reconnaissance pour celle qui l'a porté, protégé 
et mis au monde dans la douleur. Vers dix ans, on 
peut déjà apprendre au garçon ou à la fillette comment 
l'enfant est conçu. Si nous attendons trop longtemps, 
ce sont les camarades, lei domestiques qui s’en 
chargeront et alors nous ouvrons largement 
les portes à des suggestions ct À des influences 
néfastes. 


Zee donne des indications très détaillées sur la 
manière dont on peut initier l'enfant à la vie sexuelle. 
Suggestions précises qui, pourtant, laissent toute 
latitude à l'éducateur pour être adaptées à la mentalité, 
au tempérament individuel de l'enfant. 

L’auteur insiste avec beaucoup de bon sens et de 
psychologie sur le tort qu'on cause aux jeunes gens 
en exagérant la portée morale et les conséquences, 
au point de vue santé, du vice solitaire. Se considérant 
comme profondément vicieux, dignes de. mépris, 
voire même abjects, craignant des maladies graves, 
ces jeunes enfants sombrent quelquefois dans un 
découragement, un désespoir total, Des complexes 
STENE se développent et l'adolescent est perdu 

vie saine et normale. Zgec a encore raison 
Fnquil œmadée que M puberté, sonmalement, 





. comment cette institution surannée a perdu son 
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ne devrait pas entraîner de perturbations psychiques 
et physiologiques. C’est un processus qui, évidemment, 
DURE nent d'efor dela art de , 
mais qui n’est pas du tout suivi de bouleversements si, 
par une éducation sexuelle rationnelle, l'enfant a été 
préparé à cette époque. L'éduration nouvelle nous 
fournit de ces exemples de pubertés écoulées sans 
crises. 

L'auteur considère, à juste titre, la coéducation 
comme un élément de préparation très important. 
“Très efficaces sont aussi les travaux et les études 
capables d'intéresser l'enfant, d'absorber sa pensée, 
son activité. Ce n'est pas le travail monotone dans les 
fabriques ct l'enseignement purement intelléctuel 
qui rendent service à cette époque de la vie. 

Selon Zgec l'éducation sexuelle ne doit pas s'arrêter 
à la puberté, elle doit être poussée au delà, préparer 
le jeune homme et la jeune fille au mariage, Tout en 
se rendant compte du rôle des facteurs sociaux et 
économiques, Zgec est sûr qu'on pourrait arriver, 
par une éducation appropriée, à réformer le mariage, 
à donner des bases morales solides à la vie conjugale. 
Issu lui-même de souche paysanne, il porte un grand 
intérêt à la jeunesse rurale. 11 dénonce les dangers 
que courent, dans les villes, les jeunes gens et les 
jeunes filles de la campagne, et il insiste sur les consé- 
quences désastreuses de l'alcool. 

L'auteur illustre toutes ses thèses par des exemples, 
mais ces cas sont trop typiques, trop schématiques. 
On sent qu'à peu d’exceptions près, ils ont été cons 
truits en vue d'une thèse. Il aurait peut-être mieux 
valu citer des faits autobiographique, recueillis 
dans l'œuvre de poètes, d'écrivains. En tout cas, cela 
aurait été plus impressionnant, plus poignant. 

Toujours est-il que ce petit livre sera très utile à 
toute personne désireuse d'orienter les enfants dans 
une voie saine, de les préserver d'expériences cruelles 
et quelquefois irréparables. 

R. A. 


A Jovo uryaix, Sur la voie del'Avenir, 1931, n° 1, 
p. 25, Rédaction, Budapest II, Tigris u. 41, — 
Gabriel Kewmwy, Notation, Baccalauréat et le 
Choix d’une Profession 


G. Kemeny combat les notes et les examens, comme 
des institutions surannées. Les notes du professeur 
classent ces petites âmes de mille couleurs dans quelques 
boîtes raides et mortes, au lieu de les juger individuel- 
lement, de juger leur travail entier, Certes, elles sont 
une force dans la main du profeseur, mais il en 
résulte pour l'enfant des angoisses incessantes, des 
désillusions et des rivalités immorales, Les examens, 
et surtout le baccalauréat sont aussi des obstacles 
au libre épanouissement de l'individu et au dévelop. 
pement de la critique personnelle. — Cemeny explique 






plus puissant que jamais et où le choix de la profession 
est, en plus des raisons personnelles, une grave ques- 
tion économique, il est de première importance que la 
personnalité de l'enfant détermine la direction de son 
travail, même dans les écoles moyennes, et les plus 
graves obstacles À cette espèce de travail sont les notes 
et les examens. 








LIVRES + & 


Alice Hemaxx-Czrven : La question de la gou- 
vernante. 


L'auteur de l'article tâche de mettre en lumière 
la grande quantité de problèmes qui se présentent 
dans cette question. Elle les éclaire du point de vue 
1 De la mère; 20 De l'enfant; 3° De la gouver- 
nante, La famille bourgeoise d'aujourd'hui ne sup- 
porte pas qu'une étrangère pénètre dans sa vie. 
Les conflits les plus tristes résultent de la vie en 
commun de ces trois personnes. Les principales 
raisons en sont : la jalousie, la méfiance où l'indiflé- 
rence de la mère, les conflits sentimentaux de l'enfant 
entre la mêre et une peronne étrangère. Mais la 
plus grave, c'est la situation des gouvernantes, le 
plus souvent naufragé de ln vie, sans vocation 
pédagogique, cherchant un refuge dans cette vie de 
famille étrangère. Leurs sentiments refoulés et leurs 
penchants tyranniques sattachent à l'enfant. S'il 
est absolument inévitable d'engager une gouver- 
mante, il faut choisir une personne à l'âme sereine 
et équilibrée, à laquelle sont indispensables le repos 
et l'indépendance, 


Marthe News : Les difficultés de l'Éducation 

d'aujourd'hui (p. 6). 

Mme Némès examine une foule de problèmes 
dans ce petit article, Son point de départ est la grande 
transformation de. la vie sociale et économique, 
cause initiale de la plupart des problèmes. Ainsi, les 
questions que pose l'Education des jeunes flles sont les 
conséquences de la nouvelle situation sociale de la 
femme. La mécanisation dans agriculture, la dispa- 
rition de la culture populaire font naître les problèmes 
essentiels de l'Education à la campagne. Mais encore 
plus grave est l'Education des petils ciladins qui gran- 
disent dans le milieu factice des villes. L'auteur 
examine successivement les horreurs de l'éducation 
des peitr prolétaires et des petits Bourgeois. Chez ces 
derniers, la plupart des conflits tirent leur origine des 
désharmonies de la vie de famille, de la situation de 
la mère qui travaille dans une profession, des enfants 
uniques, de la fausse exagération et de In fausse 
interprétation des idées modernes, etc. Enfin, elle 
parle des drvoirs de l'Ecole et des efforts de la pédagogie 
et de la pychologie progressives. 


Nuvranrrox Larja, Budapest, 15 février 1931: 
Gharles Korosr : Réflexions sur l'éducation par 
le travail actif, 


Charles Kopost, maître d'école, parle de l'impor- 
tance du travail actif des enfants à l'école primaire. 
Les bases de l'enseignement doivent être : 1° L'ensei 
£nement par l'aspect où tous les sens possibles doivent 
être en activité; 20 Il faut que l'observation soit 
accompagnée de fortes sensations, de sentiments. 
Pendant la classe, l'enfant doit être le serutateur, 
l'observateur, l'interrogateur, Le maître n'a qu'à 
diriger son travail, il n'a qu'à l'aider à systématiser 
et À rendre constantes les connaissances acquises. 
Kopost nous fait connaître ses propres expéri 
au sujet de l'histoire : ici, la méthode de l'intuition 
sentimentale (Einfühlungsmethode), des _initiations, 
des dramatisations donnent occasion à un travail 
actif et font revivre devant l'enfant les connaissances 
acquises. Toutes les connaissances contenues exclusi- 
vement dans les livres doivent être acquises par le 
travail actif de l'enfant et transformées par quelque 
procédé méthodique en expériences personnelles, 














OnsZAGOS KOZEPMSKOLAL TANAREGYEULETI KOZILONY, 
Budapest, février 1931. D' Ch. Horvara : Les 
Jardins scolaires au service de l'Enselgne- 
ment. 


Ch. Horvath, professeur d'histoire naturelle, expose 
l'importance des jardins scolaires, surtout dans les 
grandes villes où les enfants n'ont pas l'occasion 
d'acquérir les connaissances botaniques par l'obser- 
vation directe de la nature, En opposition avec les 
grands jardins communs à toutes les écoles, il recom- 
mande les petits jardins rattachés étroitement, L'essen- 
tiel de l'enseignement moderne de l'histoire naturelle 
n'est pas l'entassement d'une grande quantité de 
connaissances, mais l'observation continuelle des 
procédés biologiques. Ces petits jardins peuvent 
contenir tout ce qui sert à ce but et même À l'ensci- 
gnement des autres matières : géographie, géométrie, 
langues modernes, religion, gymnastique, etc. 11 faut 
que les enfants cultivent eux-mêmes ces jardins 
et qu'ainsi les petits citadins aient aussi leur part 
de ces bienfaits physiques et psychiques qui appar- 
tiennent exclusivement aux petits campagnards. 
Surtout, en Hongrie, pays agricole, la réalisation de 
ce projet serait de première importance, 








Rodolfo Towas + Sawrer, Professeur à l'École normale, 
directeur des études au Collège de la Palona, à 
Madrid, membre de la Société belge de Pédo- 
technie, de la Ligue internationale pour l'Éducation 
nouvelle, etc., Apuntes de Pedagogia (Madrid, 
Editorial Instituto Samper, 1991, un vol. grand 
in-4®, prix : 10 pesetas). 

Voici une œuvre de pédagogie vraiment moderne; 
les problèmes éducatifs y sont fondés sur des notions 
scientifiques sérieuses; l'exposé en est clair et systé- 
matique, mais non sec et froid; avec émotion et 
ferveur, l'auteur signale tous les faits importants du 
grand mouvement mondial de rénovation pédago- 
gique. Parmi les sujets traités, mentionnons l'orien- 
tation profesionnelle, la loi biogénétique selon 
Ferrière, les types psychologiques, l'école active, 
l'école ‘unique, les écoles nouvelles, l'éducation 
sociale, l'éducation religieuse selon les’ principes de 
don Francisco Giner. Cet exposé serein et objectif 
des différentes opinions correspond bien à la position 
prise par la République d'Espagne. 

L'ouvrage sera utile aux maîtres futurs comme aux 
maîtres actuels qui désirent se metire au courant de 
ce qu'on fait et pense actuellement, en matière 
de pédagogie nouvelle, dans le monde. Les hommes 
politiques et les citoyens y trouveront une infor: 
mation à la page, 

M. Rodolfo Tomäs y Samper, qui a déjà traduit 
bien des œuvres de Decroly, Ferrière, etes, est un 
travailleur patient et acharné, 11 a bien mérité de sa 
patrie et son livre vient au moment précis où un 
immense effort de rénovation se prépare. À l'étranger, 
on suit ce mouvement avec une impatience et un 
intérêt passionnés. 





Thomas Auexanoer et Beryl Parxer, La Nueva 
Educacion en la Republica Alemana (Madrid, 
M. Aguilar, 1931, 1 vol. 13,5 x 20 cm, de 434 pages). 


Ceux de nos lecteurs qui lient l'espagnol mais 
ignorent l'anglais auront intérêt à cet exposé de 
l'École nouvelle en Allemagne. La traduction de 
M. A. Lazaro y Ros est en eflet claire ct bien faite, 
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des fautes d'impression dans les noms de personnes et 
dans les mots allemands étant imputables à l'im- 
primeur. Dans une première partie, les auteurs 
jettent un eoup d'œil général : La révolution met 
Ja main sur les écoles. Les auberges pour la jeunesse. 
Les excursions scolaires. Les foyers à la campagne. 
Sports. “ La seconde partie décrit les écoles d'avant- 
garde: les communautés scolaires, les écoles de 
Lietz (p. 242-264) et autres analogues; puis l'ensei- 
gnement pour adultes, les écoles publiques, les pro- 
grammes, les examens, le maître nouveau, la philo- 
sophie de l'éducation. Il manque un index des noms. 
L'école de l'Odenwald (pp. 270 à 276) est bien 
décrite, Celle de Waldorf à Stutigart aussi, mais 
rien sur l’École de Frédérie Schieker! Nons n'avons 
tien trouvé non plus sur l'importante réforme de 
Wilhelm Paulsen. Peut-être ces tentatives sont-elles 
postérieures au passage en Allemagne des auteurs 
américains ? 

Pourquoi faut-il savoir l'allemand, l'anglais ou 
l'espagnol pour se tenir au courant de l'édueati 
nouvelle dans le monde? Les éditeurs français, 
nous dit-on, ne marchent pas. Ils ne trouvent pas 
assez de lecteurs. C'est déplorablel Ad. F. 














Lorenzo Luzumaca, La nueva escuela püblica 
(Madrid, Publicaciones de la Revista de Pedagogia, 
1991, 1 Vol. 12 X 19cm. de 107 pages; prix : 2,50 
pesetns). 

Voici le XXI volume de cette remarquable 
collection intitulée “La nueva educnciôn “ qui 
a contribué plus qu'aucune autre à préparer en 
Espagne le terrain à la réforme. Or, brusquement, 
à l'avènement de la République, tous les espoirs, 
jusque-là refoulés, se sont ranimés et sont devenus. 


du jour au lendemain, des revendications vibrantes, 
11 s'agissait de ne pas perdre une minute et de peser 
à nouveau le problème de l'école publique tel qu'il 
devait l'être : conforme aux revendications Les plus 
récentes, les plus assurées, les plus réalisables de la 
psychologie de l'enfant, éclairée par les expériences 
pratiques faites partout dans le monde. Notre ami était 
préparé mieux que mul autre à tracer l'esquisse de la 
réforme publique conforme aux desiderata de l'heure. 

1. Concept de l'école; IL. Concept,de l'éducation; 
HI. Curactères de la nouvelle école publiques 
1V. Ses méthodes (travail par équipes, jeu et travail) ; 
V. Ses procédés éducatifs (cinéma, échanges d'élèves 
et voyages); VI. Réformes réalisées dans d'autres 
écoles publiques en Europe (Allemagne, Autriche, 
France, Italie); enfin VIL. Idées pour une réforme 
constitutionnelle de l'éducation publique. Tel est 
le plan de ce petit ouvrage. 

Écrit de façon vivante, il réunit les qualités de 
brillant d'un livre de circonstance et les qualités 
de fond que pouvait lui apporter un auteur soli- 
dement documenté. Ad. F. 


Juan-Manuel Corra, Pedagogia Festiva, primera 
serie : “ Memorias de un Jubilado “ (Buenos 
Aires, Julian Urgoiti, 1928, à vol. 11,5 X 18 em. 
de 192 pages). 

Un maître d'école raconte ses souvenirs. Jusqu'à 
quel point les ‘romance ‘til? Il ne manque pas 
d'humour. Mais s'il rit de lui-même, c'est pour 
pouvoir rire mieux encore de l'école ancien style 
où il a été élevé. Critique indirecte qui complète Les 
œuvres sérieuses de l'auteur et qui n'en aura qu’une 
portée plus grande, car on lit plus volontiers des 
mémoires que des traités didactiques! Ad. F. 
























COURS DE PELMANISME 


Rébducation dé la mémoire, du jugement. 
de l'attention. 





Développement de l'énergie, de l'initiative. 

Jeunes Gens, pour terminer bien vos éludes 
ei vous orienter vers une carrière : 

Adultes, pour mieux vous adapter à la pro- 
Jession et réaliser voire personnalité x 

Apprenez à penser fructueusement et à orga- 
niser volre vie sans aucune entrave à 005 
obligations journalières, 





Par un entraînement d'un semestre : efficience 
et bon rendement de la vie entière. 


Renseignez-vous gratis à : 


INSTITUT PELMAN 


Méthodes de travail - Hygiène et Gymnastiques mentales 








INSTITUT PELMAN, 33 bi, rue Boissy-d'Anglas, PARIS-8°, Tél, ANJOU 16-65 






LA PSYCHOLOGIE ET LA VIE 


P. MASSON-OURSEL 








Revue trait 

a8 arche el dont chage abonné peut 
cer des concile 

ent Fe 42 où 36 (Ponte) 

Goma — 

ÉDITIONS PELMAN 

vavonoLoGm mr CULrURR GÉNAMALE" 
Tome 1_- D. ROUSTAN 

La Culture au Cours de la Vie (25 1.) 

Comment apprendre à penser à propos 

d'un problème quelconque. 

Tome IL - D'Ch. BAUDOUIN 
Mobilisation de l'Energie (25 fr.) 
Comment avoir à sa disposition ses ves- 

sources d'intelligence et de volonté? 
Parenis, apprenez à connaîlre par la psy- 
chanalyse les besoins de vos enfants. 
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VOYAGES EN SUISSE 


«Tout homme, en: out pays, même s'il n'y est 
jamais venue, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'yrendre, s'adresser aux 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux | 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 114, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 


VENTE DE BILLETS 









































L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAY, Vaud (Suisse) 
Alitude 1100 m. (à 1x heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la montagne, site 
merveilleux, air très pur, sports d'hiver; élèves très peu nombreux; vie de famille au sens 
profond du mot; discipline progressive des facultés intellectuelles et morales par la culture 
physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient de la vie individuelle et sociale 
en vue d’une meilleure Humanité, 


GARÇONS, Dès L'AGE DE SIX ANS  -—;—  JCHANGES AVEC ÉCOLES D'AUTRES PAYS 
Téléph. : Blonay 07 Directeur : R. NUSSBAUM 





Ecole d'Études Sociales pour Femmes 


Subventionnée par la Confédération 


GENÈVE 
Semestre d'hiver : Octobre-Mars Semestre d'été: Avril-Juillet 
Culture féminine générale : cours de sciences économiques, juridiques et sociales ; 
Préparation aux carrières d’activité sociale: (protection de l'enfance, direction 
d'établissements hospitaliers) d'enseignement ménager et professionnel féminin, 
de secrétaires, bibliothécaires, libraires; 
Cours pour infirmières-visiteuses ; École de « Laborantines »; 
Le Foyer de l’École, où se donnent les cours de ménage: cuisine, coupe, etc. 
reçoit des étudiantes de l'école et des élèves ménagères comme pensionnaires. 
Programme $o cent. et renseignements par le secrétariat, rue Ch. Bonnet,6— GENÈVE 
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Section Secondaire Préparatoire 
à la première école de 


EMMES INGÉNIEURES 


L'Institut Electromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire National des Arts et Métiers 


CONDITIONS D'’'ADMISSION 


La Seclion Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B (1r° partie) 
et Mathématiques Elémentaires (2 partie) 


Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans. 


Pour tous-renseignements, s'adresser : 


292, Rue Saint-Martin, Paris-3° 














“ÉDUCATION ET MOUVEMENT” 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Mi À, PLEDGE 

Dilômde de Cha Pret Tranine Gal, Lames 

ET POUR ADULTES 








Class spéciales pour la correction des défaut de 1 tenu, — Surveillance mé 
{794 rûe Demfert-Rochereau (14°) De 








252, rue du Faubourg Saint-Honoré (8°) Ecrire à Mie À, M. PLEDGE 
GYMNASES | éruifon #7) ous 
Rod . 
À Collège Monteulm, 47, rue Montcalm (18°). PARIS (14%) 











“ASE N° 
FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 


de d'après M. le D' O. Decroly 
institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE Evres ) 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouve 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'Etranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sions, études, statistiques, etc. 

Abonnement annuel: France, 18 francs; Etranger, 26 francs, 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du 
Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 28 franc: 

Prix d'un numéro simple : France, 5 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Viroflny (Seine- 
et-Oise). — Compte postal Paris : 831-57. . 



























ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes garçons 
et jeunes filles dès le prémier âge 
et jusqu'à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bel Heppenheim (Sergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 


Institut Monnier| 
VERSOIX-GENÈVE 
Directeur : W, GUNNING, Docteur en pédagogie 










Ecole primaire moderne et gymnase libre 
avec section commerciale. 


r-Bex, 1,150 mètres 
d'altitude. 








“ÉDUCATION ET RYTHME” 
Méthode JAQUES-DALCROZE 
RYTHMIQUE SANS | ESF NIENNRS IMPROVISATION 


-- SOLFÈGE - - Cours organisés = + PLASTIQUE - - 
par un groupe de professeurs 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Daleroze 








COURS DANS DIFFÉRENTS 4 Pour lous renseignements s'adresser à 
QUARTIERS DE PARIS Mie E,TALANSIER, secrétaire 
60-149 - 79 - 160 - 179 Arrond, l 246, Boul. Raspail, PARIS (14°) 





ÉCOLE NOUVELLE La Nouvelle Education 
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I. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réeliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à aceroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2.— Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déx 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui sont 
en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie doivent donner libre 
cours aux intérûts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'évelllent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. ù 

4! — Chaque âge a son caractère propre, Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
maîtres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités Individuelles et sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la coopé- 
ration qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui sijinifie à la fois instruction 
et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, mais implique 
une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre une Influence 
salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen eupable 
de remplir ses devoirs envers 8es proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mals 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme, 


IL. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et 125 méthodes 
conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éducateurs 
des différents degrés de l'enselgnement, d'autre part, entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les revues 
qu'elle publie, un lien.entre les éducateurs destous les pays-qui adhèrent à sos principes et visent 
des buts identiques aux siens. 

4. — Elle compte: 1° des membres individuels; 2° des groupes autonomes qui lui sont 
affiliés ; 3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue constituent, avec les membres du Comité exécutif, le 
Comité international, 
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Projet d'école mowvelle. Genève, B, L. E. N. 
(Traduit en espagnol) . 


Das erste Jaht im dem Land-Ersichungsheim Haubinda, 
igoi-1902. Leipzig, Voigtisenders, I éd, 
1910 (épuisé) 


La Same et la Foi. Neuchâtel, Délachaux et 
Niesté, 1912 Fr 1— 


Biogeneik und Arheitssehule. Langensalea, Beyer et 
She, 1912, (Traduit en italien, en espagnol 
ten portugais.) serres Fee 


Une théorie dynamique de l'hérédit et le problème de 
la transmission des caractères a Bruxelles, 
ù (épuisé) 


La lo du progrès en biologie et en sociologie. Ouvrage 
eouronné par l'Université de Genève. Paris, 
Giard et Brière, 1915. as Fr 15 


L'Esprit latin et L'Esprit germanique. Esquisse de 
psychologie sociale Genève, Carmel et B. LE. 


Na 1917 « a Fr. 


Les Eglises éthiciennes et la méthode moderniste. Genève, 
Société générale d'Imprimerie, 1919 Fr. 1— 


Transformons l'Ecole. Genève, B. 1. EN, 1920. 
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L'Autonamie des Ecoliers. Neuchâtel, Délachaux et 
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n° gs 1922 + ve 1 


L'Actvité spontante chez l'enfant. Genève, B, T. E. N., 
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L'éducation dans la Famille. Genève, Éditions Forum, 
Ale éd, 1929. (Traduit en espagnol, en alle- 
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Notice sur les problèmes. de la psrchologie génétique. 
Genève, 1929. (Traduit en espagnol) 
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La Société des Nations dans les Ecoles de La Suisse. 
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L'Ecole active. Genève, Editions Forum, III® éd, 
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Fe 750 


L'Enseignement de l'Hisire. Paris, Revuc de syn- 
thèse historique, 1924+ {hors commerce) 


Les bis sociologiques. Genève, Feuille centrale de 
Zofingue, janvier 1926. . Fr. 


L'Hpgième dans les Ecoles nowelles, Lausanne, An- 
nuaire de l'Instruction publique en Suisse, 1926. 
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Las problèmes de P'Hérédit. Zurich, Revue suise 
d'hygiène, novembre 1926. (Traduit en espa- 
gnol.) (épuisé) 


La coédusation des sexes. L'Éducation en Suisse, Ge- 
nève, Société générale d'Imprimerie, 1926. 
(Traduit en espagnol.)........... Fr. 250 


L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monographies 
d'éducation nouvelle. Paris, Éditions “ Pour 
l'Ere Nouvelle ”, 1927. .… Fr 250 


L'Education constructive. Togpe 1. Le Progrès spirituel, 
Genève, Editions Forum, 1927. (Traduit en 
espagnol.) .… «Fr. 7:80 


Le grand cœur maternel de Pestalozzi. Paris, Editions 
Pour l'Ere Nouvelle ", 1927..... Fr. 1.50 


La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active. Bruxelles, 
Lamertin, 1928. (Traduit en espagnol.) : 
Fr. ago 


Trois pionniers de l'Education nouvelle. Paris, Flam- 
marion, 1928. (Traduit en espagnol) Fr. 2.40 


Las pes psychologiques chez l'enfant, chez l'adulte et 
au cours de l'évolution. L'Education en Suise, 
Genève, Société générale d'Imprimerie. 1929. 
(Traduit en espagnol) . Fr 190 


La Pratique de L'Ecole active. Genève, Editions 
Forum, 1924. (Traduit en russe et en espagnol.) 
lle édition en 1929. Fr G— 


L'Ecole sur Mesure à La Mesure du Matte, Genève, 
Impressions Atar, et Paris, Groupe Français 
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FERNAND NATHAN, Ébireur, PARIS 
16. RUE DES FOSSÉS-SAINT-JACQUES, 16 


PLAQUETTE HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle 
et l'initiation sensorielle au calcul 
M Le Jeu À. — 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobiles, ... 20 » 


8 Le Jeu B. — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes. . . . . Fe 08 
M Bouchons aux sections colorées. . tessssse.. les cinquante 3 50 






































Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se prêtent 
À uné infinité de corhbinaisons différentes, permettent de franchir toutes 
les étapes depuis la période purement sensorielle, qui peut commencer 
très tôt, vers la troisième année, jusqu'à la pratique concrète de la numé- 
ration, de l'addition, de la soustraction, même avec retenues, et de la 
multiplication, 


EFaciles à individualiser, les PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 





Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
calcul aux enfants de 4 à 7 ans, ainsi qu'aux enfants normaux, 


MATÉRIEL HERBINIÈRE-LEBERT 


Domino des couleurs. 625 | Domino des chiffres 
Domino des formes... Domino des voyelles 


625 











CAHIERS HERBINIÈRE-LEBERT 


Exercices graphiques d'attention 








T. — Exercices de crayonnage préparatoires à l'écriture. 
n. = us Es 
AIT. — Formes, positions, directions 





e sensoriels préparatoires au calul 
«ercices sensoriels préparatoires à la lecture. 
vre du Maître pour les 6 cahiers d'exercices gr 





MÉTHODE DECROLY 


33 50 | Boîte n°2 


Le VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


st en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 











' AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie Fernand 
NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes originales 
qui lui seront adressées. Les meilleurs pourront être retenus, après entente, en vue d'édition. 


ENVOI SUR SIMPLE DEMANDE DE NOS CATALOGUES 





Len. “Je 





* Tesy-Les Moulineanx Le Gérant : Melte E, Favor. 
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I. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but 
dans sa vie la suprématie de l 
auquel se place l'éducateur, vi 








sentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
rit; elle doit done, quel que soit par ailleurs le point de vue 
à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 


2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui sont 


en lui. 


3. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
@t qui trouvent leur-expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 





tique, social et autri 
4! — Chaque âge 
discipline collective soient organisées par L 








maîtres ; elles doivent tendre à renforcer le senti 


son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 


nfants eux-mêmes avec la collaboration des 


ment des responsabilités individuelles et sociales. 


8, "La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par Ia coopé- 
ration qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 


6. — La coéducation réclamée par la Ligue, 





— coédueation qui signifie à la fois Instruction 





et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, mais implique 





une collaboration qui permette à chaque 
salutaire. 

7. — L'éducation nouvell 
de remplir ses devoirs envers 84 








xe d'exercer librement sur l'autre une influence 


prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mais 


aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 
II. — BUTS DE LA LIGUE 
1. — D'une façon générale, la Liguess'efforce d'introduire à l'école son idéal et les méthodes 


conformes à ses principes. 


2 pile cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les éducateurs 
des différents degrés de l'enselgnement, d'autre part, entre parents et éducateurs. 

3. Mlle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les revues 
qu'elle pubile, un Hlenentre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses principes et visent 


des buts identiques aux siens. 
4. — Elle compt 





o des membres individuels; 2 des groupes autonomes qui lui sont 


affiliés; 3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
feurs des-revues reconnues-par Ia Ligue-constituent, avec les membres du Comité exécutif,ile 


Comité international. 
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Nouvelles du Congrés de Nice 


Nous pouvons, dès maintenant, donner 
quelques précisions et quelques détails com- 
plémentaires sur le Congrès de Nice, 


Programme. 


La séance solennelle d'ouverture, à laquelle 
M. le Ministre de l'Instruction Publique à 

mis d'assister en personne, aura lieu à 
la Villa Masséna où la Municipalité de Nice 
offéira aux. Congresistes une magnifique 
réception. Le Président du Congrès et les 
personnages officiels y prendront la parole 
FE quelques-uns des discours seront dus, 

Dès le lendemain matin, le travail com- 
mencera, centralisé, le matin au Lycée du 
Parc Impérial; l'aprè-midi et le soir au 
Palais de la Méditerrannée. Le travail du 
matin, de 9 heures à 12 h. 90, sera celui 
des sections, des commissions, des cours, des 
communications nationales. Celui de l’après- 
midi et du soir comportera des conférences 
de 17 heures à 18 h, 30 et les grandes confé- 
rences solennelles du soir (20h, 30 à 22 heures) 
ainsi que le cinéma, Les orateurs déjà annon- 
cés pour le soir sont : Sir Normal Angell, 
Dr. C. H. Becker, Dr Boyd, Dr Decroly, 
Profeseur Dewey, Ferrière, Dr G. H> Green, 
Mr E. C. Lindemann, MM. Langevin, Mar- 
cault, Dr W. Moodie, Prof. Sir Percy Nunn, 
M. Piaget, Dr Harold Rugg. 


Organisation du travail des sections. 


Il sera, sans doute, agréable à nos lecteurs 
de savoir que chaque section aura à sa tête 
un rapporteur général qui tracera une sorte 
de schéma des questions à envisager ct qui 
sera aidé par 3 ou 4 rapporteurs ‘ natio- 
naux ” chargés de recevoir et de classer les 
communications (durée de chaque commu- 
nication, 1/4 d'heure) présentées au cours des 
réunions de section et au sujet desquelles 
se feront les discussions. Tous les matins, à 
9 heures avant les séances consacrées aux 


communications et aux discussions, les con- 
ressistes assisteront À des “ conférences sur 
fs multiples questions réparties entre les 
sections. 


Les sections. 


Les “ Cours ” auront lieu également dans 
la matinée, Ils seront payants (le montant 
SE Per p One QUE USED 
et destinés aux congressistes qui désirent se 
documenter à fond sur des méthodes et des 
procédés d'éducation nouveaux. Dès main- 
tenant, nous pouvons annoncer, à titre 
d'exemples, un cours sur la Méthode Mon- 
tessori, par Mme Montesori; un sur la 
méthode Decroly, par M. Decroly et Mile Ha- 
maïde; un sur la nouvelle orientation de 
l'enseignement en France (Coopératives sco- 
laires, Imprimerie à l’École, Méthode Cou- 
sinet, enseignement du latin), par MM. Cou- 
sinet, Profit, Freinet, Bézard; un sur les 
nouvelles orientations de l'éducation aux 
États-Unis par MM. Dewey, Washburne, 
Mme Pankhurst, etc. 


Films. — Expositions. 


Les congressistes qui désirent montrer des 
films ou des projections auront à leur dispo- 
sition une salle de cinéma équipée pour les 
films “ Standart ” et les “ Path É Baby di 

Une Exposition internationale et une 
Exposition française. seront installés. au 
Lycée du Parc Impérial. Pour l'exposition 
française, les exposants. devront s'adresser 
au Groupe Français d'Éducation Nouvelle, 
où fonctionne une “ Commission de l’Ex- 
position ”. Ils devront aussi prévenir, dans le 
courant de mai, M. Gastaud, Directeur de 
l'École Supérieure du Parc Impérial, de 
leur intention, et lui faire savoir de quelle 
surface (verticale et horizontale) ils pensent 
avoir besoin. Les envois non accompagnés 
devront lui parvenir entre le rer et le 25 
juillet. 
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Congrès Montessori. 


Nous savons déjà que la Doctoresse Mon- 
tessori sera À Nice pendant toute la période du 
29 juillet au 12 août. En dehors de sa parti- 
cipation officielle au Congrès (conférences du 
soir, cours payants), elle tiendra un “ Congrès 
Montessori ” dont le siège à Nice sera pré- 
cisé ultérieurement. Ce sera pour les Con- 
grotes une chance unique d’avoir avec 
a célèbre pédagogue un contact prolongé 
et de se documenter sur son œuvre. L'objet 
de son cours, déjà arrêté, sera : “ L'enseigne- 
ment des mathématiques et de la géométrie ” 


Revues. 


Avant le Congrès, la Revue de langue 
anglaise : “New-Era” et la Revue de 
langue française : “ Pour l’Ere Nouvelle ” 
publieront un numéro consacré à l'Ensei- 
gnement en France, Nous pouvons déjà 
annoncer que ce numéro contiendra des 
articles de MM. Langevin, Piéron, Wallon, 
Hourticq, Lapierre, de Milles Bardot, Flayol, 
etc... 
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Recommandations essentielles. 


Pour terminer, nous ne saurions trop 
recommander à nos lecteurs de ne p 
attendre la dernière minute pour 
s'inscrire au Congrès. 

Nous avons, en effet, obtenu dans les hôtels 
des conditions extrêmement avantageuses, 
mais il est évident que les premiers inscrits 

rofiteront des meilieures chambres et des 
ôtels les mieux placés. Pour ceux qui ne 
rendront pas pension dans les hôtels, nous 
faisons dresser une liste de restaurants qui 
serviront des repas de 5 à 15 francs. 

Nous rappelons aussi que l'inscription 
ne peut être considérée comme défi- 
nitive, c’est-à-dire entraîner l'affectation 
d'un logement et la réception de la carte 
de congressiste que lorsque nous en 
aurons reçu lé montant (100 francs 
pour la Suie, 50 francs pour les autres 
Pays) à verser au compte chèque postal 
de la trésorière, Mme J. Hauser, 18, avenue 
de l'Observatoire, Paris, n° 6097-92. 

Tous renseignements complémentaires sont four- 
nis par le Groupe Français d'Education Ve 
41, rue Gay-Lussac, à Paris (Vs). 

LA SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION. 








Avis 


Nous sommes heureux d'informer nos lecteurs que nous venons de publier 
Ja table des matières récapitulative des articles parus dans la Revue au cours de 
sa première période décennale d'existence. Cette petite brochure est en vente dans 
nos bureaux au prix de 2 francs pour la France et 2 fr. 50 pour l'étranger. 





Pour la Paix 


LA VOIX DES ENFANTS 


Par es soins de PUnion des Grandes Auocatins pour l'Enor national, Le mesage sunant a dé dif le 
21 novembre 1931 en Brance et à l'étranger. L'initiative en appartient aux enfants des Ecols primaires de la Ville de 
Paris e la rédaction à dé faite par une écolière de onze ans. 


MESSAGE 
DES PETITS ENFANTS DE FRANCE AUX ENFANTS DU MONDE ENTIER 


Chers amis inconnus, 


Aujourd’hui, 11 Novembre, tout le monde a pensé à la Guerre, et on était triste, 
mais tout le monde, aussi, a pensé à la Paix, et on était consolé. 


Nous, les petits, nous avons besoin, 


ur être heureux, que les grands soient d'accord, 


aussi, nous aimons la Paix ct nous voulons la faire régner partout, quand nous serons grands. 
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Chers camarades des autres pays, nous savons que vous êtes des petits enfants comme 
nous, quoique vous n'ayez ni le même visage, ni les mêmes habits, ni les mêmes habitudes 
que nous. Vous avez des papas que vous voulez garder et des mamans que vous ne voulez 
pas voir pleurer, à 

rs, il faut que nous nous promettions de ne pas laisser revenir la Guerre. Elle ne 
reviendra pas si nous nous aimons tous comme de bons camarades, et c’est ce que nous 
voulons vous dire ce soir, 

Amis inconnus, les petits Français vous tendent leurs mains et vous envoient un 
message qui peut se dire en un mot : AMITIÉ. 


LA VOIX DES MÈRES 


Les Mères doivent apprendre au petit enfant à aimer tous les membres de sa famille. 

Les Mères doivent, plus tard, inspirer aux adolescents des sentiments fraternels pour 
LA RÉ ANT AC LED PAP OCs 

Les Mères doivent enfin convaincre tous ceux qui les entourent de la nécessité d’aimer 
tous les hommes, à quelque nation qu’ils appartiennent. 

Elles contribueront ainsi à répandre cette belle règle de conduite de Montesquieu : 

“Si je savais quelque chose qui me fût utile et qui fût préjudiciable à ma famille, je 
le rejeterais de mon esprit. 

“ Si je savais quelque chose qui fût utile À ma famille et ne le fût pas à ma patrie, 
je chercherais à l'oublier. 

“Si je savais quelque chose d’utile à ma patrie et qui fût préjudiciable à l'Europe 
au genre humain, je le regarderais comme un crime. ” 

Enfin, les Mères, par leur exemple journalier, doivent prouver que l'amour, qui se 
manifeste par des sacrifices, consentis à la bonne entente et à la paix, peut seul triompher 
de l’égoïsme source de toutes les querelles et des souffrances qu’elles entraînent. 

Programme de la Ligue internationale des Mères et 

Educatrices pour la Paix, secrétaire générale 

pour la France, Mme Eidenshenk à Berny-Rivière 
par Vic-sur-Aisne (Aisne). 


LA VOIX DES SAGES 
L'ÉDUCATION EST UN ACTE D’AMOUR 


Il est parfaitement exact, — comme vous l’avez dit, et je dois l’admettre en toute 
humilité, — que quelque indifférent que cela puisse paraître, jem'eflorce de représenter l'amour 
dans chaque fibre de mon être, Je suis impatient de réaliser en moi la présence de mon 
Créateur qui, pour moi, incarne la Vérité; or, durant les débuts de ma carrière j'ai découvert 
jh si je voulais réaliser la Vérité, je devais obéir, même au prix de ma vie, à la loi de l'Amour. 





*ai eu le bonheur d'avoir des enfants; ce sont les petits enfants qui m'ont fait découvrir la 
oi de l'Amour; c'est d'eux que je l'ai apprise ct comprise, Sans nous, pauvres parents igno- 
rants, les enfants demeureraient dans une parfaite innocence, J'ai la conviction que l'enfant 
n'est pas né malin, au mauvais sens du mot, Si les parents sé comportaient comme il faut 
durant la croissance de l'enfant et dès avant sa naissance, l'enfant — c'est un fait bien connu — 
obéirait instinctivement à la loi de la Vérité et à la loi de l'Amour, Lorsque durant la première 
parte de ma ve, ce fit me fut apparu comme évident je me mis peu à peu, mais réolument 

transformer ma vie. 

Je ne me propose pas de vous décrire les diverses phases orageuses par lesquelles a 
assé ra vie; je puis seulement, en vérité et en toute humilité, rendre témoignage de ce fait : 
dans la mesurç où j'ai pratiqué l'Amour, dans ma vie, en pensées, en paroles et en actes, 


réalisé cette ‘ Paix qui dépasse tout entendement ”. Beaucoup de mes amis se sont étonnés 





J ss 
de constater chez moi cette paix qu'ils enviaient; ils m'ont demandé comment j'avais acquis 


ce trésor sans prix, Je n’ai pu le leur expliquer; je me suis borné à leur dire que s'ils trouvaient 
en moi cette paix, elle était due à mes efforts pour obéir à cette loi qui constitue la loi la plus 
haute de notre être. 

Ce fat en 1915, lorsque je rentrai aux Indes, que j'entrai en contact pour la première 
fois avec le mouvement montessorien. J'appris que, dans une localité nommée Amreli, se 
trouvait une petite école dirigée selon la méthode Montessori. Toutefois votre nom m'était 
déjà connu auparavant. 
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J1 ne me fut pas difficile de découvrir que cette école ne répondait pas à l'esprit de 
votre enseignement. La lettre s’y trouvait; mais, à côté d'un effort plus où moins sincère, 
le blu y avait aussi une grose part. 

ès lors, j'entrai en rapport avec d'autres écoles du même genre. Plus j'en vis, micux 
je compris que le fondement en était bon et magnifique si l'éducation consistait à faire vivre 
aux enfants les lois de la nature — non pas la nature au sens de l’animal, mais celle qui 
incarne la dignité humaine. 

Je sentis d’instinct, par la manière dont on éduquait les enfants, que, bien qu'on 
s'adressät à tous de la même façon, l'éducation était conçue, dans son fond, comme un accord 
avec cette loi fondamentale. Depuis lors, j'ai eu le plaisir de rencontrer plusieurs de vos 
disciples; l'une d’entre elles a même fait un pélerinage en Italie et a eu le bonheur de rece- 
voir votre enscignement personnel. Je me réjouissais de rencontrer ici ces enfants, de même 
que vous tous, et j'ai eu grand plaisir à les Voir. J'avais eu soin de prendre des informations 
préalables. J'ai eu aussi, à Birmingham, un avant-goût de ce que j'ai vu ici; l'école qui s'y 
trouve diffère quelque peu de celle-ci. Mais j'ai constaté, là aussi, que l'être humain s'efforce 
avant tout de s’exprimer. Comme je le vois, il en est de même ici, C'est une cause de joie indi- 
cible pour moi de voir qu'on apprend aux enfants dès leur jeune âge à comprendre la valeur du 
silence; et comment, en réponse à un simple balbutiement de leur institutrice, les enfants 
s'avancent lun après l'autre, dans un silence complet. Une vraie joie aussi, de constater le 
beau rythme de leurs mouvements. Tandis que j’observais ces mouvements d'enfants, de 
tout mon cœur je pensais à ces millions d’autres enfants vivant dans les villages à demi- 
affamés des Indes, et je me demandais : “ Me serait-il possible de leur donner ces leçons 
et l'entraînement que comporte votre système? ” Nous tentons une expérience de ce genre 
au milieu des plus pauvres enfants des Indes. Je ne sais où cette expérience nous conduira. 
Le problème consiste à donner une éducation véritablement vitale à ces enfants des huttes 
indiennes et nous ne disposons pas pour cela des moyens matériels nécessaires. Nous devons 
nous borner à faire appel au concours de maîtres volontaires et, lorsque j'en cherche, il s’en 
trouve même bien peu, surtout ceux du type voulu, capables d'obtenir de l'enfant ce qu'il a 
de meilleur en lui, en le comprenant, en étudiant son individualité et en le mettant en mesure 
d'utiliser ses ressources propres, telles qu’elles sont et conformément à son sentiment de 
Thonneur. 

Et, croyez-m'en, d’après mes expériences, de centaines — j'allais dire de milliers 
— d'enfants, je sais qu’ils ont un sentiment de l'honneur plus fin peut-être que vous ou moi! 
Et voici la plus grande leçon de ma vie : si nous savions pratiquer la vraie humilité, nous 
chercherions nos inspirations non chez les adultes cultivés, mais bien chez les enfants soi- 
disant ignorants. Jamais Jésus n’a exprimé une pensée plus sublime et plus vraie que lors- 
Al a efrmsque liaeleme laure de a bouche 008 Del ent eee Loue Valse ouA 
par ma propre expérience que si nous approchons des tout-petits dans un esprit d’humilité 
ct d’innocence, c'est d'eux que nous apprenons la sagesse. 

Je ne veux pas abuser de votre lemps; Je désras seulement vous faire part de ce qui 
en ce moment, me tourmente : problème délicat que celui de trouver les moyens — des 
moyens à la portée de chacun — pour que ces millions d’enfants dont je vous ai parlé, soient 
amenés à réaliser ce qu'il y a de meilleur en eux, Mais il est une leçon que la vie m'a enseignée 
ce qui est impossible à l’homme est un jeu d’enfant pour Dieu. Si nous avons la foi en la Di 
nité qui préside à la destinée de la moindre de ses créatures, je ne doute pas que toute chose 
soit possible. C’est en m’attachant à ce dernier espoir que je vis, que j'existe, en m’efforçant 
d’obéir à Sa volonté. C’est pourquoi je répète que si vous vous eflorcez, en partant de votre 
amour pour les enfants, d'élever ceux-ci, dans vos nombreuses institutions, de façon À faire 
sortir ce qu'il y a de meilleur en eux, votre action aura pour effet, je l'espère, que non seule- 
ment ces enfants de milieux riches et de bonne naissance, mais aussi les enfants des pauvres, 
seront élevés de cette façon. 

Vous avez fait remarquer très justement que si nous voulons obtenir la vraie paix 
dans ce monde et si nous voulons entreprendre réellement la guerre contre la guerre, il 
nous faut commencer par les enfants; s’ils grandissent en conservant leur innocence natu- 
relle, nous n’aurons pas à lutter, nous n’aurons pas À voter des résolutions vaines et sans 
résultats, mais nous irons de l’avant, de l'amour à un amour plus haut, de la paix à une 
paix plus vraie, jusqu’à ce que tous les recoins du monde soient inondés de cette paix et 
de cet amour dont, consciemment ou inconsciemment, le monde entier est affamé, 


(Allocution prononcée par le Mahatma Gandhi, 
au cours de Mme Montessori, à Londres. 
Reue Young India, 19 na. 1981). 
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Quand la Guerre sera hors la Loi 


Lorsque la guerre sera mise hors la loi, 
dit l’Instituteur, il faudra refaire tous les 
manuels d'histoire, De bons esprits ont pensé 
qe qu’il faudrait réduire en dimen- 
sions le tableau des armées en marche et des 
conquêtes et, au contraire, décrire ample- 
ment les travaux et les arts de la paix, la 
condition des laboureurs et des artisans, le 
progrès des sciences et des métiers, le chan- 

ment des mœurs et des lois, les mouvements 

lu commerce, les conditions du crédit, les 
conquêtes de l'hygiène et de la médecine, 
l'éducation enfin de l’esprit public et la 
longue lutte du bon sens contre la supersti- 
tion et le fanatisme. Et soit. Mais ce n’est 
qu'un moyen de ruse, et qui, sous le régime 
nouveau qu'on nous annonce, ne sera plus 
nécessaire. En fait les guerres tiennent une 
grande place dans l'histoire, par les massacres, 
ar les ruines, et encore plus peut-être par 
les préjugés qu'elles ont nourris, par les 
jen im; , par une systématique 
déformation de la morale. Dès qu’il sera 
permis de juger la guerre comme on juge 
maintenant l'esclavage ou la torture, on 
pourra raconter les guerres. 

— Changement des couleurs, lui dis-je; 
autre éclairage; vocabulaire neuf; ce n’est 
pas un petit travail. 

— Je le sais bien, dit-il, et il est temps d' 
penser. Car nous sommes bornés, quant # 

résent, à condamner les folles ambitions, 

l'emportement, la témérité, en un mot lès 
guerres injustes; il ne nous est pas encore 
permis de dire qu'il ny a point de guerres 
Justes. Mais on pourra, dans un proche ave- 
nir, décrire les guerres comme elles sont. 
On effacera tout à fait cette redoutable et 
meurtrière idée que l'homme n’est grand que 
par la guerre. Ên regard du fantassin qui 
attaque à corps perdu ou qui se fait tuer à 
son poste, on représentera le matelot et le 
mineur ardents au sauvetage, inventant sur 
le coup un ordre et une discipline admirables, 
où c'est le plus brave et le plus expérimenté 
qui est le chef. On reconnaîtra ici et là le 
même homme et la même vertu de courage, 


On apercevra que ce terrible pouvoir, qui 
écrase la personne, et cette farouche répres- 

on, qui usurpe le beau nom de justice, n’ont 
ras du tout cette excuse de faire des 
iéros; que l’homme est tout aussi grand sans 
la contrainte, sans la colère, sans la haine, 
sans aucun genre de peur, et par la seule 
PAPERS grand done aandil @ui 
dans le canot de sauvetage où qu’il grimpe 
à l'échelle parmi les flammes et les fumées; 
plus grand puisque sa volonté alors n’est 
nullement soutenue par la menace ni par 
un ordre inflexibl 

— De façon, lui dis-je, qu'un chef seul, 
obstiné, impitoyable, n'aura plus cette au- 
réole de créateur de courage. Mais, mon cher, 
vous vous jetez dans une dangereuse entre- 
prise. 

— Dangereuse aujourd'hui, dit-il, je le 
sais, et même impossible. Mais facile demain, 
dès qu’il sera écrit dans notre pre morale 
que la guerre est mise hors la loi. 11 faudra 
bien expliquer, alors, comment cette industrie 
cmntllés— cave gta VUS par toi détiet 

ublic — a pu être si longtemps acceptée, 
jonorée, aimée par des hommes qui n'étaient 
ps des monstres. On comprendra comment 
le pouvoir absolu enivre; comment ce genre 
de pouvoir se prend lui-même comme fin; 
comment, au rebours, l'homme de troupe 
est pris comme moyen et instrument; quel 
réconfort, venu de sa propre vertu, il trouve 
même à Participer à ce grands mouvements; 
quels autres plaisirs, d'ordre inférieur, il ÿ 
peut encore trouver; enfin comment ce pou- 
voir turc, subsistant intact en des nations 
qui sont l'honneur de l'humanité, y annulait 
toujours, par sa seule présence et par ses 
eflrayantes méthodes, tout l'idéal de frater- 
nité et de justice que l’on essayait de prendre 
pour règle. Et cela, oui, je l'expliquerai; 
mais, dit-il en riant, qu’il soit bien entendu 

ue maintenant je ne fais rien de tel. Je 
lis l'Offciel, et j'attends. 











ALAIN: 
(Extrait de Libres-Propos (journal d'Alain), 
10, rue Emile-Jamais, Nimes). 





L’Enseignement de la Paix à l’École 





L'idée d'un enseignement spécial de la paix, con 
sacré à décrire, par exemple, les organisations de la 
S.DIN,, ou s'attachant à opposer à l'histoire-bataille 
ce qu'on est convenu d'appeler l'histoire de la civi- 
lisation : cette idée séduit, de prime abord. Mais déjà, 
à la réflexion, les difficultés d'application se précisent 
et font hésiter. Ne serait-il pas arbitraire d'isoler plus 
où moins artificiellement la préoccupation de former 
un esprit de paix, alors que toute l'œuvre de l'éducation 


est, par nature une éducation de la paix, de la paix 
véritable, définie un ordre moral des consciences ? Apprendre 
à conduire par ordre ses pensées, à sortir de soi pour 
entrer dans le point de vue d'autrui, à composer entre 
des exigences contraires, à débattre par souci de vérité 
et non pas par amour de la dispute, à reconnaître 
qu'on s'était trompé et à rectifier de plein gré son juge- 
ment et ses conclusions : n'est-ce pas toute l'éducation 
intellectuelle et morale, et n'estce-pas en même 
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temps le meilleur pacifisme? Ceux-à donc seront 
des éducateurs de la paix, qui sauront demeurer fidèles 
aux fins mêmes de l'éducation, qui est libération, 
élévation des esprits et des cœurs, discipline du carac- 
tère. Ceux-là donc seront des éducateurs de la paix, 
qui s’attacheront à respecter dans l'enfant la personne 
humaine, qui enseigneront aux hommes, leurs sem- 
blables, V'éminente dignité de la pensée et de la volonté 
maîtresse d'elle-même. D'un mot, notre idéal paci- 
fite, ce sera notre idéal moral, ou notre idéal religieux. 

Ainsi, le moyen le plus efficace d'enseigner la paix, 
‘est encore d'enseigner de bonnes habitudes d'esprit; 
c'est encore d'enseigner la morale tout court, les dvoirs 
de l'homme envers soi-même et envers son prochain. 
La paix, la juste et magnifique paix humaine, c'est 
toujours l'ordre retrouvé des esprits et des volontés, 
un élargissement de l'âme tout entière, Un sentiment 
de puissance, d'empire sur soi, et aussi un sentiment 
de douceur, de tendresse, Et c'est cela qui est la véri- 
table foreeŸ Et c'est cela qui est la véritable liberté! 
Et c'est cela qui fait notre plus grand bonhur/ Et c'est 
cela qui fait l'union sacrée des morales et des relie 
gions, se rejoignant sur les sommets! 

Je voudrais montrer, par quelques exemples variés, 
comment un enseignement quel qu'il soit, peut devenir 
un enseignement de paix, à condition qu'y préside 
l'esprit même de l'éducation humaine, maîtresse de 
liberté, 

14 L'enseignement scientifique, enseignement de pais. 

À propos d'un problème, les avis étaient partagés 
Pour un peu, c’est à la majorité qu'on aurait décidé 
qui avait “ bon ” et qui avait “ mauvais ”. L'insti- 
tuteur intervint à propos, se refusant, d'abord, à 
trancher le litige, 11 n’y à, fit-l observer, qu'un moyen 
valable d’être fixé : c'est de refaire tous ensemble la 
solution, chacun ouvrant l'œil, et le bon. Ainsi fut 
fait. Il arriva que le maître lui-même, comme par 
hasard, se trompa dans une opération. On le lui fit 
bien voir, et il en convint sans difficulté, Bref, le pro- 
blème fut résolu à la satisfaction générale, imposant 
ses preuves À tous les esprits, La raison souveraine ct 
impersonnelle en avait décidé. La paix était du même 
coup restaurée, par la victoire éclatante de la méthode, 
du débat substitué au combat. Pouvait-on rêver de 
plus parfaite que celle-là, d'égalité plus juste, d'apai 
sement plus certain et plus fraternel? L'autorité, 
quand elle est la force, celle d'un seul où du plus 
grand nombre, est toujours tyrannie, appelant la 
révolte. L'autorité, quand elle est clarté intérieure, 
ordre rationnel des jugements qui se tiennent, avec 
rigueur, est libération, affranchissement spirituel, 
pais au-dedans et paix au-dehors. 

Notre enseignement des mathématiques, à l'école, 
est-il suffisamment pénétré de ces vérités? Notre 
mauvaise humeur, notre autoritarisme, no1 impa- 
tiences, nos susceptibilités, et je ne sais quelle délor- 
mation professionnelle qui ne s'explique que trop, 
sans se justifier : sont-ce là des conditions favorables 
à l'enseignement de la paix, par les mathématiques? 

En séance de manipulations, l'autre matin, le pro- 
fesseur a posé soudain une question, La réponse est 
venue, trop tôt, d'un étourdi. Le démenti ne se fit 
point davantage attendre: “ C'est pas vrai ”, rétor- 
qua un voisin qui paraissait d’ailleurs avoir mieux 
observé. Cette réplique brutale n'avait pas plu, 
faut-il le dire, ni ne pouvait plaire. Le professeur a 
coupé court, sagement, à la dispute commenençat : 
“ Comment auriez-vous pu dire autrement ”, deman- 














dastil? On hésita entre plusieurs formules, toutes 
polies celles-à, et qui se ramenaient à signaler, sans 
plus, l'erreur commise, dont convint sans peine, aprés 
wrifation, notre étourneau. La paix s'était faite, 
d'elle-même, la paix sereine des laboratoires et des 
bibliothèques, pour qui sait lire et observer, sans parti 
pris. 





L'esprit scientifique, par ses vertus propres, enseigne 
La paix, les condifomu de paix. Si nos Infwmateuns 
de presse, nos penseurs de revues, nos voyageurs 
internationaux, nos orateurs de réunions publiques 
et d'assemblées étaient hantés des justes exigences de 
l'esprit critique, leurs débats ne dégénéreraient point 
en polémiques de partisans, en litiges chicaniers, Et le 
monde y verrait plus clair, Et la paix du monde en 
serait moins fragile, 

A nos enfants raisonnant d'un problème, où obser- 
vant, dans cette éprouvette, une réaction chimique, 
nou enseignerons qu'ils disposent des moyens de se 
rendre par eux-mêmes possesseurs de vérités, d'une 
même vérité tout à la fois personnelle et impersonnelle, 
d'une vérité qui fait du bien, d’une vérité qui fait la 
paix. 

On ne lit point les journaux, à l'école, pas même 
les faits divers, C'est bien dommage, car savoir lire 
le journal, n'est-ce pas apprendre à lire entre les 
lignes ? Nos gens de parti se contredisent, sans ÿ prendre 
garde, ou se jettent à la face des faits et des raisons 
qu’on peut recouper, pour y voir clair. 

— L'Allemagne n'a point payé tout ce qu'elle nous 
devait, au titre des réparations, 

— L'Allemagne a trop payé, plus qu'elle ne nous 
devait à ce titre. 

Là n'est pas la question : combien l'Allemagne a-t- 
elle payé? Mettez-vous donc d'accord là-dessus, au 
préalable, et si vous vous en révélez incapables, rap- 
portez-vousen à des hommes placés au-dessus de 
vos querelles et qui. n'aient point d'arri ï 
Mettez-vous, pour de bon, à l’école des mathématiques, 
qui n'ont point de patrie, ni ne font point de senti: 
ment, 

Nous avons exalté, en classe de morale, la grandeur 
de la science, maîtresse de vérité, et en ce sens, maf- 
tresse de paix. Nous avons expliqué en quel sens la 
Science, œuvre collective, est intemationale, Nous avons 
appris À nos élèves À distinguer ce qui est la pensée 
irréfléchie, impubive, capricieuse et butée, et ce qui 
‘est pensée disciplinée. La Science, c'est un esprit de 
méthode porté à sa perfection, les mmes exigences, le 
ména respect, la même attitude morale. Ainsi se rejoin- 
draient les hommes s'ils savaient, dans toutes leurs 
relations, de tous ordres, rester fidèles à l'esprit cri- 
tique, proprement scientifique. 











2. L'enseignement historique, enseignement de pais. 

Comment des peuples dont chacun a son histoire 
et, dans une certaine mesure, sa géographie; comment 
des nations que séparent jalousement des frontières : 
oui, comment ces hommes divisés se pourraient-ils 
rejoindre, en pensée, par le truchement d'un enseigne. 
ment historique et géographique? N'est-ce pas une 
gageure, ou une illusion, que d'en tenter même l'essai? 
Nous savons quel âpre débat met aux prises, couram 
ment, les historiens et les moralistes éducateurs, Nous 
ne méconnaissons point les exigences propres à La 
science historique, qui n'est par définition ni paci- 
fiste, ni belliciste, enregistrant indifféremment Les 
Jaits, quels qu'il soient. 








L'ENSEIGNEMENT DE LA PAIX À L'ÉCOLE 


C'est déjà, pourtant, un enseignement de paix que 
ce souci de respecter les faits établis par les historiens, 
les faits sur lesquels ils se sont mis d'accord, dans un 
même esprit de vérité objective. Si tous nos manuels sc0= 
laires étaient davantage des traités abrêgés d'histoire 
vraie, impartial, quel immense progrès ce serait 

Il nous est arrivé de procéder à une expérience de 
ce genre, cette année encore. Il s'agissait d'apprécier 
la page d'un manuel d'école primaire où était exposé 
aux élèves le récit du massacre des Vaudois, Nous 
avons d'abord fait faire toutes recherches utiles, pour 
une connaissance historique solide des faits rapportés. 
Le professeur d'histoire de l'École Normale avait bien 
voulu diriger les travaux préparatoires d'investiga- 
tion des élèves-maitres et la discusion du rapport, 
tout objectif, présenté par l’un des enquêteurs, aû 
nom de ses camarades.) 

Puis, ce fut la confrontation des données historiques 
avec leur utilisation pédagogique, Enfin, et en con- 
clusion, on reprit la question pour une présentation 
plus correcte, plus vrai, d'un sens historique plus cer= 
fain, Un apaisement s'était fait, par cet cffort même 
de compréhension. D'être devenue plus historique, 
l'appréciation des événements n'avait plus le carat 
tère simpliste de flétrissure qui n'était au fond qu'in- 
dignation verbale ct, pour tout dire, paresse d'esprit. 

Nous lisions récemment une étude sur la manière 
dont l'histoire des causes et origines de la guerre 
1914-18 était exposée aux élèves des écoles secondaires 
allemandes. Combien il était visible que des préoc- 
cupations étroitement nationales génaient l'action de 
l'éducateur qui voulait être cependant, historien. La 
même observation, à coup sûr, vaudrait pour les 
manuels scolaires français. Tant il est vrai que la 
vérité seule peut pacifer les esprits. Justice, c'est vérité. 

Dans nos écoles normales primaires, l'enseignement 
historique tend à s'orienter de plus en plus vers une 
étude directe des textes. C'est un progrès certain de 
l'esprit historique; c'est une bonne formation d'esprit 
pacifique, de discipline de pensée, de maîtrise de soi. 

Que nos journalistes ne sont-ils pas davantage 
historiens? On ne jetterait plus dans les discussions 
pour les envenimer, des textes mutilés, déformés, 
chargés d'hostilités, fomentateurs de haines. Il ne 
s'agit point de polémiquer, mais de discuter, en hom- 
mes raisonnables, umains, épris de vérité et de justice, 
Cela s'apprend, par la méthode même de l'histoire, 
Ainsi se développe dans les conférences. internatio- 
males, dans les commissions de la S.D.N., l'Esprit de 
Gene, défini une volonté d'information exacte, avant 
‘et pendant le débat, 


3: L'enseignement moral, enseignement dé pais. 


Que l'enseignement moral soit un enseignement de 
paix, cela n'est que trop évident, Encore faut-il que 
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cet enseignement ait le souci d'élever les âmes, d'ouvrir 
toutes grandes des fenêtres sur le large; que cet ensei- 
gnement, laïque ou religieux, soit un enseignement 
de morale humaine, fraternelle; qu'il vise à nous 
retrouver dans les autres, À nous découvrir semblables, 

A quelles conditions, par exemple, la politesse est: 
elle un devoir humain, de morale Humaine ? À condition 
qu'elle soit altruisme, générosité d'âme, intérêt bien- 
veillant porté aux autres hommes : ce que La Bruyère 
exprime finement, définisant l'esprit de politesse 
“ une certaine attention à faire que par nos paroles 
ct par nos manières, les autres soient contents de nous 
et d'eux-mêmes ”. "Renan assurait avec raison que 
cette politesse-là “implique un parti général... ; que 
toute créature humaine, jusqu'à preuve du contraire, 
doit être tenue pour bonne et traitée avec bienveil. 
lance "’. Comme nous voilà loin de cette politesse au 
rabais qui n'est que convenances mondaines, sans 
sincérité, sans amour / 

A quelles conditions la sincérité est-elle un devoir 
humain, de morale humaine? À condition qu'elle soit 
dignité de l'esprit et du caractère, et besoin de justice, 
par respect de nous et des autres, fierté inérieure 
d'une âme noble, Comme nous voilà loin de cette 
sincérité de circonstance, qui n'est qu'un faux hon- 
neur, quand elle n’est point un calcul savant, d'intérêt 
bien compris, 

A quelles conditions Ja fropretf est-elle un devoir 
humain, de morale humaïne ? À la condition qu'elle soit 
énergie morale, délicatesse morale, santé morale; et 
non point la seule observation des mesures d'hygiène, 
par nécessité de police, snobisme d’une mode au goût 
du jour, 

À quelles conditions le ail est-il un devoir 
humain, de morale humaine? À la condition qu'il soit 
joie de créer, de communier avec d'autres hommes, 
dans une même exaltation qui remplis la vie, la 
mesure à sa valeur vraie, “ Enseigner le travail, 
£'est arriver à intéresser la personnalité profonde de 
l'hgme.. ”, écrit très justement Foërster, Un tel 
stimulant n'est-il pas d'un autre prix que la consi- 
dération d'un profit immédiat, si légitime soit-il? 

Ainsi entendu, l'enseignement moral s'élève tout à 
Ja fois à l'universalid, puisqu'il peut convenir à tous 
les hommes, et à l'humanité, c'est-à-dire À ce qu'il ÿ 
a d’humain dans l'homme, 

Puissent ces réflexions orienter les éducateurs, quels 
qu'ils soient. La paix, on l'a dit, est un état d'esprit. 
Ne sommes-nous pas, par vocation enseignante, des 
faiseurs de paix? 








Max Hénerr, 
Directeur de l'École Normale d'Instituteurs, 
à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord) 
France, 





L'École Belge 


La neutralité imposée à la Belgique, la grande 
prospérité dont a joui notre pays durant prés d'un 
siècle, après la révolution libératrice de 1830, avaient 
fait, du Belge, un être fort éloigné des soucis et des 
problèmes de la vie internationale. On vivait assez 
Casanièrement ne prétant qu'une oreille distraite aux 
bruits du dehors, 

On s'occupait surtout de politique intérieure et de 
questions sociales et si l’on jetait de ci de là, un coup 
d'œil sur les nations étrangères, c'était suriout pour 


et la S.D.N. 


voir ce qui s'y passait au point de vue sociologique. 
À cet égard, volontiers, on s'intéressait au mouvement 
social de l'Allemagne de même que, volontiers, on 
s'inspirait des réalisations pédagogiques de ce pays. 
Léopold IX avait cherché déjà à secouer l'apathie du 
Belge, à élargir ses horizons en lui ouvrant les magni- 
fiques possibilités du Congo. Mais il fallut le coup de 
tonnerre de 1914 pour éveiller, brutalement et tragi- 
quement, la Belgique à la Vie Internationale. Une 
des caractéristiques de l'âme belge, c'est l'amour de 
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la Paix et de l'Ordre, facteurs nécessaires de la pros- 
périté et du bien-être dûs au travail. 

Les idéals poursuivis par la S.D.N. trouvaient donc, 
chez nous, un terrain magnifiquement préparé et 
c'est ce qui, en partie, explique la part très large 
prise, par nos représentants, aux travaux de l'organisme 
de Genève. L'Union Belge pour la S.D.N. s'attacha 
très rapidement à créer, dans la jeunesse, un courant 
favorable aux idées de solidarité et de coopération 
internationales et c'est dans ce but que fut constitué 
le Comité de Propagande Scolaire, remplacé tout 
récemment comme nous le verrons tantôt par une 
“ Section des Éducateurs ”. 

L'action de ce Comité était double, 11 s'agissait 
tout d’abord de former des Maîtres capables de donner, 
aux enfants et aux jeunes gens, cet enseignement 
pécal qui devait conraiagre les intligences et 

lonner des volontés inébranlables. À cet effet, chaque 
année, depuis 1928, des Concours étaient organisés 
dont les lauréats étaient envoyés à Genève, pour y 
suivre les Cours de l’École d'Êté de l'Union Inter- 
nationale. Environ 1200 concurrents ont pris part 
aux épreuves, 

38 lauréats ont suivi ainsi les cours de Genève. 

D'autre part, en 1929, l'une des Conférences Péda- 
gogiques des membres du personnel enseignant dans 
les écoles primaires, fut consacrée à la S.D.N., son 
œuvre, son idéal, son fonctionnement, ses résultats ct 
à ce que peut faire l'École pour répandre les idées 
de Paix de la S.D.N, Des Conférences ont été données 
à l'intention du personnel enseignant, notamment 
par M. Carter, par M. Bouglé, président de l'Asso- 
ciation française de “ La Paix par l'Éducation ” et 
par M. Pierre Bovet, du Musée Scolaire de Bruxelles; 
grâce à l'amabilité intelligente de l'actif directeur, 
M. Furnémont, un stand spécial est aménagé où sont 
exposés les ouvrages et le matériel didactique capables 
de fnire connaître, aux élèves de nos écoles, la S.D.N. 
et son œuvre, 

On envisage enfin l'organisation de séances radio- 
phoniques et on espère que bientôt s'ouvrira, dans les 
Écoles Normales, un cours spécial exposant aux 
futurs éducateurs, la méthodologie de l'enseignement 
spécial tendant à développer l'esprit de Coopération 
internationale. Ë 

DC 

Je voudrais maintenant examiner, de façon un peu 
plus détaillée, ce qui s'est, jusqu'ici, fait dans nos 
écoles, pour propager, dans la jeunesse, les idées de 
Paix, Avant la Conférence Pédagogique imposée 
en 1929, cet enseignement spécial était resté dans 
l'ambre; en fait, on ne #en préoccupait guère. 

L'attention du personnel ayant été attirée sur l'im- 
portance et la nécesité de cet enseignement, l'idée 
fut accueillie sympathiquement par les instituteurs 
belges, dans leur très grande majorité. 

Mais deux obstacles s’opposaient à la réalisation de 

cette idée. 
n premier lieu, les maîtres ne savaient trop come 
ment donner cet enseignement spécial et ensuite, il 
fallait éviter de surcharger encore un programme que 
beaucoup estiment déjà trop développé! 

Me rendant compte de ces difficultés, je conçus 
l'idée de rédiger un Manuel qui faciliterait Ja âche de 
nos instituteurs, tout disposés à apporter leur pierre 
à l'édifice de la Paix. 

Je m'excuse de devoir ainsi parler de moi, mais, 
force m'est de l'avouer, je pense être le seul, en Bel- 
gique, qui ai essayé de faire œuvre pratique, au 











POUR L'ÈRE NOUVELLE 


point de vue scolaire, en ce domaine. Pour réaliser 
mon idée, je m'adjoignis la collaboration d'un de mes 
collègues et ainsi, parut aux Éditions Labor (1) “La 
Société des Nations et l’École ”, accom] d'un album 
d'environ 200 gravures intitulé “La S.DN. et l'École 
par l'Image”. 

Ces ouvrages ont été aceucillis très favorablement 
par le personnel enseignant et nombre de personnalités 
ont bien voulu dire l'intérêt qu'ils avaient pris à le 
parcourir. 

J'ai cru pouvoir préciser comme suit Le Programme 
de l'Enseignement spécial sur la S.D.N. Aux jeunes 
enfants du Degré Inférieur (6-8 ans), après avoir parlé 
de la famille, de l'école, de la commune, du pays, on 
rappelle que l'Union fait la force, non seulement 
dans le cadre national, mais dans le cadre humani- 
taire. On montre l'utilité des groupements, leur fonc- 
tionnement, leurs avantages, en examinant les Sociétés 
auxquelles les jeunes élèves sont invités à participer : 
Société des Pets Protecteurs des animaux et des 
plantes, Cercles de Bonté, Croix Rouge de la Jeu- 
nes, ete. Le Programme d'éducation morale et 
civique fournit de multiples occasions d'amener les 
jeunes esprits à l'idée de solidarité internationale et 
des jeux spéciaux agrémentés de chants appropriés, 
sont organisés pour semer la graine féconde de l'idée 
de coopération internationale. Par exemple, le jeu du 
déjeûner, IL s’agit de garnie une table de tout ce qui 
est nécessaire pour un déjeûner, Les enfants, pratique- 
ment, comprennent qu'ils doivent s'adresser à de 
multiples négociants et que plusieurs des objets et 
denrées indispensables ne sont pas fabriqués sur 
place. D'où une première idée, mais frappante, de 
l'indispensable interdépendance économique. 

Au Degré Moyen (enfants de 8-10 ans), on insiste 
plus particulièrement sur la grandeur et la noblesse 
des bienfaiteurs de l'humanité, sur les avantages que 
retirent les hommes des grandes inventions dues à des 
génies nés dans les pays les plus divers. 

Je pause quinconieatablement lHhtoie d'un abbé 
de l'Épée, par exemple, est capable d'intéresser les 
élèves du D.M. tout autant et plus fructueusement 
que les actes de brigandage, plus ou moins historiques, 
d’un chef de bande armée, 

L'actualité fournit aussi de multiples occasions de 
montrer pratiquement ce que peut réaliser l'entr'aide 
internationale, à l'occasion d’une catastrophe par 
exemple. 

Au cours des leçons de géographie, on fait remarquer 
que le même soleil brille pour tous les peuples; que 
dans les diverses directions indiquées par les points 
cardinaux, se trouvent des hommes qui vivent, luttent, 
souflrent ct meurent comme nou; que dé ces pays 
lointains nous arrivent les produits qui nous sont 
nécessaires; que les voyageurs partis de nos contrées, 
visitant ces pays, y ont souvent trouvé aide, assistance 
et réconfort, 

Au Degré Supérieur (enfants de 10 À 1a ans), tout en 
montrant les avantages des périodes de paix sur les 
périodes de guerre, des leçons spéciales sont données 
sur la S.D.N, : Précédents, Création, Fonctionnement 
(Assemblée, Conseil, Secrétariat, Commissions). L'œu- 
vre de la S.D.N. Rôle de la Belgique. 

Enfin, au 4° Degré (jeunes gens de ra À 14 ans) est 
dévolue la tâche de faire plus particulièrement con 
naître les organismes groupés autour de la S.D.N. 
La Cour Permanente de Justice Internationale et 


T5 Basses, mue des Colonies, 12 ét La Louvière, avenue 
Réve d'Or, 6, 8. Directour : A, André. 
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l'Orgauisation Internationale du. Travail (spéciale 
ment la B.LT.). Mais le but éducatif — primordial 
— ne serait pas atteint si l'enseignement tout entier 
n'était imprégné des nobles idéals de la Paix et de 
la Concorde universelles : l'enseignement occasionnel 
donne de quotidiennes raisons de parler aux élèves 
de ces buts; dictées, lectures, causeries, tout peut 
servir et sert effectivement À faire germer dans les 
cœurs Pindéfectible amour de la Paix. 

2 Ce programme, comment les maîtres le réalisent-ils? 
(Certes par les quelques leçons systématiques nécessaires, 
mais surtout par le recours aux Centres d'Intérêt 
judicieusement choisis, Dans la répartition que Vins 
tuteur fit, au début de chaque mois, des matières à 
enseigner, je demande que soient indiqués, de façon 
apparente (à l'encre rouge le plus souvent), les exer- 
cices ayant trait à l’enseignement spécial sur la S.D.N. 
Chaque année, une semaine tout entière est consacrée 
au Centre d’Intérêts intitulé : la Paix, Un rapport 
‘est adressé à l'Inspection sur ce qui a été fait durant 
cette semaine, Voici, à titre exemplatif, les Centres 











d'ntérêts proposés pour le Degré Supérieur et pour le + 


9 Degré : 
b. 5. 1. Interdépendance Économique. 

2. La Guerre Inutile, 

3. Vive la Paix. 

4. Une réunion de l'Assemblée de la S.D.N. 
4° D. 1. Une audience de la Cour Permanente de 
Justice Internationale, 

2. Les objections élevées contre la S.D.N. 

3. La vie de la S. 

Enfin, une propagande active est menée en faveur 
de l'œuvre de la Croix-Rouge de la Jeunesse et en 
faveur de l'œuvre de l'échange de correspondances 
entre écoliers de pays divers. 

Je voudrais, pour ma part, voir instaurer l'œuvre 
de l’Échange d'enfants pendant les vacances, mais 
jusqu'ici, je me suis heurté à des difficultés telles que 
je n'ai pu mettre cette idée à exécution. 

En attendant, pour consolider les résultats de l’en- 
seignement donné en classe, je fais actuellement éditer, 
avec le concours des importantes  Papeteries de 
Belgique ” 16 couvertures de cahier illustrées et 
donnant le syllabus des divers points traités dans cet 
enseignement spécial. Une première édition (200.000 
cahiers) paraîtra en mai, Sans frais supplémentaires, 
les élèves des classes supérieures auront ainsi un résumé 
de ce qu'il faut connaître de la S.D.N,, ses buts et 
ses idéals. 














L'œuvre accomplie, au point de vue scolaire, en 
faveur des idéals de l’Univenelle Fraternité,” est 
consolante, si l'on songe surtout qu'elle a comme 
en fait, en 1929 seulement. Eat-elle parfaite? Certes, 
je ne le pense pas ct beaucoup reste À faire pour 
ntensifer et surtout pour stabilier les résultats, 
Qu'on me permette d'indiquer ici ce que j'estime être 
de regrettables lacunes dans la propagande menée, 

Sans doute, en haut lieu, on affiche des sympathies 
ur l'œuvre poursuivie par les propagandistes de 
l'idée dans le monde scolaire. Sans doute, aussi, les 
plus hautes personnalités apportent à cette propagande 
T'appui de leur influence. Sans doute encore, l'Unio: 
Belge pour la propagande en faveur de la S.D.N, fai 
preuve d'une belle activité, Muis toutes ces sympa- 
thics, d'une part, sont-elles vraiment agissantes? Je 
ne le pense pas ct mon expérience personnelle m'a 
permis de rencontrer, parfois, sinon une hostilité qui 

















ne serait pas admissible, mais un certain scepticisme, de 
certaines appréhensions, une prudence exagérée ca- 
pables peut-être d'annihiler bien des bonnes volontés, 
D'autre part, le Comité de Propagande Scolaire, 
dont le zèle est incontestablement louable, semble 
n'avoir pas toujours eu une idée bien exacte des 
nécessités de l'instant. 

À mon avis, que j'exprime bien sincèrement parce 
qu'on doit la vérité à ses amis, ce Comité semblait 
travailler un peu trop en ordre dispersé, il semblait ne 
pas se soucier suffisamment de centraliser, de coor- 
donner les eflorts; il semblait surtout ne pas assez tenir 
compte de la nécessité d'un travail soutenu, permanent, 
Organiser une semaine de la S.D.N, c'est bien; mais 
quelle erreur de ne pas consolider ces résultats par 
une action de tous les jours! C'est, à mon sens, le 
point faible de la propagande menée jusqu'ici par le 
Comité Scolaire. 

On semble avoir compris qu'on peut et qu'on doit 
faire plus et mieux, 

C'est ainsi que le 27 février, a eu lieu À Bruxelles, 
une réunion destinée à jeter les bases d'une Section des 
Édurateurs. La réunion était présidée par M. Destrée, 
ancien Ministre des Sciences et des Arts et elle était 
honorée de In présence de plusieurs personnalités, 
notamment celle de M. Jansen, ancien Ministre des 
Finances. 

Les buts de la Section des Éducateurs ont été pré- 
cisés comme suit : 

1. Grouper tous les éducateurs qui 
1x question de la paix par l'École; 

2. Les documenter et aider ainsi à leur formation 
personnelle; 

3 Étudier la psychologie, les réactions de l'enfant 
devant les questions de * guerre ” et de “ paix "ou 
toute autre question touchant aux relations interna- 
tionales, 

4. Rechercher et vulgarier les moyens les plus 
propres à développer chez l'enfant, au moyen de 
l'instruction et de l'éducation, les notions de morale 
internationale, de loyalisme international et de respon- 
sabilité internationale. 

5 Étudier les moyens d'enseigner l'existence, 
l'œuvre et les buts de la S.D.N,, tant par la méthode 
directe que par la méthode indirecte. 

6. Faire connaître l'effort analogue qui s'accomplit 
dans les autres pays. 

Des résolutions pratiques ont été prises. 

Dans chaque province, un propagandiste s'atta- 
chera à créer un certain nombre de sections régionales 
<t, chaque mois, le Bulletin de l'Union Belge pour 
la S.D.N. consacrera une page à l'activité de la Section 
des Éducateurs. 

Des revues pédagogiques ont promis leur concours. 

Une bibliothèque circulante réservée aux membres 
sera créée sous peu. Bref, il y a Ià tout un ensemble 
de mesures qui semble indiquer qu'on est décidé À 
mener une propagande active et persévérante. Le 
secrétariat de la Section des Éducateurs st assuré 
par Mme E. P. Kersten dont le zèle et la compétence 
ont été unanimement appréciés lors des débats de la 
réunion de fondation. 

Puissent tous ces efforts généreux arriver à intensifier, 
en faveur des idéals de Paix et de Concorde Universelle, 
un courant tel que les velléités belliqueuses des cri: 
minels qui songent à la guerre reculent devant la 
réprobation de la Conscience Universelle. 

Maurice PKeas, 
Inspecteur de. l'Enseignement. 


‘intéressent à 
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Manuels 


scolaires 


et Enseignement International 


Deux conférences tenues en février à l'Institut 
international de Coopération intellectuelle se sont 
occupées : l'une de la Révision des manuels scolaires, 
l'autre d'un Enseignement international de l'Histoire. 

Les 107 et 2 février, une assemblée de délégués d'or- 
ganisations nationales et internationales d'historiens, 
d'éducateurs et de pacifistes, présidée par M. Rafael 
Altamira, amorçait, entre tous ceux qui veulent faire 
contribuer l'histoire à la formation d’une conscience 
internationale, une collaboration permanente dont 
la prochaine manifestation sera la réunion à La Haye, 
au début de juillet, d'une Conférence internationale 
pour l'enseignement de l'histoire. 

Les 15 et 16 février, un Comité d'experts, convoqué 
sur l'initiative de la Commission internationale de 
Coopération intellectuelle de la S.D.N, et de l'Institut 
international de Coopération intellectuelle, prenait 
connaissance d’un volumineux rapport relatif à la 
revision des manuels scolaires et adoptait des résolu- 
tions invitant les autorités scolaires de tous les pays 
à procéder à l’épuration générale que le Syndicat 
National des Instituteurs, pour la France, a menée 
À bien dès 1926. 


La Révision des manuels scolaires. — Dès 1925, à la 
Commission internationale de Coopération intellec- 
tuelle, le représentant espagnol, M. Casarès, avait 
demandé que “ l’enseignement national soit purgé 
des fausses appréciations, des erreurs qui sy sont 
glissées et qui masquent ou défigurent la vraie phy- 
sionomie des autres peuples en lui imprimant des 
traits qui la rendent méconnaissable, voire même 
odieuse. 

Les résolutions qu'adoptaient la même année le 
Conseil et l'Assemblée de la S.D.N, étaient loin d'être 
aussi audacieuses et se bornaient à solliciter la coopé- 
ration des Commissions nationales de coopération 
intellectuelle pour supprimer ou atténuer dans les 
livres scolaires les erreurs de faits concernant la géogr 
phie où la civilisation d'un pays. 11 était très clair 
que le Conseil et l'Assemblée de la S.D.N. n'avaient 
pas voulu suivre la Commission sur le terrain histo- 
rique, qui était l'essentiel. 

Mais le Sous-Comité d'experts pour l'Enseigne- 
ment à la jeunesse de l'existence et des buts de la 
Société des Nations, institué en 1926, reprenaît la 
résolution Casarès, demandait en 1930 à l'Institut 
international de Coopération intellectuelle d'élaborer 
un rapport, faisait adopter en 1991 par la Commis 
sion internationale de Coopération intellectuelle la 
constitution d’un Comité ayant pour tâche l'examen 
des manuels scolaires en vue d'éliminer les passages 
tendancieux, 

D'une part, un rapport documentaire et critique : 
d'autre part, un Comité devant aviser aux. mesures 
d'épuration. 

Le rapport sur la révision des manuels scolaires 
contenant des passages nuisibles à la compréhension 
mutuelle des peuples est un volume de 224 pages. On 
doit rendre hommage à la conscience de ceux qui ont 
rassemblé cette documentation. Il peut subsister des 
lacunes, il n'en reste pas moins que les auteurs ont 
analysé avec un égal souci d'objectivité le travail 
effectué par la Société des Nations, celui des Gouver- 

















nements, celui des Associations internationales, celui 
des Associations nationales. La campagne du Syndicat 
National des Instituteurs contre les manuels bellicistes 
y est en bonne place (pp. 163-171). Les efforts simi- 
laires des Associations d'instituteurs des divers pays 
y sont également signalés. L'action menée par la 
Fédération internationale des Associations d'Institu- 
teurs pour coordonner et élargir celle des Associations 
nationales y est relatée (pp. 05-109). 

En dépit de son caractère provisoire, et sans attendre 
les mises au point ultérieures dont il sera l'objet, ce 
rapport est un document capital. 

Le Comité d'experts comprenait, conformément à 
la résolution adoptée en 1931, des représentants du 
Comité _ international des Sciences historiques 
(MM. Glots, pour la France; Brandt, pour l'Alle- 
magne) ; des instituts pour l'étude scientifique des Rela- 
tions internationales; du  sous-comité des experts 
pour l'Enscignement, des Associations d'éducateurs. 
M. Bjerke, de Suède, représentait ln Fédération 
internationales des Associations d'instituteurs et je 
l'assistais à üitre consultatif, Dosage minutieux d’or- 
ganismes, officiels ou non, et de nationalités. Des 
résolutions ont été adoptées dont on trouvera plus 
loin le texte (1): 

Les résolutions dont il s’agit semblent émaner d'un 
Congrès d'éducateurs. Sans être trop optimistes sur 
le développement ultérieur qui leur sera donné, 
réjouissons-nous qu'un souffle nouveau passe dans les 
organismes officiels. Mais disons-nous que ces résolu 
tions deviendront des faits dans la mesure où les 
éducateurs s'y emploieront. Et retenons que si, jus 
qu'à présent, les autorités scolaires ont été ou inertes 
ou hostiles, il leur sera bien difficile désormais de 
justifier cette inertie ou cette hostilité. 

Conférence intemationale pour l'Enseignement de l'His- 
ire, — Ce n'est plus ici un organisme semi-officicl, 
mais une réunion de gens de bonne volonté, venus 
de tous les pays, des historiens, des éducateurs, des 
pacifistes, les uns parlant avec toute l'autorité que leur 
confère leur science, les autres tirant cette autorité 
de la confiance de leurs mandants. 

“Thèses d'abord, en apparence, contradictoires, 

“ L'obligation primordiale pour l'historien, disaient 
en substance MM. Glots, Cahen, Hauser, Berr, Van 
Kalken, c'est de conserver à l'histoire son caractère 
objectif. Aucune adaptation à un but moral où 
SL 

A cette objectivité théorique, les éducateurs oppo= 
saient la nécessité de faire face à des exigences multiples 
et contradictoires : souci d'impartialité, impossibilité 
de dissocier pour les enfants l'enseignement historique 
et l'éducation morale et civique; obligation d'une adap= 
tation aux nécessités psychologiques des divers âges; 
choix à faire dans l'immensité des matériaux Histo 
riques. 

Et cette objectivité qu'invoquaient les historiens, 
M. Bouglé montrait qu'elle n'était pas intangible, 
# L'histoire, reprenait-il quelques jours après dans un 
interview qui fit sensation, les générations passées ne 
V'ont que trop utilisée à des fins guerrières, Il importe 

















5) Ve arte # La Révision des manuels scolaires 


MANUELS SCOLAIRES ET ENSEIGNEMENT INTERNATIONAL 


, de la libérer de certains microbes qui 
l’enj it. IL est temps de renverser la vapeur, 
“Trop souvent, on a donné à l'enfant, par l’e 
ment de l'histoire, une idée tendancieuse de l'étranger.” 
(La Temps, 15 fév). 

Ainsi, pour reprendre le mot de M. Bouglé, “ deux 
tribus s'affrontaient, celle des historiens qui ne veulent 
pas être utilisés, celle des moralistes pacifistes ”. 

Mais, au-dessus d'elles, le président, M. Rafael 
Altamira, à la fois historien et éducateur, résolvait 
la contradiction, trouvait la formule de conciliation, 
réalisait l'unanimité sur les propositions suivantes : 

1. Organisation à La Haye, au début de juillet, 
d'une Conférence internationale pour l’enseignement 
de l'histoire, À laquelle seront conviées toutes les 
organisations nationales ou internationales — y com- 
pris celles des instituteurs — et toutes les personnalités 

téressant à la questi 

a. Mise à l'ordre du jour des points suivants : 

&) Part à faire à l'histoire de la civilisation dans 
l'enseignement de l'histoire; 

4) Ordre de préférence et rapport à établir entre 
l'histoire nationale et l'histoire internationale; 
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<) Contenu idéal des livres scolaires d'histoire pour 
L'enselgnement primaire et l'enseignement secondaire; 

d) Suppression, dans les livres scolaires, des erreurs 
et des partis pris contraires à la vérité historique, à 
la connaissance intégrale des faits principaux de l'his- 
toire des peuples et aux bonnes relations réciproques 
de ceux-ci. 

Adaptation de l'enseignement historique aux pos- 
sibilités enfantines : conditions psychologiques, choix 
des faits et des méthodes. 

Nous sommes en droit d'attendre des résultats 
positifs de cette prochaine conférence. Elle a, de son 
côté le droit d'espérer que nous lui apporterons le 
concours le plus actif. M. Piaget a promis au Syndicat 
national des Instituteurs d'établir un. questionnaire 
qui servira de base à une enquête scientifique. Le 
Syndicat National des instituteurs prépare un pro- 
gramme qui constituera un autre élément de discus- 
sion; notre ami Emery a bien voulu s'en charger. 
Mais la tâche est vaste, asez vaste pour toutes les 
bonnes volontés. Ils sont nombreux ceux qui ont 
quelque chose À dire, et nous comptons sur eux, 

G. LArIERRE. 














La Révision des Manuels scolaires 


Vœux émis par le Comité d'Experts 
réunis à l’Institut International de Coopération intellectuelle 
15 et 16 Février 1932 (Extraits) 


Le Comité d'Experts pour la révision des manuels 
scolaires recommande à la Commission internationale 
de Coopération intellectuelle les résolutions suivantes : 


Résolution I. 








2. a) L'action des Commissions nationales de 
Coopération intellectuelle devra s'étendre aux manuels 
d'histoire et de géographie, d'histoire de la civilisa- 
‘ion, aux anthologies et livres de lecture. 

4) Elle s’appliquera chaque fois qu'une Commis- 
sion nationale estimera devoir faire redresser des 
erreurs de fait, réparer des omissions, rectifier des 
jugements ou commentaires révélant une animosité 
contre des peuples étrangers où propres À montrer 
une nation sous un jour défavorable. Ces demandes 
devront être accompagnées de citations textuelles. 

€) La Commission internationale de Coopération 
intellectuelle demandera aux Commissions nationales 
de lui communiquer la liste des manuels les plus 
employés dans leurs pays respectifs. Ces Commissions 
devront indiquer en même temps les mesures en vigueur 
dans leurs pays pour le choix des livres scolaires. 

d) Les Commissions nationales de Coopération 
intellectuelle devront être invitées À répandre dans 
tous les cas aux requêtes de rectification qui leur 
auront été adressées par d’autres Commissions natio- 
nales, même si elles estiment ne pas devoir intervenir. 
Elles adresseront copie de chacune de leurs requêtes 
à Ia Commission Internationale de Coopération intel- 
lectuelle par l'intermédiaire de l'Institut international. 
La Commission nationale visée communiquera dans 
les mêmes conditions copie de sa réponse. 

e) Au cas où, dans un délai de six mois, une Com- 
mission nationale de coopération intellectuelle n'au- 
rait pas reçu réponse à sa demande, ou si elle n'avait 
pas obtenu satisfaction, elle aurait la faculté de de- 
mander à la Commission internationale de Coopéra- 














tion intellectuelle de constituer un Comité restreint 
d'amiable conciliation qui pourrait comprendre : un 
représentant du sous-comité d'Experts de l'enseigne- 
ment à la jeunesse des buts de la Société des Nations; 
un représentant du Comité international des Sciences 
historiques; un représentant d'une institution inter- 
nationale de caractère pédagogique. Les résultats 
obtenus par ce Comité feront l'objet d'un rapport 
adressé à la Commission internationale de Coopéra- 
tion intellectuelle, 


Résolution IL. 
Le Comité d'Experts pour la révision des manuels 
scolaires est d'avis que la Société des Nations devra 
recommander aux Gouvernements de veiller direc- 
tement À ce que les manuels en usage dans leurs pays 
iennent pas de passages nuisibles à la com- 
préhension mutuelle des peuples. 

Sans vouloir intervenir en aucune manière dans 
les questions d'enseignement à l'intérieur des diffé- 
rents pays, il croit pouvoir recommander les moyens 
suivants entre lesquels un choix peut être fait. 

a) Dans les pays où le choix des livres de classe 
dépend du Gouvernement, ce dernier confiera À une 
Commission où à un organisme officiel le soin de 
veiller À ce que soient seuls mis en usage des livres 
scolaires exempts de tous passages susceptibles de 
nuire à la bonne entente internationale, 

4) Dans les pays où le choix des livres de classe ne 
dépend pas du Gouvernement, ce soin sera confié 
aux groupements du personnel enseignant, sous la 
responsabilité des autorités scolaires. 


Résolution IL. 


Les branches nationales des grandes Associations 
internationales de caractère éducatif pourraient être 
invitées À se mettre directement en rapport pour 
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‘obtenir la révision des manuels scolaires qui ne s'ins- 
pirent pas d'un esprit de compréhension. mutuelle et 
exercer ainsi une influence immédiate sur la manière 
dont est traitée l'histoire de leurs nations respectives. 
Réolution V. 

Le Comité d'Experts pour la révision des manucls 
scolaires, tout en #'en tenant à l’objet précis sur lequel 
la Commission internationale de Coopération intel 
lectuelle l'a consulté, ne peut s'abstenir de signaler 
Vimportance de l'enseignement de l’histoire pour la 
formation des jeunes générations dans un esprit de 
paix et de concorde, N'ayant pas À examiner ce pro- 
blème, mais unanimement persuadé qu'il est de pre- 
mière importance de ne pas sacrifier à l'histoire poli- 
tique celle de Ia civilisation, du développement intel. 
lectuel, social, économique ‘et juridique des nations, 
il estime : 

Que la Commission internationale de Coopération 








intellectuelle devrait examiner les moyens d'encou- 
rager, dans les différents pays, la rédaction de manuels 
ainsi que de livres de lectures historiques et littéraires 
conçus dans cet esprit et propres, tout en. respectant 
l'exactitude scientifique, à favoriser la compréhension 
internationale, 


Résolution VL. 


Le Comité d'Experts pour lu révision des manuels 
scolaires, 

Considérant que le problème de la révision des 
manuels scolaires, pour aboutir à une solution plus 
complète, appelle une étude technique des effets 
psychologiques que produisent ces manuels dans 
l'esprit de l'enfant; 

Exprime le vœu que cette étude soit entreprise ct 
que ses résultats soient portés à la connaissance des 
éducateurs. 





L'Instinct combatif et la Paix 


L'instinct combatif de l'homme, en ce qu'il peut 
avoir de défendable, ne trouvera pas son véritable 
champ d'action dans les formes de guerres modernes. 
Nous ne devans ni lignorer ni le laisser ignorer À ceux 
qui se représentent les combats d'après l'histoire d'un 
pasé révolu, C'est là le sens véritable de l'expression 
consacrée 2 “ Il nous faut déshonorer la guerre ”, 

Mais que l'instinet combatif ne trouve plus à se 
satisfaire dans la guerre de tranchées et de labora 
toires, il n'en subsiste pas moins en lui-même. Il 
nous faut donc compter avec lui, car c'est toujours 
lui qu'on cherchera à réveiller au moment où il s’agira 
de déclencher les attaques. 

Si nous consultons les psychologues, ils nous diront 
qu'on ne triomphe pas d’un instinct en prétendant 
simplement le supprimer; et on ne nous a plus rien 
laisé ignorer, ces dernières années, des dangers du 
& refoulement ”. Cherchons plutôt, et d'abord, nous 
conseillent-is, à pémven les instincts qui nous parais- 
sent dangereux. 

Les ‘* dérinations ” de l'instinct combatif se présen- 
tent aisément à notre esprit; jeux, sports, exercices 
physiques de tous ordres offrant les risques les plus 
divers : alpinisme, camping, scoutisme, et, plus tard 
dans la vie, grandes chasses, explorations, aviation, etc. 
Peut-être faudrait-il, si nous voulions pouser à fond 
notre étude, faire ici une distinction entre ce qui est 
vraiment dérivation et ce qui risquerait de devenir, au 
contraire, une façon d'entraînement belliqueux : 
certaines manifestations du scoutisme, par exemple, 
Mais c'est là une question de dosage, d'atmosphère, 
Nous ne pouvons entrer dans le détail du problème. 
Indiquons seulement la réserve au passage. 

11 y a mieux d'ailleurs, Pourquoi nous préoccuper 
d'ouvrir de nouveaux stades aux besoins d'action de 
nos fils? L'existence n'est-elle pas elle-même le stade 
immense ouvert à tous les combats généreux? Dans une 
fort intéressante étude À ce sujet, M. P. Bovet pose la 
question. 

% Si l'on nous demande : “ A quoi mène l'instinct 
combatif? ” il faut répondre : “ À tout ". Partout, à 
la Bourse et au Palais de Justice, dans les halles et sur 
les mers, vous trouverez des gens qui ont embrassé 
leur profession par combativité. IL est des saints ct 
des apôtres, sur la place publique et dans les cloîtres, 
qui considèrent la vie morale comme une bataille et 














qui aperçoivent la vie intérieure sous l'angle du com- 
bat ”. (P. Bovet, L'Instinct combatif). 

£t M. Bovet cite à son tour, Charles Wagner : 

“ L'énergie est destinée à l'action. C'est 1à son 
élément. Elle vit par l'action et pour l'action, Et, 
comme il est impossible que l'homme agise, sans 
agir dans un sens déterminé, soit pour le bien, soit 
contre lui, l'action prend inévitablement le caractère 
de la lutte. Tout acte est un acte de combat. Sup- 
primer le combat, c’est impossible. La vie est un 
combat. Tant qu'elle durera, le combat durera. 
Mais il y a combat et combat... Dire que le combat 
se fait pour la vie et entendre par Ià l'existence maté 
rielle, c'est affirmer du même coup que la vie est le 
Bien suprême. Or, cela peut être vrai pour l'animalité... 
Mais pour l’homme, le bien suprême n'est pas sa vi 
Pour l'homme, le bien suprème, c'est la justice. Le 
grand et bon combat, c’est le combat pour la justice. 
Tout autre combat n'est qu'une image imparfaite de 
celui-là (Vaillance) ”. 

Nous sommes ici en pleine “sublimation "pour 
parler le langage des philosophes. Mais nous sommes 
aussi en mesure de répondre à l'argument essentiel de 
nos adversaires. Ceux-ci — je parle des sincères et 
des convaincus, — s'inquiètent de voir dans la dispa- 
rition des guerres une sorte d'abaissement de la mora- 
lité générale. Sous les arguments sentimentaux, sous 
les grandes phrases sonores et attendries, ils s'inquiè- 
tent d'entendre l'appel aux tendances médiocres 
térét, égoïsme, prudence craintive conduisant À la 
lâcheté, cette lâcheté qui, tout comme la violence, 
somnole toujours sournoisement au fond de l'âme, 

Cette inquiétude n'est pas négligeable À. priori, 
Disons-le tout net : un monde où l'on ne présenterait 
aux jeunes qu'un idéal médiocre d'existence veule, 
s'étalant dans le confort, la mollesse, la jouissance 
égoïste serait peut-être pire qu'un monde belliqueux, 

Mis n'y a-t-il que cette alternative? 

Les “ idéalistes de la guerre ” la considèrent comme 
une occasion splendide de manifester les plus hautes 
vertus + abnégation, esprit de sacrifice, don de soi, 
courage sans faiblesse devant la mort. La vie au front 
leur apparaît comme une manière d'épuration, de 
dépouillement. Tout ce qui est petit, mesquin, préoc- 
cupations matérielles et sordides, rivalités méprisables, 
tout cela tombe. La vie de l'âme s’affranchit de tout 


























L'INSTINCT COMBATIF ET LA PAIX 


ce qui est sécondaire pour se construire autour d'une 
idée centrale qui dépasse le simple individu. Cela 
devient à leurs yeux, — ils l'imaginent tout au moins, 
— l'œuvre d'art, la belle unité que devraient repré. 
senter toutes les existences, Et ils nous citent les três 
belles des cahiers intimes de certains héros 
tombés glorieusement, — ceux surtout de la toute 

partie de la guerre, — les Psichari, les Péguy, 
les Étévé et quelques autres. 

Certes, de ceux-là, nous en avons connu, Et nous 
nous inclinons bien bas devant eux, Mais n'étaient-ce 
pas des êtres hors de pair? N'auraient-ils pas été tou- 
jours et partout des exceptions, des lumières? Peut-on 
affirmer qu'ils représentent vraiment la moyenne des 
combattants? Oserait-on affirmer surtout qu'il suffise 
de la guerre pour transformer quiconque en êtres. de 
cette valeur, et qu'elle n'a pas été, au contraire, 
l'océasion des pires déchéances ? 

Et pour tout dire, ne pouvions nous enfin arriver 
à donner au pacifisme autant de noblesse qu'à la guerre 
ainsi comprise ? 

Sans doute, cela n'est pas facile, je dirai même que, 
‘chez nous, en France, pays des beaux élans, — parfois 
absurdes, — du panache splendide, — souvent gran- 
diloquent, — c'est peut-être plus difficile qu'ailleurs. 
Toute notre histoire, — de Roland à Guynemer, 
notre littérature, — songez au théâtre de Corneille, 
de Hugo, de Rostand, — ne retentisent-elles pas 
d'appels À la gloire, à l'honneur, qui n'avaient guère 
qu'une forme autrefois? 

Mais, si peu ai que ce soit, nous devons y par- 
venir. Pour convier les jeunes aux grandes œuvres de 
Paix et de Progrès, nous devons leur faire entendre 
les mêmes appels de générosité et d’abnégation que 
ceux qui résonnaient autrefois dans les croisades et 
les combats. 

N'oublions pas l'évolution normale de tous les ins- 
tinets. C'est d'abord la phase de l'instinct brut qui 
n'aboutit qu'à un geste matériel et s’en contente. 
Pour l'instinct combatif, c'est le corps à corps, le 
coup de poing primitif, qui n'a pas d’autre sens que 
de cogner, de jeter son rival par terre afin de s'emparer 
de son bien. 

Puis, une phase intermédiaire, où le geste physique 
est toujours 1; mais mis au service d’une fin qui lui 
est supérieure, auréolé par l'idéal qu'on lui propose 
d'atteindre. Pour ce qui est de la guerre, les nations 
en sont à ce stade et ne l'ont pas dépassé, Depuis des 
siècles, déjà, remarquez-le, les guerres s'appellent : 
guerres d'équilibre européem, d'indépendance, guerre du 
Droit, jusqu'à ce qu'on en soit venu à se battre pour 
supprimer la guerre, “ la dernière, des dernières ”, la 
guerre pour la Paix. 

Mais si les collectivités n'ont pas dépassé ce stade, 
les individus, plus souples que les États, et dont l'évo- 
lution est forcément plus rapide, commencent À 
envisager la troisième phase : celle où l'on réussira À 
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füire passer toute la combativité instinctive dans de 
grands efforts humanitaires. Dans les res de 
Paix, aus, il y a place pour les besoins d'idéalisme, 
d’ascension vers le meilleur, non moins enracinés dans 
l'âme que l'instinct combatif lui-même. 

Entendez cet appel à la jeunesse d'un de nos Uni- 
versitaires les plus écoutés : “ Que ces adolescents ne 
#’y trompent pas, La paix à laquelle nous vous con- 
vions ce n'est pas une paix de molles, de noncha- 
lence, d'inertie, de renoncement. Ce n'est pas la 
voie ouverte À tous les égoïsmes, À toutes les lâchetés. 
Une telle paix ne convient pas à des âmes juvéniles et 
ardentes, héritières du plus beau pasé de gloire. 

“ Bienheureux les pacifiques ”, a dit une grande 
et éternelle voix. Mais il ne s'agit pas d’un bonheur 
béat; et celui qui a lancé dans le monde cette parole, 
que les hommes de tous les partis peuvent recueillir 
avec piété et confiance, n'a pas toujours connu, encore 
que miséricordieux, le charme ambigu de la faiblesse 
et de la douleur : il savait aussi, d’une main vigoureuse 
ct vengereue, purifier le temple, ec il a le premier 
mené le saint combat pour la justice et pour la paix. 
C'est à la lutte contre l'esprit de guerre, contre la 
haine sociale ou internationale, contre toutes les 
formes du mal que nous vous appelons, Et c'est un 
combat digne de tenter les plus fiers d’entre vous, ” 
(M. Auriac, conférence à la fête de la jeunesse, Bor- 
deaux). 

Groyez-vous qu'il n'y ait pas quelque chose d’épique, 

urrait-on dire, dans la lutte contre la misère, dans 
l'édification de certaines grandes œuvres? Je songe 
en ce moment à l'Armée du Salut, à cette poignée 
d'hommes et de femmes qui, jadis, dans notre pays, 
n'étaient guère qu’objets de plaisanteries faciles, Non 
seulement le ridicule ne les a pas tués, mais, parce 
qu'ils étaient capables de se consacrer tout entiers, 
sans connaître le découragement et les impossibilités, 
à de magnifiques besognes désintéressées, Îls ont triom 
phé de toutes les préventions, conquis l'estime générale 
et ils draînent des millions pour des entreprises que 
nul n'avait osé tenter avant eux : Palais du Peuple, 
Palais de la Femme, Maison de refuge, et 

£t combien de nobles vies, conquêtes perpétuelles 
sur le mal, l'adversité, le destin, — celle de Beethoven, 
par exemple, — pout-on citer aux jeunes épris d'idéal 
‘et d'héroïsme ? C'est seulement quand nous aurons su 
les engager dans ces voies où ils rencontreront les joies 
du risque, les nobles aventures, le don de sai à l'œuvre 
d'avenir qui nous dépasse, que nous aurons vraiment 
triomphé de la guerre qui, à côté des beaux instants 
qu'elle offre, présente tant de laïdeurs et de tenta 
tions, 














M. ANGLES, 
(Extrait d'une conférence publiée 
par l'Union Féminine pour ln 
Société des Nations), 
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Écoue er Socuré. 


Depuis la guerre, nous vivons en un monde trouble, 
instable, en période de transformation et de crise. 
Les répercussions de la situation sociale ne pouvaient 
manquer d'atteindre l’École. 

Parce qu'il y avait cris, transformation sociale, 
des pédagogue et des non pédagogues se sont demandés 
ce qu'allait devenir l'École. 





“Un des principes qui semblent se dégager des 
incertitudes présentes, des efforis pour rétablir l’équi- 
libre social, c'est la prédominance progressive de 
léconomique sur la politique écrit J. Gourdon dans 
le Journal des Institutewrs (2 mai 1031). J. Gourdon, 
est Directeur d'École Normale et n’est sans doute pas 
marxiste, ou il l’est sans le savoir, mais ses ‘* Antici- 
pations ” comme celles de A. Roi dans le numéro de 
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Monde du même mois ont des fondements marxistes. 
Sans doute sur ces fondements s'eflorcent-ils l’un et 
l'autre de bâtir une école plus vivante et meilleure, 
une école qui sera moins isolée et préparera mieux à 
la vie; cependant, si l’on approuve dans l'ensemble 
es transformations qu'ils désirent, il paraît légitime 
de faire des réserves sur les raisons qu'ils nous en 
donnent. La prédominance actuelle de l’économique, 
cette revanche de la matière sur l'esprit, n'est pe 
être pas le modéle dont il convient de s'inspirer si 
l'on en juge par ces résultats; j'entends le chômage 
et la misère d’un côté, la surproduction, la destruction 
des stocks de café, de blé, ete. de l'autre. 

Et si l'École doit se préoccuper de la question éco- 
nomique et sociale ce n'est pas pour un asservissement, 
une trahison des clercs ”; c'est pour une libération, 
c'est pour assurer la revanche de l'esprit et plus de 
justice dans le monde, 

Plus de justice dans l'Enseignement d'abord. Depuis 
quelques années des mesures législatives nous ache- 
minent progresivement vers ce qu'on a appelé 
1°“ École unique”. Mais les progrès sont lents, 
malgré les efforts des Compagnons, malgré ceux de 
la Confédération Générale du Travail et de tous les 
groupements et de toutes les publications d'avant. 
garde. En attendant la réalisation de cette ‘ École 
unique ” qu'on devrait plutôt appeler “ École sur 
mesure ”, comme l'indique Alice Jouenne dans Plus 
loin. (Janvier 1932), on se préoccupe à nouveau de 
Véducation post-scolaire et de la prolongation de la 
scolarité. 

L'obligation scolaire et la prolongation de la 
scolarité ont avant tout un aspect social, économique. 
Je ne dis pas qu'ils devraient avoir tout d’abord cet 
aspect-là, mais je constate qu'ils l'ont et que le souci 
de l'enfant, le désir de plus de justice sont d'un bien 
faible poids dans la balance. 

Prolonger l'obligation scolaire c'est lutter directe- 
ment et indirectement contre le chômage qui a atteint 
tardivement mais assez rudement les travailleurs 
français. Directement, en retardant l'âge où l'enfant 
cesse d'être un écolier pour devenir apprenti où 
ouvrier; indirectement, parce qu'il faudra augmenter 
les constructions scolaires bien insuffisantes déjà dans 
certains centres, comme aussi le nombre des instit 
teurs. Par suite la prolongation de l'obligation scolaire 
entraîneraît aussi un accroissement certain de dépenses 
qu'il faudrait couvrir par l'impôt ou l'emprunt. 

Si les instituteurs se sont préoccupés de cette question 
du chômage, c’est surtout par solidarité et dans le but 
de venir en aide aux chômeurs et à leurs enfants. 
L'École Libératrice, l’École Émancipée, l'Imprimerie 
à l’École ont fait appel à la générosité de leurs lec- 
teurs, 

L'École et la Vie (9 janvier 1932) s'est placée à 
un autre point de vue : “ Les chiflres officiels du 
recensement de 1941 viennent d’être rendus publics. 
Ainsi qu'il fallait #y attendre, ils démontrent que la 
désertion des campagnes se poursuit et que la popu- 
lation se porte de plus en plus vers les régions de 
grande industrie et les milieux urbains, 

“ L'exode rural est un danger qui, à l'heure actuelle, 
apparaît d'autant plus grave qu'il se lie nécessaire 
ment auchômage, conséquence de la crise économique 
mondiale. C'est, en effet, dans les centres industriels 
et urbains, que se trouvent la presque totalité des 
chômeurs. Et, en face de cette situation inquiétante, 
la main-d'œuvre agricole demeure insuffisante en 
maintes régions ”. Suit, dans le même numéro une 





























longue étude sur l'influence de “ L'École contre l'exode 
rural ”. Cette influence est également étudiée : par 
P. Barrier, dans le Manuel Général (30 janvier 1992); 
M. Fuster, dans le Journal des Instituteurs et des Insttu- 
trees (10 octobre 1931); par H, Ledroit et Gérard 
dans l'École Libératrice, 

Sans doute, l'École peut-elle avoir quelque influence, 
moins cependant pensons-nous, qu'on ne se l'imagint 
Elle est contrariée par le manque de temps des insti- 
tuteurs; Le souci qu'ils ont de leurs intérêts personnels, 
souci qui les porte à fuir au plus tôt les petits postes 
ruraux moins agréables et de moindre rapport; les 
réalités économiques, salaires, œuvres d'asistance, 
distractions, etc, qui sont les causes principales de 
la désertion des ouvriers ruraux. 

Quoi qu'il en soit, ces articles sont une preuve que 
l'on veut utiliser l'École pour des buts sociaux, Ils 
posent le problème des droits de l'individu et de la 
société que Mme Guéritte étudie dans la Nouvelle 
Éducation (janvier 1992) où nous trouvons, avec 
surprise, quelques critiques contre les assurances 
sociales et l'idée d'égalité. 

C'est un problème qu'a également abordé C. Wash- 
burne dans son enquête : * Où va l'Éducation? ” Les 
premiers résultats de cette enquête ont été publiés 
dans l'École Libératrice. Grâce à la science de l’éduca- 
tion, dit Washburne, ‘ nous édifierons une éducation 
qui fera comprendre à l'individu toute l'importance 
de la coopération sociale pleine et entière, qui prou- 
vera à la société qu’elle a besoin pour vivre et évoluer, 
de la pensée libre, de l’action libre, et, pour tout dire, 
d'individus au sens le plus complet du terme ”. 

Les questions mises à l'étude de notre prochain 
Congrès, dont l’École Libératriæ donne le pro- 
gramme (10 novembre 1931) viennent à une heure 
favorable. 














IT, RATIONALIATION SCOLAIRE, 


Le Syndicat National dans son Congrès de Nimes 
(1931) a admis, en prineipe, la suppression des écoles 
À classe unique, Au sujet de cette décision L. Boulanger 
écrit : * Il ne paraîtra pas inutile de revenir sur les 
conditions de la méthode active pour faire ressortir les 
obstacles auxquels elle se heurte dans l'école à une 
seule classe, 

“ Le temps qu'elle nécessite, la préparation laborieuse 
qu'elle exige, la répartition du travail journalier, La difieulté 
des leçons communes, sont autant de problèmes qui 
doivent retenir notre attention ", (L'École Libératriée, 
23 janvier 1042). Boulanger songe sans doute tout 
autant à l'École active qu'à la méthode active il y a 
cependant dans ce qui précède une équivoque regret 
table. 

La condamnation des écoles À classe unique est-elle 
une condamnation sans appel? Non, sans doute, pense 
l'inspecteur général Aurinc qui s'adresse aux lecteurs 
du Manuel Général et ouvre auprès d'eux l'enquête 
suivante : ‘ Est-il désirable de modifier profondément 
le système scolaire actuel qui comporte un grand 
nombre d'écoles à classe unique? 

En particulier, l'institution du système du groupe- 
ment d'écoles et la disparition des petites écoles 
rurales présentent-elles plus d'avantages que d'incon- 
vénients? 

Si le système du groupement vous paraît désirable, 
le limiteriez-vous aux cours complémentaires et aux 
cours supérieurs? ” Ce sont les propositions du 
Syndicat National qui sont remises en question, 
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A vrai dire les dirigeants du Syndicat National se 
rendent bien compte qu'il y a loin de Ia coupe aux 
lèvres et le plan de travail de L. Boulanger dans 
l'École Libératrice (23 janvier 1992) envisage des 
discumions, portant sur l'horaire, la méthode ct les 
programmes, qui ne sauraient entraîner une trans 
PDA cbeie de énin à cenc ini, 

La question est cependant d'importance, Les mou- 
vements de la population, constatés comme nous 
l'avons indiqué, lors du recensement de 1931 ont eu 
ce résultat : certaines écoles rurales complent un 
nombre infime d'élèves alors que le phénomène 
inverse s’est produit dans d'autres milieux et en 
particulier dans la banlieue parisienne. Dans ce 
dernier cas, il faut évidemment construire des écoles. 
En fera-t-on de même dans le cas précédent, c'est-à- 
dire, construira-t-on des écoles à plusieurs classes où 
les élèves de plusieurs communes seront amenés par 
des autobus scolaires? Gette solution s'imposera à la 
Dngue, au moins dans certaines régions. Quoiqu'il 
en soit, il est évident qu'un assez grand nombre de 
constructions scolaires seront édifiées. Que seront ces 
écoles, comment seront-elles aménagées, meublées, etc. 
Quelques articles de l'École Libératrice et de l'Im 
brimerie à L'École nous renseignent sur les meilleures 
réalisations présentes et sur les meilleurs projets. Des 
études parues dans les Amales de l'Enfance nous 
éclairent sur la meilleure utilisation des terrains de 
jeux et de sports. 

J'ai dit que le groupement de classes se ferait au 
moins dans certaines régions. Ceci suppose une réaction 
contre un excès de centralise; l'abandon des solu- 
tions uniformes; la rationalisation par une meilleure 
adaptation au milieu. Dans un rapport présenté À 
l'Académie de Médecine, au nom de la Commission 
du surmenage scolaire, le docteur Paul Le Gendre 
écrit : “la solution logique, hygiénique, du pro- 
blème des vacances, se trouverait dans le régionalisme, 
ou, si je puis dire, dans le “ localisme *’. La centrali- 
sation et l'universalité des décisions ministérielles 
n'est plus heureusement aussi choquante qu'à l'époque 
où, dit-on, un grand maître de l'Université, tirant sa 
montre en conseil des ministres, annonçait avec sat 
faction à ses collègues qu'à ce moment, tous les col 
lèges de l'Empire piochaient une version latine. IL y 
a cependant encore quelque illogisme dans ce fait 
que l'organisation des études, des horaires, des classes 
et des récréations est uniforme sur toute l'étendue du 
territoire de la République, malgré la diversité des 
climats et des usages locaux. Les Annales de l'En- 
Jance (août-septembre 1981). Depuis, M. J. Fuster a 
Fepris cette question dans Le Journal des Jislituteurs en 
s'eflorçant de montrer les avantages et les inconvé- 
nients de cette décentralisation. 




















Un autre inspecteur d'académie, M, Bonne, est 
également adversaire de l'uniformité : “on ne libè 
rera jamais complètement, écrit-i, l'école des condi- 
tions de milieu... quand la fréquentation est nette 
ment défectueuse, il ne faut pas hésiter À faire des 
coupes sombres dans le programme général pour 
établir le programme départemental limitatif. Puis 
qu'il faut également assouplir ce programme général 
aux besoins du milieu, on voit l'utilité d'un programme 
limitatif départemental ”. Journal des Instituteurs (oct. 
et nov. 1931). Résumons et complétons : l'École 
s'efforce de s'adapter au Milieu afin d'adapter ce Mili- 
eu à un Idéal, parce que cette adaptation de l'École 
st une des conditions primordiales de son influence. 
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L'École ne doit pas seulement s'adapter au milieu 
adulte, elle doit être également adaptée aux enfants. 
Cette adaptation aux enfants est_ particulièrement 
délicate lorsqu'il s'agit d'enfants anormaux. 

MM. Pierrot et J. Vinchou nous font part de leurs 
observations sur les pervers et les émotifs. Parmi les 
causes des défauts constatés dans l'éducation de ces 
enfants, M. Pierrot signale tout spécialement la sut- 
charge des classes : ‘ La véritable réforme de l'en- 
seignement, écrit-i, plus importante que les change- 
ments dans les programmes des cours où dans les 
méthodes pédagogiques, est de réduire les classes à 
13, où ao élèves au maximum, * IL est évident, en 
effet, que dans une école trop nombreuse on ne peut 
individualiser éducation et enseignement comme il le 
faudrait, surtout pour ces enfants, et que d'autre part, 
les maitres sont obligés d'y exercer une discipline 
autoritaire. J. Vinchou, de son eôté, note que les 
instituteurs Ÿ manquent de liberté à cause de l'esprit 
étatiste, ” Plus loin (septembre 1031). Dans la même 
revue (février 1942) J. Wintch étudie les enfants 
délinquants, à l'aide de quelques exemples, il nous 
montre que ce sont des enfants extrémement différents. 
Il en conclut : ‘* C'est ainsi que dans le domaine de 
la délinquance infantile, on finit par apercevoir la 
multiplicité des causes, soit héritées, soit acquises, 
soit incurables, soit corrigibles, et une diversité de 
mesures judiciaires, administratives, pédagogiques, 
médicales et sociales qu'il faudra dorénavant envisager 
dans chaque cas particulier. La collaboration des 
pédagogues, des juristes, des médecins, devient pour 
cela une nécessité — sans compter la lutte préventive 
contre les maladies sociales, alcoolisme, syphilis, 
troubles mentaux. ” 











Mais nous avons à éduquer aussi, et surtout, des 
enfants normaux que nous connaissons encore d'une 
façon fort imparfaite, Nous n'avons à signaler, à ce 
sujet, que bien peu de travaux récents. Dans les 
Annales de l'Enfance (aoûtseptembre 1931), le 
docteur Suzanne Serin étw-lie la psychanalyse et les 
parents, “ C'est la psychanalyse, écrit-il, qui a la 
première mis en évidence, la sexualité de l'enfant et 
montré que loin de constituer en lui un vice, une 
perversion exceptionnels, la sexualité de l'enfant était 
la règle. Le but de l'éducation devrait toujours étre 
de faire des êtres forts, capables de voir, accepter et 
par là maîtriser la réalité. Les deux plus graves fautes 
que commet encore à cet égard l'éducateur.. est 
d'une part de cacher à l'enfant le rôle que joucra 
dans sa vie la sexualité, d'autre part de lui laiser 
croire que presque tous les adultes obéisent à la 
morale, que lui, quand il est méchant, est une exceps 
ion, L'éducation voile trop aux yeux de l'enfant «t 
l'agressivité des hommes entre eux et la sexualité 
humaine, alors qu’elle devrait avoir pour but d'élever 
l'homme à la réalité, 

Pour ces raisons Suzanne Serin préfère ‘* une éd 
cation libre-penseuse à une éducation religieuse ” 
Maurice Montassut qui étudie “ l'éducation sexuelle 
(L'Éducation, février 1992) est d’un avis diamétrale- 
ment opposé. Faute de place nous ne pouvons indi- 
quer les oppositions que nous trouvons dans ces deux 
études; les psychologues et les pédagogues jugent 
encore trop souvent d’après leurs sentiments où leurs 
croyances, Ceux qui s’intéressent À cette question 
pourront également consulter : Mme R. Lebel. 
Notes sur l'Éducation sexuelle (La Nouvelle Éducation, 
décembre 1931). 
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Les premières recherches de Piaget furent suivies 
de critiques qui ne furent pas toujours très bienveil- 
lantes ni très compréhensives. Les observations du 
docteur Susanne Isaacs ne nous paraissent pas mériter 
ee reproche, si nous en jugeons par le compte rendu 
et les extraits de son ouvrage Le développement 
intellectuel des jeunes Enfants que nous donne 
Mme Guéritte dans La Nouvelle Éducation (lévrier 1932). 
Quand on observe l’activité spontanée d'un groupe 
d'enfants placés dans des conditions qui les encou- 
ragent à la libre recherche et à la libre discussion, on 
voit se révéler des faits que ni des tests, ni des expé- 
riences concertées ne révéleraient... Le développement 
se manifeste dans la capacité croissante de grouper 
desidées disparates en un tout de plus en plus complexe. 
Ce qui limite l'enfant, ce n'est pas son incapacité À 
saisir des relations logiques, mais son incapacité à 
manœuvrer des systèmes d'idées au delà d'un très 
iminime degré de complexité... Comme dit Spearman, 
il semble que toute croissance intellectuelle consiste 
en une clarification progressive; le contenu mental 
émerge d'un état de vague absolu et devient de plus 
en plus net. Malgré tout ce qu'il y a d’exact dans ce 
que dit Piaget de l'influence du milieu social sur le 
développement intellectuel des enfants, il exagère 
pourtant ce côté social aux dépens de l'influence que 
les choses ont sur l'enfant. Quand on les laisse par- 
faitement libres de s'occuper à leur gré, trois types 
importants d'activité spontanée semblent prendre le pas 
sur les autres : 19 le perfectionnement d'habiletés 
corporelles de toutes sortes, la joie dans le mouve- 
ment et le plaisir pur de gouverner ses mouvements ; 
29 les jeux dramatiques variant légèrement selon le 
sexe, l'âge, les expériences récentes et les accessoires 
à portée de la main; go l'intérêt vis-à-vis des choses, 
des animaux, des plantes, et la recherche des pourquoi 
et des comment... ” D'après 5. Isaacs, certaines con- 
clusions de Piaget seraient erronées : celles concernant 
la causalité enfantine, parce qu’elles résultent d'expé- 
riences fnites dans de mauvaises conditions; celles 
concernant les pourquoi des enfants, dans un grand 
nombre de cas les enfants désirent savoir pour savoir, 
# Tout le développement intellectuel de l'enfant, dit 
l'auteur à ce propos, repose sur la correction de son 
savoir, done sur la justesse des explications. données 
par l'adulte. On voit encore une fois l'importance 
des réponses claires, précises ct vraies aux questions 
des petits enfants ”, mais leurs paroles n'expriment 

toujours leurs pensées À cause de la pauvreté ou 
de l'imprécision de leur vocabulaire. “ Tout cela, du 
reste, S. lsaacs, ne m'empêche nullement de 
reconnaître tout ce que les études de Piaget nous 
ont apporté et l'immense stimulant que nous lui 
devons. ” 

Nul doute que les efforts des psychologues ne contri- 
buent à leur manière à la rationalisation scolaire en 
permettant d'améliorer le rendement de l'éducation 
et de l'enseignement, 




















Si nous distinguons ainsi l'éducation de l'enscigne- 
ment c'est que les novateurs sont, en fait, divisés : les 
uns fattachent surtout aux problèmes de culture et 
de formation, ils veulent vitaliser l'éducation; les 
autres sc préoccupent davantage de meublage ct la 
taylorisation de l'instruction est leur but 

On pourrait me dire que cette distinction, cette 
opposition pour mieux dire, n'existe pas dans les faits 
puisque Freinet, l'un des champions incontestés de la 
vitalisation a, dans son bulletin L'Imprimerie à l'École, 
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publié des articles où Duthil, l'un des partisans les 
plus actif de la tmylorisation, s'est déclaré d'accord 
avec lui. I1 serait possible d'ajouter que Freinct a 
publié un Fichier de Calcul destiné à tayloriser cet 
enseignement, 

A tout eceï il me serait facile de répondre que dans 
L'Imprinurie à l'École on a pu lire des critiques de la 
taylorisation, du Pédagofiche et du Studiomètre de Du- 
til; qu'enfin le Fichier de Calcul publié par Freinet 
n'est considéré par lui-même que, comme un pis aller 
destiné à préparer au Certificat d'Études, non pas parce 
que Freinet prise fort cet exxmen mais parce que les 
instituteurs d'avant garde sont bien obligés de tenir 
compte de l'opinion publique, de celle de leurs ins- 
pecteurs et des programmes officiels, 





Rendant compte de l'Exposition du Ciniquantenaire 
de l'École laïque au Musée Pédagogique, Mlle Bil- 
lotey écrit dans le Bulletin de la Société Française de 
Pédagogie : * Voici tout d'abord les écoles mater- 
nelles : c'est peutêtre, parmi nos écoles primaires, 
celles où le mouvement pédagogique est le plus sen- 
sible. Leur liberté d'action permet des expériences, des 
tentatives, des organisations farorables à la recherche et à 
lingéniosité, ” Le “ peut-être" de Mlle Billotey est 
de trop, les écoles maternelles jouissent d'une plus 
grande liberté que les écoles primaires élémentaires 
€t surtout elles ne sont pas génées par la préparation 
aux examens, Il n'est donc pas surprenant qu'on y ait 
plus vitalisé l’éducation que dans ces dernières. 
“Notre école maternelle, dit Mlle Flayol, est une 
école nouvelle lorsqu'elle s'efforce, par ses installations 
matérielles, par son mobilier, par ses cours, par sa 
lumière, par ses jeux, par son jardin, de créer le 
milieu naturel. Êlle est école nouvelle lorsqu'elle 
supprime cet enseignement verbal pour lui substituer 
l'enseignement des choses. Elle est école nouvelle 
lorsqu'elle appelle les réalités de la nature à rem- 
placer le vent des leçons. Elle est milieu éducatif 
réel en changeant le rôle de la maîtresse : celle-ci 
s'estompe, s'efface, mais reste créatrice silencieuse. 
Ce rôle est tout à la fois plus important, plus pénible 
‘et plus efficace, 11 lui faut la puissance de la réflexion 
dans l'ombre, la ténacité et la persistance ardente 
dans Phumilité du silence. " (L'Édueation enfantine, 
décembre 1931). 

Nous dirons peu de chose de la vitalisation à l'école 
primaire élémentaire. Elle est poursuivie au Syndicat 
National à l'aide de l'École Libératrice et à la Fédé- 
ration de l'Enseignement dont l'organe est l'École 
Émancipée. Parmi ses meilleurs artisans, il faut citer 
Freinet, (auquel nous avons consacré notre Chronique 
d’aoûtseptembre 1991). Continuant ses réalisations, 
Freinet a réédité l'Initiateur Mathématique. Cames- 
casse et a entrepris la publication d'une Bibliothèque 
de travail qui pourra rendre de grands services. 

Des conférences sur la culture générale ont été 
faites sout les auspices de la Société française de 
pédagogie. Elles s'adressaient surtout aux membres de 
l'enseignement secondaire et supérieur, mais elles 
peuvent cependant intéresser les primaires, Tout 
d'abord M. Piéron a montré les principaux aspects de 
la culture qu'il ramène à trois, bien distincts: “ 19 L'ac- 

















quisition d'un bagage commun de connaissances. 
2% L'acquisition des instruments socialisés de pensée 
et d'action. 39 L'acquisition de modalités affectives 





communes... ” r. 
‘En ce qui concerne le premier de ces aspects ‘ l'édu- 
cation ne peut assurer la culture qu'en donnant le 
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goût de la culture, celle-ci étant une création con 
tiauc. : un honte cullivé est un homme qui sé cultive, Or, 
trop souvent, un gavage ridicule ne fait que dégoûter 
à jumais les enfants, Susciter leur élan, éveiller leur 
appéit d'apprendre, leur montrer comment ils pour- 
ront toujours le satisfaire, comment le livre sera leur 
véritable: éducateur, c'est cela que l'on peut et que 
l'on doit faire pour le développement de la culture 
sous ce premier aspect. ” À propos de son deuxième 
aspect Piéron fait observer que * la manière d'ensci- 
ner cdmpte plus que ce qu'on enseigne " et il cite 
ces lignes d'A. Croiset : ‘ La culture est l'habitude 
d'envisager philosophiquement let choses, de s'élever 
au-desus du détail, de ne pas se trouver dépaysé 
dans le pays où l'on vit. N'importe quelle étude, faite 
d'une manière philosophique, peut être bonne, pour 
s'élever à la culture générale, aussi bien elle des 
fleurs, celle des étoiles, celle des nombres que celle 
des mots.” Nous avons trouvé la même opinion 
exprimée par Dewey dans l’un de ses ouvrages (Com- 
ment nous pensons). Sous son traisième aspect, la culture 
justifie, sous le postulat du maintien de la civilisation 
même dont elle est née, la nécessité de règles tradi- 
tionnelles d'action constituant la sauvegarde de notre 
existence sociale. Mais, en même temps, elle doit 
conduire À une large tolérance, par la connaissance 
de l'évolution constante de ces règles et des jugements 
de valeur, le dernier terme de la culture étant bien 
cet esprit humain qui, visant à rapprocher ct à unir, 
au delà de toutes les frontières, de toutes les barrières 
de pays ou de continents ne peut y réusir qu'en 
respectant la variété des tendances et la divergence 
des civilisations. ” 11 semble, conclut M. Piéron, 
“que le point de vue de la culture générale doive 
représenter l'intérêt de l'individu, alors que dans 
la spécialisation, c'est l'intérêt de la collectivité qui 
est poursuivi. ” (Bulletin de la Société française de Péda- 
gogie, mars 1991). 

M. Rey parlant de ‘ La participation de l'ensei- 
gnement des Sciences Naturelles à la Culture Géné- 
rale” combat l'érudition encyclopédique et désire 
que l'enseignement tienne compte des aptitudes et 
des intérêts particuliers des élèves. (Bulletin de la Société 
française de Pédagogie, mars 1931). Depuis longtemps 
M. Gravis, en Belgique, soutient La même eause et sa 
Méthodologie de la Botanique est un excellent guide 

les professeurs. 

% tre cultivé, dit M. Paul Langevin, c'est done 
avoir reçu ct développer constamment une initiation 
aux différentes formes d'activité humaine indépen- 
damment de celles qui correspondent à la profession, 
de manière À pouvoir entrer largement en contact, en 
communion avec les autres hommes. 




















Tout comme M. Rey, M. Langevin déplore le 
sacrifice des aptitudes particulières. “ Notre ensei- 
gnement, dit-il aussi, est encore trop purement récef- 
Hf à on fait trop souvent apprendre et non comprendre. 
À cetie conception statique, il faut substituer une 
conception dynamique s'appuyant sur l’histoire... 
Ainsi seulement -on peut rendre justice aux théories 
périmées et les faire servir à la compréhension des 
mécanismes profonds du mouvement scientifique. 
Par exemple, on donne une idée très inexacte du déve- 
loppement de la chimie en se bornant à dire qu'avant 
Lavoisier on expliquait les phénomènes de combustion 
par la théorie du phlogistique, puisqu'on a reconnu 
que cette théorie était fausse. Pourquoi ne pas dire 
qu'à l'époque où elle était admise, c'était une théorie 
solide, complète et qui expliquait bien les faits connus ? 
On risque ainsi de faire croire aux élèves que nos 
devanciers étaient de pauvres esprits et que seuls 
nous détenons la vérité définitive. On fait mal com- 
prendre la véritable nature de la science et on nuit 
à son développement en donnant un caractère trop 
absolu à la notion de vérité scientifique. ” J'ouvre 
une parenthèse à ce propos pour conseiller la lecture 
d’un ouvrage déjà ancien du docteur G. Le Bon : 
La Vie des Virités (Flammarion, édit). Et M. Paul 
Langevin, qui est tout le contraire d'un conservateur, 
en conelut : “ 11 faut marquer le sens du mouvement 
et enseigner le respect du paësé, car c'est le passé qui 
prépare et garantit l'avenir." (Bullein de La Société 
Jramaise de Pédagogie, sept. 1991). Pour terminer cette 
‘question de la vitalisation de l'éducation, nous devons 
signaler une intéressante étude d'Aline Aurouct : “ De 
lutilisation des jeux en Éducation ”. L'auteur fait une 
critique des jeux qui “ maintiennent les recherches 
de l'enfant dans une seule direction, la seule qui lui 
permette de réussir, il nous semble qu'il y a Ià accord 
avec la pédagogie du docteur Decrolÿ et non avec 
celle de Mme Montessori, Enfin Aline Aurouet réclame 
des jeux d'imitation et “ aussi des jeux sportifs libre- 
ment où intentionnellement choisis ct des jeux de 
wavail créateur, ” (Les Annales de l'Enfance, oct. 1931). 











Nous aurions voulu faire suivre cette étude. des 
eflorts vers la vitalisation de notre éducation de celle 
que nous avons indiquée sur la taylorisation de 
l'instruction mais, bien que pour nous l'éducation 
prime l'instruction, bien que Pour l'Ëre Nouvelle soit 
uns revue d'éducation avant tout, nous croyont 
nécessaire d'accorder d'assez longs développements à 
cette question, la taylorisation mal conduite risquant 
de nuire à notre œuvre d'éducation. 
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La Chine ancienne 


et la formarion de 


l’Être humain 


ESSAI DE COMPRÉHENSION INTERNATIONALE 


Le fait de pouvoir enfin embrasser notre terre dans 
sa totalité est l'une des plus précieuses caractéristiques 
de notre époque aux yeux de l'homme qui pense. 
Une idée nouvelle s'impose à lui, c'est que notre 
culture méditérranéenne n'était que l’une des pos- 
sibilités, que l’une des lignes de croissance de l'huma- 
nité; que le pôle opposé existe en Chine, d'où part une 
voie entièrement différente de civilisation. Ce qui 
réussit en Europe, n'existe même pas en Chine en 


tant qu'expérience et les méthodes chinoises les plus 
longuement mûre 'arivent pas À prendre racine 
eZ nous, 

Résumant en une brève formule le contraste qui 
existe entre les deux civilisations, on pourrait dire : 
l'Europe a projeté son énergie vers l'extérieur elle a 
découvert, compris et conquis le monde ambiant; la 
Chine a projeté son énergie vers l'intérieur, domptant, 
affinant, modelant l'âme. L'Europe détache de soi les 
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objets, développe la volonté de puissance de l'individu, 
opère une scission dans l'univers. La Chine se tient 
en étroit contact avec le cosmos, le lien qui l'unit à 
la mère universelle reste intact. Il en résulte que 
l'Europe triomphe dans la connaissance des faits, la 
science, et la Chine, elle, dans la connaissance des 
faits de l'âme, l'éthique, Aujourd'hui que les deux 
cultures sont en présence, l'échange s'opère. 11 nous 
faut done gagner quelque peu de Ia marie chinoise 
en éthique tout comme la Chine s’assimile notre science 
et notre technique. Sur ce terrain de la formation de 
être qu'est-ce donc qui fnit la force de la Chine et 
la faiblesse de l'Europe? Question décisive pour notre 
avenir, 

L'éthique en Ghine n'est rien de plus que la culture 
de l'âme en vue de sa floraison. La base en est une 
claire vision des lois de la croissance humaine, Cela 
suppose une psychologie des plus aiguës. Le problème 
se pose ainsi : sous quel soleil l'âme atteint-elle son 
maximum de finesse, de douceur, de maturité? et 
quel est le climat qui ln gâte jusqu'à la rendre dure 
et grossière ? 

On considère les deux types opposés : l'être noble, 
l'être grossier. L'être noble est distingué, l'être gros 
sier est vulgaire, Cela c’est presque aflaire de destinée 
mais d'une destinée qui peut être largement ordonnée 
et modifiée par l'individu au moyen de la volonté et 
de l'entrainement. Employer ci la punition et la récom- 
pense serait une faute de tact. Récompense-t-on la 
rose pour son éclat et punit-on ce qui est infirme 
pour sa laideur? 

Les actions elles-mêmes ne peuvent être étiquetées 
d’une façon absolue, tout dépend du type et de la 
structure de la personnalité qui agit. C'est 1à peut-être 
le trait le plus hardi de l'éthique chinoise. Il s’agit 
de donner à chaque valeur sa véritable place. Le 
matérialisme peut être mauvais, mais il peut aussi 
être bon, l'important est de l'incorporer de manière 
harmonieuse à l’ensemble de l'être humain. De même, 
l'idéalisme peut être bon : il peut aussi être détestable. 

C'est là la pensée organique : chaque partie reçoit 
du centre sa vie. Les membres d’un organisme ne saus 
raïent être appréciés en tant que fragments isolés, leur 
‘valeur découle de la force centrale, du porteur de vie. 

Cette manière de penser est musicale; ainsi que l'a 
dit la grande Bettina d'Arnim : seul ce qui n'est pas 
mélodieux est péché. C'est exactement le point de vue 
chinois, le mot de péché perd son sens pour l'être 
harmonieusement équilibré, 

Les rapports avec le prochain sont facilement 
réglés. Mon prochain n'est pas isolé de moi puisque 
tout ce qui a vie n'est qu'une vaste unité, Que je 
parvienne à la perfection, je deviens riche. Il est tout 
naturel que je partage, que je donne de mes biens. 
“ La perfection personnelle et la bonté ” sont les forces 
fondamentales de l'âme. 11 faut d’abord posséder les 
trésors de l'âme afin de pouvoir en combler les autres. 
Comment le pauvre pourrait-il donner ? 

Avant d'aller plus loin, jetons un regard sur l'Eu- 
rope. En place de l'éthique organique chinoise, on 
trouve une éthique basée sur l'obligation. La raison 
en est que l'homme égoistement enfermé en lui-même, 
avide de puissance, les yeux braqués vers l'extérieur a 
besoin du coup de fouet de l'extérieur. Il y a la me- 
nace : malheur à toi si tu ne remplis pas telle exigence, 
et l'appât de la récompense en échange d’une bonne 
conduite, 

De quoi sont faîtes ces exigences? Tout d'abord de 
préceptes sociaux, juridiques, pleins de banalité : tu 

















ne voleras pas, tu ne tueras pas, Ces choses relèvent 
du code pénal, le moraliste chinois ne les mentionne 
même pas, Puis viennent les abstractions, car toute 
pensée isolée du tout devient abstraite. 

Pour réunir ces parties entre elles, il y a la notion 
de récompense et de punition. Et la méthode d'as- 
sujetisement réapparaît : il s’agit de dresser la bête 
féroce. Cette éthique s'adresse au point faible de 
l'Européen : la volonté de puissance. Elle ordonne 
le renoncement, le service du prochain, l'amour. 

Personne ne rougit de voir l'amour rendu obliga- 
ire, Mieux encore, il faut aimer ses ennemis. [ei la 
pensée abstraite, trop tendue, devient incertaine et se 
réfugie dans le sublime, La sublimité est un trai 
caractéristique de l'Europe, en éthique elle équivaut 
au dilettantisme, 

L'Occidental pousse sa morale jusqu'à une sublimité 
si haute et si irréelle qu'il la perd presque de vue. 
Voilà qui facilite bien les choses : l'éthique est là- 
haut, dans les nuages, n'allons pas l'y chercher, il 
est inutile de se préoccuper d'exigences aussi sublimes 
dont chacun sait qu'il est impossible d'y satisfaire. 
On se tire d'affaire par un détour, on appelle le mythe 
au secours. La perfection peut être atteinte grâce à 
un don gratuit de la divinité. On pardonne tout à 
l'esclave, en dépit de son abjection, s'il a la foi et le 
repentir et dans l'au-delà, il devient blanc comme 




















En Chine, l'être humain doit conquérir sa perfec- 
tion, rien ne lui est épargné du travail qu'il doit 
faire sur lui-même. Par contre, on ne cherche pas à 
le décourager. “ Si je veux la bonté, dit Confucius, 
la bonté est là ”. Par la puissance de sa volonté, 
l'homme peut atteindre au but suprême, Ne serait-il 
pas épouvantable de dire au bouton de rose : tu 
n'es qu'une rose manquée, jamais tu ne 'épanouiras 
par tes propres forces. La morale chinoise est carac- 
férisée par la distinction ou encore par la propreté. 
Cela ressort de la base philosophique même sur 
laquelle elle est fondée. Jusqu'où va notre connais 
sance? Cette question résulte du besoin de netteté 
intellectuelle, Confucius, interrogé sur la nature de 
la connaissance, répondit : “ Affirmer ce qu'on sait 
en tant que savoir, et ce qu'on ne sait pas, en tant 
qu'ignorance, voilà le savoir, ” C'est une ligne de 
démarcation nette et ferme, Gardons-nous de ruser 
avec nous-mêmes en felgnant de nous introduire 
lans un domaine inconnaisable auréolé d’une 
sublimité imaginaire. Le principe exposé par Kant, 
sans grand succès, d'ailleurs; il ÿ a 2000 ans que le 
Maître chinois l'avait précisé et mis en pratique. 

Il est à la base de la pensée chinoise claire et sûre 
d'elle-même. On respire librement dans ce cercle 
limité et lumineux, dans cette atmosphère spécifique- 
ment humaine, On ne cherche pas à se tromper soi- 
même, C'est ainsi que la clarté devient en Chine un 
des éléments principaux du bonheur. À l'exemple de 
la nature, l'homme doit être simple et clair, et en sa 
qualité d'être spirituel, il doit porter ses qualités à 
une puissance plus élevée encore. 

Devenir entièrement lumineux, c'est selon Confu- 
cius le but de l’existence. “ Celui qui dès le in 
perçoit la lumière, peut mourir le même soir ””. C'est 
dire que l'être dont l'esprit est inondé de lumière a 
rempli la mission de la vie humaine, il peut mourir 
tandis que celui dont l'esprit reste en partie plongé 
dans les ténèbres ou enveloppé de nuages doit vivre 
jusqu'à ce que le soleil intérieur puisse rayonner À 
travers lui, 11 faut arriver À Spinoza pour rencontrer 
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en Europe la clarté placée aussi haut sur l'échelle des 
valeurs, mais il y a bien plus de passion dans l'estima- 
tion de Confucius; ce r fait de sa soif de 
connaissance l'essentiel de son caractère. À un étran- 
ger qui s'informait auprès d'un élève du genre de la 
personnalité de Confucius, le maître trace ce portrait 
de lui-même : “ Pourquoi ne pas dire simplement : 
c'est un homme qui dans son désir de vérité, oublie 
de ranger, et dans la joie de la connaissance, ne pense 
ni à ses soucis, ni à la vieillesse qui approche ”. 

Cependant, il faut laisser môrir la vérité, ne pas 
essayer de cueillir vert ce fruit précieux. La maturité, 
C'est ce qui importe le plus, dit le Chinois d'accord 
avec Shakespeare. Mengtse développe ainsi cette 
pensée : “ Le blé est la plus précieuse des graines. 
Avant sa maturité, cependant, il n'a pas plus de 
valeur que la graine de l'herbe la plus humble, Dans 
le cas de la bonté, aussi, tout dépend du degré de 
maturité ". 

On connaît l'histoire du rationaliste et réforma- 
teur trop zélé. Il y avait jadis à Sung un homme 
fort attristé de la lente croissance de son blé. Il se 
mit à tirer chaque brin pour l’allonger. Rentré chez 
lui, il dit aux siens + jé suis bien fatigué aujourd'hui 
d'avoir aidé le blé à pousser. Son fils courut voir au 
dehors et constata que tous les plants étaient déjà 
flétris. Ceci montre lironique méfiance éprouvée Ià- 
bas au regard de toute violence faite à la nature; la 
violence dans les délicates opérations de la vie, ne 
conduit à rien, c’est un principe essentiel en Chine. 
Celui qui fait usage de violence gaspille son énergi 
et se rend ridicule. Le « Livre des Transformations 
illustre cette constatation d’une manière charmante. 
On y voit un boue s’élançant, cornes en avant, contre 
une haie; celle-ci est molle, élastique et fort enche- 
vêtrée, Les cornes dures l'attaquent mais ne peuvent 
‘en sortir et voilà le bouc prisonnier. 

C'est d'ailleurs dans la définition de force que gît 
l'une des plus profondes différences entre l'Orient 
et l'Occident. En Chine, la force consiste dans le 
ferme équilibre de la personnalité reposant sur un 
centre de gravité intérieur. Une telle personnalité 
exerce une influence magnétique, magique. Confucius 
dit : “ Celui qui décide en vertu de sa propre énergie 
est semblable à l'étoile polaire, il reste immuable et 
tous les autres astres se rangent autour de lui. 

Cette force intérieure en arrive nécessairement À 
façonner sa propre forme. Pour le Chinois, la forme 
extérieure qu'il donne à son être ne se borne jamais 
À représenter un ornement, un supplément, c'est 
l'expression finale de sa vie intérieure, Chez un homme 
harmonieusement développé, l'être intérieur ne se 
dissimule pas humblement, il rayonne jusque dans Ia 
forme extérieure. Voici une image qui illustre cette 
pensée. Un insensé disait à un disciple de Confucius : 
% Pour un cœur noble, seule l'essence est importante, 
le reste n'est rien. Pourquoi se préoccuperait-il de la 
forme? ” Non pas, fut la réponse, la forme est essence, 
l'essence est forme. 

La peau d'un tigre ou celle d'un léopard dépouillée 
de sa fourrure est semblable à la peau dépouillée d’un 
chien ou d’un mouton ”. 

C'est seulement dans sa peau rayée que le tigre 
existe réellement et non sous une forme abstraite; 
quels Es mements ne pourrait-on pete d'une 
concept semblable ir éduquer et nner l'être 
en pour éduqi façor 
. Tout ce qui reste aspiration purement intéricure, 
simple intention, est sans valeur : l'homme doit 




















prendre forme, s'extérioriser. Ceci est une conception 
nettement artistique de l'univers; le Chinois est aussi 

d'admettre une solution de continuité, une 
scission dans l'homme même qu'entre l'homme et là 
nature, 

Selon lui, l'élément régulateur de notre être est 
également naturel : c’est le ciel. Le ciel avec ses 
constellations obéit à des lois immuables, il ordonne les 
saisons, il est la suprême puissance régulatrice, Le sage 
s'efforce constamment de rester en accord avec la 
loi céleste. Le bouton apparaît en son temps suivi de 
la fleur puis du fruit, Et la mort? Elle est comprise 
dans le cercle, La mort d'ailleurs, n'a pas tant d'im- 

tance, Confucius se refuse à s'attarder à en parler. 
* Que nous importe la mort, alors que nous ne con- 
maisons même pas encore la vie? ” 

Monde de eristal plein de pures pensées; atmosphère 
ensoleillée de la vérité où les hommes se façonnent 
librement selon leur rythme propre, telle est l’esquisse 
de l'univers spirituel de l'ancienne Chine, Ce monde 
lui-même dans son calme et sa sécurité est l'élément 
éducateur le plus important pour le Chinois lequel a 
la vision nette du secret de toute pédagogie : pour 
éduquer il est indispensable d'être éduqué soi-même, 
De là l'inutilité des longs discours, Écoutons Confucius 
vieilli : “Ce que je préfèrerais serait de ne plus rien 
dire, mes enfants, Le ciel se meut, les quatre saisons 
se succèdent, Le ciel at-il besoin de parler? ” 

Pourquoi parleton sans cesse d'éducation en 
Europe? N'est-ce pas parce qu'est si rare la perfection 
humaine, muette et lumineuse? À l'heure actuelle, 
les éducateurs eux-mêmes sont Le plus souvent entraînés 
dans le tourbillon. L'atmosphère de noblesse qui, 
telle un dôme, devrait s'élever au-dessus des têtes 
enfantines est en ruines, et celui qui hésite, qui cherche, 
qui vacille ne peut être éducateur. Les meilleurs 
cerveaux européens ont toujours constaté une brèche 
dans l'édifice moral de l’Europe; c'est ainsi, qu'ils 
sont devenus d'excellents psychologues, puis. des 
ironistes. L'abîme est trop grand entre la théorie ct 
la pratique, l'exigence et l'accomplissement. À dis- 
séquer l’occidental, le philosophe, depuis Montaigne 
jusqu'à Nietzsche, ne peut que sourire avec ironie ou 
s'indigner sur le mode satirique. 11 n'y a pas lieu en 
Chine à cet état d'esprit, le fondement éthique y est 
trop solide, Une autre erreur européenne consiste à 
combiner étroitement la morale avec des éléments 
religieux et mythiques. Lorsque ceux-ci s'écroulent, 
a morale est entraînée à leur suite et voilà l'Européen 
seul et quelque peu découragé en face de sa technique 
glaciale. 

Et les arts? Ah! ceux-là vont leur chemin isolé, 
parallèle à celui de la vie, Pourtant, la vie elle-même 
devrait être un art; en Europe, l'art est un luxe 
qu'on recherche comme délassement, en Chine c'est 
de fruit produit par la vie. 

L'Europe se montre en tout dualiste, comme 
l'homme; la Chine, moniste comme la femme, C'est 
la femme européenne est en mauvaise 
posture; ses facultés les plus précieuses, sa vision 
intuitive, la synthèse qui est en elle de l'esprit et des 
sens, tout cela ne peut arriver à se développer, opprimé 
par le monde purement raisonnable, abstrait et par 
cela même faux et même criminel qui l'entoure. 

Le lien brisé entre l'être humain et la Mère univer- 
selle, ne peut guère être rétabli. Seul l'esprit, un esprit 
plus profond que celui qu'on rencontre couramment 
pourrait guérir la plaie. Le plus grand penseur Euro- 
péen, Hegel indique la voie à suivre; il montre le 
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néant des abstractions et la vie qui réside dans la 
pensée réelle, la vie qui jaillit, se transforme et s'élance 
LP er a PT 
Pour lui, le sang même possède quelque chose de spi- 
rituel et ce sang doit irriguer tout ce qui est spirituel. 
Mais les Européens ne se soucient guère de Hegel, ils 
sont incapables de s'élever au niveau de sa pensée 
de flamme que les Chinois ont su déjà faire leur. 1 
faut pasaspirer à recueillir totalement et telle qu'elle 
esta sagesse de l'Orient, mais elle peut nous servir de 
mesure et de comparaison pour nos. valeurs morales, 
Et c'est là un point important qui marque l'ébranle- 
ment de notre édifice dogmatique. Quant aux figures 
des grands Chinois anciens, elles sont à présent proches 
de nous et familières comme celles de nos amis, Ces 
anciens sages sont doux et bienveillants et se conten- 
tent de conseiller sans ordonner jamais, et il nous 
semble bien précieux de pouvoir jouir à présent de 
la collaboration amicale de ces esprits lumineux pour 
la solution du problème de la formation de l'être 
humain. Que signifie donc le mot “ moderne "? 
Fondamentalement, l'âme est partout semblable à 
clle-même et la véritable grandeur n'a pas d'époque. 
11 y a dans les pensées de Confucius des pages ai 
nuancées et si profondes qu'il ne nous est guère pos- 
sible à nous autres hommes du xx® siècle d'en péné. 
wer complètement le sens. Voyons par exemple ce 
que Confucius dit des mots. Confucius entrant un 
jour dans un temple, on lui présenta un objet sous le 
nom de coupe à angles. Or cette coupe était parfai- 
tement ronde, les angles qu’elle présentait à l'origine 
ayant disparu et Confucius de s’écrier : “ Qu'est-ce 
qu'une coupe à angles qui n'a point d'angles! 

Ailleurs il dit gravement : “ L'esprit noble ne 
supporte pas la moindre inexactitude dans les mots 
qu'il emploie. “ En efet l'illusion qui résulte de l'usage 
de mots impropres, le fait de traîner avec: soi le poids 
mort de mots vides de sens finissent par entraver In 
claire pensée. L'homme moyen est intimidé par les 
mots, s'humilie devant certains d'entre eux, s'abrite 
derrière d'autres et s’en sert parfois pour se tromper 
lâchement lui-même, Notre culture européenne. elle- 
même n'a pas encore assez de force ni d'amour de In 
propreté morale pour en finir absolument avec ette 
espèce de fausse monnaie. 

L'avertissement de Confucius ne trouve pas encore 
d'écho parmi nous. Nos expressions fourmillent d'inex- 
actitudes. Ayons le courage de reconnaître que l'on 
évite volontairement d'y faire un complet nettoyage; 
cela entraînerait à prendre nettement part, et nou 
wouvons plus d'aise et de sécurité dans une demi 
obseurité nungeuse. 

Comme ils sont grands ces anciens éducateurs chi- 
noïs! D'un coup d'œil aigu, ils découvrent la légère 

illure, la place moins nette où la malhonnêteté, 
l'ambiguïté pourraient se cacher et ils exigent impi: 
toyablement le mot juste, précis, intégr 

Le mystère est cher aux esprits peu clairs, Confucius 
nous semble admirable et d'une grandeur qui délivre 
l'âme quand il s'écrie : Je n'ai pas de secrets, mes 
enfants” La vérité est simple et je puis la présenter 
À chacun en toute clarté. 

Je trouve ridicule la suffisance des soi-disant savants 
qui s’abxite derrière une sorte de langage secret. Ce 
sont des cerveaux brumeux qui déclarent que ce qui 
est obscur est profond. 

Danse Livre des Transformation se trouve cette 
maxime : “ Garde-toi d'être triste, sois comme le 
soleil à midi”. La grande lumière verticale guérit. 

















Tel est le monde des âmes nobles, le vulgaire se sent 
à l'aise dans le crépuscule des demi-vérités. 

Clarté ct grâce. En vérité, cette éthique est si 
libre qu'elle aboutit qu domaine du jeu. On croit 
entendre la de Mozart, 

Dans le “ livre des Transformations ” à propos de 
l'image d'un tigre étendu au soleil on trouve le pas- 
sage suivant : Le tigre est l'emblème de la tradition, 
de l'usage. 11 serait dangereux de plaisanter avec lui. 
Quiconque offense l'usage commun, marche sur la 
queue du tigre, s'expose à la morsure du fauve, Et lon 
nous présente quelques exemples typiques. Voici un 
borgnc ct un balteux, ceux qui ne voient qu'à moitié, 

qui n'avancent qu'avec peine, ceux-là heurtent mala- 
droliement a gro ot ee font mordre Seul bros, Le 
réformateur sans peur peut entrer en lutte avec le 
tigre, il est assez fort pour cela, Mais voici que dan- 
sautillante, gracieuse, s'avance une jeune fille, 
ses pieds légers se posent aur la queue du tigre mais 
elle l'effleure à peine, le fauve n'a rien remarqué. 
Contraste entre notre morale occidentale qui grogne 
et sent l'air renfermé, et la gaie sérénité orientale, 
tout ensoleillée! Gertes la coutume a sa raison d'être, 
la société cristallise nécessairement sous quelques 
formes données, mais si ces formes sont légèrement 
heurtées par la beauté, la légèreté, la grâce, 
l'offense est à peine perçue, la grâce a tous les droits 
et peut-être même le terrible tigre sourit. 

J'ai essayé ici de donner quelques indications, avec 

l'espoir de faire sentir au lecteur la grandeur qui 
se cache derrière ces allusions. La Chine antique est 
un monde de couleur et de lumière. En terminant, 
il convient d'examiner le point faible bien connu de 
la méthode chinoise d'éducation, défaut qui à aussi 
certains avantages. Le Chinois reste toute sa vic pri- 
sonnier du lien naturel, familial. Celui-ci est moins 
étroit mais cependant très fort dès la période clas 
sique. 

L'Européen a fortement conscience de son indivi- 
dualité et se crée constamment son milieu PFOPTEs 
Le Chinois a conscience avant tout de faire partie 
d'un ensemble, d'une unité, qui le dépasse; il est fils, 
frère et père avant d'être lui-même, 

Cela éclaire Pexistence d’un jour tout différent; 
l'homme se sent constamment abrité, protégé par un 
organisme durable, mais il est aussi retenu, limité et 
ses désirs personnels ne doivent pas parler bien haut, 

Par exemple le grand événement de l'existence 
féminine est en Europe le libre choix d'un compagnon 
aimé, en Chine c’est le fait de se présenter devant 
l'autel des ancêtres de son époux. La chose principale, 
c'est en Europe le bonheur dans l'amour, en Chine 
la maternité, avec la responsabilité qui en découle, 

La tradition a donc en Chine une grande puis- 
tandis qu'en Europe ce sont les fortes indivi- 
qui imposent les innovations. 

Ce contraste est très frappant dans le domaine 
artistique, Le peintre européen est avant tout original, 
on pourrait dire qu'il reprend son art au début et 
trouve un style spécial pour exprimer son. tempéra- 
ment propre, Depuis des siècles la maîtrise de la tech- 
nique se transmet en Chine comme un flambeau de 
main en main. L'esprit créateur n’a point à se soucier 
des moyens d'expression, il en arrive plus vite À son 
épanouissement parfait. Et la question se pose : la 
perfection n'est-elle pas toujours la maturité atteinte 
À travers de nombreuses générations? Le fruit n'est-il 
pas l'héritage lointain préparé par une suite de longs 
travaux. 





















LA CHINE ANCIENNE ET LA FORMATION DE L'ÊTRE HUMAIN 


On nous objectera nos grands génies, mais n'ont- 
ils pas tous à souffrir d'un. bre nerveux ? IL est 
vrai que ce qui émeut le plus profondément l'Européen 
c'est la lutte ténébreuse avec l'idéal ct les afires de la 
souffrance, Les grands peintres chinois ont le tranquille 
rayonnement de l'esprit qui a atteint le but. 

TL est malaisé de parler de ces choses. Ne considé- 
rons-nous pas comme un mérite tout particulier, nous 
autres Européens, le fait d'être constamment mécon- 
tent de soi-même? 

Le pédagogue ferait bien d'examiner à fond ce 
problème. Que se propose-til finalement? Veut-il 
former des êtres à la manière de Faust, de ‘ nostal. 
giques aflamés d'inacessible? ” Ou bien recherche-t-il 
une sérénité ai parfaitement en paix avec l'univers 
qu'elle se sente toujours le droit de faire ce qu'elle 
veut? 

Une objection raffinée consiste à dire qu'il s’agit 
d'une caractéristique de race et que c'est pourquoi 
une race étrangère orientale ne peut rien nous appor- 
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er. Et pourtant les hommes qui représentent nos 
grands sommets intellectuels ont de tout temps marché 
pasionnément vers le même but que les grands 
Chinois, Les problèmes soulevés ici sont tous d’actua- 
lité, à présent que par le pont de la Russie la Chine 
touche à l’Europe. Une explication devient inévitable. 
Néanmoins le plus grand nombre des cerveaux diri- 
geants d'Occident ignorent encore profondément la 
Chine. Le devoir le plus urgent est donc à l'heure 
actuelle de la voir, telle qu'elle est; c'est ainsi qu'on 
se prépare à la lutte. L'aveugle git À terre sans avoir 
pu voir arriver le coup qui l'a frappé. 

Peut-on espérer en une synthèse des deux cultures? 
Peut-être estee Ià l'une des tâches les plus impor- 
tantes qui s'imposent aux siècles prochains. 

Rudolf vox Deutus, 
Traduction d'un article du numéro 
de mars 1991 de Das Werdende 
Zéitalter. 





Nouvelles Diverses 


La nouvelle école de la paix. 


Centre pour l'étude des relations extérieures et l'eseigne- 
ment de la Société des Nations. (Établissement d'Enseine- 
ment Supérieur de l'Académie de Paris) 

Comité d'Honneur. — M. Aristide BuranD. 

MM. P. E. FLANDIN, HANOTAUx, HerR1Or, LUGIEN- 
Huseér, Henry pe Jouvewe, Pierre Lavat, A. Le- 
mrux, Pavé, Paul Boncour, Louis RoLux, 
Maurice Sarraur, délégués et anciens délégués de 
la France à la S.D.N. 

MM. Paul Basrm, Georges Bowner, C. Caten- 
Savanor, René Gassx, Pierre CarmALA, Pierre Cor, 
André Françow-Poncer, C. Grvioux, Marcel Hé- 
æaur, Léon Joumaux, Joseph Barrie, LAnROUSSE, 
Murier, Mowriawv, Nocano, PAGANON, Georges 
Pennor, Maurice Persoue, Marcel PLamsAwT, Robert 
Sénor, délégués adjoints ou suppléants de la France 
à la S.DN. 

MM. Pierre MarmauD, ancien Ministre de l'Ins- 
truction Publique et Mario Rousrax, Ministre de 
l'instruction Publique. 

MM. Cavaur, Directeur de l'Enseignement 
Supérieur; Viar, Directeur de l'Enseignement Secon- 
daire; Roser, Directeur de l'Enseignement Primaire. 

MM. Cranéry, Recteur de l'Académie de Pau 
Hoxwonar, ancien Ministre, Président du Conseil 
; MM. Emile 
Membre de institut, ancien ministre; 
Bovazé, directeur adjoint de l'École Normale Supé- 
rieure; Charles Risr, Membre de l'Institut, professeur 
à la Faculté de Droit de Paris; André Siarnien, 
Professeur à l'École Libre des Sciences politiques. 

Comité de direction. — MM. Jacques Ancat, profes- 
seur à l'Institut des Hautes Études internationales; 
Henri Boxer, Directeur de l'Institut international 
de Coopération intellectuelle; Braner, Secrétaire 
Général de la Cité Universitaire; Louis EnsensAnN, 
Professeur à la Sorbonne; Fauconner, Professeur à 
la Sorbonne, président du groupement universitaire 
français pour la S.D.N.; Élie Hazévv, professeur à 
l'École libre des Sciences Politiques; Pierre DE LANUX, 
directeur du bureau parisien de la S.D.N.; Ch. Le 
Venus, directeur du Collège Chaptal; Paul MAn- 





























roux, ancien directeur de la section politique de la 
SND.; directeur de l'Institut Universitaire des 
Hautes-Études internationales à Genève; Pierre Vii- 
xor, ancien directeur du Comité franco-allemand 
d'information; Mlle Louise Wars, agrégée de l'Uni- 
versité, directrice de l'Europe Nouvelle; Secrétaire 
Général : M. Louis Joxr, agrégé de l'Université. 

La Nouvelle École de la Paix a créé, à Paris et en 
France, un enseignement méthodique relatif aux 
rapports internationaux, à la reconstruction de 
l'Europe, à la Société des Nations; son organisation, 
ses méthodes, ses doctrines et aux problèmes qu'elle 
s'est donné pour tâche de résoudre. Elle s'adresse à 
tous les publics; ses fondateurs ont estimé qu'il était 
possible de rendre accessible à chacun l'étude objective 
de ces questions. 

Les conférences et leçons sont faites par les person- 
nalités les plus compétentes qui apportent aux audi 
teurs les résultats de leur expérience de la vie inter- 
nationale, ainsi que leur connaissance approfondie des 
difficultés et des tendances qui ont dominé la poli- 
tique européenne depuis les traités de pab 

Fondée en octobre 1940, la “ Nouvelle École de la 
Paix ” a ouvert son enseignement par une série de 
26 leçons dont la S.D.N. était l'objet. 11,000 entrées 
ont été enregistrées aux bureaux de l'École, De plus, 
la “ Nouvelle École de la Paix ” a fondé 32 bourses 
de voyage et d'études À Genève qui ont été attribuées, 
après concours, aux directeurs et aux élèves-maitres 
des Écoles Normales primaires. Leur voyage a eu lieu 
au mois de septembre 1931: 

Les cours et conféreñces ont eu lieu dans la salle 
de L’“ Europe Nouvelle ”, 73 bis, Quai d'Orsay, 
Paris. Les conférences de l'hiver 1931-1992 ont porté 
sur l°“ Union Européenne ”, et ont traité des points 
suivants + 

1. La naissance de l'Union européenne, par Édouard 
Herriot, ancien Président du Conseil. 

2. La future Conférence du désarmement, par M, Henry 
de Jouvenel, sénateur, ancien ministre; 

3. Le désarmement l'arbitrage et la scurité, par M. Pierre 
Got, député; 

4. Les progrès de la justice internationale et Le verdict sur 
L'Ansehluss, par M. Politis, ministre de Grèce à Paris; 
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5. La Banque internationale de Béle et la suspension des 
réparations, par M. Quesnay, directeur de la BRL; 

6. Unions domomiques, trèves douanières, cartes industriels, 
par M. Loucheur, député, ancien ministre; 

7. Les chômeurs, par M. Albert Thomas, directeur 
du BLT.; 

8. Les crédits aux pays agricoles, par M, Roger Auboin, 
conseiller près la Banque Nationale de Roumanie; 

9. Les crédits aux pays industriels, par M. Avenol, 
secrétaire général adjoint de la S.D.N.; 

10. La coopération spirituelle des dites européennes, par 
M. Paul Valéry, de l'Académie Françai 

11, L'équilibre français en Europe, par M. André 
Siegfried, professeur à l'École des Sciences politiques; 

12. Les tendances de la politique et de l'économie britan- 
niques, par XXX 

13. Le financement de l'Allemagne, par M. Solmssen, 
Président du syndicat des banquiers allemands; 

34. La Fascisme, par le Prince Caetani; 
La groupement de la Petite Entente, par M. Edvard 
Benès; ministre des aflaires étrangères de Tchécoslo= 
vaquie; 

16. L'Espagne républicaine, par le docteur Maranon; 
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17. De Moscou, par M. Ossinski 
18. De Washington, par XXX; % 
19. De Rio de Janeiro et Buenos Ayres, par M. Pierre 

Comert, directeur de la Section d'information de la 
20. De Nankin, par M. Langevin, professeur au 

Collège de Frans 
21. La France devant le problème de l'Europe Centrale, 

par M. Roger Auboin, Conseiller près la Banque 

Nationale de Roumanie; 

22. La Société des Nations el la crise mondiale, par 

M: Pierre Comert, Directeur de la section d'informa= 

tion de la Société des Nations; 


23. L'Allemagne d'Hindenburg, par M, Jules Sauer- 
wei 





Congrès annoncés. 


JU Congrès intemnational d'Eugénique, New-York, 
21-23 août 1932, Renseignements : M, Harry H. Lagh- 
lin, Cold Spring Harber, Long Island, N. Y. 

X° Congrès international de Psychologie, 22-27 août 1992. 
Renseignements : Studiestraede 6, Copenhague K. 





À Travers les Revues 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Das uerdende Zeitalter, Dresde n° de mai 1931. 
L'effort pédagogique pour la paix. 
C'est de très haut que la question est présentée 
dans le premier article de ce numéro. La Chine 
ancienne et la formation de la personnalité humaine, 
par R. von Delius. Culture orientale, culture ccci- 
dentale, un abime les sépare et la paix ne sera que 
lorsque sera atteinte la compréhension qui exige avant 
tout la connaissance. Cette connaissance, les progrès 
matériels de la civilisation la rendent possible en 
supprimant les distances. L'espoir d'une synthèse des 
deux pensées est-il réalisable? Peut-être est-ce 1à un 
but à proposer à l'activité de l'avenir immédiat. 
Nous donnons plus haut une traduction du remar- 
quable exposé de l'attitude orientale quant à la culture 
de l'être humain qu'est l'article de R von Delius 
Signalons l'article de notre ami G. Lapierre : Les 
instituteurs français et la paix mondiale. Celui de 
W. Schmid : Que font les maîtres suisses pour la 
paix? Le travail pacifiste de la jeunesse britannique 
par K. E, Innes, Les difficultés de l'éducation en 








vue de la paix par E. Rotten. Albert Krebs étudie 
les possibilités et les divers modes de collaboration 


entre l'administration pénitentiaire et les personnes 
de bonne volonté en vue de la réadaptation des pri- 
sonniers. Être compris, c'est du superflu, Comprendre 
les autres, voilà l'essentiel. K, Wilker pose dans Eëce 
Homo l'angoissant problème du mystère qu'est pour 
chacun de nous l'être humain à qui nous avons affaire. 
Comprendre les autres, c'est la base de tout effort de 
rapprochement des peuples, de paix universelle, Le 
Travail pacifiste et les livres pour la jeunesse par 
E. Manz. 


La réprésentation concrète de la collaboration Humaine, le 
profeseur Paul Otlet en explique le mécanisme en 
présentant l'œuvre du Palais mondial de Bruxelles et 





Je projet de Mundaneum de la “ Cité mondiale *. C'est 
l’Union des Associations internationales, fondée en 
1910, qui dès 1920, appela à l'existence le Palais 
mondial, première ébauche du mundanéum, lequel 
doit montrer comme en une leçon de choses la collas 
boration des diverses organisations internationales. 
Ce centre d'enseignement social est le premier d'un 
vaste réseau qui doit englober des pays de plus en plus 
nombreux. Le pédagogue comme le sociologue pourra 
faire de fructueuses études et en déduire pour chaque 
génération le type social de l'avenir immédiat, type 
Propre à orienter son œuvre d'éducation. Vi en 
effet les caractéristiques du Mundancum central : 

Institution destinée à représenter les rapports uni- 
versels entre l'homme, la nature et la société considérés 
sous leur triple aspect 

4) Dans la durée en tant qu'enchaînement de cul 
tures (histoire universelle) ; 

4) Dans l'espace, en tant que description de l'état 
actuel des différentes nations (géographie universelle); 

€) Du point de vue des données fournies par toutes 
les branches de. connaissance et d'activité (encyclo= 
pédie universelle). Le mundaneum comprend 5 sec- 
tions qui peuvent être développées dans la mesure 
des facilités offertes par le milieu dans les reproduc- 
tions locales de l'institution. 

4) Un musée facilement accessible pour la présen- 
tation des rapports universels (les cultures nationales 
sous les trois aspects cités plus haut). 

4) Une bibliothèque documentaire : collections 
universelles de documents, bibliothèque et archives 
encyclopédiques, institut bibliographique internatio= 
pal. 

c). Un centre d'enseignement, cours et conférences, 
enseignement de coordination basé sur les expositions 
générales; université internationale, 

d) Un centre de réunion pour les études prépara- 
toires et les créations pratiques se rattachant aux 
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problèmes mondiaux ainsi qu'un siège social, au 
service de toutes les associations internationales. 


+) Un laboratoire et un atelier de recherches théo- 
riques et de travail pratique orientés vers les grands 
problèmes universeh et la représentation documen- 
taire des rapports mondiaux. 

Le mundaneum central devra être le modèle sans 
cesse perfectionné, toujours en état de croissance des 
institutions locales, Celles-ci pourront avoir jusqu'à 
un certain point un caractère original mais devront 
comprendre des reproductions des documents du 
mundaneum central comme aussi lui fournir des 
copies de leurs collections propres pouvant compléter 
celles déjà tes. L'œuvre du mundaneum est 
basée sur un principe d'unité qui peut s'exprimer dans 
des formes variées. 

Le Palais Mondial de Bruxelles comprend environ 
cent salles; en attendant la réalisation du Munda- 
neum de la ‘ Cité mondiale ?” c’est lui qui est le type 
et le centre des institutions du même genre. Par la 
présentation impersonnelle des faits, des matières de 
connaissance, des acquisitions de la science des rela- 
tions humaines, cette institution pourrait bouleverser 
puis transformer l'enseignement et contribuer puis- 
samment à l'élaboration de nouveaux programmes 
adaptés aux besoins nouveaux et à l'élimination du 
surmenage, 

Enfin et surtout elle devrait pouvoir être un facteur 
important de paix et de civilisation, car : 

La base de toute vérité authentique : l’amour abso- 
lument désintéressé de la justice fait presque partout 
défaut (dans l’enseignement); c’est à cela qu’on peut 
reconnaître que nous sommes encore des Barbares. 


HS. CnamenLAIN. 
Les assises du xmx° siècle. 











Le pacifisme est insuffisant, s'écrie Élisabeth Rot- 
ten, dans un article intitulé : “* Pas de mots en “ isme ”, 
mais une collaboration humaine ”. 11 nous faut con 
centrer toute notre ardeur sur ce qui est pédagogique, 
donc formatif de l'esprit de demain, nous donner 
entièrement au travail de rénovation, d'orientation 
nouvelle de la vie sociale, ne rien négliger de ce 
peut amener le ruisseau d'une activité, si petite soit. 
elle, vers le lit à peine creusé encore du fleuve de la 
collaboration humaine universelle, 11 s'agit non pas 
de soigner ou de supprimer les manifestations mul 
tiples d'une maladie mais d'en combattre dans tous 
les domaines les causes après les avoir découvertes 
dans un esprit d'inexorable sincérité. 

“ L'éducateur rasemble en lui-même les forces 
constructives du monde. En lui-même, dans son être 
imprégné de l'esprit universel il opère parmi ces 
forces — éternellement semblables à elles-mêmes — 
un choix... et il fait de lui-même un instrument de 
ces forces . (M. Buber). 
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THE JOURNAL Or THE AS, OF NAT, ÉDUGAT, april 1931: 


La Déclaration de Génève 
et la Charte des enfants aux États-Unis 


La comparaison de ces deux documents n'est pas 
sans intérêt pour qui interroge l'avenir. 

On sait l'origine de la Déclaration des droits de l'en 
fant, à Genève, La Charte des enfants à été proclamée 
à l'issue de la conférence réunie À Washington par le 
président Hoover, pour la santé et la protection de 
l'enfance; et elle est répandue sous forme d'affiches 
dans les écoles aux États-Unis. 

Elle ne s'étend pas à l'univers, comme la Déclara- 
tion de Genève; mais elle s'applique “à tous les 
enfants qui vivent sous la protection du pavillon 
américain, sans distinction de race, de couleur où 
de situation. ” 

La première est un minimum; la seconde est un 
idéal. Non seulement toutes les mesures à prendre 
pour assurer à l'enfant la meilleure santé possible, 
avant sa naisance et après, jusqu'à l'adolescence, 
pour lui procurer la sécurité d'un foyer attentif et le 
préparer à remplir son rôle familial et social, sont 
minutieusement énumérées et décrites; mais l'accent 
est mis sur son droit à la liberté, à la possession de 
soi même; son droit à l'amour; son droit À la joie. 

“ Tout enfant ”, lit-on, “ doit apprendre à défendre 
sa personnalité comme son bien le plus précieux ” (LI). 
11 doit avoir une habitation sûre, hygiénique et saine: 
où ses habitudes privées soient raisonnablement res- 
pectées, et où rien ne contrarie son développement 
propre (VIII). L'éducation doit l'aider à découvrir 
ses aptitudes individuelles, sa vocation, et l'orienter 
vers la profession susceptible de lui procurer le maxi- 
mum de satisfaction (X). Les organisations volontaires 
de la jeunesse doivent être encouragées et stimulées 
(VI) ”, 

“ Tout enfant doit avoir un foyer, et bénéficier de 
cet amour, de cette sécurité que procure un foyer ” 
(11). La Société lui doit “ un milieu harmonieux et 
stimulant ” (VII). 11 doit recevoir “ une formation 
qui le prépare à fonder une famille, et à élever lui- 
même ses enfants avec succès ” (XI). 

La nécessité du jeu, des récréations, et leur pré- 
voyante organisation sont mentionnées à plusieurs 
eprises. Rien ne doit spolier les enfants de leurs droits 
à la camaraderie, au jeu, à la joie ” (XVI). 

Ce programme s'achève par l'indication des mesures 
administratives et nationales à prendre immédiate- 
ment pour en préparer l'exécution. 

De telles dispositions sont si voisines des principes 
de ralliement adoptés par la Ligue Intermationale pour 
L'Éducation Nouvelle qu'elles doivent être mises en lumière 
ici, 




















M. R. Cazamian. 


NOTE 
Sur la demande de M. Berthier, nous complétons 
les indications données sur le livre de M. Grandjouan 
“ Lire, écrire, parler ”. Cette étude a été publiée dans 
L'Éduatin en juin 1931 et on peut se le procurer 
pour la somme de 4 fr. 50. 
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INSTITUT PELMAN 


Méthodes de travail - Hygiène et Gymnastiques mentales 


COURS DE PELMANISME 


Rééducation de la mémoire, du jugement. 
de l'attention. 


Développement de l'énergie, de l'initiative. 


Jeunes Gens, pour terminer bian vos études 
at vous orienter vers une carrière ; 

Adultes, pour mieux vous adapter à la pro- 
Jession et réaliser votre personnalité ; 


Abprnez à penser fructueusement et à orga- 
niser votre vie sans aucune entrave à vos 
obligations journalières. 


Par un entraînement d'un semestre : ef fcience 
et bon rendement de la vie entière. 


LA PSYCHOLOGIE ET LA VIE 


Directeur : P: MASSON-OURSEL 
Profaseur à la Sorbonne 
Rene traitant chaque moi d'un problème 
de vchologie et dont chaque abonné 
or dus come 
à 42 où 36 (Puma) 

M 60 où 48 — 
ÉDITIONS PELMAN 
MPAYONOLOGIE EF CULTURE GÉNÉRALE 

Tome 1: D, ROUSTAN 
La Culture au Cours de la Vie (25r.) 
Comment apprendre à penser à propos 
d'un problème quelconque. 
Tome Il + D'Ch. BAUDOUIN 
Mobilisation de l'Energie (25 (r.) 


Comment avoir à sa disposition ses res- 


sources d'ineligence ot de volonté» 
A n Parents, apprenez à connaître par la psy- 
Renseignez-vous gratis à : ane VAR ORAAS die en D 


INSTITUT PELMAN, 33 bi, rue Boissy-d'Anglas, PARIS -8°, Tél. ANJOU 16-65 





























VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 


Henri LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 
Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'yrendre, s'adresser aux 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden, 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 


VENTE DE BILLETS 
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Section Secondaire Préparatoire 


à la première école de 


FEMMES, INGÉNIEURES 


L'Institut Electromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire National des Arts et Métiers 


h 
| 


CONDITIONS D’ADMISSION 


La Section Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B (1"° partie) 
et Mathématiques Elémentaires (2 partie) 


Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans. 


Pour tous renseignements, s'adresser : 


292, Rue Saint-Martin, Paris-3° 
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“ÉDUCATION ET MOUVEMENT” 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Me A. PLEDGE 
Diplôme de Chase Physical Traning College, Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULTES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ORTHOPÉDIQUE 
Classes spéciales pour la corrvtion des défauts de a tenue, — Surveillance médical 

9, rue Dener-Rochereau (14°) RENSEIGNEMENTS + 
253, ru du Faubourg Said-Honeré (3%). Ecrire à Mie A, M, PLEDGE 

CHR Er, 26 Rp 
Gallège Montcalm, 47, rue Montcalm (189). PARIS (ut) 

















“A SE N” 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 


de d'après M. le D' O. Decroly 
Pinstitut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Susan) 
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sions, études, statistiques, ete. 





L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l’Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la 


Is quention de l'Ecole Unique en France et à 
l'Etranger, une documentation étendue : exp 


de la doctrine des Compagnons, discus- 


‘Abonnement annuel: France, 18 francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagndhs (donnant droit au Service du 
Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 5 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Viroflay (Seine- 
et-Oise). — Compte postal Paris : 831-357. 











ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 











Education et instruction pose jeunes garçons 
et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bel Heppenheim (Sergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 











RYTHMIQUE 
-- SOLFÈGE - - 


COURS DANS DIFFÉRENTS 
QUARTIERS DE PARIS 


69 - 149 - 79 - 169 - 17° Arrond. 


ps, | 


ÉCOLE NOUVELLE 
ut. 000 m. LA PELOUSE-SUR-BEX (Suisse) ru, : nox 9 
POUR GARÇONS ET FILLES 


Lea Nouvelle La Pdous " Jouit d'une stuatlon pa: 

ticulièrement favorable aux sports d'hiver, et aux excursions 
éû montagne durant La belle saison. 

“Son but est de réalleer des progrès moraux, intellectuels et 

ques en se basant sur là nature individuelle de chaque 

La vie de l'ecole est saine, pleine d'intérétet de diversité. 

plan fénéral des études est moble, et permet aux élèves 

de se épéciaiser se le désirent, ou de suivre leur programme. 

La directrice, Mile Hemmelin, se fera un plaisir de fourair 

de plus amples détails sur l'école. 











Cours organisés 
par un groupe de professeurs 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Daleroze 





Institut MONNIER 


VERSOIX-GENÈVE 
Directeur : W. GUNNING, Docteur en pédagogie 


Internat et externat pour garçons et filles 
de 7 à 18 ans. 
Ecole primaire moderne et gymnase libre 
avec section commerciale. 
Travaux manuels, Sports. 
En juillet ct août, séjour de vacances à la. 
montagne : Les Plans-sur-Bex, 1,150 mètres 
d'altitude, 


# ÉDUCATION ET RYTHME ” 
Méthode JAQUES-DALCROZE 


IMPROVISATION 
= - PLASTIQUE - - 





Pour tous renseignements d'adresser à 
Mie E.TALANSIER, secrétaire 
246, Boul. Raspail, PARIS (14°) 





La Nouvelle Education 


Revue Mensulle de {a Pédagogie Nouralle en Franco 


Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 


Cotisation: France, 18 fr.; Etranger, 20 fr. 


Aéministration : 77, rue Denfert-Rochereau 
=—— PARIS-XIV®. ——— 


Chèques postaux : Paris 1502-69 
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L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLO , Vaud: (Suisse) 
Ahitude 1100 m. (à 1x heures de Paris) 








offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la montagne, site 
merveilleux, air très pur, sports d'hiver; élèves très peu nombreux; vie de famille au sens 
profond du mot; discipline progressive des facultés intellectuelles et morales par la culture 
Physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient de la vie individuelle et sociale 
en vue d'une meilleure Humanité, 


GARÇONS, Dès L'AGE DE SIX ANS =: ÉCHANGES AVEC ÉCOLES D'AUTRES PAYS 
Téléph. : Blonay 07 Directeur : R. NUSSBAUM 








Ecole d'Études Sociales pour Femmes 


Subventionnée par la Confédération 


GENÈVE 
Semestre d'hiver : Octobre-Mars Semestre d'été: Avril-Juillet 
Culture féminine générale : cours de sciences économiques, juridiques et sociales ; 
Préparation aux carrières d’activité sociale: (protection de l'enfance, direction 
d'établissements hospitaliers) d'enseignement ménager et professionnel féminin, 
de secrétaires, bibliothécaires, libraires; 
Cours pour infirmières-visiteuses ; École de «Laborantines »; 
Le Foyer de l’École, où se donnent les cours de ménage: cuisine, coupe, etc., 
reçoit des étudiantes de l’école et des élèves ménagères comme pensionnaires, 
Programme $0 cent. et renseignements par le secrétariat, rue Ch. Bonnet,6— GENÈVE 

















Cours de Reliure LA 


Ense 





sat complet de lu 
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ReuuRe gant a a uoonue | Maison des Enfants 





COURS D'ART DÉCORATIF (Jardin fc 6.000 m.) 


buvards, sacs, sous-vorres, étolles peintes 














papiers à lu cuve y sont exécutés. —— SÈVRES —— 
EXÉCUTION DE RELIURE sr cormnda 117, RUE DE BRANCAS, 117 
Téléphone. : 0.565 
Re isnements, écrire à A paie Re. 
A patte ‘çoit les Enfants à partir de 
LISE-L. BATAILLE | d'ou cte 3 ans pour les éduquer el Les 
li | instruire selon les principe: 
35, rue de Villiers, Neuilly-s-Seine |ynareaiaezàs ii Déctersos F0 














Maria Montessori 





Pour toute communication relative à la PUBLI- 
CITÉ DE LA REVUE, s'adresser à : Mlle Georgette 
KAHN, 16, rue de Lévis, Paris XVIIe, 


Le gérant : Mlle E. Fravor, Groupe français 
d'Éducation nouvelle. Musée pédagogique, 41, rue 
Gay-Lussac, Paris, Ve, 





Madame Raymond BERNHEIM 
donnera {ous renseignements 
5, avenue de Villiers, PARIS 
(Téléphone : Wagram 80-25) 
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LA FHOTOSCOFIE 


Appareils et Films de Projection Fixe pour l'Enseignement 
61, Rue Joufroy — PARIS (XVII) 


PHOTOSCOPE Modèle A 


Le plus petit et plus puissant des 
projecteurs pour films fixes, Il per- 
met d'obtenir une brillante projection 
de 3 mètres de côté. 

Grâce à son pied à rotule, il peut 
s'orienter dans toutes les positions, 
aussi bien pour la projection sur 
écran que pour la lecture individuelle 
sur table. 

Le Photoscope A complet en état 
de marche avec 500 positifs, tient 
dans une valise de 20X35X11 cm. 
et pèse 2 Rg. 900. 

Prix : Complet avec passe-vues 
automatique, 3 lampes résis- 
tance, le tout en élégante valise. 

Avec éclairage 1 À 3.. 675 » 

Avec éclairage 2 À 6 





















Fe teen +  PHOTOSCOPE Modèle B "5x retenir 


D'une conception un peu différente du modèle A, cet appareil est d'un prix extrême- 
ment avantageux et donne des résultats parfaits, Il se compose d'un corps de lanterne 
largement aéré, d'une excellente optique et comporte une lampe spéciale 110 ou 220 valts. 
mme le Photoscope modèle À, il peut se monter sur 
pied à rotule et est livré avec -passe-vues automatiques. 
Le Pholoscope B permet d'obtenir un écran brillam- 
ment éclairé de 3 m. 50 de côté. 
Type 1 sur bâti chêne. Prix avec objectif courant, 








monture nickelée et glissière. .. 815 » 

Type I sur bâti chêne, Prix avec objectif 
supérieur, monture hélicoïdale. 380 » 
Type Il en coffre avec objectif courant ... 385 » 
Li e _ Supérieur . 480 » 

Type IL avec pied à rotule à pince et objectif 
supérieur. net 405 » 

Type IV avec pied à rotule chevalet et objec- 
+. 450 » 








tif_supérieus ca ASTIAAA 
LES ÉDITIONS PHOTOSCOPIQUES 


Les séries Photoscopiques de films de projection £ixe forment le £ond documentaire 
le plus important existant actuellement. 1.400 films actuellement parus réunissent plus de 
75.000 vues englobant tous les sujets, Chaque film est vendu de 10 à 12 fr. 


SÉRIES SPÉCIALES POUR L'ENSEIGNEMENT 
















Secondaire 
gas 02 4 un r 
ne ir 


Cours élémontair 

ÉLÉMENTS DE SCIENCES PHYSIQUES ET NATU- 
RELLES : Cours moyo! ipér 

Films Phalscoplque sont es auxiliaires Indispensables 





Imprimerie Estienne), Ebénisterie (Boule), Broder 


Cours de Zoologie, Botanique, Anatomie, Physique, ete. 
l'Enseignement modeme (Catalogues franco sur demande.) 


























POUR L'ÈRE NOUVELLE 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Prejel d'école nowvélle, Genève, B, 1. 
(Traduit en espagnol) 


Des erste Jahr im dem Land-Erziehungsheim Haubinda, 
1901-1902. Leipzig, Voigtaenders, II° éd, 
1g10 ssppoentareanes (épuisé) 


La Sriemee et la Foi. Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1912. : Fi 
Biogenetik und Arbeïtssehule. Langensalza, Beyer et 
Sœhe, 1912. (Traduit en italien, en espagnol 
ten portugais.) Done Fe 


Une théorie dymamique de V'hérédité et le problème de 
la transmission des caractères acquis. Bruxelles, 
Misch et Thron, 1912............ (épuisé) 


La loi du progrès en biologie et em sociologie. Ouvrage 
couronné par l'Université de Genève. Paris, 
Giard et Brière, 1915... + En 15— 


L'Esprit latin et PEsprit germanique. Esquise de 
psychologie sociale, Genève, Carmel et B. L. E. 
NOT) EE SAP Rae ane de AR NT 


Les Eglises élhiciennes et la méthode moderniste. Genève, 
Société générale d’Imprimerie, 1919 Fr 1— 


Transformons l'Ecole. Genève, B.T.E.N,, 1920, 
(Traduit.en suédois, en espagnol, en espéranto.) 
(épuisé) 


L'Autonamie des Ecolier. Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1921. (Traduit en espagnol.) Fr. 6— 


Philosophie réalise et religion de l'esprit. Strasbourg, 
Revue d'histoire et de philosophie religieuses, 
n° 3, 1922 « sas FR Le 


L'Actioitt spontanée chez l'enfant. Genève, B. I. E. N., 
1922 (Traduit en espagnol)... Fr. 1.25 


L'éducation dans la Famille. Genève, Éditions Forum, 
Alle éd., 1929. (Traduit en espagnol, en alle- 
mand, en grec et en hollandais.) Fr. 2.70 


Notice sur les problèmes de la psychologie génétique. 
Genève, 1923. (Traduit en espagnol.) 
hors commerce) 


La Soeté des Nations dans les Ecoles de la Suisse. 
Genève, Société générale d'Imprimerie, 1923 : 
Fr. 050 


L'Ecole active. Genève, Editions Forum, III° éd, 
1926. (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien, en allemand, en serbe et en anglais) : 

Fr. 7.90 


L'Enseignement de L'Histoire. 
thèse historique, 1924... 


Revue de syn- 
hors. commerce) 


Les lois sociologiques. Genève, Feuille centrale de 
Zofingue, janvier 1926... Fr. 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, An- 
nuaire de l'Instruction publique en Suisse, 1926. 
(Traduit en espagnol.)........... Fr, 6— 


Les problèmes de l'Hérédité. Zurich, Revue suisse 
d'hygiène, novembre 1926. (Traduit en espa- 
gnol) . (épuisé) 


La coéducation des sexes. L'Éducation en Suisse. Ge- 
nève, Société générale d'Imprimerie, 1926. 
(Traduit en espagnol.)........... Fr 2.50 


L'Aube de l'Ecole sereine en Illie, monographies 
d'éducation nouvelle. Paris, Éditions “ Pour 
l'Ere Nouvelle ”, 1927.. Fr. 250 


L'Edueation constructive. Tome I. Le Progrès spirituel, 
Genève, Editions Forum, 1927. (Traduit en 
CSpagnol.) .........s. Fr. 7.50 


Le grand cœur maternel de Pestalozzi. Paris, Editions 
< Pour l'Ere Nouvelle ”, 1927. Fr. 190 


La Liberté de l'Enfant à Ecole active. Bruxelles, 
Lamertin, 1928, (Traduit en espagnol.) : 
Fr. 2.50 


Trois pionniers de l'Education nowvelle. Paris, Flabn- 
marion, 1928. (Traduit en espagnol) Fr. 2.40 


Las bpes pychologiques chez l'enfant, chez l'adulte et 
au cours de l'évolution. L'Education en Suisse, 
Genève, Société générale d'Imprimerie. 1929. 
(Traduit en espagnol)... Fr. 1.50 


La Pratique de l'Ecole active. Genève, Editions 
Forum, 1924. (Traduit en russe et en espagnol.) 
IIS édition en 1929... Fr. 6— 

L'Ecole sur Mesure à la Mesure du Maître. Genève, 
Impressions Atar, et Paris, Groupe Français 
d'Education Nouvelle, 1991... Fr. 4— 





École active. Neuchâtel, 


L'Amérique Latine adopte l 
Ra 2 VE UPBR PA 


Delachaux et Niestlé. . . 


Les Prix sont indiqués en Francs Suisses 
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FERNAND NATHAN, ÉbITEUR, PARIS 
16, RUE DES FOSSÉS- SAINT -JACQUES, 16 


PLAQUETTE HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle 
tion sensorielle au calcul 








et 


M Le Jeu A. — 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobiles, ... 20 » 
M Le Jeu B. — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes, .  .... 25 » 
1 Bouchons aux sections colorées, . . . les cinquante 3 50 








Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se prêtent 
à une infinité de combinaisons différentes, permettent de franchir toutes 
les étapes depuis la période purement sensorielle, qui peut commencer 
très tôt, vers la troisième année, jusqu'à la pratique concrète de la numé- 
ration, de l'addition, de la soustraction, même avec retenues, et de la 
multiplication, 
Faciles à individualiser, les PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 

peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 


67 Ÿ © Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
(2 


calcul aux'enfants de 4 à 7 ans, ainsi qu'aux enfants normaux, 





MATÉRIEL HERBINIÈRE-LEBERT 


Domino des couleurs. 625 | Domino des chiffres . 2x 50 
Domino des formes. 5 75 | Domino des voyelles. 19 50 
Domino de l'alphabet. de 625 











CAHIERS HERBINIÈRE-LEBERT 
Exercices graphiques d'attention 


1. — Exercices de crayonnage préparatoires à l'écriture, 075 
L— — — — — 075 
III. — Formes, positions, directions 075 
1V. — Positions et qualités des choses 07 
V. — Exercices sensoriels préparatoires au calcul. 075 
VI. — Exercices sensoriels préparatoires À la lecture, 07s 
VIT. — Livre du Maître pour les 6 cahiers d'exercices graphiquesd'attention 3 


MÉTHODE DECROLY 


33 50 | Boîte n°2... 





32 50 








LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 





AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie Fernand 
NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes originales 
qui lui seront adressées, Les meilleurs pourront être retenus, après entente, en vue d'édition, 


ENVOI SUR SIMPLE DEMANDE DE NOS CATALOGUES 





Amp. # Je Sers”, Issy-Les Moulineanx Le Gérant : Mois E_ Fravou 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
PARAISSANT DIX FOIS PAR AN 


Fondateur : Ad. FERRIÈRE, Docteur en Sociologie, 
Vice-Président de la Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
Dr O. DECROLY Dr H. PIERON 
Professeur à l'Université de Bruxelles, Professeur au Collège de France 


M. J. PIAGET 
Directeur du Bureau International d'Education D: H. WALLON 
à Genève. Professeur à la Sorbonne 


SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 


Mie E. FLAYOL 
Directrice Honoraire d'Ecole Normale 














SOMMAIRE 


RÉDACTION : Avis. 
_ Nouvelles du Congrès de Nice. 


M. L. LAMBERCIER & E. POPESCU TEINSAN : Tests préscolaires ; 


Sr- VELINSKY : Est-ce qu'on peut élever le niveau de l'efficacité du travail 
scolaire ? 


ADF. : Notice nécrologique : Cecil Reddie ; 
CONGRÈS : Congrès international de P'Enseianement technique ; 


Livres. 
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1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit done, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se dév 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui sont 
en lui. 

3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'évelllent spontanément chez lui 
‘et qui trouvent leur expression dans les activités varlées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

4. Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective solent organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration di 
maîtres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la coopé- 
ration qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6, — La coédueation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois instruction 
et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, mais implique 
une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre une influence 
salutaire, 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capab) 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


II. — BUTS DE LA LIGUE 
1, — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les méthodes 


conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éducateurs 
des différents degrés de l'enselgnement, d'autre part, entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les revues 
qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses principes et visent 
des buts identiques aux siens 

4. — Elle compte: 1° des membres individuels; 2° des groupes autonomes qui lui sont 
affiliés; 3e des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue constituent, avec les membres du Comité exécutif, le 


Comité international. 
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Nouvelles du Congrès de Nice 


un supplément de travail sans intérêt. Mode de 
de la 
Inscriptions. 


Nous prions instamment les personnes qui 
désirent se firae inscrire pour une chambre 
ou une pension à l'hôtel de ne pas attendre 
le dernier moment, surtout si elles désirent 
une chambre pour une seule personne. Le 
nombre en est limité et beaucoup sont déjà 
retenues : bientôt il ne restera plus que 
des chambres à deux lits dans la série 4 
(chambres à 12 fr. 50). 


Les sections. 


Le travail dans les sections commencera 
au Lycée du Parc Impérial À 10 h. 1/4, après 
les conférences sur le thème du Congrès. On 
y entendra des communications d’un quart 
d'heure suivies de discussions. Un schéma 
du travail de chacune rédigé à l'avance par 
un rapporteur sera envoyé dès maintenant à 
tout congressiste qui en fera la demande, 
Les personnes désireuses de faire une com- 
munication devront se faire inscrire à l'avance 
et en indiquer le sujet, afin que le rapporteur 

uisse, avant l'ouverture du Congrès, fixer 
l'ordre de ces communications. 

Ces rapporteurs de sections désigneront les 
présidents de séance. Voici, pour chaque 
section, les personnalités déjà inscrites. 





17e Section. — Éducation générale et 
éducation professionnelle. : du 1% au 
11 août : MM. Earze (Écosse); — FiLro 
(Brésil); — Jaor, Wezens (Belgique); — 


KAKIAGE fapon); — LAUGER, PERON, 
Wazzon (France); — Uner (Tchécoslo- 
vaquie); — Uric (Allemagne). 

2° Section. — Les Parents et les Maîtres; 
du 1% au 11 août, schéma rédigé par 
Mrs À. H. Reeves, présidente de la Fédé- 
ration internationale des Parents et des 
Maîtres; William BLarz, Harriet MrromezL 
Canada); — Marie Burrs, HANSELMANN 
Suisse); — Mme CazamaN, Mlle SOUSTRE, 

. Toucnx (France); — Paul DENGLER 
poecias — Sidonie GRUENSERG, Éduard 

INDEMAN, Carson RyAN, Élizabeth Woons 
États-Unis); — Margaret LOWENreLD, 

illiam Moon, Muriel Payne (Angle- 
terre); — P. MysLarowskt, M. ZIEMNOWICZ 
(Pologne); — Martha Mucmow (Alle- 
magne); — M. Sucre (Belgique); — 
Marian Te Warer (Afrique du Sud). 

3° Section. — Éducation des loisirs, à 
l'école et après l’école; du 6 au 10 août : 
M. Aupra, Mme JoueNne (France); — 
Delisle Burns (Angleterre; — Fernand 
Dunoss, H. Lorexr, L. Porinior (Belgique) 
— John Merruz (États-Unis) ; En 
Wuker (Allemagne). 

4 Section. — Préparation des maîtres; 
du 6 au 10 août : Thomas ALexanDeR, Ruth 
Momurry (États-Unis); — William Boyp 
(cos): — M. Sourau, Mlle Pauz, 

lle FLAYOL (France) ; — Émile MARGAULT 
(Angleterre): — Jadwiga MicHALowskA, 

. Row (Pologne); — Friedrich Sorwer. 


ar 


132 


per (Allemagne); — Will. Scroxaus 
(Suisse); — J. VeRueven (Belgique). 

° Section. — La coopération internatio- 
nale; du 1% au 11 août : Norman ANGELL, 
A. E. HesnaL (Angleterre) ; — À, N. Basu 
(inde); — H. Bowen, Georges Laprene, 

ichel Lusrrigr (France); — E. CLara- 
mie (Suis); — Georges H. Gaz (Pays 
de Galles); Professeur Jacxi (Allemagne); 
— Rufus von KLew Sup, Harold Ruco, 
Alice Wizson (États-Unis). 

6 Section. — Bilinguisme; du 1% au 

août : schéma rédigé par Hywella SAER 
Pays de Galles); — Pierre Bover, M. Mev- 
morrer (Suisse); — Nicolas BRAUNSHAUSEN 
Luxembourg); — D. W. His, Friedrich 

apR (Allemagne); = Maria Macin 
Porto Rico); — Hywella Saër (Pays de 
alles); — Maurice de Wizoer, J. Ver- 
HuvEN (Belgique). 

7° Section. — L'éducation en Afrique; du 
8 au 11 août; schéma rédigé par Mr. S 
Rivers-Swrrt (Tanganyka); — Lord Lu- 
gann, Sir Percy Nuxx (Angleterre); — 
Mme Danpexws (Belgique); — M: e 
Ton, V. Fournier (France); — Wilhelm 
Mensomina (Allemagne). 

8e Section. — Les écoles de petits : 
Mile AnoLes, Mlle Barpor, Mme CorAuLr 
France); —— Natalie Davrs, Winifred 
arLeY, À. J. Lvcx (Angleterre); — Lois 
Mass, Charlotte Heruo (Etats-Unis), 

g° Section. — Les écoles rurales; du 5 au 
8 août : M. Barmuer, M. Rocer (France); 





— William Cousns (Irland Helena 
RapuwsxA (Pologne); — Marjorie Wise 
(Angleterre). 

ro Section, — Les écoles urbaines; du 
5 au 8 août. 


110 Section. — L'éducation à l'Université; 
du 1re au 5 août. 

Les noms des personnes qui prendront la 
parole dans ces deux dernières sections seront 
annoncés ultérieurement. 


Les cours. 


Les cours pour lesquels est perçu un droit 
d'inscription de 50 francs pour chacun d'eux 
auf pour le cours Montessori, dont le droit 
l'inscription coûte 150 francs) se composent 
en général de huit conférences d’une heure : 


1. Les nouvelles tendances de l'enseignement en 
France. — R. Couswwer : La méthode Cou- 
sinet; — M. Promr : Les coopératives 
scolaires; — Frener : L'imprimerie à 
Pécole; — Bézarn : L'enseignement du 
atin. 
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Les cours auront lieu en français; si le 
nombre des demandes est suffisant, ils seront 
traduits en anglais et en allemand, 


IT. Les nouvelles tendances de l'enseignement 
en Amérique. — Sous la direction de Helen 
Parknursr, Dr Harold RuGa et de Carleton 
WasaurNe, inspecteur des écoles de Win- 
netka. — Cours en anglais avec traduction 
en français et allemand dans les mêmes 
conditions, 


III. Les nouvelles tendances de l'enseignement 
en Allemagne. — Les noms des orateurs seront 
indiqués ultérieurement. Cours en allemand, 
traduits en français et anglais dans les mêmes 
conditions, 

IV. La psychologie de l'enfant: 

a) Loïs Hayden Mer, 6 cours d’une 
bete francs, en anglais; 

5) Martha Mucnow, id. en allemand ; 

> William Moonte, id. en anglais; 

) Pryns Hors, id. en anglais; 
e) René LarorGur, id. en français 
Sidonie Matsner GRUENBERG, id. en 
lemand ; 

g) Maria Bedford Te WATER; id. en 
anglais. 

V. Le travail individuel, 6 cours d’une 
heure, 50 francs, en français et allemand. 

Helen ParkaursT; Travail industriel et 
Ra social; 

Émile Marcauzr; Les bases psycholo- 
giques du travail industriel; 

A. 








Aupemar; Les jardins d'enfants; 
. J. Lvnon, Howard Evans, Lucy 
WizsoN; Le degré primaire; 

Carleton WASHBURNE. 

VI. Principes et abblications de la méthode 
Decrob. — Six conférences d’une heure, 
50 francs, en français. 

Dr. O. Draroiv; Sur les programmes 
(projections); 

lle HAmAïve, directrice de l'école 
Decroly : La méthode globale de lecture et 
d'écriture. Le ealcul-mesure; 

M. Fernand Dunow; inspecteur de l’en- 
seignement primaire en Belgique; La 
méhode Decroly à la campagne, avec les 
programmes officiels. 


VII. La méthode Montessori: l'enseignement 
de l'arithmétique et de la géométrie. 

Huit séances de deux heures, 
Mme. MonTEssoRI; 

Huit séances de 1 h. %, avec ses assis 
tantes, prix : 150 francs. 

En italien et en français. 

VIIL Les arts: 
a) La musique, Alice Ferrows (6 confé- 
rences d’une heure, en anglais, 50 francs). 


avec 
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b) La rythmique, Charlotte BLensporr, 
élève de Dalcroze (6 conférences d'une heure 
en anglais ct allemand, 50 francs). 

6) La déclamation, Marjorie GuLran 
(6 conférences d'une heure, en anglais, 
50 francs). 

d) L'art dans l'évolution sociale, Arthur 
Lisner (6 conférences d’une heure en anglais, 
50 francs). 


) L'art dans l'éducation, Mme L. Arrus 
(6 conférences d’une heure, en français, 
30 francs). 

IX. Les sciences dans L'éducation: 

Benjamin C. GruennerG (6 conférences 
d'une heure en anglais, 50 francs). 

Le détail de ces cours est publié dans le 
programme du Congrès envoyé aux congres- 
sistes. 





Tests pré-scolaires (Baby tests) 


Introduction 


“ Aimer l'enfant, alpha et oméga de l’art de l'édu- 
cation. Mais, pour l'aimer complètement, _pour 
J'aimer malgré ses défauts, i faut savoir le comprendre, 
et pour le comprendre, le connaître. La connaissance 
de l'enfant est donc indispensable à l'éducateur — 
‘pour qu'il puisse, sans arrière-pensée, aimer l'enfant ". 

Cetie connaissance ne s'adresse pas seulement À 
l'enfant d'âge scolaire : de même que l'hygiène pré 
natale s'occupe de l'enfant avant sa naissance, la 
connaisance de l'enfant préscolaire permettra une 
éducation plus adéquate de la part des parents et une 
meilleure préparation à la vie scolaire et à la vie en 
général. Elle intéresse donc tous les éducateurs ct 
c'est à ce titre que nous nous adressons à nos lecteurs 
en leur exposant ce que la méthode des tests peut 
apporter comme contribution à la psychologie du 
petit enfant. 

La nécesité de connaître l'enfant préscolaire 
n'est pas chose nouvelle, mais ces dernières années ont 
été marquées par la multiplicité des travaux, par la 
tendance à abaisser de plus en plus l’âge inférieur 
limite à partir duquel des recherches étendues ont été 
entreprises, et par la précision apportée dans la 
notation et l'élaboration des résultats. De telles 
recherches — qui s'étendent parfois jusqu'à la nai 
sance — sont nées aussi de la nécessité dans laquelle se 
trouvaient les psychologues d'avoir des tests. pour les 
enfants qui posent certains problèmes spéciaux. Les 
problèmes de la conduite sociale, bien connus des 
cliniques d'hygiène mentale, se résolvent plus facile- 
ment grâce aux tests qui permettent de constater si 
les habitudes non-sociales font partie d'une mentalité 
bonne ou inférieure. Il en est de même pour le pro 
blème que pose le bébé qui doit être adopté légalement: 
le placement du petit enfant ne doit pas se faire au 
hasard si l'on veut éviter qu'une tragédie ne se pro- 
duie le jour où les parents adoptif découvriront 
qu'ils ont adopté un enfant déficient. Tragédie double 
et d'autant plus malheureuse parce que non seule- 
ment les parents adoptif verront leurs efforts ne plus 
correspondre à leur espoir, mais encore — et ceci vaut 
pour fous les parents en général — parce qu'il ÿ a 

tucoup de chances pour qu'ils aient causé incons- 
ciemment par ce fait même plus d’un préjudice à un 
enfant déjà mal pourvu. Et même sil s'agit d'un 
enfant bien doué le dommage causé risque d'être non 
moins réel et d'autant plus regrettable. 

















(4) Ed. Cravankoe : Le sentiment d'énjérionité che l'enfant. 
Revue de Genève, Juin 1999. 


En effet, il est de plus en plus reconnu que les cinq 
ou sx premières années de l'enfance ont un rôle 
décisif pour toute la vie de l'individu. La plupart des 
habitudes acquises durant cette période sont fixées 
définitivement et constitueront des traits de caractères 
indélébiles ou tout au moins contre lesquels l'éducateur 
aura d'autant plus de peine à lutter que l'enfant lui 
sera confié pour une plus courte période. Rachel 
Stutsman, de la Merrill-Palmer School, qui vient de 
publier une vaste recherche sur la mesure de l'enfant 
pré-scolaire, distingue quatre sortes d'erreurs que 
peuvent commettre les parents — ct plus tard plus 
d’un éducateur — par la méconnaissance du niveau 
de développement de l'enfant (1). Beaucoup de 
parents sont dans une ignorance complète de ce que 
l'on peut attendre d’un enfant aux différents âges. 
Les uns demandent trop à l'enfant qu’ils considèrent 
comme devant se conduire comme un petit adulte; 
d'où déclanchement d’un sentiment d'infériorité où 
son renforcement lorsqu'il existe déjà pour d'autres 
raisons, ou encore négativisme. D'autres tombent 
dans l'erreur contraire en demandant trop peu À 
l'enfant qu'ils déclarent dépourvu de raison dès qu'il 
devient indocile, ce qui a pour conséquence de pro= 
duire une personnalité sans contrôle de soi et dans 
laquelle persiste un comportement infantile. Un 
troisième type d'erreur est celui des parents qui 
considèrent leur enfant comme un génie et en font 
l'exhibition simplement parce qu'il a telle ou telle 
aptitude spéciale À côté d’autres médiocres. L'enfant 
risque de rester ou de redevenir égocentrique du jour 
où la société lui ménage son admiration. Enfin un 
autre type fréquent est celui dans lequel tombent les 
parents qui sous-estiment l'intelligence de leur enfant 
en le comparant constamment à ses camarades mieux 
doués ou mieux adaptés. Ce genre d'enfant est fré- 
quemment un introverti ou un sensitif ayant un défaut 
qui rejette dans l'ombre des dons par ailleurs bien 
développés. Là aussi il y a beaucoup de chances pour 
que son sentiment d'infériorité s'accroisse (2). 

11 est donc de toute importance que les parents 
puissent faire une estimation plus juste de l'enfant en 
l'envisageant comme un tout, äu point de vue psy- 
chique comme au point de vue physique. Or, chose 
curieuse, alors que les parents se préoccupent fort — 
et avec raison — de la santé physique de leurs enfants 
et recourent À une consultation dès que ça ne marche 
plus, beaucoup se croient omniscients pour tout le 














(1) Rachel Srureuax + Menlal Messurement 0j Presehoo! 
Children. World Book Cy. N. V. 1932. 
(+) Voir aussi Ed. CraraRkDE + of. ei, 
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reste qu'ils considèrent comme relevant du bon sens. 
Si une attitude pareille est justifiée en partie par les 
souvenirs plus ou moins vivaces datant de la période 
scolaire et par l'expérience des grands-parents, elle 
ne l'est plus du tout en ce qui concerne l’âge pré- 
scolaire pour lequel il y a une amnésie quasi-totale, 
amnésie tellement universelle que ce n’est que depuis 
peu que l'on a réussi à mettre au jour la mentalité de 
l'enfant et quelques-uns de ses types de conduite 
caractéristiques. C'est justement cette croyance À 
l'omniscience qui fait que les parents mésestiment 
leurs enfants ct commettent les pires erreurs. Le mal 
s'aggrave souvent et fait boule de neige par le fait 
que les parents projettent sur l'enfant leur propre 
incapacité. C'est un fait qu'il est beaucoup plus diffi- 
cile à un père, à une mère, d’avouer l'infériorité psy= 
chique de leur enfant que linfériorité physique. Sans 
vouloir analyser les raisons profondes d’un tel compor- 
tement, nous pensons qu'il y a là des préjugés qui 
relèvent pour une bonne part de l'ignorance dans 
laquelle sont nos jeunes gens en ce qui concerne la 
puériculture et spécialement la psychologie de l'enfant 
normal et anormal, science d’un intérêt autrement 
‘plus vital et d’un attrait non moins grand aujourd’hui 
que bien des branches de l’enseignement secondaire 
actuel. 








Tests pour enfants d'âge préscolaire. 


Rappelons brièvement quelques-uns des tests pour 
‘enfants de moins de cinq ans. Les tests de Binet-Simon 
ne descendent que jusqu'à 3 ans. La révision faite 
par Terman couvre la même échelle d’âges. Une révi- 
sion faite par Kuhlmann en 1622 part de l’âge de trois 
mois mais sans qu’on puisse lui accorder une grand+ 
confiance pour les âges inférieurs en raison du recru- 
tement un peu spécial des sujets. Une nouvelle révision 
de l'échelle de Binet-Simon en voie de réalisation à 
Stanford partira de l’âge de 24 mois. A côté des tests 
de Binet-Simon, les premiers en date qui aient inclus 
quelques âges pré-scolaires, citons le test de Porteus, 
puis celui de de Sanctis (1), permettant tous deux un 
triage grossier mais déjà utile, spécialement avec les 
anormaux, certains tests de Rossolimo, ceux d'Alice 
Descœudres pour enfants de 2 à 7 ans (2), d'autres 
enfin comme ceux de Simon ou de Gesell, ces derniers 
pour les âges de 4, 6, 12, 18, 24, 26, 48 et Go mois. Les 
derniers en date sont sans doute ceux publiés par 
Stutsman qui comprennent des tests d'origines très 
diverses groupés en une échelle de points correspon- 
dant à des âges de 21 à 63 mois, par mois (3) et 
nommée échelle Merrill-Palmer. 

Cette liste est fort incomplète et ne signale que 
quelques-uns des tests que l'Institut Rousseau s'est 
attaché à faire connaître, C'est ce même but que nous 
poursuivons aujourd’hui en décrivant quelques tests 
publiés en 1928 par Miss Hallowell et qui, quoique ne 
formant pas une échelle proprement dite puisque ces 
tests ne visent que quelques fonctions, ne nous en ont 
pas moins paru capables de donner une idée exacte 
du développement de l'enfant pour les fonctions 
touchées et mériter un essai d'application (4). 

Certains de ces tests font actuellement partie des 
tests Merrill-Palmer et ils le doivent en grande partie 





HE Cuarantne : Comme dinemniqer Flaimarion, 194, 
QE Pneus Te dignes de Pan de à à 
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(4) D. K, HALLOWREL renal Tests jor Pre-Schoo! Children. 
md pensions CII, 1908 M Eu 


à la facilité avec laquelle les enfants s'y adaptent. 
Toutefois leur encastrement dans la série Merrill. 
Palmer leur.a ôté un de leurs caractères qui nous a 
justement séduit et que nous soulignerons plus loin, 
Ceci et le fait que ces tests ont déjà rendu des services 
à la consultation médico-pédagogique de l'Institut 
Rousseau, les résultats obtenus d'autre part et que 
nous publions dans la seconde partie de cet article, 
enfin d'autres recherches en cours, et l'aspect très 
particulier et moins bien connu de l'examen du petit 
enfant nous ont engagés à les présenter d'une façon 
détaillée. 


Las conditions et l'application des tests pré-scolaires. 


Étant admis que l'expérimentateur À toutes les 
alités et qu'il a pu établir un bon contact avec 
‘enfant, que d'autre part l'ambiance réunit le maxi- 
mum de conditions pour l'examen d'un petit enfant, 
le test lui-même doit posséder un grand nombre de 
qualités que l'on trouvera décrites ailleurs (1). Mais 
il est une condition sine qua non pour un test destiné 
à un enfant d'âge pré-scolaire et qui est beaucoup 
moins nécessaire lorsqu'il s’agit d’un test destiné à un 
individu qui possède déjà un certain contrôle de lui- 
même. Un test de ce genre doit faire appel plus 
qu'aucun autre aux intérêts de l'enfant, répondre à 
ses besoins les plus saillants. Autrement dit, le test 
doit l'amuser car à cet âge l'ambition et l'esprit de 
compétition paraissent ou ne point exister, où n'être 
pas assez développé pour entraîner le sujet à accomplir 
n'importe quelle tâche. Cette condition doit être 
remplie d'autant plus que les tests à passer sont 
en petit nombre. Dans une série plus complète on 
peut à l'occasion adjoindre un ou deux tests ayant 
moins d'intérêt pour l'enfant mais possédant par contre 
une valeur diagnostique plus grande. Intercalé 
entre des tests plus intéressants, ce dernier genre de 
tests a beaucoup de chance d’être passé sans difficulté 
alors qu'isolé il déclancherait d'une façon presque 
certaine de la résistance ou du négativisme de la part 
de notre petit sujet. Nous ne croyons pas inutile de 
donner ici quelques précisions sur ce point bien 
intéressant et particulier à l'enfant jusqu'à 4 ans. 
Voici quelques résultats que nous empruntons au 
travail de Stutsman déjà cité. 
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Tests Groupe d'âges de 24-29 mois 
Pourcentage de refus 
Croiser les pieds . ne 26 
Se tenir sur un pied .. 26 
Répéter des mots von .… 14 
Couper avec des ciseaux ,...,.... at) 
Copier un cercle , DPRECER + 10 
Planche de Wallin B . sssess … 9 
Identification dans un miroir...» se 8 
Assortir des couleurs ù My 
Planche de Wallin À . 7 
Construire une petite tour. 0 4 





On voit aisément d'après ces quelques données que 
certains tests sont beaucoup plus impopulaires que 
d'autres. Les tests d'aptitudes physiques tiennent le 
premier rang, puis viennent les tests verbaux tandis 
que les tests-jouets sont ceux qui attirent le plus 
l'enfant. L'ordre que nous donnons ci-contre n'est 





(Bd. Cuarantoe : Comment dispnadtiue.. p.105. 
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pas spécial au groupe d'âge considéré, mais se retrouve 
presque identique pour les enfants plus âgés (jusqu'à 
4 ans) ou moins âgés. Les tests soulignés sont parmi 
ceux que nous décrivons plus loin. 

Une longue pratique des petits enfants permettra 
de réduire dans une forte proportion le pourcentage 
des refus, mais il n'est pas nécessaire d'avoir pratiqué 
les tests pour se rappeler les réactions réfractaires du 
petit enfant auquel une personne qui ne lui est pas 
funilière demande quelque chose : “ Dis bonjour 
au monsieur ”, Donne la main à la dâme ”, sont 
des phrases qui déclanchent un refus presque constant 
‘en même temps que l'enfant se jette sur l'épaule de sa 
mère où dans ses jupes alors que jusque 1à son attitude 
restait parfaitement normale. Les refus sont d'ailleurs 
dépendants d'un certain nombre de facteurs que nous 
mentionnons brièvement à l’usage des personnes qui 
voudraient faire passer des tests. 

Les refus dépendent dans une grande part de l'âge 
du sujet. Au-dessus de 4 ou 5 ans il est rare de cons 
tater des refus et on en voit le nombre diminuer régu- 
lièrement de 1 à 4 ans. Le conditionnement psycho 
physiologique du sujet joue un rôle non moins impor- 
tant, Un enfant fatigué, ou digérant mal prendra 
une attitude négative beaucoup plus facilement que 
celui qui est reposé et n’a pas l'estomac embarrassé. 
Le refus peut aussi être causé par des réactions émotives 
‘onditionnées soit par la présence de la mère, soit par 
l'ambiance lorsque celle-ci rappelle trop facilement 
le cabinet de consultation d’un docteur. L'attitude 
de l'examinateur peut de même engendrer des refus 
et il lui faut beaucoup d'art pour savoir s'adapter à 
chaque individualité enfantine : trop d'effusion, trop 
où trop peu de conversation, l'abus où le mauvais 
usage des louanges, une attitude expectative trop 
saillante, trop d'insistance, la présence d'une tierce 
personne, ete, peuvent isolément ou non inhiber 
complètement l'enfant. Enfin, comme nous l'avons 
vu par les quelques chiffres ci-dessus, certains tests 
ent la propriété bien désagréable de rendre l'enfant 
“ self-conscious ”, c'estä-dire qu'au lieu de s’oublier 
complètement dans son travail et d'oublier du même 
eoup la présence de l'examinateur, l'enfant reprend 
subitement en face d’une certaine tâche une très forte 
conscience de soi qui le fige dans une attitude oppo- 
sitionnelle rendant une nouvelle prise de contact très 
difficile. En principe on peut dire que tous les tests 
faisant appel à ln manipulation d’un outil, où de 
quelque autre objet pas trop étrange qui forme le 
centre autour duquel l'attention de l'enfant se dis- 
tibue, comportent un risque de refus beaucoup 
moindre que ceux dans lesquels l'enfant doit diriger 
son attention sur ses propres membres. ou sur telle 
autre partie de sa petite personne. Toutes les personnes 
qui ont travaillé avec les tests que nous décrivons 
plus loin sont d'accord pour leur reconnaître un 
ès grand pouvoir d'attraction sur les enfants et c'est 
cette même raison qui a fait que ce genre de tests, 
connu sous le nom de “ Formboard ” ou ‘ planche 
à encastres ”, a reçu des réalisations multiples qui 
sont le plus en honneur dans les cliniques psycholo- 
giques. Le Mamual of Individual Mental Tests and 
Testing de Bronner, Healy, Lowe et Shimberg ne 
contient pas moins de 25 types (soit le 20 %) de ce 
genre de tests précisément à cause de leur grande 
popularité et la facilité avec laquelle ils se laisent 
graduer quant aux difficultés qu'ils offrent à vaincre. 
Passons maintenant à la description détaillée des 
tests qui nous intéressent plus spécialement ici. 
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IT. Description et chnique des tests. 


La technique des tests paraîtra un peu compliquée 
À une première lecture d'autant plus qu'il s'agit de 
tests relativement simples, Mais on ne saurait donner 
suffisamment de précisions lorsqu'il est question de 
tester un petit enfant car, plus qu'avec un adulte, 
l'examinateur risque de dévier du chemin qu’il s'est 
tracé en raison de la variété des comportements 
et du caractère ludique que doit conserver l'examen. 
Un peu de pratique avec quelques enfants permettra 
d'acquérir rapidement l'habileté nécessaire à la 
présentation de ces tests mais ce n'est qu'avec une 
plus grande expérience qu'on pourra en tirer tout le 
profit. 

Nous suivrons la description et la technique données 
par Hallowell dans son travail (1), en les complétant 
chaque fois que cela nous paraîtra nécessaire pour Ia 
bonne compréhension ou pour l'application des tests, 
Nous décrirons ceux-ci dans l'ordre de difficulté 
croissante qui est aussi l'ordre ordinaire de présen- 
tation. 

1. Planchette à 3 disques (3 Discs Formboard). 

2. Planchette à 3 formes (4 Figures Formboard). 

3. Planche de Witimer (Witmer Formboard). 

4. Planchette de Wallin À, B, C, D (Wallin 
Pegboards). 

‘5. Identification des cubes de couleurs, 

Nous avons laissé de côté un sixième test portant sur 
la répétition des chiffres. 


1. Prancuerre À rois Disques. — Une planchette 
de bois d'une épaisseur de 7 mm. large de 11 em. et 
longue de 22 cm., est percée de trois trous ronds de 
45 mm. de diamètre, Distance entre chaque trou de 
65 mm. Dans chaque trou peuvent entrer librement 
trois disques de 44 mm. de diamètre et de 13 mm. de 
haut. 











Planche à trois disques, 
Examinateur 


Blocs 
Enfant 


On place la planchette sur une table, devant 
l'enfant, la longueur de la planche paralléle à celle 
de la table, les trois disques dans leurs trous, Quand 
on a capté l'attention de l'enfant, on prend les blocs 
un à un et on les entasse sur la table entre la planche 
et le bord de la table, en face du trou du centre, On 
dit alors à l'enfant : * Remets les blocs en placel " Si 
l'enfant n'a pas l'air de comprendre les directions 
verbales on lui fait signe de remettre les blocs. Si l'en- 
fant ne les remet pas dans les trois trous on lui répète 
les instructions. Si l'enfant ne fait toujours rien on 
commence à lui enseigner la façon de les remettre en 


G) D. K; Hausowux : Menal Tess jor Pre-Sehool Childran, 
‘Tue Psychological Clinle, 1928, XVI, p. 235-276. 
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lui prenant la main, la posant sur le bloc et en la 
dirigeant vers le trou. Si c'est nécessaire on répète 
l'enseignement pour les deux autres blocs jusqu'à ce 
que tous les trois soient en place. Cette épreuve 
compte comme un enseignement. Ensuite on dit à l'en< 
fant : “ Remets encore les blocs? ” Si c’est nécessaire 
on répète l'enseignement jusqu'à dis foi. 

Nolation des réponses : On distingue quatre types de 
réponses. 

2) Suis [S] : Succès immédiat dans les deux pre 
mières épreuves sans aucune aide. 

b) Apprentissage + c'est-à-dire succès après l'ensci- 
gnement, 

À 1 : Succès après avoir reçu de 1 à 5 enseignements, 

À a : Succès après avoir reçu de 6 À 10 enseignements 

©) N'a pas terminé [NPT] : Les trois blocs n'ont 
jamais été remis après dix répétitions de l'enseignement 
mais des blocs isolés ont été remis sans aide, Un bloc 
est considéré comme remis s'il y en a plus de la moitié 
dans le trou. 

d) Manqué [M] : Aucun bloc n'a été remis au 
cours des dix répétitions de l'enseignement. 

Le temps n'est pas mesuré sauf dans le sens général 
de vite, lent ou très lent. 

2. PLANGHErTE À mor roms. — Cette planchette 
est en bois et construite dans les mêmes dimensions que 


Planche à trois formes. 








Examinateur 
Blocs Position A 
Enfant 


la planchette À trois disques. Mais au lieu de poséder 
trois trous ronds elle est percée d'un trou rond de 
45 mm. de diamètre, d'un trou de la forme d'un 
triangle équilatéral de 50 mm. de côté, et d'un trou 
carré de 45 mm, de côté dans l’ordre représenté sur 
la figure ci-contre (1). À ces trous correspondent 
trois blocs.de 13 mm. d'épaisseur laissant un jeu 
d'environ 1 mm. 

On place la planche sur la table comme pour la 
planchette À tob disques, les bloes dans leurs trous, 
le disque à droite de l'enfant. (Position 4). Quand on 
a capté l'attention de l'enfant on prend les blocs un 
À un et on en fait une pile devant le trou du milieu 
dans l'ordre 1, 3, 2, le disque en haut, On dit alors à 
l'enfant : “ Remets le disque en place? ” Si l'enfant 
fait des tentatives on lui laisse quelques minutes pour 
essayer seul. Si le résultat n'est pas correct, on lui 
enseigne les positions justes puis on lui dit : # Remets 





(1) Hallowell ne donne pas les dimenslons exactes de chaeun 
‘des trous. On peut se demander si le disque rond et le bloc trian 
aire doivent. pouvoir entrer dans le trou carré, De même le 
feu entrn Le bloc et son trou n'est pas spécifié, Nous indiquons 
ur ous ces points les mesures dans lesquelles nous avons 
D Les tot. 


encore une fois tous les blocs ”, On passe alors aux 
épreuves suivantes en variant chaque fois l'ordre 
de façon que l’ordre des blocs entassés ne soit jamais le 
même que celui des trous. On suivra l'ordre ci-dessous : 

29 épreuve : Ordre 3, 2, 1, de haut en bas de In pile, 

3° épreuve : Ordre 2, 3, 1, de haut en bns. 

4° épreuve : Ordre 1, 3, 2, de haut en bas (même 
ordre que pour la première épreuve). 

3° épreuve : Ordre 3, 1, 2, de haut en bas (même 
ordre que pour la a° épreuve). 

Lorsque deux épreuves consécutives sont réussies, 
retourner la planche dans la poriion B, le disque à 
gauche de l'enfant, Chaque fois que l'enfant manque: 
Une épreuve on la lui enseigne comme pour les trois 
disques. Si c'est nécessaire répéer dix fois l'enseignement. 

Natation : On distingue trois types de réponses : 

a) Suceès [S] : Succès dans les trois premières 
épreuves consécutives, Pour éliminer les réusites dues 
au hasard on réclame trois épreuves correctes consé- 
cutives, deux de la position À et une de la position B, 
ou deux de la position B et une de la position A. 

b) Apprentissage [A] : Succès dans trois épreuves 
consécutives après enseignement, 

c) N'a pas terminé [NPT] : Après dix enseignements 
l'enfant n'a pas réussi À remettre les trois blocs dans 
trois épreuves consécutives. 

De même que pour la planchette à trois disques on 
compte comme correcte l'épreuve dans laquelle deux. 
des blocs sont dans leurs trous respectifs mais le troi- 
sième qu’à moitié chemin au-dessus de son trou. Le 
temps n’est pas mesuré. 





3. PLanouE pe Wire (1). — Cette planche est 
aussi appelée planche de Seguin-Witmer-Sylvester, 
Elle ne doit pas être confondue avec la planche très 
peu différente de Seguin qui comporte seulement 
dix formes, les mêmes que celles de Witmer, mais avec 
l'un des triangles en moins. La planche de Witmer 
se compose donc de 11 formes. Les dimensions des 
blocs sont approximativement les mêmes que pour 
les planchettes précédentes (a). 

Placer la planche sur la table, les blocs étant dans 
leurs trous respectifs. Donner trois épreuves d’une durée 
limite de 5 minutss chacune. 

17% éprawe : On enlève les blocs ct on les pose au 
hasard sur la table en disant : “ Je vais enlever les 
blocs et les mettre ici. Montre-môi comme tu peux 
“ bien ” les remettre en place”. On permet à l'enfant 
de regarder comment on enlève les blocs, 

2% épreuve : On range les blocs en trois piles, la 
première à gauche, dans l'ordre suivant de haut en bas. 
Pile I : 5, 10, 7, 8. Pile 11 : 11,2, 9. Pile LIL : 1, 6, 49 9e 
On permet aussi à l'enfant de regarder comment on. 
enlève les blocs. 

3° éprawve : On permet à l'enfant d'enlever les blocs 
lui-même et de les mettre sur la table, Même consigne 
en lui demandant de faire “ encore mieux ” 





{2) Lightner Witmer, fondateur en 1896 de la première cl 
nique psychologique à l'Université de Pennsyivs 

2) Nous n'avons trouvé aucune précislon de plus dans la 1itté- 
ratüre. La planche que nous avons utilisée à 46 construite 

"après une Mastration publiée par Witmer, analogue à celle qui 
illustre notre texte. Ajoutons que toutes es planches peuvent 
être obtenues directement du fabricant américain : Stoelting Co, 
Chicago, Tl., mais à des prix prohlbitifs pour l'Europe, tandis 
ue A Ir des ls ne nous est pas revenu À Blu d'une 
quarantaine de francs, 
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La technique originale a été établie par Witmer 
pour des enfants âgés. Pour les petits enfants, chez 
lesquels la notion pratique de rapidité n'existe pas 
encore, on se contentera de les encourager à travailler 
en leur disant à plusieurs reprises : “ Remets tous les 
blocs en place "’, s'ils ont quelque tendance à s'arrêter 
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avant d'avoir fini. On permet d'employer les deux 
mains. 

Notation : On mesure le temps de chacune des trois 
épreuves, On notera [NPT] (n'a pas terminé) si 
deux blocs ou davantage ont té remis, mais jamais la 
totalité des blocs sans aide, 


Examinateur 


Blocs 
Enfant 


4. Pranoues DE WALUN. — Planchs À : Elle est 
constituée par un morceau de bois de 35 X 7,5 em, de 
2 cm. d'épaisseur, percé de 6 petits trous ronds dans 
lesquels peuvent entrer 6 petits bâtonnets cylindriques 
de 10X65 mm. La distance d'axe à axe des trous est 
de 5 em. 


ne roulent pas. On prend un bâtonnet et on le met 
dans son trou afin que l'enfant voie ce qu'il doit faire. 
On enlève alors ce bâtonnet et on le remet avec les 
autres : “ Remets tous les bâtonnets comme ça ". 
Noter le temps à partir du moment où l'enfant a le 
premier bâtonnet dans la main, 


Planche de Wallin A. 


Examinateur 


OMC, 970: © 


Bâtonnets 
Enfant 


Mettre la planche sur la table, sans les bâtonnets, 
Je grand côté de la planche parallèle au bord de la 
table. On met les bâtonnets sur la table, à angle droit 
de la planche et du bord de la table, et de façon qu'ils 


On ne donnera pas d'autres instructions À moins 
que l'enfant perde l'intérêt, se mette à jouer où 
oublie son tra Si cela arrivait, on peut répéter 
une ou deux fois “ Remets-les tous ". On alloue 
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3 minutes sans aide et ensuite on complète le travail 
pour l'enfant si c'est nécessaire, ce qui forme un genre 
d'apprentissage . Pour les enfants de 12 à 17 mois cela 
consistera le plus souvent à leur guider la main vers 
le trou. 

On donne {rois épreuves de trois minutes chacune pour 
observer le progrès. 

Notation : On distingue trois sortes de réponses : 

a) Succès : le temps est noté en secondes, Limite de 
temps 180 secondes. 

Planche G : Cette planche est identique aux précé- 
dentes à part qu'elle est percée alternativement d'un 
tou rond et d'un trou carré auxquels correspondent 
6 bâtonnets dont trois carrés et trois ronds (ceux des 
planches À et B). 


Planche de 


b) N'a jas terminé [NPT] : deux bâtonnets ou plus 
remis dans la planche, mais jamais la totalité sans aide. 

<) Manqut [M] : aucun bâtonnet remis, même 
après enseignement. 

Planche B : Mère modèle que la planche À, mais 
avec 6 trous et bâtonnets carrés de 10 à 65 mm. 
Mëme technique. On donne 3 épreuves de 3 minutes 
chacune et on passe À l'apprentissage si c'est nécessaire, 
Même notation. 





des trous. Trois épreuves de trois minutes chacune et passer 
à l'enseignement si les deux premières épreuves ne sont 
pas réussies. Si l'enfant réussit seulement À la troisième 
épreuve il faut lui en donner une quatrième. Le test 
n'est considéré comme réussi que si 2 des épreuves sur 4 


Wallin GC. 





Examinateur 


LE: pee 2 © PE en > ee en 


Bâtonnets 
Enfant 


La présentation est la même que pour les planches 
A et B. On fera attention que les bâtonnets soient 
bien mélangés sur la table et ne soient pas dans l'ordre 

Planche D : Planche identique aux précédentes à la 
différence près que les trous sont-alternativement 


Planche de 


sont réussies en moins de g minutes chacune (ceci 
afin d'éliminer les réussites fortuites). Même notation 
que pour les planches À et B. 

des planches À et B, auxquels on ajoute à bâtonnets 
à section triangulaire équilatérale. 

Wallin D. 


Examinateur 


PRRMER TS DONC HER 


Bâtonnets 
Enfant 


triangulaires, carrés et ronds et auxquels correspondent 
des bâtonnets de 10 X 65 mm, pris parmi les bâtonnets 


5: IDENTIMGATION DES GUES DE COULEURS. — 
30 cubes de 25 mm. de côté, dont 5 de chacune des 
six couleurs suivantes : jaune, rouge, bleu, vert, 
Pourpre et orange. 

On jette sur la table les 20 blocs jaunes, rouges, 
bleus et verts. On prend un cube jaune dans la main 
et dit à l'enfant : ‘ Donne-m’en un comme celui-ci ” 
Si l'enfant ne comprend pas, on prend un autre cube 
jaune, le met avec le premier et dit : “ Regarde, ces 
deux-là sont les mêmes. Donne-m’en un autre comme 


La technique est la même que pour la planche C. 
La pointe du trou triangulaire doit être dirigée vers 
l'enfant. Même notation que pour la planche C, 
ceux-là, " Si l'enfant ne comprend toujours pas, on 
répète l'explication. Quand l'enfant trouve le bloc 
juste on continue en disant : ‘ Donne-m'en un autre 
comme ceux-ci ” jusqu'à ce qu'il ait trouvé 4 cubes 
sur 5. 

Où répète l'expérience avec les cubes rouges. Si 
l'enfant manque et le rouge et le jaune le test est 
manqué (voir plus bas). 

Si les cubes jaunes et les cubes rouges sont identifiés, 
on continue avec les verts et les bleus. S'il y a des 


vtt dan a 
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doutes, on répète la série des quatre couleurs primaires 
afin qu'au total au moins 8 sur 10 cubes de chaque 
couleur soient identifiés correctement. 

On ajoute alon les 5 cubes oranges et les 5 pourpres 
avec les 20 autres et on refait la série entière en 
employant les mêmes instructions. On ne fera pas 
usage des noms de couleurs. 
tation : Hallowell distingue 5 types de réponses : 
a) Succds [S] : les 6 couleurs sont identifiées. 

D) Primaires [P] : les couleurs primaires, jaune, 
rouge, bleu et vert identifiées, 

€) Rauge a jaune idem TRY]. 

d) Le jaune seul identifié [J], au moins 4 fois sur 5 
où 8 fois sur 10 épreuves. 

€) Manqué [M] : Aucune des couleurs n'est iden- 
tifiée dans au moins 4 cas sur 5 ou B cas sur 10. 

Cette technique est basée sur les expériences de 
Hallowell qui a trouvé que le jaune est la première 
couleur reconnue; ensuite viendrait le rouge. D'autres 
auteurs placent le rouge en première ligne. Stutsman 
a trouvé l'ordre suivant : rouge, bleu et jaune dans 
un test analogue quoique faisant intervenir encore 
un autre facteur. Nous proposons donc en face de 
ces résultats contradictoires de ne pas considérer le 
test comme manqué si l'enfant n'a pas réussi à assortir 
les cubes jaunes et les cubes rouges, mais de continuer 
au moins avec les cubes bleus. Ceci jusqu’à ce que nous 
ayons des données plus précises. 

Recommandations générales, 

Nous renvoyons à ce que nous avons dit plus haut 
au sujet de la résistance des enfants en face de certains 
tests. Les tests seront faits dans un endroit familier à 
l'enfant, à la maison ou à l'endroit où il passe la plus 
grande partie de son temps. Choisir une chambre 
tranquille dans laquelle ne se trouvent que l’expéri- 
mentateur et l'enfant, ct la mère ou quelque adulte 
familier à l'enfant lorsqu'il s'agit de rendre l'assurance 
à l'enfant et de faire disparaître sa timidité, La durée 
du test est d'environ 9/4 d'heure y compris le temps 
‘employé pour jouer librement avec l'enfant et avoir 
sa collaboration. Présenter toujours le matériel le 
plus simple au début, Parfois on aura avantage à ne 
pas laisser pour la fin les tests les plus difficiles car, à 
ce moment, l'enfant peut déjà être fatigué. Il est 
essentiel que l'enfant ait l'impression de réussir, 
L'expérimentateur ne doit pas aider l'enfant d’une 
façon effective mais doit adopter une attitude persua- 
sive et tâcher de faire naître chez l'enfant le sens de 
l'achèvement sans lequel aucune réussite n’est possible, 
Enfin on envisagera l'ensemble des résultats. Par 
exemple un échec dans les trois disques suivi d'une 
réussite dans les trois formes fera penser à une inhi- 
bition qui avait passé inaperçue. Il est parfois diflcile 
de capter l'attention de l'enfant de moins de 18 mois; 
dans ce cas, manquer un test ne prouve pas toujours 
l'incapacité. C'est pourquoi il est de toute importance 
de noter les résultats avec soin, l'intérêt de l'enfant, 
la manière de se comporter, l'emplacement des blocs 
placés, le nombre mis en place, la méthode de travail 
de l'enfant : Incompréhension : l'enfant jetant les 
blocs par terre ou les portant à la bouche, les plaçant 
et les déplaçant sans raison apparente. Tâtonnement : 
l'enfant procède par essais et erreurs. Travail systéma- 
tique : surtout lorsque l'enfant utilise sa sensibilité 
musculaire, Discrimination des formes. Ceci pour ne 
signaler que les procédés les plus courants. Mais à 
côté de cela on observera attentivement l'enfant et 
on notera ses réactions : la confiance en soi, l’auto= 
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critique, l'initiative, l'imagination (marquée par le 
langage enfantin accompagnant les gestes), la spon- 
tanéité, l'irritabilité aux échecs et l'effet des encou- 
ragements, la conscience de soi, la dépendance d'au- 
trui, etc, C’est en raison de la possibilité de ces mul- 
tiples observations que ce genre de test a trouvé un 
large accueil dans la plupart des cliniq 

giques, soit pour les enfants normaux, 
anormaux auxquels des tests plus ‘dificiles sont 
inaccessibles. 

Remarquons en passant la. richesse d'observation 
que nous permet l'examen du petit enfant, alors qu'il 
est beaucoup plus difficile de pouvoir observer le 
comportement de l'adulte qui ne nous laisse souvent 
apercevoir que ce qu’il veut bien nous donner, et qui 
n'est pas toujours la réalité — à moins de recourir à 
des techniques longues et coûteuses comme la psycha 


nalyse. 








Signifeation des tests. 

Il est à peine besoin de remarquer que ce qui inter. 
vient surtout dans tous ces tests c'est la discrimination 
des formes, la coordination motrice, la persévérance, 
une attention distribuée, dans des degrés de plus en 
plus élevés au fur et à mesure que les tests deviennent 
plus difficiles. Par exemple dans les trois formes le 
placement du triangle, puis dans la planche de 
Witmer celui de la croix ou de l'étoile, réclament 
une sensibilité musculaire plus fine. Une sensibilité 
kinésique bien développée peut d'ailleurs compenser 
un défaut de discrimination, surtout lorsque le sujet 
est persévérant et travaille méthodiquement. La 
méthode des essais et des erreurs peut aussi à elle 
seule amener une réussite. Les planches de Wallin 
étant très semblables aux planchettes à trois formes 
et la planche de Witmer comprenant une multiplicité 
de formes fait penser que l’on pourrait se contenter 
de cette dernière et laisser de côté les autres, Mais on 
pourra voir facilement par les quelques chiffres que 
nous donnons plus loin que ce serait une grosse erreur, 
Les planches à bâtonnets exigent d’ailleurs une coordi. 
nation beaucoup plus affinée pour enfiler les bâtonnets 
dans leurs trous respectif. Un bâtonnet enflé légè- 
rement de travers procure aussi à l'enfant une diff 
culté de plus et si sa discrimination des formes n'est 
pas très assurée, il aura tendance à placer le bâtonnet 
wiangulaire dans le trou carré où il glisse plus libre 
ment. 

Ce qui fait le grand intérêt de ces tests c'est aussi 
la possibilité d'évaluer le “ learning ”, la capacité 
à apprendre, à profiter de l'expérience acquise, par 
les progrès réalisés au cours d’un test ou même de 
l'ensemble des tests. S'il est difficile de la mesurer 
exactement parce que l'attitude du sujet peut varier 

cours de l'expérience, on pourra néanmoins s’en 
faire une idée approximative lorsqu'on aura pratiqué 
suffisamment ces tests. Jusqu'ici la psychologie s'était 
appliquée à établir surtout des tests très constants. 
Mais nous croyons qu'il serait non moins justifié de 
recourir, plus souvent qu'on ne le fait, à des tests dans 
le genre de ceux-ci qui nous permettent de constater 
les effets de l'enseignement, tout au moins ses effets 
immédiats, Cependant rien n'empêche de “ retester ” 
nos sujets pour voir si les progrès se sont maintenus, 
Hallowell a pu répéter l'examen de ses sujets à un 
intervalle de 1 à 4 ans et dans 73 % des cas elle est 
retombée sur un même résultat (percentiles) tandis 
que 23 % donnaient un résultat supérieur. Ce résultat 
st très encourageant si l'on tient compte que les 
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conditions de l'expérience peuvent influencer consi- 
dérablement les résultats et il met hors de doute la 
possibilité de tester les petits enfants. 


De la répétition des épreuves on pourrait aussi 
conclure que l'enfant sera bientôt lassé, Mais ce n’est 
pas le cas pour la grande majorité. Cette répétition 
a elle-même un caractère ludique bien connu pour 
les âges envisagés. D'ailleurs, comme nous l'avons 
déjà signalé, l'attitude de l'enfant peut varier en cours 
d'expérience, ce qui aura pour effet d'agir contre la 
monotonie. L'enfant peut tout d'abord. manifester 
un type moteur pour passer ensuite À un type visuel. 
Lorsque les circonstances sont favorables on constate 
facilément un tel changement dans la manière de 
résoudre la tâche. Nous avons pu obrerver nous 
mêmes à plus d'une reprise l'enfant qui tâtonne au 
début puis qui, après avoir pris un bloc dans la main, 
se met à le regarder et à chercher sa place, ou, au 
contraire, fixe attentivement un trou et va ensuite 
chercher le bloc qui lui correspond. On voit sa sensi- 
bilité visuelle ou kinésique s’éveiller comme une chose 
Intente qui n’attendait que l’occasion pour se mani- 
fester. L'enfant qui utilise sa sensibilité musculaire 
seule mettra généralement plus de temps que celui 
qui recourt à la discrimination visuelle. Si ni l’une 
ni l’autre ne sont développées c'est alors le système 
des essais et des erreurs entraînant bien souvent 
l'enfant à forcer dans un trou une pièce qui ne lui 
convient pas. À un stade encore inférieur c'est l'in- 
compréhension totale qu'il faut nettement distinguer 
du refus. 

Dans les planches à trois disques ou à trois formes 
on pourra observer facilement que certains enfants 
manipulent parfaitement deux des disques mais 
laisent de côté le troisième. Tout se passe comme 
si le troisième trou était en dehors du champ visuel 
ou que l'étendue de l'attention manquait, 


Fait bien curieux, de toute la série des tests, le test 
des couleurs paraît être un des meilleurs pour dépister 
la déficience mentale. C'est qu'il semble nettement 
établi que l'apparition de la discrimination des diffé 
rentes couleurs se fait d'une taçon ontogénétique 
très marquée. Nous avons vu qu'il y a encore quelque 
contradiction quant à l'ordre exact, mais chacun est 
d'accord pour affirmer que cet ordre existe. Rappelons 
à ce sujet que, tandis que le peintre distingue troi 
couleurs primaires grâce au mélange desquelles il 
peut obtenir À peu près toutes les couleurs du spectre, 
le psychologue distingue quatre couleurs primaires, 
le rouge, le jaune, le bleu et le vert, car chacune de ces 
couleurs a un caractère sensoriel bien différent et ne 
peut être ramenée psychologiquement à une autre 
couleur de la tétrade primaire. Par contre le pourpre 
et l'orange sont déjà des couleurs secondaires, 


Enfin on discute encore sur la valeur des différentes 
épreuves d'un même test. La première épreuve a-t-elle 
une signification diagnostique plus grande que la 
troisième? où le contraire? Les conclusions des diffé. 
rents auteurs ne sont pas suffisamment établies pour 
pouvoir formuler une conclusion nette. C’est une des 
raisons pour laquelle nous avons maintenu toutes les 
épreuves malgré l'inconvénient de la durée plus grande 
de toute l'expérience. Vouloir se contenter d’une seule 
épreuve serait du même coup renoncer à constater les 
progrès qui peuvent se manifester au cours des difé- 
rentes épreuves, principalement quand ces progri 
sont dûs à un enseignement, et nous avons dit l’impor- 
tance que nous attachions à ce fait. 











Les facteurs que nous venons de signaler ne sont que 
les principaux, Comme dans tous les tests, il en existe 
d'autres moins évidents, Un auteur qui a travaillé 
spécialement avec la planche de Witmer n'en a pas 
compté moins d’une cinquantaine, Cette constatation 
n'enlève rien à la valeur des tests lorsqu'on peut 
constater une évolution régulière telle que nous la 
wouverons maintenant dans les barèmes abrégés que 
nous publions d'après le travail de Miss Hallowell. 


Les barèmes américains. 


Nous avons dit la difficulté d'atteindre les petits 
enfants en nombre suffisant pour répondre au but 
précis d’un barème pour des individus en bas âge. 
En attendant de pouvoir disposer d'un nombre assez 
grand d'éléments pour pouvoir établir notre propre 
barème, nous pensons qu'un extrait des barèmes 
publiés par Hallowell rendra des services non seule- 
ment comme démonstration de la valeur des tests, 
mais aussi comme premier guide. 

Les barémes de Mis Hallowell sont basés sur 
environ 600 cas, dont une trentaine pour chaque 
groupe d'âge de à mois, On peut y voir aisément que 
chaque période de deux mois procure à l'enfant des 
progrès suffisamment importants pour qu’on ne se con 
tente pas de groupes d'âges plus étendus. Les étapes 
successives apparaissent nettement, depuis le début de 
la réussite chez quelques sujets d'âge inférieur, jus- 
qu'à la réussite complète, plus ou moins rapide, chez 
la totalité des individus plus âgés. Nous donnons les 
résultats de manière qu'on puise aussi y trouver 
l'étendue de la variation. — La différence entre les 
sexes est insignifiante ce qui permet de donner un seul 
barème pour les garçons et les fillettes. 

Par contre il est important de spécifier le milieu d’où 
proviennent les enfants du fait que tous les milieux 
ne sont pas accessibles dans une égale mesure : 25 % 
des enfants avaient des parents d'un niveau intellectuel 
assez élevé. Bien nourris et vêtus convenablement, 
ik jouissaîent à ln maison de matériel de jeu et de la 
stimulation de l'adulte. Quelques-uns fréquentaient 
des jardins d'enfants. 

75 % ont été obtenus par des agences sociales, 
Parmi ceux-ci : 

11 % venaient de cliniques infantiles. Ils étaient 
tous enfants d'artisans américains. Bien nourris, 
bien vêtus et recevant des soins médicaux, 

23 % venaient de crèches. Parents fonctionnaires, 
employés dans les usines, domestiques ou paysans. 
La moitié des enfants était de parents américains et 
l'autre moitié d'étrangers. 

11 % venaient de trois instituts qui soignaient les 
enfants. IL y avait des problèmes d'illégitimité, de 
mauvaise santé, d'abandon où de mort des parents. 
Le personnel de ces instituts n'était pas spécialisé. Il 
n'y avait qu'un minimum de matériel de jeu. 

30 % venaient de deux agences de placement des 
enfants. Les enfants étaient de mêmes conditions que 
ceux des instituts, mais avec une éducation plus 
individuelle de la part des parents adopti 

Signalons aussi que parmi ces enfants 15 % étaient 
des nègres. 11 ne semble pas qu'ils aient été inférieurs 
aux autres. 

Tous les enfants étaient en bonne santé. 

Dans l'utilisation des barèmes qui suivent on aura 
donc toujours devant les yeux le tableau du milieu 
d'où provenaient les enfants. La deuxième partie de 
ce travail nous permettra précisément de fournir un 
bon exemple de cette utilisation. 


























TESTS PRÉ-SCOLAIRES [77 


Planchette À trois disques Planchette à trois formes 
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Planche de Witmer. 


Meilleure des trois épreuves 























| Planche de Wallin A. 


Première épreuve Meilleure des trois épreuves 
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Planche de Wallin B. 


Première épreuve. Meilleure des trois épreuves 























Planche de Wallin C. 


Meilleure épreuve d'au moins deux succès 























Planche de Wallin D. 


Meilleure épreuve d'au moins deux succès 


























TESTS PRÉ-SCOLAIRES 


Les chiffres indiquent le temps en secondes lorsqu'il 
y a succès. 
$ = succès lorsqu'il n'y a pas de temps limi 
À = succès après enseignement (apprentissage); 
NPT = l'enfant n'a pas terminé sans aide; 

M= aucun bloc où bâtonnet remis, même après 
enseignement. 

Pour la signification exacte des symboles, voir les 
techniques respectives. Pour prévenir des confusions, 
nous signalons qu'une interversion des tableaux pour 
les planches de Wallin B et C a dû se produire dans 
l'impression du travail de Miss Hallowell. Nous avons 
rectifié In chose dans les tableaux ci-dessus, 





Identification des cubes de couleurs. 




















Symboles des couleurs identifiées : 
M = manqué (aucune); 
= jaune seulement; 
RJ = rouge et jaune; 
= rouge, jaune, vert et bleu; 
S = rouge, jaune, vert, bleu, pourpre, orange. 








Application des tests pré-scolaires aux enfants roumains. 


En attendant de pouvoir disposer de suffisamment 
de résultats pour les enfants de Genève, nous avons eu 
l'occasion de soumettre un groupe assez homogène 
d'enfants roumains aux tests qui viennent d'être décrits, 

Le nombre des enfants a été de 54, répartis égale- 
ment entre les âges de 1 an À 3 ans 7 mois; 19 enfants 
étaient âgés de 12 à 23 mois, 12 enfants de 24 À 95 mois 
et 23 enfants de 36 À 47 mois. 

79 % étaient des enfants du milieu populaire, enfants 
de paysans lboureurs. Tous étaient en bonne santé 
physique et normalement développés. Dans ce milieu, 
‘en dehors des besoins physiques les parents ne s'occu- 
pent guère d'eux, ne leur fournissant aucune stimulation, 
aucun matériel de jeu. Les enfants se développent pour 
ainsi dire d'eux-mêmes. 

16 % des sujets étaient des enfants abandonnés, soignés 
dans un asile. 

État physique moins bon, et un peu retardés comme 
développement physique d'après les indications du 
médecin. Par ailleurs bien soignés, mais sans aucun 
matériel de jeu et dans une ambiance moins riche que 
les enfants de paysans. 

5 % étaient des enfants d'un milieu aisé, bien por- 
tants et auxquels le matériel de jeu ne faisait pas 
défaut. 

En ce qui concerne le sexe, 81%, étaient des filles 
et 49 % garçons. 

. villages habités par les enfants du milieu 
populaire sont situés dans la plaine, région purement 
agricole. Les parents travaillent la terre, élèvent du 
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gros et petit bétail, ne font ni vannerie, ni sculpture 
sur bois, les forêts étant assez éloignées. Mais les 
femmes travaillent la laine, les plantes-textiles, font 
l'élevage du ver à soie, teignent la laine et font des 
tissage de tapis, de toile et de vêtements et de la broderie. 

Les tests ont été faits dans la maison de l'enfant où 
à l'asile, Les enfants des paysans et ceux de l'asile 
sont peu sociables. IL est rare qu'une personne étran- 
gère puisse leur parler. Non seulement ils ne répondent 
pas, mais ils s'enfuient. Le succès était donc problé- 
matique et les parents doutaient que les enfants vou- 
lussent bien se soumettre, Mais il ne fut pas néces- 
saire de parler aux enfants. Dés que l'enfant entrait 
dans la chambre, il se dirigeait vers la table attiré 
par les planchettes comme par un véritable aimant. 
Dès lors, tout était possible et facile. Tous les enfants 
ont manifesté le même intérêt à part deux fillettes 
dont lune n'a pas même voulu regarder la table 
et dont l'autre a refusé de continuer en plein milieu 
de l'expérience. La première était une fillette de l'asile, 
très retardée. Tous les autres se sont oubliés complè 
tement en face des tests. Les parents eux-mêmes ont 
été très intéresés et, voyant leurs petits si captivés, 
quelques-uns ont pris la résolution de faire des jouets 
semblables pour que les enfants puissent s'amuser! Ce 
qui est particulièrement remarquable c’est la persé- 
vérance qui a pu être constatée chez tous les enfants, 
même dans le cas des tests les plus difficiles, et malgré 
les échecs. 11 y a là sans doute un effet de l'intérêt 
puissant qu'éveillaient en eux ces objets nouveaux. 

Beaucoup des traits de caractère qui ont été signalés 
plus haut ont pu être observés dans le comportement 
général, plus rarement dans des phrases comme celle 
de ce petit garçon qui, tout en réussissant très bien, 
répétait chaque fois qu'il devait placer un bloc 
“ Voyez, je ne peux pas, j'ai dit que ne peux pas ”. 
Nous ne pourrions ici que répéter ce qui a déjà été 
dit au sujet de la signification des tests; aussi préfé- 
rons-nous insister sur la comparaison des enfants 
roumains avec les américains. 


Interprétation des résultats : Le nombre des sujets 
étant relativement petit, nous avons été obligés de 
comparer les résultats du groupe tout entier ou tout 
au plus ceux de deux ou trois groupes d'âges quand 
nous nous sommes cru autorisés à le faire. Nous avons 
donc donné un percentile à chaque enfant roumain 
d’après les barèmes américains pour l'âge correspon- 
dant, au mois près. Dans l'ensemble les résultats sont 
sensiblement identiques. Par contre, si nous comparons 
les résultats par groupes d’âges, par exemple ceux de 
12 À 23 mois, de 24 À 95 mois et de 96 À 43 mois, un 
caractère général se manifeste. Presque partout les 
résultats des plus jeunes sont relaticement meilleurs que 
ceux des plus dés, les premiers étant de même supérieurs 
aux résultats américains tandis que les seconds leurs 
sont inférieurs. Dans le graphique que nous repro- 
duisons (fig. 1) on percevra nettement ce caractère 
dans la comparaison des groupes d'âges de 1 à 
2 ans et à À 3 ans. Le groupe d'âge de g À 4 ans 
n'est pas figuré car ses résultats se couvrent presque 
exactement avec ceux de 2 À 4 ans. Si nous poursuivons 
cette comparaison en fonction de la difficulté du test — 
<e qui nous est facile grâce aux planchettes de Wallin 
A, B, C et D — nous constatons alors que pour les 
planches À et B l'infériorité des plus âgés s'améliore 
sensiblement dans la meilleure des épreuves, que les 
différences entre la première et la meilleure épreuve 
diminue pour la planche C, enfin qu'il y a égalité 
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presque parfaite entre le groupe roumain et le groupe 
américain pour la planche D. C'est done un résultat 
en apparence paradoxal mais qui s'explique très bien 
à notre avis, si nous tenons compte des conditions 
spéciales dans lesquelles vivent ces enfants — sans 
jouet ni stimulation d'aucune sorte. Nous pourrions dire 
qu'ils naissent bien doués — ce qui est marqué par 
la supériorité des plus jeunes, — mais que faute de 
stimulation ils s'arrêtent dans leur développement. 
Nous voyons une confirmation de cette hypothèse 
dans l'examen des progrès réalisés au cours des 
épreuves, Pour la planchette À les jeunes et les plus 
âgés profitent de la répétition : la meilleure des 
épreuves est plus fréquemment la troisième épreuve. 
Pour les planchettes B et C les plus âgés seuls ont une 
meilleure troisième épreuve, ce qui montre qu'ils 
profitent davantage de l'expérience. Autrement dit 
il semble qu'ils rattrapent le temps perdu à ne rien 
faire, pour finir par se trouver à égalité au bout de 
l'heure qu'a duré l'examen. Peut-on toujours rattraper 
le temps perdu? On peut se le demander, mais il 
faudrait de nouvelles expériences. pour: pouvoir 
répondre d'une façon positive pour les différents 
domaines dans lesquels il serait intéressant de poser 
cette question. 

On peut aussi se demander si un plus grand nombre 
de répétitions aurait encore amélioré les résultats,ou 


Percentiles américains, 














——— enfants roumains 
——— enfants américaine 


Fig. 1. — Planche de Wallin B (1° épruve) 


si la troisième épreuve marquait déjà le maximum 
gué pouvalent acide le enfants Plus. Lez points 

le comparalson manquent de toute façon, mais nous 
pouvons par contre constater facilement qu'une stimu- 
lation appropriée, et en temps voulu, peut procurer 
un avantage considérable, Ce fait nous est démontré 
par le test d'identification des couleurs. Ici, le milieu 


offre aux enfants la possibilité d'avoir constamment 
sous les yeux les laines colorées qu'emploient les 
mères de famille pour toutes sortes de travaux, Un 
coup d'œil sur la figure 2 et le résultat saute aux 


Percentiles américains. 
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Fig. 2. — Identific: 


yeux : avance considérable des petits Roumains sur 
les petits Américains, Presque pas de différence 
d'âge pour les percentiles obtenus, ce qui nous à 
permis de grouper tous les individus ensemble, 
Regardons où se trouvent les enfants de l'asile? 
Un asile où tout est superbement... blanc, et blanc 
encore sans qu'y apparaisse jamais aucune couleur 
que dans le souvenir vague que peuvent en avoir 
conservé les bambins? — Nous les voyons occuper 
les plus mauvaises places (marquées par de petites 
croix). 

Ces résultats qui demanderaient encore confirmation 
et des recherches complémentaires nous semblent 
parler nettement en faveur d’un matériel nécessaire 
au développement de l'enfant, Nous ne saurions donc 
mieux conclure que par ces quelques phrases que 
nous extrayons de la Psychologie de l'enfant de M. Cla- 
parède : * L'adulte doit intervenir en stimulant 
l'enfant au jeu. 11 ne s'agit pas d'imposer à l'enfant 
un but qu'il ne désire pas, mais seulement de l'aider 
à trouver les moyens d'atteindre la fin à laquelle il 
aspire. Un des meilleurs moyens de stimulation est 
le jouet, qui stimule au jeu et le soutient en créant 
dei motif d'activité et ‘des occasions de fantaisie. 
Il doit laisser place à l'initiative de l'enfant et offrir 
iment à son imagination. Son rôle est aussi de 
er aux mystères dela réalité, et de lui apprendre 
À tenir compte de ses exigences, ” 


M. 
















. Lawmuncrer et E. PoresQu-TENsan, 








Est-ce qu’on peut élever le niveau 
de l'efficacité du travail scolaire ? 


Eston content des résultats du travail scolaire 
d'aujourd'hui? Une réponse négative catégorique est 
généralement donnée par des hommes d'expérience. 
Ne citons ici qu’une seule, celle du Dr Ferrière : 
“Transformons l'école! Quel est le caractère général 
de l'éducation publique d'aujourd'hui? 

Du point de vue de l'administration scolaire et de 
celui des méthodes de l’enseignement, telles qu'on les 





trouve aujourd'hui, on voit des classes, autrement dit 
des collectivités de go à 40 individus qui constituent 
les éléments de la vie scolaire. C'est aussi pourquoi 
nous_ pouvons souligner le caractère collectif des 
processus de l'édueation. Dans le type régulier des 
écoles, on trouve le même programme du. travail, 
le même commencement de l'année scolaire, le même 
plan d'études, le. même manuel, le même progrès 
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dans la matière, la même façon d'expliquer, d'exa= 
miner, le même temps pour l'étude, la même quantité 
de l'exercice, ete,, et pour l’un, comme pour n'importe 
quel autre élève, 


Pour réaliser ce type de l'instruction efficace, il est 
nécessaire d’avoir une uniformité des âges, des degrés 
du développement physique et psychique, et de la 
capacité mentale. Or avoir une classe homogène 
mentalement et physiquement, c'est un mythe des 
temps passés. Les mesures psychologiques, elles aussi, 
nous montrent l'hétérogénéité des collectivités scloaires. 
C'est la raison pour laquelle l'efficacité de l'instruc- 
tion collective n'est pas satisfaisante, Dans chaque 
matière, dans chaque classe, il y a 50 % et même plus 
d'élèves qui ont trop ou trop peu d'exercice, qui ont 
&op ou trop peu À achever, qui sont surchargés, où 
le contraire. On voit que la majorité des élèves souflre 
par une énorme perte de temps et d'énergie. Le fait 
que ce n'est qu’un seul élève qui récite sa leçon, le fait 
qu'on suit passivement les explications de l'instituteur 
ne permettent pas à tous lesindividus de prendre part à 
une étude réelle et à un travail constructif. Dans ces 
écoles traditionnelles on n'arrive pas à enrichir les 
expériences pendant le temps de l'enseignement, mais 
on le fait pendant le travail à domicile. Cela veut dire : 
le temps employé pour l’enseignement scolaire est 
perdu, et le vrai travail d'acquisition est fait à. la 
maison, où la préparation des leçons dure 3 h. Ye par 
our en moyenne. 











La passivité de l'enseignement est aussi la cause 
directe des “ cas ” disciplinaires, parce que la forme 
traditionnelle de la vie scolaire est en conflit avec les 
tendances primaires de la vie psychophysique de 
l'enfant (activité spontanée, curiosité, variabilité de 
intérêt). On sait que nier le respect des sources 
instinctives de l'énergie qui sont offertes par la mature 
à l'éducateur, pour le soulager dans son travail, 
et diriger le travail scolaire même contre ces tendances 
primaires — ne peut avoir comme résultat que des 
pertes nombreuses dans le travail. Elles sont augmen- 
tées encore par un arrangement administratif dérai- 
sonnable : par le système de répétition des classes. 
La grandeur de ces pertes peut être exprimée de 
façon suivante : 

L'instruction effective au taux de 100% est celle 
qui garantit le succès dans les études à chaque élève 
— cela veut dire qu'elle lui assure le progrès d'une 
claise à l'autre, Le pourcentage des cas où l'élève a 
échoué exprime les pertes du système éducatif. Grâce 
aux investigations statistiques que nous avons faites dans 
nos écoles, nous avons trouvé un grand pourcentage 
de cette “mortalité” scolaire : Dans les écoles primaires 
il ya : 7 % d'échecs actuels et 10, % correspondant 
à des échecs dans les classes précédentes, si nous 
prenons en considération la population totale de la 
Hénération scolaire pendant les 8 ans de l'obligation 
scolaire. La mortalité scolaire dans l'enseignement 
secondaire est à peu près la même, Les pertes dans 
l'enseignement supérieur surpassent quelquefois même 
les 50 %. En moyenne, il y à approximativement 
20 % d'échecs grâce au caractère hypersélectif de ce 
type d'écoles, 

Supposons que chaque année scolaire donne à 
chaque élève une certaine quantité de connaissances 
— de valeurs psycho-sociales. Chaque année perdue 
(dans le système de répétitions) représente une perte 
culturelle en valeur d'une année psycho-sociale. 
Les 17 % qui ont échoué (une et plusieurs fois) 








représentent les 20 % des pertes de l'efficacité de 
chaque institution scolaire d'aujourd'hui 

La fréquentation de l'école étant obligatoire pour 
les enfants de 6 À 14 ans, chaque enfant a, par suite, 
le droit de recevoir de l’école pendant 8 ans des valeurs 
psycho-sociales. Cela veut dire que nous devrions 
prolonger le temps passé à l'école par 1, 2, g années 
supplémentaires pour les élèves qui ‘ont échoué 
1, 2, g fois, Les pertes du système actuel égalent 
alors du point de vue financier 20 %, des dépenses que 
coûte le système entier de l'instruction publique, 

Est-ce qu'il n'y a pas d'autre aspect possible de 
l'éducation que celui de l'éducation collective? Nous 
trouvons encore l'éducation individuelle, De même 
que la sociologie et la psychologie soulignent de plus 
en plus à présent l'importance de l'individu, la péda= 
gogie, elle aussi, voit dans l'élève individuel le vrai 
agent pédagogique des activités scolaires, 

Les idées individualistes ont commencé à être sou- 
lignées par Rouseau et Locke, puis. développées 
par Toltoï, Ellen Key et Maria Montesori. Leurs 
idées ont été réalisées de différentes manières dans le 
système des écoles publiques par des pionniers amé- 
ricains de l'éducation progressive : P. W. Search, 
Frederic Burk, John Dewey, F. W. Parker, John 
Kennedy, W. S. Wirt, $, À, Courtis, Helen Parkhust 
et C. W. Washburne. L'individualisation de l'ensei- 
gnement était préparée par la théorie et la pratique 
des écoles maternelles, des classes élémentaires, des 
écoles à une classe à la campagne, des classes spéciales, 
des classes pour des faibles — et non moins par les 
connaissances modernes des différences individuelles 
mentales et physiques qu'on a acquises grâce aux 
échelles des tests, normalisés. 

L'instruction_ individualisée, c'est ‘une éducation 
en groupes, différenciée dans tous ses aspects d'après 
les besoins de l'élève, C’est une vraie instruction 
concentrée autour de l'enfant. 

L'instruction individualisée n’est pas une méthode 
mais c'est plutôt un principe, le système entier de la 
pratique de l'éducation, Aucune méthode n’est univer- 
selle. Chaque uniformité de programme et des 
méthodes — didactique ou administrative — mène 
directement vers des pertes dans l'efficacité, L'indi- 
vidualisation des méthodes devient alors un principe 
d'économie dans l'éducation. 

11 existe de nombreux témoignages de ceux qui 
pratiquent l'individualisation des méthodes; il 
prouvent que ce nouveau type de l'instruction a du 
succès, Nous pouvons trouver à peu près 33 avantages 
énumérés par différents instituteurs et inspecteurs 
des États-Unis qui ont à faire avec l'individualisation 
de l'instruction. Ce fait peut prouver que le procédé 
nouveau est meilleur et plus efficace que l'instruction 
traditionnelle 

Sur quels faits la pédagogie moderne fonde-t-elle 
son exigence de lindividualisation? Sur le fait des 
différences psychiques individuelles qui étaient très 
souvent constatées par des psychologues et anthro- 
pologues, ne parlons que de Galton, Cattels, Binet, 
Bourdon, Piéron et Stern. Faut-il respecter les diffé. 
rences psychiques individuelles? Cela dépend de 
leur grandeur : Si nous nous basons sur nos mesures 
systématiques de différents caractères psychiques de 
400 enfants du. at-g degré de l'école primaire, si 
nous nous basons sur les mesures de Pyle, Burk, 
Whipple, etc., nous pouvons dire que les différences 
individuelles atteignent 100 à 3300 % du rendement 
minimum des élèves de la même classe et du même 
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sexe. Aussi parmi les sexes on peut trouver une quan- 
tité des différences dans l'étendue de 6 à 40 %. Mais 
même dans la dynamique psychique totale il y a 
d'importantes différences individuelles. Le professeur 
Piéron, dans son livre : Le développement mental et 
l'intelligence (1929, p. 50) nous montre que : les 
courbes de la croissance psychique différent considé- 
rablement l’une de l'autre d'après les individus. En 
somme on peut dire : les différences individuelles 
existent non seulement dans une mesure significative, 
mais même dans une mesure énorme, ce qui signifie : 
il n'est pas possible d'appliquer la même méthode 
éducative à tous les élèves. 

Les différences subissent-elles des changements ou 
sont-elles régulières, systématiques? D'après Pyle et 
nos mesures, il existe une corrélation positive entre 
l'accroissement des différences et l'âge des élèves. 
Cela veut dire que les différences sont universelles et 
qu'il y a une sorte de régularité en elles. Toutes les 
courbes de fréquence de chaque mesure psychologique 
dans un groupe d'individus, accumulés sans sélection, 
étant du même sexe et du même âge, ont la forme de 
la courbe de probabilité. La loi de la chance, de la 
probabilité est la loi valable pour les différences 
psycho-physiques entre les individus. Cela démontre 
leur régularité et leur nécessité, 

La comparaison entre la variabilité psychique et la 
variabilité physiologique nous dit que toutes les deux 
sont du même ordre numérique, ce qui signifie que 
la variabilité constitutionnelle est à la base des varia- 
tions mentales. Cela était prouvé par Lapicque ct 
Bourguignon par une corrélation étroite entre la 
vitesse des réactions musculaires et leur chronaxie 
et par Berman par la dépendance des types des per- 
sonnalités des types de fonction des glandes endlocrines. 
Naturellement il est évident que la variabilité inté- 
rieure des personnalités est en relation avec la varia- 
bilité extérieure des facteurs du milieu. Nous pouvons 
juger de l'existence des variations permanentes des 
facteurs extérieurs (le climat, la nourriture, les miné- 
raux, les énergies, etc.), sur la nécessité et l'inévita- 
bilité des différences psychophysiques entre les élèves. 

Cela nous ramène à notre thèse : la nécessité de 
l'individualisation des méthodes. Nous ne pouvons 
pas faire disparaître les différences existant entre les 
élèves, nous devons adapter l'école à elles. 

Nous devons respecter la vis maior. Des personnalités 
férentes arrivent au même but par des moyens 
différents, d'après leur individualité, Le soin spécial 
donné aux enfants anormaux nous peut servi 
d'exemple, indiquant comment les différences ind 
duelles peuvent être respectées. Ce devient 
courant dans notre système scolaire d'aujourd'hui, 
s'il s'agit des différences anormales. Les différences 
normales ne sont pas respectées par les écoles de nos 
jours. 
Malgré le caractère conservateur de l'instruction 
publique nous trouvons aux, États-Unis quelques 
systèmes scolaires réguliers qui respectent dans une 
certaine mesure les différences individuelles. Nous 
n'avons pas rencontré une individualisation totale, 
mais des différents aspects de la vie scolaire sont 
individualisés d'après des plans différents : l'indivi- 
dualisation de la matière en qualité et quantité, de la 
esse et de la quantité du travail, de la surveillance 
des élèves et du contrôle des résultats du travail, 
l'individualisation de l'aide spéciale, de la structure 
de la population de la clase, des programmeset 
méthodes, 
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La destinée de l'éducation des jours prochains est 
la suivante : l'individualisation systématique et 
univenelle des procédés scolaires. 

L'éducation complètement individuelle doit être 
basée sur l'étude exacte de la personnalité. Nous 
n'avons pas encore aujourd'hui des méthodes exactes 
de diagnostic complet de la personnalité, mais nous 
devrons nous diriger vers ce but dans les temps les 
plus proches pour élaborer un plan de l'examen 
systématique de la personnalité de l'élève. Par quel 
chemin? C'est ici que nous pouvons consulter la 
penonnaltique tele que nous a eonnaisons aujoure 

ui, 

A cette heure-ci, nous voyons deux tendances 
différentes dans l'étude de la: personnalité humaine + 
la typologie et la caractérologie. La première tâche 
de classer les personnalités du point de vue de la 
science, c'est-à-dire de la psychologie. La seconde 
essaie de trouver la clef de chaque personnalité 
très souvent plutôt par le tâtonnement intuitif que 
par des moyens exacts, avec l'intention de prévoir 
le comportement de l'homme dans des situations 
concrètes de la vie pratique. Il y a différentes manières 
de réaliser la connaissance de la personnalité : Nous 
avons : 

1. Des systèmes personnalistiques, basés sur la 
Philosophie et sur les aspects de la culture : Stern, 
Dilthey, Spranger, Weininger. 

2. Des syitèmes casuistiques et occasionnels : la 
chirologie, la graphologie, la physiognomie, la phono- 
gnomie, etc. 

3. Des systèmes personnalistiques, basés sur les 
systèmes psychologiques : Binet, Ach, Lobsien, 
Meumann, Paulhan, Ribot, W. Jaensch, Jung, Sese- 
vmann, Scholl, Kroh, Lazurki, Rosolimo, Ver- 
meylen, Terman, etc. 

4. Des systèmes personnalistiques, basés sur l'ana- 
tomie ct la physiologie : Kretschmer, Sherrington, 
Æ, Jaensch, R. Sommer, H. Hoffman, L. Berman. 

Généralement nous pouvons dire que l'évolution 
des méthodes personnalistiques commence par la 
méthode analytique de Wundt, passe par le stage de 
la spéculation dans le sens de la théorie totalistique, 
pour employer aujourd'hui les méthodes expéri- 
mentales de l'analyse empirique, telles qu’elles sont 
employées par les behavioristes, les physiologues et 
les psychiâtres La méthode de l'étude des cas indi- 
viduels (case study) et de l'observation exacte par des 
experts est devenue le prototype des méthodes 
employées dans l'étude scientifique de la personnalité 
humaine, 

11 faut baser la science de la personnalité sur un 
fondement double : statique et dynamique. Il faut 
élaborer une liste complète de toutes les composantes 
de la personnalité, physiques et psychiques. Il est 
nécessaire de connaître toutes les phases du dévelop 
pement, tous les changements, les temps d'apparition 
et de disparition de toutes les tendances primaires et 
secondaires, Tant qu'on ne sera pas arrivé À ce point, 
il ne sera pas possible de pratiquer un contrôle scien- 
tifique et vraiment efficace des élèves. 

Mais c'est déjà à présent, avant la résolution absolue 
de tous ces problèmes qu'on dispose dans la pratique 
scolaire de quelques moyens qui permettent de come 
mencer à réaliser avec succès l'individualisation de 
l'enseignement. Ce sont les moyens normalisés dia- 
gnostiques et prognostiques et les matériaux auto- 
didactiques. 
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Pour diriger effectivement les élèves, il est nécessaire 
d'avoir des méthodes bien fondées de dingnostic et de 
pronostic qui nous permettent de prédire les résultats 
de certaine méthode choisie d'après le but de la 
matière enseignée et d'après l'individualité de l'élève. 
Avons-nous de telles méthodes? Tous les systèmes de 
l'analyse personnelle ont leur valeur — dans une 
certaine mesure — pour ce but. Mais jusqu'à présent, 
il y avait beaucoup plus d'intuition que de connais 
sances exactes dans ce domaine, Pendant les dernières 
années nous avons été témoins d’une élaboration de 
moyens diagnostiques des tests diagnostiques norma- 
lisés, Quoiqu'ils ne soient pas parfaits, ils nous offrent 
de bons services par leur objectivité. Des échelles de 
tests diagnostiques bien construits et. normalisés 
peuvent être utiles à chaque praticien, si nous croyons 
aux expériences de Courtis. 

Le pronostic dans l'éducation et les tests de connais- 
sances n'ont pas eu, hélas, jusqu'à présent une grande 
valeur. La certitude de la prédiction atteint une 
valeur un peu plus significative pour le niveau des 
écoles élémentaires (7 = 0,70 à 0,82), mais dans 
d'autres écoles elle n'est pratiquement que de tâton- 
nement. Il sera nécessaire de faire des recherches 
encore plus étendues dans ce domaine. On ne peut 
pas dire qu'on connaît l'enfant, quand on l’a examiné 
par une seule échelle des tests. Mais pour être capable 
de diagnostiquer et de prédire il faut connaître la 
personnalité de l'enfant. Pour arriver à ce but, il faut 
se décider à commencer à faire une analyse physique 
et mentale détaillée de tout le microcosme de l'enfant. 
Pour que l'instituteur puisse faire l'observation détail- 
lée de son élève, il faut qu'il aie des moments libres 
pendant les classes et qu'il puise se concentrer sur 
l'individu. C'est possible pendant le travail auto- 
instructif. 

11 faut dire que la méthode des explications données 
par l'instituteur dans nos écoles est vraiment une 
méthode traditionnelle. Dans les temps de Locke et 
de Rouseau c'était le moyen le plus économique 
pour communiquer les connaissances aux autres, 
Maintenant nous avons d'autres possibilités, plus 
générales, plus habituées, plus efficaces. Je pense 
aux sources des connaissances qui sont imprimées, 
employées généralement par les adultes. Les enfants 
doivent apprendre déjà à l’école la technique d'utiliser 
le texte imprimé par l'auto-instruction avec du 
matériel auto-didactique, C'est le moyen le plus 
utile dans la préparation pour la vie. L'auto-instruc- 
tion mène les enfants à participer activement dans le 
procédé de l'apprentissage, elle stimule leur intérêt et 
les forces spontanées qui sont cachées en eux, elle 
donne la possibilité de faire des horaires individuels 
et de faire passer les enfants individuellement de 
degrés en degrés. Elle donne à l'instituteur la possi- 
bilité de distribuer son attention sur toute la classe, 
de travailler mieux avec les enfants faibles et douteux, 
de distribuer son aide d'après les besoins individuels 
des élèves, Alors, c'est l'attention spontanée et l'acti- 
vité qui forment Les piliers fondamentaux, sur lesquels 
est basée l'auto-instruction. L'activité spontanée est 
un des plus ardents besoins de l'enfant. Pourquoi ne 
fautil pas la satisfaire? 

11 est naturel que l'instituteur doive être un guide, 
mais un guide armé de tact, ou disons plutôt un ami 
aidant, Ce type de l'éducateur qui stimule l'intérêt, 
qui respecte les besoins de l'enfant, qui individualise 
tous les aspects de la vie scolaire, va réaliser le vrai 
type clinique de l'instruction. Ayant soin du bonheur 

















de l'enfant, il va le mener vers le travail plein de 
succès, 

Si nous donnons du travail à l'élève, si nous le 
faisons responsable des résultats de son travail, nous 
faisons exercer son indépendance et sa force morale. 

jout de même que nous exploitons son 
sivité qui, jadis non respectée, a dévié dans des cas 
iplinaires, si fréquents dans l'école traditionnelle 
qu'ils ont exigé souvent jusqu'à 25 9, du temps 
l'instruction. Dans l'école individualisée le problème 
entier de la discipline scolaire se réduit à l’art de savoir 
faire travailler l'enfant, Pendant le travail son énergie 
est liée à l'activité utile. La discipline du travail, c'est 
une saine discipline de la vie sociale. 

L'exploitation des facteurs mentionnés plus haut 
a pour résultat dans la pratique pédagogique une 
augmentation visible de l'efficacité du travail scolaire, 
Suivons-la dans trois directions du point de vue : 
19 de l'élève; 29 de l'instituteur; 3° de la société. 

1. Le procesus d'apprendre a son caractère 
psychologique et individuel, La façon d'acquérir les 
connaissances est purement individuelle, Mais ia 
forme générale de l'instruction n'est pas individuelle 
aujourd'hui, ce qui cause des pertes nombreuses dans 
son efficacité. Dans une leçon ordinaire il n'y a point 
de place pour le processus de l'acquisition lui-même, 
c'est à la maison que les élèves doivent s’y dévouer. 
Alors, il faut ajouter aux 5 à 7 heures du travail 
scolaire encore 3 à 7 heures de travail à la maison. 
C'est ainsi que les élèves deviennent surchargés et 
épuisés. Le temps qu'on passe à l’école est d'habitude 
perdu, parce que les acquisitions des élèves sont 
vraiment faibles à l'école, s'il y en a même, surtout 
chez les enfants faibles. L'intervalle du temps entre les 
classes d'une certaine matière et la préparation à la 
maison est tellement long que les processus de désin- 
tégration détruisent toutes les traces qui étaient 
restées après les explications de l'instituteur — et 
l'enfant est obligé d'apprendre entièrement de nouveau, 
Mais laisez les enfants faire leur travail pendant les 
leçons à l'école et employez tous les moyens spéciaux, 
ainsi que l'aide spéciale du maître spécialisé — 
rejetez l'examen oral traditionnel, les explications de 
l'instituteur, données à toute la classe, les programmes 
universels et les horaires, ainsi que des méthodes et des 
périodes de dressage ‘universelles. Permettez aux 
élèves d'employer tout le temps qu'ils passent à l'école 
à leur activité intime de l'apprentissage, Alors le temps 
passé à l'école ne sera plus perdu en sa grande partie, 
les enfants vont étudier sous un contrôle, et avec l'aide 
systématique et expérimentée de l'instituteur; et le 
temps du travail à la maison sera épargné au profit 
des récréations des enfants et de leur vie sociale. 

2. La réforme scolaire n'a pas de valeur, si elle ne 
prend pas en considération l’économie du temps et de 
l'énergie de l'instituteur. Dans les systèmes d’aujour- 
d'hui les instituteurs sont surchargés et épuisés. 11 est 
vraiment très difficile de faire encore du travail utile 
à la fin de l'année scolaire, Les maladies du système 
nerveux qui deviennent de plus en plus fréquentes 
chez les instituteurs, sont le meilleur témoignage du 
manque de l’hygiène de leur travail, IL y a deux sortes 
de dépenses d'énergie dans la pratique de l'instituteur : 
a) l'habitude de parler à haute voix devant toute la 
classe pendant 4 à 7 heures par jour; 6) la participation 
émotive aux cas disciplinaires. 

&) Nous pouvons démontrer par un enregistrement 
pneumographique la différence entre la façon de parler 
À voix basse et celle de parler à voix haute. Nous avons 
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mesuré les valeurs énergétiques de chacun de ces types 
de la parole : en employant un appareil anémo- 
métrique spécial, et nous avons trouvé un rapport 
entre la parole haute et basse qui variait entre 10 et 
20 pour différents types d'instituteurs. Cela veut dire 
que les instituteurs ont besoin de 10 à 20 fois plus 
d'énergie dans l'instruction collective, où il faut 
parler à toute la classe, que dans l'instruction indivi- 
dualirée. 

5) La participation émotionnelle aux cas discipli- 
naires est suivie par des mouvements augmentés de 
l'appareil respiratoire et du cœur. Ainsi nous avons 
trouvé que l'énergie employée pour la parole élevée 
pendant les punitions des élèves est 40 fois plus grande 
que celle, dont an a besoin pour parler à voix basse, 
En même temps, l'activité du cœur avait augmenté 
4 foi 
# Gi now monte blen.avec quel manque de 
rationalisation on emploie l'énergie de l'instituteur. 
11 faut se servir de meilleures méthodes et de meilleurs 
moyens administratifs. L'auto-instruction réduit l’uti- 
lisation de la parole À voix haute au minimum et 
l'introduction de l'activité spontanée élimine Les cas 
disciplinaires, Voilà la source de l'économie des forces 
de l'instituteur. 

La monotonie de l'ancien type de l'instruction 
fatigue chaque instituteur. L'individualisation des 
méthodes lui permet de créer des méthodes nouvelles 
ét des situations nouvelles qui seront souvent de 
haute valeur éducative pour les différents types des 
personnalités des élèves. Alors, le travail, plus inté- 
ressant lui aussi, ne va pas causer autant de fatigue 
subjective, 

3. Le gain pour la société résulte non seulement du 
travail économique des élèves ct instituteurs, mais 
surtout de l'influence favorable de l'éducation indi- 
vidualisée sur la formation de In partie sociale de la 
persannalité humaine. La base de la personnalité est 
double, individuelle et sociale. La première est pri- 
maire, instinctive, innée, la seconde est secondaire, 
acquise, IL y a une relation réciproque entre ces deux 
sphères de l'individu, dont résulte le caractère moral 
de l'homme. L'équilibre social ne résultant que des 
individus équilibrés, il est évident qu'un caractère 























individuel mal équilibré devient une source de 
troubles sociaux. Pour bien équilibrer un individu, il 
faut le mettre sous l'influence d’une bonne éducation, 
dont la forme est appropriée aux situations sociales. 
La vie scolaire d'aujourd'hui ne satisfait pas cette 
condition. Le fait qu'on surcharge les élèves, mène 
vers la tendance à feindre l'intérêt, l'attention et le 
travail, Les élèves sont passifs et aiment À échapper 
au travail scolaire. Ils apprennent à haïr chaque 
travail de n'importe quelle origine. 

La vie des adultes n'a pas une relation tellement 
faussée envers Le travail, SÉ le mépris du travail était 
général, le travail devrait disparaître du monde. Mais, 
au contraire, nous voyons qu'il n'est pas du tout une 
malédiction de l'humanité. Du point de vue physio= 
logique, c'est une nécessité de chaque organisme, 
sans laquelle il dégénère. Du point de vue philoso- 
phique, c'est le vrai pourquoi de l'existence humaine, 
du point de vue moral, c'est la seule base du bonheur, 
Pour la société le travail est la seule base possible de 
la démocratie sérieuse et effective dans le sens moderne 
du mot. Alors, pour préparer les enfants pour la 
démocratie, il faut leur inculper une profonde et 
sérieuse tendance au travail. Cela est possible par 
l'individualisation des programmes, où le travail est 
un plaisir pour l'enfant, parce qu'il lui est tellement 
adapté qu'il lui assure le succès continu et quotidien. 

Mais, après tout, notre exigence finale, c'est d'a 
ver vers lindividualisation totale des méthodes de 
l'éducation d’après les types individuels des. person- 
nalités. Ce sera rendu possible après que nous aurons 
trouvé des corrélations entre chaque méthode d'ensei- 
gnement et tous les types personnels. Alors seulement, 
quand chaque enfant sera guidé par la méthode qui 
lui convient le mieux, il sera possible d'atteindre le 
maximum d’efficience de son travail scolaire. Mais, 
nous répétons, une edit sine qua non de tout cela 
est une connaissance profonde de la personnalité et 
des corrélations entre les méthodes et les types. C'est 
ici que nous voyons le programme de l'évolution 
prochaine du travail de la pédagogie scientifique. 














St. Veunsxy. 
(Emo, Tchécoslovaquie). 





Notice Nécrologique 


CECIL REDDIE (1858-1932) 


Les écoles nouvelles à la campagne ont perdu au 
début de février leur initiateur, le Dr Cecil Reddie, 
fondateur en 1889 de la première mew school à Abbots= 
holme dans le Derbyshire en Angleterre. 11 a dirigé 
cette institution durant trente-huit ans, jusqu'en 1927 
Docteur ès sciences de l'Universitéd'Iéna, Reddie avait 
connu, À travers l'enseignement de Wilhelm Rein, les 
précurseurs :Salzmann, Basedow, fondateurs des “ phi- 
lanthropinums ”, eux-mêmes disciples de J.-J. Rous- 
seau. Il avait connu “la province pédagogique ” 
de Wilhelm Meister, dans la description de laquelle 
Gathe s'est inspiré d’une école suis, celle de Fellen- 
berg (un admirateur des idées de Pestalozzi bien que, 
chez ce dernier, l’homme lui parût trop peu pratique). 
Dans quelle mesure ces exemples ont-ils_ influencé 
Reddie?. 


En regard de “ l'ineptie de la vie scolaire dans 
toutes ses manifestations” — ces termes sont de lui — 
Reddie voulut, comme plus tard Decroly, l’école par 
la vie pour la vie. Dans son livre paru en 1900 : 
Abbotsholme ou dix années d'expériences dans un labo 
ratoire de pédagogie, on trouve un récit de res 
débuts et des batailles terribles qu'il eut à soutenir 
contre le conformisme anglais. Pourtant sa réforme 
nous paraît aujourd'hui bien modeste. Internat à la 
campagne, hygiène, sports, enseignement des sciences 
naturelles, voilà à quoi se limitaient les innovations, 
Dans son livre Ænlobslobba (anagramme d'Abbot 
sholme), Hermann Lietz constate aussi que Reddie 
semblait ignorer la culture historique... 

Prenous chez. lui ce qu'il y a de bon, sans trop 
souligner les lacunes (exclusion de l'élément féminin, 








NOTICE NÉCROLOGIQUE 


en particulier) qui tiennent à son tempérament, Or 
ce “ bon " est excellent. C'est avant tout la culture 
physique. Dans mon article sur “ l'Hygiène dans 
les écoles nouvelles ”, paru en 1926 dans l'Annuaire 
de l'instruction publique em Suisse, j'ai analysé cette 
culture et lui ai rendu hommage. L'ouvrage de 
Fr. Grunder, aujourd'hui directeur de l'École 
nouvelle de Brusata, au Tesin (Suise italienne) : 
Le mouvement des écoles nouvelles en Angleterre ct'en 
France (Paris, Laros, 1910, épuisé. Cet ouvrage 
eut deux éditions en allemand) contient une descrip= 
tion d'Abbotsholme qui occupe 56 pages (p. 44-à 100) 
et qui constitue un bel hommage rendu au pionnier 
anglais. 

Pourquoi Abbotsholme n'eut-il jamais que 90 élèves 
environ, alors que les autres écoles nouvelles, Bedales 
‘en tête, en ont compté 200 en moyenne? C'est que 
Reddie fut toujours un “ original ". Ses cultes éclec- 
tiques, où le Bouddha voi avec le Christ et 
ÆEmeron avec Lao-Tsé, choquaient  l'orthodoxie 
anglaise. Une sorte de divinisation de l'adolescence 
masculine et une sublimation de l'amitié virile 
effrayaient le sens commun. En outre Re: 
autoritaire, voire intransigeant, Sa devise était : 
“ La liberté est l'obéissance à la loi ”, 11 exigeait de 
ses collaborateurs des vertus rares (abstention de 
l'alcool, du tabac, etc.). Les élèves, selon la coutume 
anglais, étaient habitués à un certain degré de self 
govemment, avec “ préfets ”, mais les brimades étaient 
proscrites. Durant ses dernières années les particu- 
larités de Reddie s’accentuërent : il avait banni les 
lettres majuscules de son écriture... 

Pourtant la vie à Abbotsholme a réussi à former, 
bien souvent, des hommes de premier ordre, des 
hommes qui ont peut-être pesté contre leur école à 
l'époque où ils s'y trouvaient, mais qui, plus tard, ont 
rendu hommage à la forte discipline qu'ils ont appris 
à y connaître. Plus encore que l'action intérieure, la 
diffusion au dehors des principes de Reddie eut une 
influence incalculable sur les destinées de l'éducation 
privée et publique de ce siècle-ci. Dès 1892, un 
collaborateur de Reddie, M. J.-H. Badley, avait 
fondé l'École nouvelle coéducative de Bedales qu'il 
dirige encore aujourd'hui. Edmond Demolins, l’émi- 
ment sociologue français, successeur des Le Play et 
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des Tourville à la ‘ Science sociale ”, rendit au 
pionnier anglais un hommage enthousiaste — voire 
quelque peu exagéré — dans son livre célèbre : 
À quoi tient la supériorité des Anglo-Saxons (Paris, 
Didot, pages 52 à 81), et la conséquence en fut 
la création, en 1899, de l'École des Roches, proto- 
type des Écoles nouvelles françaises. J'ai déjà men- 
tionné le livre de H. Lietz : celui-ci, après une année 
passée à Abbotsholme, fonda les Écoles nouvelles 
allemandes d'Isenburg (1898), Haubinda (1901) et 
Bieberstein (1904), prototypes des Communautés 
scolaires allemandes. Et l'on sait à quel point ces 
écoles expérimentales privées, centres d'attraction 
pour les éducateurs des écoles publiques, ont contribué 
à développer le mouvement de revendications péda 
gogiques qui, réuni dès 1911 (premier congrès de 
pédologie de Bruxelles) au mouvement parallèle des 
psychologues de l'enfance, devait aboutir après la 
guerre à l'éclosion de l'École active, dont la diffusion 
mondiale frappe d'étonnement et d'admiration jus 
qu'aux sceptiques les plus endurcis. 

Cecil Reddic ne fut pas le créateur unique de 
l'École nouvelle, mais il fut un anneau de la grande 
chaine qui relie les génies intuitifs du passé — les 
J-J. Rousseau, les Pestalozzi et tant d'autres — 
aux chefs actuels de la rénovation scolaire. À ce 
tâtre — un vrai titre de gloire — il convient de s'incliner 
très bas sur la tombe du leader pédagogique anglais, 

Nous avons publié ici même (n° 47, mai 1929, 
pp. 98 à 99) un article résumant les souvenirs de 
Reddie, pages où il raconte “ ce qui l'a conduit à 
fonder Abbotsholme ”. Ce témoignage (c'est de 
l'original que je parle et non du bref résumé que l'on 
en a donné ici) garde toute sa valeur en tant que 
condamnation de l'École traditionaliste et formaliste, 
capable seulement de mécaniser l'enfance et de la 
rendre inapte à la vie vraie. Qu'il y ait encore, malgré 
la lenteur désespérante du progrès et les nombreuses 
causes de découragement et de déception que le 
monde oppose aux novateurs, des hommes ayant foi, 
malgré tout, en une évolution ascendante, vers plus 
de Vérité et plus de Justice, il faut en être reconnais- 
sant, Cecil Reddie, combattant de la première heure, 
fut de ceux-là. Paix à ses cendres! 











Ad. F. 





GEORG KERSCHENSTEINER 
(29 juillet 1854 — 15 janvier 1932) 


L'École active vient de perdre l'un de ses pionniers, 
‘un des premiers À la brèche, un des plus grands. Avec 
John Dewey et notre ami le Dr Ovide Decroly, 
heureusement vivants et actifs, il fut un des théori- 
ciens, un des écrivains et un des praticiens les plus 
éclairés du début du xx° siècle. L'école de l'avenir 
Je mettra sur le même rang que Pestalozzi ou Frœbel. 

Fils d’un simple commerçant de Munich, il passa 
par l'école primaire et l’école normale et devint, à 
17 ans, instituteur-adjoint. Pourtant les études aupé- 
rieures l'attiraient : de 19 à 23 ans, il ft son gymnase; 
puis, indécis encore sur sa carrière future, il étudia 
Îes mathématiques et la physique. Ce n'est qu'en 1883, 
âgé de 29 ans, qu'il passa le doctorat en philosophie. 
Nous le trouvons ensuite assistant à l'observatoire, 








puis maître de mathématiques aux gymnases de 
Nuremberg, Schweinfurt et Munich. C'est 1à qu'il 
put manifester ses talents d'organisateur précis et 
éclairé. Dès 1895 il est nommé conseiller scolaire et 
directeur des écoles de la ville. Il occupe ces postes 
jusqu'à 1918. Profeseur et docteur honris causa de 
l'Université de Munich, il est considéré dès lors 
comme une des autorités mondiales en matière 
d'éducation nouvelle. 

Pour L'Êre nowvelle a eu souvent l'occasion d'exposer 
ses idées, En janvier 1924, elle a résumé, d'après lui 
“ le concept de l'intérêt en pédagogie ” (n° 9, p. 10). 
En juillet 1925, on a rendu compte ici de la traduction 
de la partie pratique de Begriff der Arbeitsschule, un des 
plus célèbres de ses livres (n° 16, p. 18). En décembre 
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1927 (n° 33, p. 297) on a mentionné son étude sur 
“le concept pédagogique du travail intellectuel et ses 
effets dans le domaine de la culture ”. 

Nombreux sont les ouvrages qu'il a publiés : la 
formation du caractère, l'école du travail manuel, 
l'organisation scolaire, la formation du maître ont 
occupé tour à tour sa pensée. De ces préoccupations 
sont nés de gros livres qui ont trouvé un cercle de 
lecteurs étendu. Son ouvrage, L'Éducation civique de la 
Jeuvesse allemande en est, en allemand, à sa dixième 
édition. 

En français, il existe de lui : L'École active dans le 
cadré de l'école primaire (Bruxelles, Lamertin, 1925) 
et de larges extraits de la première partie de ce même 
Begrif der Arbeitsschule dans Ad. Ferrière, L'École 
active tome 1 de la 1% et 4° éditions (Genève, 
éditions Forum) (1). De même ; L'autonomie des écoliers 
mémoire présenté au I1e Congrès international d'Édu- 
cation morale, Genève, 1922 (p. 141 de l'ouvrage : 
L'éducation et la solidarité, Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1922, avant-propos d'Ad, Ferrière). 

Sur G. Kerschenstciner, il faut lire Manualisme et 
Éducation (Paris, Eyrolles, 1924) par M. Julien 
Fontègne : un chapitre entier y est consacré au 
pédagogue munichois. Dans la eue pédagogique de 
novembre 1913, M. Dévolvé a publié : “ L'éducation 
par l'Arbeitsschule selon Kerschensteiner ”. La 
Maison Flammarion, enfin, annonce pour l'au- 
tomne 1932 la publication, dans sa belle collection 
“ Éducation ”, d'un ouvrage biographique ct ana- 
Iytique de Mlle Élisabeth Huguenin dont les dernières 
pages ont été écrites peu avant la mort du maitre. 

Àl ne nous appartient pas de résumer ici l'œuvre 
du pionnier allemand, Relevons simplement, à propos 
de sa vie et de la formation de sa pensée, quelques 
confirmations de traits psychologiques communs à 
beaucoup de grands homunes, ou, du moins, d'hommes 
devenus grands par leurs œuvres. 

Tout d'abord l'influence profonde d’une famille 
équilibrée et, plus spécialement, d’une mère d'élite. 
La famille de Kerschenstciner comptait treize enfants 
élevés par une mère héroïque par son labeur, sa bonté 
simple, son ton affectueux, vif et gai; douceur féminine 
qui se trouvait complétée par la sévérité et l'esprit 
méthodique du père. Dans son autobiographie, parue 
en 1926 à Leipzig par les soins du D° Erich Hahn, 
il note cependant qu'il a grandi assez librement : il 
fut vagabond et bricoleur à ses heures; puis grand 
lecteur, avide de tout au monde, surtout amateur de 
récits vécus. On le vit pourtant auteur de pièces pour 
marionnettes! À l'école normale, il fut bon musicien, 
s'intéressa à des collections scientifiques, mais détesta 
le verbalisme, les copies, l'étude de schémas. 11 leur 
préférait les expériences précises et la composition 
libre. C'est le sentiment de son “ ignorance infinie 
qui, après ses deux ans de stage, le ramena sur les 
banes de l'école, Tout cela n'explique-t-il pas quelque 
peu cette confiance en l'auto-éducation qui fut le fl 
d'Ariane de ses conceptions pédagogiques ? 

Autre trait caractéristique : la lenteur de sa “ cris- 
tallisation ” interne. Ses intérêts étendus, ses aptitudes 
diverses eusent déconcerté nos modernes conscillers 
d'orientation professionnelle. Base très large, cons 
tance dans l'effort ascendant, voilà les deux conditions 
pour construire une haute pyramide, Mais il y faut du 

















(1) En ventechezl'anteur, Av. Peschier 10, Genève. Les trolslème 
et quatrième éditions, en vento aux Editions Forum, Genève, 
n.contiennent pas le’ chapitre sue Kerschensteluer. 


temps. C'est pourquoi les esprits rationnels ont une 
enfance et une adolescence si longues, Durée, mais 
non temps perdu! 

Kerschensteiner est célébre surtout par les ateliers 
d'apprentissage qu'il avait conçus et créés à Munich, 
mais pour lesquels il n'a pas trouvé toujours les maîtres 
adéquats, ni, hélas, l'appui de l'État. 11 y a là pour- 
tant une première réalisation de l'école de l'avenir, 
celle qui, délaissant les utopies d'un libéralisme déci- 
dément trop anarchique, s'orientera vers l'économie 
dirigée — dirigée selon les aptitudes de chacun. — 
C'est que le souci de créer de bons ouvriers pour une 
nation équilibrée (modèle agrandi de la famille où 
il avait vécu) était une de ses préoccupations domi- 
nantes. “ S'il commence à faire froid dans le peuple, 
écrit-il dans la dixième édition de  Staatbürgerliche 
ÆErziehung, ce ne sont pas les mots qui réchaufferont, 
mais l'oubli de soi dans l'action " Former la volonté 
par l'emploi et la création de choses concrètes, voilà 
la voie à suivre, Verha volant, Toutefois ce serait faire 
tort au maître munichois de croire qu'il limitait son 
“ École du travail ” au travail manuel, En matière 
de culture générale, il prônaît les mêmes principes : 
concevoir des buts échelonnés, vouloir les atteindre, 
chercher les moyens d'y tendre et se prouver à soï- 
même, par un travail assidu, l'efficacité de l'effort. 
Service social aussi, Apprentissage de la collaboration, 
par division du travail en vue d’un but commun, 
D'où son concept si fécond-de l'autonomie des éco- 
liers. “ Se gouverner soi-même, disait-il à Genève 
en 1922, signifie naturellement aussi se dominer, 
Mais l'autonomie est quelque chose de plus que la 
possession de soi. Celle-ci n'est qu'un acte de volonté 
isolé; celle-là est un état durable de l'âme. Elle est 
une aptitude. On ne peut l'acquérir qu’en l'exerçant 
patiemment et de mille façons à travers une longue 
série d'actes de possession de soi ”. 

L'homme est avant tout un porteur de “ valeurs 
Sans ces valeurs, l'humanité retournerait à la barbarie, 
voire à l'animalité. “ Il faut que l'âme ait éprouvé 
véritablement ces valeurs éternelles, pour qu’à l’ave- 
nir, spontanément, celles-ci s'affirment toujours en elle 
comme des valeurs suprèmes, universelles, valables 
en tout temps et en tout lieu 

But élevé, moyens soigneusement adaptés aux possi- 
bilités de chacun, si petit soit-il, voilà ce qui carac- 
térise la pédagogie de Kerschensteiner. Si c'est là une 
philosophie, on peut dire qu'il fut un philosophe. 
Mais rien ne lui est plus étranger que le rationalisme 
abstrait, IL est un philosophe de la vie. Or, où donc 
a-til puisé ces principes — cette conception du but 
suprême, cette notion de l'échelonnement des eforts 
— sinon dans sa famille, auprès de sa mère, durant 
son enfance ? 

11 se passera bien des décades encore — peut-être 
des siècles — avant que l'école se débarrasse du 
verbalisme, du conformisme, de la réglementation 
uniforme et étouflante qui écrasent et asphyxient 
aujourd'hui encore la jeunesse (oui, malgré les demi- 
mesures prises pour en aérer les programmes), Un 
jour viendra où le bon sens l'emportera et où l'on 
procédera à une transmutation des valeurs. La santé 
du corps et de l'esprit, la possession de soi, la spanta- 
néité cultivée et dirigée, l'intérêt allié à l'effort cons- 
tructif, le solidarisme seront portés au premier plan. 
On se souviendra alors de Georg Kerschensteiner. 
On honorera sa mémoire. Cet honneur, il l'aura 
mérité. 


























Ad. F. 
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Congrès 


CONGRÈS INTERNATIONAL DE L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE 


A la suite des décisions adoptées au Congrès de 
l'Enseignement technique tenu à Paris en 1931, un 
Bureau international. de L' Enseignement technique, dont. le 
siège a été fixé à Paris, 2, place de la Bourse, a été 
fondé. IL organise en 1999, à Bruxelles, un second 
congrès international, qui aura lieu du 26 au 28 sep- 
tembre, 

Les adhésions devront parvenir au secrétariat du 
Congrès, 2, place de la Bourse, Paris, avant le 15 juin, 

Le droit d'adhésion est de 25 francs français ou de 
95 francs belges. IL est ramené À 10 francs français 
{14 frs belges) pour le personnel enseignant des écoles 
professionnelles publiques ou privées. À la suite du 
Congrès, un volume contenant tous les documents : 
rapports, comptes rendus, sera publié par les soins du 
Comité organisateur, Il sera a é aux membres du 
Congrès qui auront envoyé à cet effet une souscription 
spéciale de 50 francs français. Ces diverses sommes 
devront être adressées à M. Raoul Mourir, trésorier, 
41, rue de Bourgogne, Paris (VII). Compte chèque: 
postal : Raoul Mourimm, Paris, n° 773.59. 





PROGRAMME : 

19 Terminologie. — Définition de l'enseignement 
professionnel et de l'enseignement technique aux 
divers degrés. Leurs limites. Coordination d’un 
vocabulaire international. 

20 L'orientation professionnelle. — a) Rôle du médecin; 
b) Rôle de l’école primaire. 

39 Cours professionnels. — a) Pour apprentis; #) Pour 
non apprentis; «) La culture générale par les cours 
professionnels. 


49 Moyens à employer pour aider les techniciens 
sortis des écoles à travailler au perfectionnement de 
leur formation générale et technique dans le cadre 
de In profession. 


59 Les stages industriels dans la formation de 
l'ingénieur. Le rôle social de l'ingénieur. 

Les adhérents au Congrès peuvent présenter un ou 
plusieurs rapports sur les questions portées à l'ordre 
du jour. 

Toutes les communications sont adressées au 
secrétariat du Congrès. Rapports et communications 
devront être établis en deux exemplaires dactylo 
graphiés, avec un maximum de six pages dactylo- 
graphiées de 50 lignes de 60 lettres par page et parvenir 
au secrétariat avant le 1° juillet dernier délai. Aucun 
engagement ne saurait être pris pour la publication 
des documents qui parviendraient après cette date, 
Ils seront précédés d'un résumé d'une demi-page 
environ. La langue officielle étant le français, tous les 
rapports établis dans une autre langue devront être 
accompagnés d’un résumé succinct, qui sera traduit 
par les soins du Secrétariat. 

Les vœux émis au cours des différentes séances 
seront soumis à l'approbation du Congrès dans sa 
séance de clôture. 

Les personnes désireuses d’obtenir des détails 
précis sur l’organisation générale du Congrès et les 
conditions matérielles ofertes aux. congressistes 
facilités de transport, de séjour, séances de travail, 
réceptions, fêtes, etc., devront s'adresser au Comité 
organisateur, 2, place de la Bourse, Paris II°. 








Livres 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Reuben WaLcenrop, B. S. Université de New-York, 
M. A. Université de Columbia (New-York), 
Docteur de l'Université de Paris. John Dewey, 
éducateur (Paris, Jouve et Cle, 1992, 1 vol. 
16 X 24 cm. de 227 pages). 

Voici le troisième ouvrage sur John Dewey en langue 
française. Le premier, dont nous avons parlé ici 
même (n° Go, aoûtseptembre 1930, p. 185) était 
une thèse de l'Université de Lausanne, par Nelson 
John Crowell : John Dewey et l'Éducation nouvelle 
le second est le gros ouvrage d'un Chinois, M. Ou 
: La doctrine pédagogique de Jon Dewey 
avec la traduction de son Credo pédagogique 
(Paris, Les Presses modernes, 1931). Le présent 
Ouvrage, strictement objectif, est dû, comme le 
premier à la plume d'un Américain. On lui a corrigé 
son style; regrettons qu'on n’y ait pas procédé de 
façon encore plus radicale. Dans son introduction, 
l'auteur de cette thèse montre la conception dyna- 

que de l'éducation selon le philosophe américain : 
l'éducation, c'est la vie, c'est l'expérience; dès lors 
l'école doit devenir un laboratoire social. L'ouvrage 
comprend trois parties : I. Théories de l'éducation 

(buts et processus de l'éducation); IL. Applications 














(programmes et méthodes); III. Précurseurs de 
Dewey : J.-J. Rousseau, Pestalozzi, Herbart, Fræbel, 
Toto, leurs points communs, leurs divergences. 
La conclusion résume la base psychologique, la 
théorie, la pratique et les objections. 

Il ne nous est pas possible de présenter ici une 
critique complète de cet ouvrage. Signalons toutefois, 
pages 91 et g2, un malentendu. On nous accuse 
d'avoir mal compris Dewey à propos de la loi biogé- 
nétique. Selon M. Wallenrod, Dewey voudrait voir 
“libérer la jeunesse de la nécessité de vérifier et de 
retraverser Îe passé ”, comme si l'on voulait libérer 
la grenouille de sa phase tétard ou le papillon de ses 

hases chenille et chrysalide. L'auteur semble ignorer 
la réfutation que nous avons apportée, dans l'Édu- 
cation de février 1927, à cette thèse de Dewey. Qu'on 
ait abusé de ce concept, c'est possible; mais la critique 
de Dewey ne porte que sur l'abus et non l'usage rai- 
sonnable et fondé en biologie. Par ailleurs — à propos 
du préapprentissage social et industriel — combien de 
techniques industrielles et chimiques ne sont-elles pas 
inaccessibles à l'écolier, même à l'élève de 15 à 16 ans! 

Ge livre soulève des problèmes, il suscite des discus- 
sions. Preuve qu'il est bon. Le contact avec l'esprit 
des grands maires ext toujours enrichisant 

LE. 
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Charles Baupouin, Privat-docent à la Faculté des 
Lettres de Genève, professeur à l'Institut J.-J. Rous- 
seau, directeur de l'Institut international de psycha- 
gogie et de psychothérapie, Mobilisation de 
l'Énergie, éléments de psychagogie théorique et 
pratique (Paris, éditions de l'Institut Pelman, 1991, 
un vol 14 X 19 de g28 p., 25 fr). 


L'Institut Pelman se spécialise depuis de nom- 
breuses années dans la culture de l'énergie. La revue 
qu'il publie, la Psychologie et la Vie, consacre chacun 
de ses numéros à un sujet comportant des applications 
pratiques pour chacun : homme d'affaires, homme 
occupant quelque poste de commande de l'organisme 
social ou, tout simplement, man in the street, Il ne 
pouvait donc faire mieux que de demander au grand 
vulgarisateur de l'autosuggestion un traité sur €e 
sujet éminemment actuel de la mobilisation de 
l'énergie. 

Pourquoi “ mobilisation "? C'est que l'énergie 
est là, en chacun de nous, comme le soldat dans une 
nation de milices; mai elle demeure éparpillée, comme 
les hommes avant la mobilisation. Peut-on l'augmen- 
ter? À la longue, peut-être; dans l'instant présent, 
non : elle présente un total donné. Mais, à coup sûr, 
on peut en accroître l'efficacité et ceci précisément 
en la mobilisant : en l'appelant tout entière, en la 
canalisant, en la concentrant 1à où il faut agir. Les 
yogi de l'Inde l'ont compris et pratiqué lofgtemps 
avec nous. — Surtout, il s’agit d'éviter l'éparpillement, 
les déperditions. Refoulements, psychoses, névroses 
causent des ravages dans linconscient; c'est la guerre 
intestine qui fait obstacle à la mobilisation; méme 
chez l'homme sain, — ou jugé tel, — il existe des 
recoins obseurs de l'être où s'agitent des énergies 
dissidentes, sources d'agitation ou d'apathie, d'in- 
quiétude, de souffrance : révoltes inexplicables, irri- 
tation sourde, non vouloir d'apparence absurde. 
Dénoncer ces agents de trouble, montrer comment 
on peutentrainerdansle bon sens ces énergies dévoyées 
ou en neutraliser l'effet, indiquer ainsi les voies d'une 
mobilisation efficace de l'effort, tel est l'objet du 
livre de M. Ch. Baudouin. 

Il comporte trois parties et une conclusion. La pre 
mière est l * analyse d'un cas ” : celle d'un fonction- 
maire de 32 ans qui parait bien portant; certains 
troubles nüisent à son bonheur et À son succès; une 
psychanalyse approfondie en amène au jour Les causes 
subliminales, La deuxième partie est intitulée : 
“ Les déplacements du potentiel ”, Les tendances au 
regret et à la régression y sont dénoncées et expliquées. 
La troisième partie éclaire “les méthodes ” de 
l'autosuggestion, 

Cest par comparaison dû cas cité au début et 
d'autres cas qu'il a étudiés, que l'auteur dégage les 
“ mécanismes psychologiques qui existent en chacun 
de nous et par lesquels on peut rendre compte des 
divers déplacements de notre énergie ”. Les notions 
théoriques du second chapitre — pour lesquelles il 
existe, à la fin du volume, un lexique de cinquante 
mots, pages 317 à 929 (ceci, bien que l'auteur écrive, 
P. 11 : * L'orgie des termes techniques n'est pas du 
tout notre fait ”!) — permettent au lecteur sérieux 
de synthétiser ses idées, à condition, bien entendu, 
qu'il accepte préalablement, avec l'auteur, l'exacti- 
tude des théories de Freud en la matière. La partie 
Ja plus originale est, à notre sens, la troisième. “ La 
volonté, dit M. Baudouin, concerne Ia vie de relation; 
elle n'agit pas sur la vie végétative; elle n'agit que 
dans une certaine mesure sur la vie de l'esprit, L'in- 





























conscient 
suggestion. ” 

# Ni scepticisme, ni fanatisme, mais intelligenoe 
voilà ce que l'on nous propose. Ce livre convaincra- 
til les sceptiques? Détournera-t-il les fanatiques des 
théories qui leur sont chères? Les uns et les autres, 
selon la thèse des psychiatres, se réfugient dans 
leur maladie ” et n'en veulent démordre! Cherchons 
au moins À sauver ceux qui peuvent l'être. Ils sont 
légion, M. Baudouin s'y emploie. L'humanité lui doit, 
de cette consécration, une gratitude réelle, Ad, F. 


échappe. C'est alors qu'on rencontre la 


Marguerite Lawrsen-Deracnaux, Le Mécanisme 
de l'intelligence vu par l'expérience gra 
phologique. Essais de pédagogie pratique. Neu- 
chatel ct Paris, Victor Attinger, 1991, 1 vol. 
14X29,5 de 180 pages, Prix : 7 fr, 50 suisses. 


N'est pas graphologue qui veut, À côté de son 
génie propre, la graphologie exige du spécialiste du 
labeur, de l'expérience, de patientes recherches, 
Aussi bien Mme Lœïler ne cherche-t-elle pas à 
enseigner la graphologie. Non, elle cherche à faire 
pénétrer la question dans le domaine de la psychologie 
pratique. Reconnaissant que l'éducation appartient 
avant tout À la psychologie, c'est cette dernière qu’étu- 
die Mme Leæfler. Disons tout d’abord et pour n'en 
plus parler qu'il est dommage que l'auteur adopte 
une terminologie tortueuse; pourquoi les mots : 
secrétivité, acquisivité, amativité, alimentivité, etc. ? 
Ces choses ne peuventelles s'exprimer en termes 
plus aimables ? 

Mme Lœffler explique sa pensée au moyen de figures. 
Dans le centre de chaque figure est inscrite la ten- 
dance dominante d’un caractère : gaité ou sécrétivité 
lisez discrétion) par exemple. De ce centre rayonnent 
des tendances dérivées et secondaires. 11 y a sans 
cesse action et réaction des tendances entre elles. 
Connaître cette texture du caractère permet de dire, 
presque à coup sûr, quelles sont les associées de telle 
ou telle faculté ou tendance, 

Pour corriger un défaut, ne visez pas ce défaut lui- 
même, maîs agisez sur les facultés du même groupe 
qui agiront en “ entraîneuses ”. Chaque tendance 
peut devenir défaut ou qualité, peut être avilie où 
sublimée. C'est là de belle et bonne psychologie, 

Le grimoire d'un manuscrit révèle au graphologue 
les_ contradictions, les lacunes, l'enthousiasme, la 
générosité, la loyauté ou la fourberie de son auteur. 
Au psychologue, à l'éducateur de s'emparer de ces 
révélations intimes et de travailler à parfaire ce que 
la nature à laissé imparfait... 

“La critique est aisée, mais l'art est difficile. ” 
Si nous avons assez vite fait de comprendre les élé- 
ments constituants d'un caractère, voire le jeu complexe 
des réactions chez un enfant, nous aurons moins vite 
fait de redresser et de corriger. Mais que cette dif 
ficulté ne nous décourage pas de recourir à l'art du 
æraphologue, bien au contraire! LE. 











OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


A Reading Book for Normal Schools, by 
J. Suvssers, professeur À l'École Normale de la 
ville de Bruxelles. À. de Bœck, éd, 245, rue 
Royale, Bruxelles. 
Ge livre de lecture anglaise concilie avec beaucoup 
d'adresse et de bonheur l’enseignement de la langue 
avec l'exposé des méthodes aujourd’hui désignées 
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comme celles de 1 “ Éducation nouvelle ". L'idée 
est d'autant plus heureuse que l'auteur s'adresse à de 
futurs maîtres et que les méthodes en question sont 
dans une très large mesure originaires de la Grande- 
Bretagne et des États-Unis. Elles constituent un 
élément caractéristique de leur civilisation actuelle 
et de leur aveni 

Les chapitres de la première partie sont intitulés : 
health education, open air schools, the visitimg teacher, 
the new examination, the Dalton plan, the platoon 
plan, American education week, the Winnetka plan, 
Selfgovernment, etc. La seconde, plus générale, 
traite des récents de la psychologie appliquée 
À la pédagogie, de la mesure de l'intelligence ainsi 
que des divers tests en usage. Certains de ces sujets 
sont chez nous si nouveaux que leur simple énoncé, 
bien souvent, défi la traduction: et ils sont ai essentiels 
qu'ils devraient attirer un grand nombre de lecteurs 
en dehors même des élèves des Écoles Normales. 

Ce manuel, cependant, reste modeste et pratique, 
Il est divisé en leçons méthodiquement graduées, 
illustrées, accompagnées d'un glossaire, et de biblio- 

phies. On ne saurait trop le recommander, Les 
jeunes gens qui se destinent À enseigner porteront 
plus d'intérêt à l'étude de l'anglais si elle leur ouvre 
ua champ de réflexion qui se rapporte directement à 
leur profession et à leur vocation. Et ils seront très 
efficacement initiés à la mentalité et aux institutions 
des peuples dont ils apprennent la langue par cet 
examen concret et systématique d’une floraison qui, 
pour être relativement récente, n'en est pas moins 
‘enracinée dans leurs traditions nationales et raciales, 
aussi bien que riche de promesses pour l'avenir de 


l'humanité. 
M. L. Cazaman. 











Eka Koner. Entwicklungsgemässer Schaf- 
fensunterricht als Hauptproblem der Schul- 
pâdagogik, Vienne (Deutscher Verlag fur Jugend), 
1932. Un vol. 15x24 de 291 pages, Prix : mk 12,20. 


L'enseignement créateur conforme au développement 

de l'enfant, 

Elsa Kohler expose dans son livre des expériences 
qu'elle a faites au cours de dix années, en employant, 
pour l'enseignement de la langue française, ‘des 
méthodes fondées sur les idées psychologiques 
modernes, Elle brosse en quelques traits un tableau 
de l'histoire de l'école active, de 1908 à 1925, dont le 
but est la recherche d'un système. La question princi- 
pale, comment l'enfant passe du jeu au travail, étant 
résolue par Charlotte Bühler dans son livre Kindheit 
und Jugend, le problème de l'école active apparaît 
sous ‘un nouvel angle. Ch. Bühler a étudié chacune 
des phases qui mènent du jeu au travail et qui sont 
caractérisées par les activités : Jeu — étude — exer 
cice — travail — création, 

Elsa Kohler divise son étude sur l'enseignement 
créateur en trois parties principales, la #éori 
ed et la psychologie de l'enseignement créateur, 
La thèse fondamentale, qui est conforme aux principes 
pédagogiques actuels, c’est que l'enseignement doit 
être créateur. La condition principale de l'enseigne- 
ment réside dans ce que Elsa Kohler appelle la 
“situation pédagogique ”, par où il faut entendre la 
relation, sans cesse variable qui existe entre l'esprit 
du maître et celui de l'enfant. Elle dépend : 

2) De la compréhension par l'élève de cette relation 
et de l'intention du maître; 








6) De l'attitude du maître dans cette même relation 
et de sa réaction aux manifestations spontanées des 
élèves. 

<) Des modifications que le travail 
apporte à la “ 





en groupe 


tuation. pédagogique ”. 
4) De la manière dont la matière est présentée et 
divisée en branches, 
Ces théories sont appliquées ici à l'enseignement 
d'une langue étrangère qui suppose 5 





1. L'acquisition de la prononciation et de l'accen- 
tuation, 

29 La compréhension de la langue, 

39 La capacité de s'exprimer, 

4° La possibilité de penser dans la langue étudiée. 

On comtate que pour l'acquisition d'une langue, 
l'élève pase par toutes les phases qui mênent du jeu 
au travail, telles que Ch. Bühler les décrit, c'est au 
maître à disposer la matière suivant le stade de 
développement des élèves. 

I est nécessaire ensuite d'étudier les différents types. 
d'élèves. Elsa Kobler distingue trois types principaux : 
le bpe créateur, qui est capable de soumettre toutes ses 
activités à un but qu'il pose lui-même; le 1ype tra- 
vailleur, qui reconnaît qu'il ne peut pas se guider seul, 
mais qui se soumet librement au but qu’on lui pose; 
le bpe indécis, qui ne saît travailler ni par lui-même, 
ni sous la direction d’un autre et qui hésite toujours 
entre les deux, Il est nécessaire d'adapter l'enseigne- 
ment de façon que chacun de ces types donne son 
maximum. Le rythme du travail et du progrès dépen- 
dra des types qui sont représentés dans le groupe. 

La discipline se fait d'elle-même. Chaque élève 
est libre, pour autant que le travail n’est pas troublé. 
Les élèves eux-mêmes sentent bientôt qu'un travail 
ne peut réussir que dans un cadre discipliné, 

Ayant constaté que la “situation pédagogique ” 
‘st un état très important au point de vue de la psy= 
chalogie sociale, car chaque élève est influencé par 
elle, il est intéressant d'étudier ce qu’elle devient 
guand le male m'est pas présent et que Ia lave est 

ivrée à elle-même. Eka Kohler, partie pour un 
voyage d'études, laisn quatre classes de filles de 
14 à 17 ans travailler seules pendant un mois, Elle 
leur indiqua à peu près ce qu'elles devaient faire. 
Chaque classe choisit deux chefs pour maintenir la 
discipline et organiser le travail. Un compte rendu 
du travail de chaque jour, un examen à son retour et 
un questionnaire remis à ses élèves, per: 
professeur de se rendre compte de ce qu'av 
ces élèves durant son absence, Plusieurs professeurs 
de l'école qui visitaient occasionnellement les quatre 
classes purent constater que les élèves avaient compris 
leur tâche et travaillaient sérieusement, Les résultats 
des quatre classes furent différents, à cause de la 
diversité de la composition des groupes. 

Le livre d'Élsa Kohler contient en outre deux 
contributions _intéresantes : l'une de Ingeborg 
Hamberg qui fait part de ses expériences dans une 
classe de petites filles suédoises, auxquelles elle enseigne 
l'allemand d’après les mêmes principes; l’autre de 
Karl Reininger, professeur dans la même école 
qu'Elsa Kobler et qui eut l'occasion d'assister à l'un 
de ses cours de français, 

On ne peut tirer une méthode générale des expé- 
riences réalisées par Elsa Kohler dans ses quatre 
classes; mais le succès qu’elle a obtenu prouve que 
la liberté dans l’enseignement réussit à condition que le: 
maître soit à la hauteur de sa tâche, 


se HELLMANN. 
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VOYAGES EN SUISSE 


jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 


HENRI LAVEDAN, de l’Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'yrendre, s'adresser aux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 1165, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 


VENTE DE BILLETS 























COLLÈGE SÉVIGNÉ 


(AL DE GRACE) 
28, RUE PIERRE-NICOLE, PARIS (V:) 
Subventionné par l'État 
Jardin d'Enfants et Classes préparatoires MÉTHODES NOUVELLES. 
Enseignement Secondaire des jeunes filles. 


Préparation de JARDINIÈRES D'ENFANTS. 
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Gymnastique du Docteur MENSENDIECK 








basée sur les lois des mouvements mécaniques du corps 


Esorcces corrects et l'analyse de certaines fonctions musculaires 


pour les cas de 


et_ de 
Scolioses 


Leçons Particulières 


Madame LUND-BERGMAN 


| de l'Institut du Docteur Mensendies New-York. 
Diplémée ! de l'institut d'Orthopédie d' 
Stages spéciaux d'Orthopédie chez le Prof: SPIETTZY © Vienne (Autriche) 


Het sets 
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Section Secondaire Préparatoire 


à la première école de 


FEMMES INGÉNIEURES 


L'Institut Electromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire National des Arts et Métiers 


CONDITIONS D’ADMISSION 


La Seclion Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles Les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B (1"° partie) 
et Mathématiques Elémentaires (2 partie) 





Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans. 


Pour tous renseignements, s'adresser : 


292, Rue Saint-Martin, Paris-3° 
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“ÉDUCATION ET MOUVEMENT” 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Mie À. PLEDGE 

Diflémde de Chelsea Physical Tr 

(à partir de 











POUR ADULTES 








DIQUE 
SE D tue = pers ne 
79, rue Denfert-Rocheréau (14°). RENSRISNEMENTS 5 
252, rue du Faubourg Saint-Honoré (8e). Ecrire à Mie PLE E 
GYMNASES | Gui oy rs SES 
3. rue de Londres (8). FOR 
“Golège Mona, 47, rue Monlcalm (18%). PARIS (4e) 














“A SE N” 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
lInstitut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (suisse) 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
tranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sions, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel: France, 18 francs; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du 
Bulletin) : France, 16 francs; Etranger, 28 francs, 

Prix d'un numéro simple : France, 5 francs; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Virofay (Seine- 
et-Oise). — Compte postal Paris : 831-57. 

















ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes garçons 
et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte, 
OBERHAMBACH 
bel Heppenheim (Sergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 





RYTHMIQUE 
-- SOLFÈGE « - 





COURS DANS DIFFÉRENTS 


QUARTIERS DE PARIS = 


Go - 149 - 70 - 160 - 17e Arrond. 


ÉCOLE NOUVELLE 
ait: 000 m. LA PELOUSE-SUR-BEX (Suisse) re, : sax 09 
POUR GARÇONS ET FILLES 


L'Ecole Nouvelle La Pelause joué d'une altuation par. 
tctilrement favorable aux porta der, et aux Excus 
En ontage dirant la ble son. 
Son bat et de ler des proris moque, itllctues et 
soques en ke but sur Je Bére individuelle de chaque 
lb. La ve de ecole st sal, pins d'ntértet de div. 
D pl Bénra des dus x ibis e perit aux dèves 
ae pére désire, onde Suivre eur programe 
1 ere, Me Homme, 2 er VD Pa de Loue 
plu le étais au ol. 





“ÉDUCATION ET RYTHME ” 
Méthode JAQUES-DALCROZE 


Cours organisés 
par un groupe de professeurs 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Daleroze 





Institut MONNIER 


VERSOIX-GENÈVE 
Directeur : W. GUNNING, Docteur en pédagogie 


Internat et externat pour garçons et filles 
de 7 à 18 ans. 
Ecole primaire moderne et gymnase libre 
avec section commerciale. 
Travaux manuels, Sports. 
En juillet et août, séjour de vacances à la 
montagne : Les Plans-sur Bex, 1,150 mètres 
d'altitude, 





IMPROVISATION 
= - PLASTIQUE - - 


Pour lous renseignements s'adresser à 
Mie E.TALANSIER, secrétaire 
246, Boul. Raspail, PARIS (14°) 





La Nouvelle Education 


Revus Mansugie de 1 Pééagogie Nouvelle on France 


Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 


ranger, 20 fr, 


Cotisation: France, 18 fi 


Administration : 77, rue Denfert-Rochereau 
———— PARIS-XIV® 





Chèques postaux + Paris 1502-69 
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L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l’enfant : vie à la montagne, site 
merveilleux, air très pur, sports d'hiver; élèves très peu nombreux; vie de famille au sens 
profond du mot; discipline progressive des facultés intellectuelles ct morales par la culture 
physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient de la vie individuelle et sociale 
en vue d'une meilleure Humanité, 








GARÇONS, DÈS L'AGE DE SIX ANS = ÉCHANGES AVEC ÉCOLES D'AUTRES PAYS 
Directeur : R. NUSSBAUM 





Téléph. : Blonay 07 





Ecole d'Études Sociales pour Femmes 


Subventionnée par la Confédération 


GENÈVE 
Semestre d'hiver : Octobre-Mars Semestre d'été : Avril-Juillet 
Culture féminine générale : cours de sciences économiques, juridiques et sociales ; 
Préparation aux carrières ictivité sociale: (protection de l’enfance, direction 
d'établissements hospitaliers) d'enseignement ménager et professionnel féminin, 
de secrétaires, bibliothécaires, libraires; 
Cours pour infirmières-visiteuses; École de «Laborantines »; 
Le Foyer de l'École, où se donnent les cours de ménage: cuisine, coupe, etc., 
reçoit des étudiantes de l'école et des élèves ménagères comme pensionnaires, 
Programme 50 cent. et renseignements par le secrétariat, rue Ch. Bonnet, 6— GENÈVE 





FRSIACMIMEOMEMOMEMNONNOINEMIONNONEMTR NES CNRC 


LA PIGNADA ATLANTIS 


ARES (Gironde) 
située à proximité du BASSIN d'ARCACHON 


Reçoit des pensionnaires en Juillet, Août et Septembre 
— Soit dans ses constructions, soit sous la tente — 


S'adresse spécialement aux Intellectuels et aux Artistes $ 


—: PRIX de la PENSION : 25 Francs par jour :— Ë 


CHOC DOI EMSOMEIRMNOMN EIRE CORAN DER CINE MOCNEDEAT 





Homes 





Pour toute communication relative à la PUBLI- Le gérant : Mlle E. Fravor, Groupe français 
CITÉ DE LA REVUE, s'adresser à : Mlle Georgette d'Éducation nouvelle, Musée pédagogique, 41, rue 
KAHN, 16, rue de Lévis, Paris XVII. Gay-Lusac, Paris, Ve, 
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IA PHOTOSCOPIE 


Appareils et Films de Projection Fixe pour l'Enseignement 
—— 61, Rue Joufroy — PARIS (XVII:) 


PHOTOSCOPE Modèle A 


Le plus petit et plus puissant des 
projecteurs pour films fixes. Il per- 
met d'obtenir une brillante projection 
de 3 mètres de côté, 

Grâce à son pied à rotule, il peut 
s'orienter dans toutes les positions, 
aussi bien pour la projection sur 
écran que pour la lecture individuelle 
sur table, 

Le Pholoscope A ,complet on état 
de marche ac 500 positifs, diet 
dans une valise de 20X35X11 cm. 
et pèse 2 R£g. 900. 

Prix : Complet avec passe-vues 
automatique, 3 lampes ré 
tance, le tout en élégante valise, 

Avec éclairage 1 À 3. 675 » 

Avec éclairage 2 À 6 .. 745 » 






























Po Reese  PHOTOSCOPE Modèle B “in Ent rapacae 


D'une conception un peu différente du modèle À, cet appareil est d'un prix extrême 
ment avantageux et donne des résultats parfaits, Il se compose d'un corps de lanterne 
largement aéré, d'une excellente optique et comporte une lampe spéciale 11 ou 220 volts, 

Comme le Photoscope modèle À, il peut se monter sur 

pied à rotule et est livré avec passe-vues automatiques, 

Le Pholoscope B permet d'oblenir un écran brillam- 
ment éclairé de 2 m. 50 de côté. 

Type 1 sur bâti chêne, Prix avec objectif courant, 





monture nickelée et glissière...» #15 » 

Type I sur bâti chêne. Prix avec objectif 
supérieur, monture hélicoïdale. ......... 880 » 

Type II en coffre avec objectif courant . 865 » 





_ _ _ supérieur : 480 » 
Type II avec pied à rotule à pince et objectif 
ÉUPRUR ue end dat te onu sine 20 0 LOU 
Type IV avec pied à rotule chevalet et objec- 
HF SUPÉTIEUE . .. ss ss see enensssenoens 400 


LES ÉDITIONS PHOTOSCOPIQUES 
Les séries Photoscopiques de films de projection fixe forment le fond documentaire 
le plus important existant actuellement. 1.400 films actuellement parus réunissent plus de 
75.000 vues englobant tous les sujets. Chaque film est vendu de 10 à 12 fr. 
SÉRIES SPÉCIALES POUR L'ENSEIGNEMENT 
Primaire Cours d'Histoire de S9227daire 
HISTOIRE : Cours élémentaire, moyen et supérieur. | Cours d'Histoire À 
GÉOGRAPHIE : Cours élémentaire, moyen taupériour. | Cours d'Historie at de Liiérature Français 
LEÇONS DE CHOSES : Cours élémentaire. sind 
ÉLÉMENTS DE SCIENCES PHYSIQUES ET NaTu. | lméjnie (stone Ca TiEtenes 
RELLES : Cours moyen et supérieur. Cours de Zoologie, Botanique, Anatomie, Physique, otc. 
La Photrepe tes Fls Phaoscplques ont ur indispensables ée l'Enseignement modern. (Catalogues franco sur demande:) 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d'école mowelle. Genève, B. 1. E. N, 1909. 
(Traduit en espagnol) .… Fr. odo 


Das erste Jahr im dem Land-Erzichungsheim Haubinda, 
1go1-1902. Leipzig, Voigtlaenders, Il® éd. 
MA er ere trns (épuisé) 


La Seience et la Foi. Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1912... + Fer 
Biogenetik und Arbéïtschule, Langensalza, Beyer ct 
Sœhe, 1912, (Traduit en italien, en espagnol 
et en portugais.) : Re 


Une théorie domamique de l'hérédité ét le problème de 
la transmission des caractères acquis. Bruxelles, 
Misch et Thron, 1912. (épuisé) 


La loi du progris en biologie et en sociologie. Ouvrage 
couronné par l'Université de Genève. Paris, 
Giard et Brière, 1915... Fr 15— 


L'Esprit latin et l'Esprit germanique. Esquise de 
psychologie sociale. Genève, Carmel et B. 1. E. 
Ns 1917. Dre 


Las Eglises élhiciennes et la méthode modernise, Genève, 
Société générale d'Imprimerie, 1919 Fr. 1— 


Transformons l'Ecole. Genève, B. I. E. N., 1920. 
(Traduit en suédois, en espagnol, en espéranto.) 
(épuisé) 


L'Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Délachaux ct 
Niestlé, 1921. (Traduit en espagnol) Fr. 6— 


Philosophie réaliste et religion de l'esprit. Strasbourg, 
Revue d'histoire et de philosophie religieuses, 
n° 8, 1922 ses FF 


L'Actiité spontanée chez l'enfant, Genève, B. L. EN 
1922 (Traduit en espagnol) Fr. 125 


L'éducation dans la Famille, Genève, Éditions Forum, 
Ille éd., 1929. (Traduit en espagnol, en alle 
mand, en grec et en hollandais)... Fr. 2,70 


Notice sur les problèmes de la psychologie génétique. 
Genève, 1923. (Traduit en espagnol.) 
(hors commerce) 


La Société des Nations dans les Ecoles de la Suisse. 
Genève, Société générale d'Imprimerie, 1923 : 
Fr. 0.50 


L'Ecole active, Genève, Editions Forum, IIIe éd., 
1926. (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien, en allemand, en serbe et en anglais.) : 

Fr. 750 


L'Enseignement de l'Histoire. Paris, Revue de syn- 
thèse historique, 1924... (hors commerce) 


Les lois sociologiques. Genève, Feuille centrale de 
Zofingue, janvier 1926... Fr. 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, An- 
nuaire de l'Instruction publique en Suisse, 1926. 
(Traduit en espagnol). Fr. 6— 


Les problèmes de l'Hérédité. Zurich, Revue suisse 
d'hygiène, novembre 1926. (Traduit en espa- 
gnol.) ee. (épuisé) 


La coéducation des sexes. L'Éducation en Suisse. Ge 
nève, Société générale d’Imprimerie, 1926. 
(Traduit en espagnol.) . 

L'Aube de l'Ecole sereine en Ialie, 
d'éducation nouvelle. Paris, E 
l'Ere Nouvelle ”, 1927. 


L'Education constructive, Tome I. Le Progrès spirituel, 
Genève, Editions Forum, 1927. (Traduit en 
CSPAGROL) serre, Fr 750 


Le grand cœur maternel de Pestalozzi. Paris, Editions 
“Pour l'Ere Nouvelle ", 1927. Fr. 1,50 


La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active. Bruxelles, 
Lamertin, 1928. (Traduit en espagnol.) : 
Fr 2,50 


Trois pionniers de l'Education nouvelle. Paris, Flam- 
marion, 1928. (Traduit en espagnol) Fr. 2.40 


Les pes pwrchologiques chez l'enfant, chez l'adulte et 
au cours de l'évolution. L'Education en Suisse, 
Genève, Société générale d'Imprimerie. 1929. 
(Traduit en espagnol) .. . Fr 150 


La Pratique de l'Ecole active. Genève, Editions 
Forum, 1924. (Traduit en russe et en/espagnol.) 
Ile édition en 1929 Fe 6 


L'Ecole sur Mesure à la Mesure du Maître. Genève, 
Impressions Atar, et Paris, Groupe Français 
d'Education Nouvelle, 1931. Fr 4 


L'Amérique Latine adopte l'École, active. Neuchâtel, 
Delachaux et Niestlé. + Fr 4— 


————— 
Les Prix sont indiqués en Francs Suisses 
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EEEEZEZEZEZEZZZ—.————— 
FERNAND NATHAN, ÉbiTEUr, PARIS 
16, RUE DES FOSSÉS-SAINT-JACQUES, 16 


NOUVEAUTÉS 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents services à la pétagogie 
enfantine. Il n'est, dans sa conception et dans sa réalisation, comparable qu'à lui-même. 
Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à sa fabrication. Les 
objets sont lavables. Acun risque devoir les teintes s'en aller ni se ternir. 

Le Matsiel complet avec la, brochure. ......4,... 72 » 

ÉLÉMENTS SiPARÉS : 

Hi Les Socles Standara 

Les Baguettes Stan 
Les HBâtonnets Inégaux : 
Les Disques décrolssants. 
Les Carrés décrolsaants 
Les Trlangles décroissant 3.50 


M Brochure explicative 


PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle 
et l'initiation sensorielle au calcul 






















































12.50 





Les Volumes décrolasants 
Les Formes ot les Couleurs 





LIT ET 











30 » 
2e 10 » 
des cinquante 3 50 
les cng AL » 


Le Jeu A. — 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobiles. 
5 Le Jeu B, — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes. 
Bouchons aux sections colorées, 
M Plaquettes figurant en relief les dizaines 











Ces deux séries de plaquettes, d'une heurense nouveauté, se prêtent 
à une infinité de combinaisons différentes, permettent de franchir toutes 
les étapes depuis la période purement sensorielle, qui peut commencer 
très tôt, vers/la troisième année, jusqu'à la pratique concrète de la numé- 
ration, de l'addition, de la soustraction, même avec retenues, et de la 
multiplication, 


LFaciles à individualiser, les PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 


Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
caleul aux enfants de 4 À 7 ans, ainsi qu'aux enfants normaux, 


MÉTHODE DECROLY 


: +. 3350 | Boîte n°2........ REP 








+ 3250 


LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 











AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie Fernand 
NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes originales 
qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront: être retenus, après entente, en vue d'édition, 


ENVOI SUR SIMPLE DEMANDE DE NOS CATALOGUES 
ppp mm 


Amp. “Je Sers”, Issy-Les Moulineanx Le Gérant : Mie E Pravon 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
PARAISSANT DIX FOIS PAR AN 
Fondateur : Ad. FERRIÈRE, Docteur en Soclologie, 
Vice-Président de la Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
D' O. DECROLY Dr H. PIERON 
Professeur à l'Université de Bruxelles. Professeur au Collège de France 


M. J. PIAGET 
Directeur du Bureau International d'Education D: H. WALLON 
à Genève. Professeur à la Sorbonne 


SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 


Mie E. FLAYOL 
Directrice Honoraire d'Ecole Normale 
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1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 

| &ans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 

auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve- 

lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui sont 
en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie doivent donner libre 
cours aux intérêts Innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'évelllent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

4! — Chaque âge a son caractère propre. II faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
maîtres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales, 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par Ia coopé- 
ration qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité, 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois instruction 
et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, mals implique 
une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre une influence 
salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mals 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


II. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les méthodes 
conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éducateurs 
des différents degrés de l'enseignement, d'autre part, entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les revues 
qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses principes et visent 
des buts identiques aux siens. 

4. — Elle compte: 1° des membres individuels; 2° des groupes autonomes qui lui sont 
3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue constituent, avec les membres du Comité exécutif, le 
Comité international, 
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Abonnements : une année : 25 fr. français en France, — Dans les autres pays : 40 fr, français, — 


Pour six mois, respectivement, 15 fr, et 25 fr, français. 
Prix du numéro: 4 fr. français en France, — Dans les autres pays 


pour les numéros spéciaux, 





7 fr, 50 français, — Prix différents 


Les abonnements sont d’une année ou de six mois et partent de janvier ou de juillet, 
On s’abonne au Chèque postal français: Mme J, HAUSER, 18, Avenue de l'Observatoire, Paris, n° 697-92. 





Nouvelles du Congrès de Nice 


A leur arrivée à Nice, les congressistes 
recevront le programme complet et défi- 
nitif. Dès maintenant, nous pouvons leur 
indiquer que la cérémonie solennelle d’ou- 
verture aura lieu le vendredi soir 29 juillet, 
et sera présidée par M. de Monzie, ministre 
de l'Éducation Nationale; elle consistera 
en une réception organisée à la Villa Mas- 
séna par la municipalité de Nice. 





Travail. 


Le travail sera réparti de la manière 
suivante : 

A. — Du it au 8 aouT. — I. Réunion 
de sections : 1. La culture et la préparation 
professionnelle; 6. Le bilinguisme; 11, L'Édu- 
cation dans l’Université (du 1er au 5); 8. Les 
Écoles des petits; 9. L'École rurale; 10. l'École 
urbaine (du 12° au 8). 

IL. Gours : 1v. La Psychologie de l'Enfant; 
y. Le travail individuel; vu. La Méthode 








Decroly; vin, Les Arts; 1x. Les sciences 
dans l'Éducation. 
B.— Du 19 AOÛT AU 11 AOÛT. — 


1. Réunion des sections, 2. Les parents et les 
maîtres; 5. La coopération international 
II. Gours : 1. Nouvelles tendances de l’édu- 
cation en France; 11. Nouvelles tendances 
de l'éducation en Amérique; ur. Nouvelles 
tendances de l'éducation en Allemagne. 

TT. — Rapports de Commissions, le 11 août. 

IV; — Congrès Montessori. 

C. Du g,A0 8 aour. — 2. Réim de 
sections, 8. École des petits; g. Écoles rurales; 
10, Écoles urbaines. 

D. Du 6 au 10 aouT, — 1. Réunion de 
sections. 3. Éducation des loisirs; 4. Prépa- 
ration dés maîtres. 

“E. Du 8 au 11 aour. — Réunion des sec- 
tions. 7. Éducation en Afrique. 














Expositions. 


Plusieurs expositions sont adjointes au 
Congrès. 


a. Une exposition d'inért pédagogique, qui 
gecupera le deuxième, étage du iycée et de 
l'école primaire supérieure du Parc Impé- 
rial. L'exposition française essaiera de don- 
ner, non un tableau complet, mais seule- 
ment quelques exemples des progrès qui sont 
en voie de réalisation dans le sens de l'édu- 
cation nouvelle. La plus large place sera 
accordée aux “ Écoles publiques et privées ” 
dans lesquelles est tenté un efort effectif 
et sincère; à côté d'elles seront groupées 
les sociétés ou associations qui, sous une 
forme quelconque, aident les écoles dans 
leurs tentatives d'amélioration; enfin, une 
autre section réunira des documents : plans, 
photographies, maquettes sur l'architecture 
scolaire adaptée aux nouveaux besoins de 
l'éducation. 





2. Une librairie internationale, dont la com 
position a été rigoureusement étudiée par 
une Commission dirigée par M. Lebrun, 
sous-directeur du Musée pédagogique de 
Paris, réunira les livres les plus intéressants 
consacrés dans tous les pays à la pédagogie 
moderne, Getié Mbrairies confiés à la Mean 
Fischbacher, sera installée dans le grand 
hall d'entrée du Lycée du Parc Impérial, 
où se fera tout le travail des matinées. 















g. Une exposition commerciale occupera 
quelques salles du rez-de-chaussée du même 
lycée. On y trouvera les manuels scolaires, 
les livres pour enfants, le matériel scolaire 
et tout ce qui touche de près ou de loin à 
l'éducation des enfants présentés par ceux 
qui les vendent au public. Naturellement, 
les organisateurs du Congrès déclinent toute 
responsabilité au sujet de la valeur pédago- 
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gique de cette exposition. Mais les congres- 
sistes seront sans doute heureux d'y trouver 
réunies les nouveautés pédagogiques pré- 
sentées par des firmes diverses. 


Cinéma. 

Une salle de cinéma sera à la disposition 
des congressistes qui pourront y faire dérouler 
des films de diverses sortes : les uns montrant 
la vie et le travail dans les écoles nouvelles, 
d’autres constitueront des documents psycho 
logiques: d'autres enfin, consacrés à l'instruc- 
tion des enfants. : 

La salle sera équipée de manière à per- 
mettre la projection de films standart et 


des Pathé Baby. 








POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Congrès Montessori. 

Le C Montessori tiendra ses assises 
au grand Lycée, du 1°* au rr août, Mmt Mon- 
tessori y exposera en une série de huit con- 
férences les principes de sa méthode, et 
tout particulièrement l'enseignement de 
l'arithmétique et de la géométrie. Les con- 
férences seront faites en français et en À D 
Elles seront complétées par huit séances de 
démonstration de une heure et demie, Le 
Congrès comportera également une Expo 
sition. Les inscriptions se font pour le 
Congrès et le cours, au G.F.E.N., comme 
les inscriptions au Congrès d'éducation 
nouvelle, 

LA RÉDACTION. 





Les origines, en France, de la méthode 
des Tests et la signification pédagogique 
de l’œuvre de Binet. 


La chologie française a toujours été 
éuoiemént asociée à Ia médecine mentale 
et à la pédagogie, et les deux courants 
principaux ont Conflué pour donner nais- 
sance au principal effort en faveur d’une 
détermination précise du niveau intellectuel, 
par la méthode des tests, chez les enfants 
anormaux, chez les arriérés. 

Deux hommes se sont préoccupés simul- 
tanément de rendre plus objectif et plus 
scientifique l'examen psychologique, dans les 
dernières années du xix® siècle, Ed. Toulouse 
‘et À. Binet. Le premier, médecin aliéniste, 
préoccupé par le problème du génie dont 
on se demande avec Lombroso, s’il n’a pas 
une étroite parenté avec la folie, tente 
l'examen complet, physique et mental, de 
savants, d'écrivains, d’artistes, comme Poin- 
caré, Zola, Dalou (1). 11 se rend compte 
des ‘insuffisances des méthodes _psycholo- 
giques usuelles, et s’efforce de les compléter 
et de les préciser, faisant appel à la colla- 
boration de N. Vaschide et à la mienne 

ropre. En 1904, nous publions la première 

tion de notre Technique de poclolgie 
expérimentale, où se trouvent élaborés un 
grand nombre de tests intellectuels, et où 
St posé le but pratique de telles recherches : 
“On pourra enfin, disions-nous, se faire une 
idée plus nette de ce qu'est à peu près, au 
D De predacque tn Loue 
normal, et il sera plus facile de délimiter 





20) £'t de 1896 que date le preir volume consacré à Fe 
M de + l'Enquête médico-paychologique sur Les rapports de 
supériorité atelectuelle avec In névropathien 





les frontières qui marqueront les domaines 
des anormaux, des aliénés, des débiles, des 
ss ”, D'autre part, “ en faisant la part 
le ce que l'éducation technique peut appor- 
ter de développement à des facultés exis- 
tantes, on arrivera à déceler dans un équi- 
libre mental d’une certaine mature, les 
germes de ce qu'on pourra scientifiquement 
appeler la vocation, ou tout au moins l'apti- 
tude, bien qu’elle ne se manifeste pas tou- 
jours à celui-là même qui la possède. Et 
instruction des individus pourra être régie 
par des lois d'utilisation scientifiquement 
déterminées, et pourra, en particulier, déve- 
lopper rationn les tendances utiles. 
Et surtout, classer les individus suivant 
leurs aptitudes avec une précision bien autre 
que celle que peuvent fournir des examens 
superficiels, des concours ou des = 
tances fortuites, telle est l'œuvre d'utilisa- 
tion sociale que la science psychologique, 
appliquée à de questions concrètes a 
bientôt hardiment revendiquer ”. is 
bientôt trente ans que ces lignes furent 
écrites, nous n'avons jamais cessé, Éd, Tou- 
louse, bien que psychiâtre avant tout, et, 
moi, bien que psychophysiologiste, chacun 
de notre côté, de travailler au développe- 
ment de la psychologie appliquée, en parti- 
culier au point de vue du progrès des 
méthodes éducatives et de la mise en œuvre 
d'une orientation professionnelle rationnel- 
lement conçue. 

Mais, à cette œuvre, encore vivante et 
qui se poursuit toujours, nous ne voulons 
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pas consacrer de plus longs développements 
ur souligner davantage l'importance de 
Ps d’Alfred Binet. 
* 
.. 

Binet, s'il ne fut pas professionnellement 

psychiâtre, avait été attiré à la psychol ie 
ar le prestige de Charcot, dont il suivait les 
je à la éipétrière. Un de ses premiers 
livres fut consacré, en collaboration avec 
Féré, aux altérations de la personnalité, et 
il paraissait devoir suivre une voie parallèle 
à celle de Pierre Janet. Attiré par le physio= 
logiste Beaunis au Laboratoire de Psycho- 
logie de la Sorbonne que l'initiative de Liard, 
ami de Th. Ribot, venait de créer, en 1889, 
et qu'il devait diriger bientôt, Binet s'éprit 
des méthodes expérimentales que Wundt 
appliquait en psychologie, Et c'est sous sa 
direction que je commençai moi-même à 
m'initier à ces méthodes, én 1899, dans le 
Laboratoire dont je devais assumer la direc- 
tion douze ans plus tard, quand Binet 
succomba si prématurément. Mais, soucieux 
d'analyse individuelle approfondie, de péné- 
tration directe, Binet se détacha assez vite 
des techniques physiologiques et de l'appa- 
reillage compliqué. Et il donna une place 
de plus en plus grande aux épreuves précises, 
mais simples, aux tests. 

Il se préoccupa aussi, comme Toulouse, 
du problème du génie, s'adressant au dra- 
maturge François de Gure, au jeune peintre 
Tadé Styka; il reprit, avec le psychiâtre 
Th. Simon, son fidèle collaborateur, l’exa- 
men des aliénés, cherchant à édifier une clas- 
sification scientifique des diverses formes de 
folie; mais surtout, il se pencha sur les 
enfants, fit installer un petit laboratoire 
d'examen dans une école, rue Grange-aux- 
Belles, et s'efforça de faire bénéficier des 
squis ions de la psychologie les méthodes 

lucatives. 

















# 
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Le succès rencontré dans le monde par 
l'échelle d'intelligence que Binet réussit 
à mettre sur pied en collaboration avec 
Th. Simon, a exercé une influence énorme. 
Aussi vaut-il la peine de rappeler la genèse 
de l'établissement de cette échelle, qui se 
situe dans le mouvement général de la 
psychologie française à la recherche de mé- 

odes précises d'examen, 

Binet, en raison de préoccupations philo- 
gophiques — dont témoigne son livre sur 
l'âme et.le corps — fut toujours soucieux 
de pénétrer la nature des relations du phy- 
sique et du mental, et c’est ainsi qu'il dirigea 
les recherches de Th. Simon sur les mesures 


céphalométriques, afin de déterminer le 
rapport des dimensions céphaliques avec 
l'intelligence. Mais, si la technique des 
mesures cräniennes pouvait être. précisée 
assez facilement, celle des appréciations 
d'intelligence restait peu satisfaisante. 

Ce fut là le point de départ d'un travail 
poursuivi une dizaine d'années. La thèse 
de médecine de Th. Simon sur la céphalo- 
métrie date de 1900, et la première forme de 
l'échelle date de 1905. 

Dans le tome XI de l'Année Psycholo- 

ique, Binet critique assez vivement une 
Eade de Biervliet qui prétendait “ mesurer ” 
l'intelligence en faisant appel à des épreuves 
sensorielles. L'expérience acquise par Binet, 
au cours de nombreux interrogatoires et 
examens d'enfants, aussi bien des arriérés 
du service spécial de Vaucluse, que des 
écoliers parisiens, dans son effort de com- 
réhension des types et des niveaux psycho- 
ogiques, lui permettait d'affirmer que “ c’est 
par l'étude des processus supérieurs qu'il faut 
établir la psychologie individuelle ”. 

Et dans le même volume, il décrivait, avec 
Th, Simon, les “ méthodes nouvelles’ pour 
le diagnostic du niveau intellectuel des 
anormaux ”, proposant ce qu’il appelait 
une “ échelle métrique de l'intelligence ”, 
comme méthode psychologique, juxtaposée 
à la méthode médicale, fondée sur larecherche 
des signes physio-pathologiques, et à la 
méthode pédagogique, établissant l’arrié- 
ration d’après l'insuffisance du bilan des 
connaissances acquises ”. La méthode psy- 
chologique permettait, non à proprement 
parler une mesure, mais un classement, à 
des niveaux, à des échelons superposés, d'où 
le nom choisi d’ “ échelle ” : 

“ Cette échelle permet, lisons-nous, dans 

remier mémoire, non pas à proprement 
parler la mesure de l'intelligence car les 
qualités intellectuelles ne se mesurent pas 
comme les longueurs, elles ne sont pas 
superposables — mais un classement, une hié- 
rarchie des intelligences diverses, et, pour 
les besoins de la pratique, ce classement 
équivaut à une mesure ”. 

Une série de trente tests, de trente épreuves 
était énumérée, assez hétérogènes pour cou- 
vrir un champ suflisamment vaste, assez 
simples pour permettre un rapide sondage, 
afin d'éviter la fatigue et rendre pratique la 
détermination de niveau. 

L'idée directrice était de faire appel aux 
capacités de jugement des enfants, mais avec 
obligation pratique d'utiliser toutefois des 
épreuves d’autres types, en particulier chez 
les plus jeunes, ceux de 3 à 7 ans, n'ayant 
guère encore de jugement. 
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Mais surtout, le souci principal était de 
ne faire appel qu'aux capacités naturelles, 
en évitant de faire intervenir le degré d’ins- 
truction et les connaissances acquises, en 
considérant l'enfant comme un ‘ignorant 
complet ”. Binet et Simon ajoutèrent même : 
“Nous croyons bien que nous sommes com- 
plètement parvenus à faire l'abstraction des 
Éonnaissances acquises par les sujets ”. En 
réalité, cet optimisme n'était pas entièrement 
justifié, car, en éliminant certaines connais- 
sances d'ordre exclusivement scolaire, une 
grande place était encore donnée à des 
Connaissances acquises dans le milieu fami- 
lial et social de l'enfant et, à l'heure actuelle 
les psychologues soviétiques donnent l'échelle 
de Binet comme un exemple de mauvaise 
foi de la science bourgeoise, déguisant du 
nom d'intelligence un niveau de culture 
sociale, pour favoriser les privilèges des 
enfants des classes aisées sous couleur d’une 
comparaison objective et impartiale. Le 
reproche est terriblement injuste pour Binct, 
si loyal, si soucieux de justice et d'exacti- 
tude, comme le montrent ses tâtonnements, 
ses eflorts constants de perfectionnement et 
d'amélioration, et qui a toujours établi des 
normes justement sur les enfants des classes 
populaires. En réalité, nous savons qu’il 
est vain de vouloir saisir les capacités indi- 
viduelles indépendamment de l’action du 
milieu, de la culture sociale, qui influence 
fortement ses capacités. Mais, il est possible 
de faire la place moins grande toutefois à 
des connaissances telles que la valeur de 
la monnaie, utilisées dans l'échelle. Si du 
premier coup le but visé n'était pas atteint 
aussi pleinement que le pensait Binet, ce 
but était envisagé avec clarté et précision. 

Dans cette première forme de l'échelle, on 
indiquait déjà les résultats approximatifs des 
enfants normaux de divers âges (ceux qui, 
dans chaque classe, avaient l’âge moyen, sans 
être en avance, ni en retard) pour les diffé 
rentes épeuves : par exemple, à 7 ans, un 
enfant normal retient trois phrases sur huit 
proposées, À 9 ans, 4 et à 11 ans, 5. 

L'étalonnage de cette échelle — avec 
quelques modifications apparues nécessaires 
au cours de son emploi — fut poursuivi sys- 
tématiquement les années suivantes, jusqu’à 
1 pUbReAHOE Pndamentals de 10, dans 
le tome XIV de l'Anné Psychologique, cette 
publication qui a fait la gloire universelle 
de Binet. 

L'instrument éprouvé qui était fourni par 
Binet ct Simon était essayé partout, sa 
valeur diagnostique, sa commodité se mon- 
traient avec éclat. On l'adaptait de toutes 
manières et en toutes langues: il y en a même 
aujourd’hui des équivalents chinois. 





En France, le problème de l'éducation 
des arriérés s'était posé officiellement et Binet 
pouvait proposer à la Commission dont il 
avait été appelé à faire partie, une méthode 
objective et sûre de dépistage de ces arriérés. 
11 obtenait la création de classes spéciales 
de_ perfectionnement (deux à Bordeaux, 
grâce à l'intervention du recteur Thamin, 
cinq dans la Seine, grâce à celle du directeur 
de l'Enseignement fBédorez), et se préoccu- 
pait des méthodes convenables pour l'édu- 
cation des déficients. 

Malheureusement, le mouvement qu'il 
avait déclenché s’enraya, et ce n’est guère 

pe maintenant qu'il reprend. Et lon n'uti- 
lisa guère sa méthode précise de dépistage. 

L'instrument fourni permettait bien, pour 
des enfants d’un milieu donné, de déterminer 
le niveau de dévelop ement mental, devenu 
aussi précis que le développement physique, 
de dépister les arriérés, et aussi les enfants 
précoces. 

Mais on sait que la méthode fut employée 
à des tâches plus ambitieuses, pour la déter- 
mination de l'intelligence, même chez les 
adultes, et que la notion commode introduite 
par Stern, du quotient d'intelligence, a con- 
duit à des interprétations abusives, comme 
celle qui confond le génie avec la précocité, 

Un excès de simplisme qui a contribué 
au succès de l’œuvre de Binet, n'a pas été 
sans la compromettre. 


PT 


Binet n'a pas assez vécu pour compléter 
son œuvre, pour l'adapter et la corriger, 
pour la reprendre en vue de buts différents. 

Mais, si l'on suit sa pensée et son effort, 
au cours des dernières années, on peut se 
rendre compte qu'il était très supérieur à 
l'instrument dont on lui a fait gloire au point 
de le confondre avec lui, et de le réduire 
à la taille d’une toise pour arriérés! 

En réalité, Binet envisage dans leur 
ensemble les’ problèmes psychologiques de 
l'éducation, il introduit à l’école Pesprit de 
recherche objective, il fonde vraiment la 
pédagogie expérimentale, dans laquelle la 
détermination du taux de développement 
n'est qu’une des moindres tâches. 

Dans le mémoire fondamental de 1908, 
“ Le développement de l'intelligence chez 
les enfants ”, nous lisons ceci 

“Nous nous sommes placés constamment 
au point de vue de la pédagogie, de la péda- 
gogie normale autant que de la patholo- 
gique. Depuis plusieurs années, nous cher- 
chons à réunir tous les documents et tous les 
procédés capables de nous éclairer sur le 
Caractère intellectuel et moral des enfants; 
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ce n’est pas la moindre partie de la péda- 
gi , la moins importante ou la moins 
ifficile. Nous nous étions donné à nous- 
même le programme suivant : tout d'abord, 
nous devrons chercher à connaître la loi 
du développement intellectuel des enfants, 
et à imaginer une méthode permettant de 
doser leur intelligence; en second lieu, nous 
étudierons la diversité de leurs aptitudes 
intellectuelles. *” 

L'étude concrète des types avait toujours 
tenté cet artiste qu'était Binet en même 
temps que savant. L'admirable analyse de 
ses filles dans son ‘ Etude expérimentale 
de l’Intelligence ”, point de départ de la 
MANS dé rehathe dits de Wirebure, 
en raison du développement qu'elle prit dans 
cette Université, l'a conduit à une concep- 
tion profonde de la pensée, et de ses méca- 
nismes, de la pensée comme adaptation, 
comme direction, comme critique et contrôle, 
et l'étude des imbéciles à esprit faux lui 
montre le rôle d’un défaut d'harmonie entre 
capacité inventive et capacité corrective. 

fous sommes bien au-dessus des procédés 
élémentaires de l’échelle métrique, dans les 
recherches sur l'intelligence des imbéciles 
et des déments, publiées en 1909 dans le 
tome XV de l'Année Psychologique. Mais nous 
restons dans un domaine objectif. Binet 
insiste sur l'importance, en particulier pour 
la pédagogie, de ce qu'il appelle une * révo- 
lution ”, la substitution à la psychologie 
introspective d’une psychologie devenue 
“ science de l’action ”, 

Quand on envisage les origines du beh: 
viorisme américain, on méconnaît entière- 
ment le rôle de la psychologie française 
dans la genèse des méthodes résolument 
objectives : dès 1908, et simultanément, la 
conception objective de la psychologie se 
trouvait soutenue et plus où moins déve- 
loppée par Binet, comme nous venons de 














167 


le voir, par Pierre Janet, sur le terrain 
athologique, et paï moi-même, reliant 
l'étude des animaux à l'étude de l’homme. 

Si Binet n’a pu qu'indiquer sa pensée, nul 
doute qu'il ne l’eût dévelo] pe en ce sens 
D iEMIOL en mvartidonné lo toi Thu 
quant son programme de recherche, il disait 
en 1908 qu'il espérait avoir le temps et la 
force de le réaliser, alors qu'il n'avait plus 
devant lui que trois années de vie! 

NE NaIE UE À s'esquimer de noaveaux pro 
blèmes, frappé par l'originalité de la _men- 
talité enfantine, que les travaux de Piaget 
ont mise depuis en évidence, travaux que 
l'on peut rattacher, eux aussi, à l'œuvre de 
Binet, non pas à celle que caractérise l'emploi 
automatisé d’un instrument standard pour 
aboutir à un chiffre abstrait, mais à celle 
du psychologue pénétrant se penchant sur 
les enfants avec une curiosité sympathique 
pour en tracer le portrait fidèle, dans la 
complexité de ses traits. 

“L'enfant, lisons-nous, ne diffère pas 
seulement de l'adulte en degré, en quantité, 
mais par la forme même de son élire: 
on ne connaît pas encore cette forme enfan- 
tine; dans nos expériences actuelles, nous 
n’avons fait que l'entrevoir. 

Et Binet se préoccupait des défauts des 
programmes. d'enseignement, mal adaptés 
à la réceptivité mentale des enfants, soucieux 
de les modifier pour les accommoder aux 
stades de développement, en attendant de 
pouvoir les assouplir en fonction des types 
individuels et des caractéristiques de la 
mentalité enfantine, 

Binet, par son effort de pénétration objec- 
tive et précise de la psychologie de l'enfant, 
par son souci d’en faire bénéficier la pédaz 
gogie, tient une place éminente dans le 
grand mouvement de la nouvelle éducation. 











Docteur Henri PréRon 





Lettre à un Professeur 


Cher ami, 


Je devrais vous donner d’abord votre titre tout 
neuf, Monsieur le professeur; mais vous le portez 
depuis si peu de jours que ni vous ni moi n'avons 
encore pu prendre les habitudes que nous imposera 
bientôt votre dignité nouvelle. Vous voici donc de la 
grande famille universitaire. C’est un changement 
complet dans votre existence; hier étudiant et artiste; 
seule la confuse inquiétude de l'avenir pesait, un peu, 
bien peu, sur votre indépendance; vous promeniez À 
vos heures de loisirs cet insouciant optimisme dont 
on prend l'habitude dans les longues séances de 
l'atelier. Aujourd'hui l'avenir ne vous donne plus 


aucune crainte; une large route, sans obstacle, est 
ouverte devant vous. Il faut conserver votre humeur 
d'artiste, rester un chasseur d'images pour qu'elle 
vous montre de la beauté et vous apporte du bonheur. 

Sans reproche, vous ne vous êtes guère pressé 
d'entrer dans votre nouvelle famille. Îl y a déjà 
plusieurs années que vous avez obtenu le certificat. 
Mais il vous en coûtait sans doute de quitter immé- 
diatement la douceur du travail indépendant, bien 
qu'elle ne fût pas consolidée par l'assurance du 
lendemain. IL n'est guère de professeurs qui n'aient 
connu cette hésitation et cherché des motifs de sursis. 
Pour les professeurs de dessin, ces raisons d'attendre 
semblent plus nombreuses encore que pour les lit- 
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téraires et les scientifiques, Mais enfin vous vous êtes 
résolu à entrer dans la carrière et vous avez bien 
faite 

Vous avez bien fait parce que cette indépendance 
à laquelle quelques-uns sacrifient un avenir cranquille, 
eette indépendance n'existe pas. L'artiste n'est pas 
plus indépendant que le fonctionnaire; il n'a d'indé- 
pendance que dans la mesure où il est ignoré du 
public. Mais le succès amène ses servitudes. Ce serait 
un bien mauvais calcul que de donner sa vie à cette 
chimère. Le grand bien de l'artiste, son trésor per: 
sonnel, c'est sa curiosité inlassable de la beauté, c'est 
la passion avec laquelle il recherche les couleurs et 
les formes; il porte en lui une flamme qui éclaire sa 
vie intérieure, dès qu'il n'est plus occupé par les 
soucis de l'existence vulgaire. Ce culte n'a rien d'in- 
compatible avec les fonctions de l'enseignement. 
Vous pouvez, mon cher ami, continuer à faire “ de la 
peinture ”, autant que vous le conseillera votre démon 
intérieur. Î1 y a de beaux paysages autour de la ville, 
Rien non plus ne vous empêchera de peindre le por- 
tait de vos amis, Vous verrez combien dans les loisirs 
de la province on trouve de complaisance pour des 
séances de pose. 

Vous entendrez sans doute le professeur de lettres se 
plaindre qu'il ne peut écrire sa thèse parce qu'il est loin 
de toute bibliothèque; le professeur de science regret- 
era devant vous d’être privé de laboratoire. Si vous 
n'êtes pas un ingrat, vous remercierez la Providence 
qui a fit de vous un peintre, c'est-2-dire un homme 
qui n'a besoin que de-ses yeux pour lire la nature 
et de sa main pour en donner une traduction. 

Du moment que vous serez un professeur ponctuel 
et dévoué, jamais l'Université ne vous reprochera 
d'être aussi un artiste. Elle sait bien que l’action de 
l'éducateur sur ses élèves ne vient pas exclusivement 
de la manière dont il applique les programmes; 
elle ne tient pas non plus entièrement dans les cor. 
rectians que vous allez faire et les conseils que vous 
allez donner. Elle tient autant à votre personne, À 
votre valeur individuelle, qu'à la nature de vos avis. 
Si vous développez le talent dont la nature & mis en 
vous le germe, vous serez quelqu'un, vous aurez de 
Vautorité; les autres vertus s'ajouteront d'elles 
"est du gibier beaucoup moins rare. 
ais je crois vous trop bien connaître pour penser 
qu'il soit nécessaire de vous recommander de ne pas 
étoufler l'artiste que vous portez en vous. Je voulais 
seulement vous redire combien est inexacte la légende 
qui circule parmi vos confrères et d'après laquelle 
la métier de professeur est incompatible avec toute 
carrière artistique. L'enseignement de art est par- 
faitement conciliable avec «a pratique. C'est même 
sans doute la seule fonction que le culte jaloux de 
J'art consente à tolérer. On a vu de braves com- 
merçants se retirer prématurément des affaires, des 
ronds de çuir attendre impatiemment la retraite 

pouvoir se livrer enfin À leur passion de la 
peinture, Les professeurs de desin peuvent être dans 
leur classe d'excellents maîtres sans faire d'infidélité 
à leur muse. La nécesité d'enseigner ne peut que 
donner plus de clarté et d'autorité à leur propre 
science, Un sûr moyen de s’instruire, c'est d'enseigner 
et ce n'est pas seulement dans la classe de dessin que 
le maître prend conscience de son expérience per- 
sonnelle en voulant en faire part à ceux qui l'écoutent. 
Je sais bien que vous préférez le crayon à la parole 
Pour exprimer votre pensée. Mais, rassurez-vous, 
































vous aurez vite acquis l'habitude du. commentaire 
et de l'explication verbale. Vous serez un artiste 
qui parle de son art. Ce n'est point là, tout compte 
fait, une espèce tellement rare et vous savez, aussi 
bien que moi, que les artistes ne manquent pas, dont 
l'éloquence est plus abondante que Ja peinture. 


Mais c'est au professeur que je m'adresse, surtout, 
au profeseur qui fait ses premières armes, Il n'est 
pas posible que les surprises d’une fonction aussi 
nouvelle pour vous soïent déjà épuisées, La sévérité 
des couloirs et des galeries, la gravité de vos collègues, 
Ia régularité de l'emploi du temps, tout ce sérieux a 
sans doute brusquement -dépaysé l'élève de l'Ecole 
des Beaux-Arts, malgré les tumultes des heures de 
récréations, Puis vous vous êtes trouvé entre les quatre 
murs de votre classe devant quelques dizaines de 
jeunes têtes tournées vers vous, les yeux pleins de 
‘curiosité, car on voit À votre jeunesse que vous sortez 
du nid et rien n'éveille l'intérêt d'un auditoire d'ado- 
lescents comme les premiers pas d'un débutant, Alors, 
en bon artiste que vous êtes, vous avez senti que la 
classe eat de la matière, une matière spirituelle, qu'il 
vous faut façonner. Ces regards, ces curiosités, ces 
intelligences, il faut les diriger, les fixer; toute votre 
activité de profeseur sera désormais d'animer ce 
groupe, de le tenir en haleine sur un motif que vous 
lui aurez désigné. Vous serez comme le chef d'orchestre 
qui donne le mouvement à son troupeau de musiciens 
et dont le bâton semble retenir les emballés et fouailler 
les retardataires. 

Quels motif allez-vous proposer à vos élèves? C'est 
ici que les instructions ministérielles pourront vous 
suggérer les exercices les mieux appropriés à chaque 
âge. Je ne sais si vous avez fait de ces instructions 
votre lecture favorite. Pour le cas où elles ne seraient 
pas présentes à votre mémoire, vous pourrez deman- 
der à votre proviseur de vous en communiquer le 
texte inclus dans un livre qui approche déjà de sa 
majorité, car il est né en 1911. 


Vous y trouverez une admirable “ progression ", 
comme on disait au régiment, détaillée méthodique- 
ment et ai riche de suggestions qu'elle en remplit près 
de quatre-vingts pages in-d°, texte serré. Tous ces 
exercices sont excellents, Ils ont été imaginés par 
des maîtres expérimentés et bons artistes, Vous n'aurez 
pas de peine à reconnaître l'esprit qui anime toute 
cette pédagogie si vous vous rappelez que ces instruc- 
tions ont été conçues par réaction contre l'enseigne= 
ment un peu abstrait que l'on donnait auparavant 
dans nos lycées, 


Vous êtes trop jeune pour vous rappeler cette 
querelle. Ce fut une révolution qui eut, comme 
l'autre, ses États-Généraux, sa Législative et presque 
sa Terreur, 

L'ancien régime était représenté par le règne de la 
méthode Guillaume du nom de l'ilustre sculpteur 
qui l'avait inspirée. Elle était bien en effet d'un 
sculpteur, car elle se proposait avant tout d'enseigner 
à bien voir les formes dans l'espace; elle apprenait à 
mesurer de l'œil, à dégager les plans simples d'un 
modelé complexe, bref à construire, Mais elle avait 
le tort de chercher l'abstraction; elle demande à 
l'enfant de négliger le pittoresque qui l'amuse pour 
chercher le géométrique qui l’ennuie, Elle est la vérité 
même pour un esprit môr et une vision expérimentée, 
Elle paraissait bien austère à des enfants qui découvrent 
la réalité et qui en sont émerveillés. 
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C'est pourquoi la pâle famille des plâtres dut faire 
place à des objets moins prétentieux mais plus vivants. 
Vous avez trouvé dans les placards de votre salle de 
dessin des pots, des tambours, un arrosoir, des jouets, 
tout un brie à brac de bazar, tandis que les * solides 
de zinc, ou de fil de fer “ peints en blanc ”, dorment 
duns l'abandon sous le regard inerte du Brutus et le 
sourire, le “ hideux sourire ” du Voltaire. Le nou- 
Veau régime se distingue donc de l'ancien, d'abord, 
parce qu'il met l'élève devant la réalité même au lieu 
de l'obliger à en découvrir la géométrie abstraite, 
immatérielle et décolorée. Et voyez, mon cher ami, 
comme nos méthodes pédagogiques reflètent bien 
les grandes préoceupations de l'art vivant, La méthode 
Guillaume était évidemment dérivée de la concep= 
tion classique qui, depuis la Renaissance, a toujours 
fait dominer dans le dessin les qualités sculprurales. 
Le nouveau régime pédagogique est une conséquence 
de la victoire du pittoresque au temps du naturalisme 
et de Pimpressionnisme. Mais lorsque la génération 
des paysagistes de l'atmosphère et de la lumière eut 
épuisé les variations de l'arc-en-ciel, des maîtres plus 
jeunes, à la recherche d'aspecis nouveaux, les décou 
vrirent aturellement en remettant en honneur ce 
qui avait été sacrifié par l'impressionnisme, c'est-à- 
dire en éteñgnant le feu d'artifice des reflets pour 
mieux montrer la solidité des volumes. Alors, chose 
étonnante, presque au moment même où notre péda- 
gogie condamnait la géométrie de la méthode Gi 
Inume, on la voyait remise en honneur dans la jeune 
peinture sous l'enseigne fameuse dut“ cubisme”. Mais 
le cubisme proposait une vision extravagante qui 
faisait délirer même la géométrie. La pratique était 
absurde; mais les principes que l’on mettait en avant 
l'étaient beaucoup moins; on y reconnaissait exac- 
tement ceux de 1 méthode Guillaume. 

Mais dans tout cela, il y a bien de Ia métaphysique 
et de la logomachie. On vous a demandé, mon cher 
ami, d'être un bon dessinateur, pour enseigner le 
dessin, parce que l'on sait parfaitement que les pré- 
ceptes de Ia plus ingénieuse pédagogie ne valent pas 
les exemples d'un bon praticien. Vous avez appris 
pour voire propre compte à bien voir la nature et 
À la bien rendre, 

Enseignez ce que vous savez. Les préceptes péda- 
gogiques ne sont guère plus que des conseils pour 
vous gu 
Instructions dont je vous parlais plus haut ne peuvent 
prétendre se substituer À votre action personnelle, 

lles peuvent, suriout, vous suggérer des exercices 
dont la variété ajoutera son attrait à celui de votre 
enseignement. 

Une autre innovation du régime moderne a été 
l'introduction dans l'enseignement des exercices d'art 
décoratif, Je crois me rappeler que lors du concours 
vous n'avez pas abtenu pour cette épreuve une note 
très brillante. “3 = 

J'en conclus que vous ne vous y étiez pas préparé 
avec beaucoup de conviction. J'espère bien que l'in 
térét qu'y prennent vos élèves ne manquera pas de 
vous convertir, Sans doute pensez-vous que ces 
aimables travaux ne remplisent pas toute notre 
ambition et que notre enseignement serait fort dimi- 
nué s'il ne se donnait que comme un art d'agrément. 
Nous visons des sommets plus difficiles puisque nous 
voulons par la pratique du dessin enseigner à bien 
“voir la nature pour la rendre et la comprendre, mais 
que les jeux décoratif sont d’heureux intermèdes et 
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fort utiles. D'abord ils apportent à l'élève la récom- 
pense de son travail et c'est pour lui un utile encou- 
ragement, Même lorsqu'il n’est pas très doué pour 
le dessin, l'enfant peut, par d'heureux arrangements 
de motifs très simples, obtenir d'aimables composi 
tions; malgré l'indigence de ses moyens, il a le senti- 
ment qu'il crée une œuvre d'art, qu'il fait de la beauté, 
Il n'y a pas de meilleur stimulant pour l'élève et le 
professeur aurait grand tort de ne pas agir sur un tel 
ressort, Mais surtout vous verrez combien ces travaux 
donnent à l'enfant des leçons de goût; il n'en est pui 
de mieux appropriés à la fin même de notre ensei- 
gnement secondaire, puiqu'il se propose avant tout 
de développer et d'affiner l'intelligence et la sensi- 
bilité, Cela peut aller asez loin, en particulier chez 
les jeunes filles qui montrent fréquemment une élé- 
gante virtuosité à jouer des couleurs et des lignes 
ornementales. Les exercices décoratifs conduisent 
naturellement à de modestes “ réalisations"; s01- 
tant de leur domaine traditionnel de la broderie et 
de la dentelle, elles trouvent bien des matières dociles 
à leur adresse à le bois, le carton, le cuir. Et ces tra- 
vaux artistiques obtiennent tant de succès que les 
familles et l'administration croient devoir y mettre 
un frein, Le Iycée_lui-même bénélcie, bien souvent, 
de cette activité décorative. Ce n'est pas seulement 
la classe de dessin, c'est le réfectoire, les escaliers, 
les couloirs et surtout la salle d'art dont le professeur 
de dessin assume la décoration avec une équipe come 
posée de ses meilleurs élèves. IL y a ainsi pour vous 
une manière bien naturelle d'élargir votre rôle dans 
la vie générale de votre établissement et de montrer 
que votre discipline présente autant d'utilité que 
d'agrément, 

Je sais bien que, dans peu de temps, vous vous 
plaindrez que votre zêle se heurte à l'inertie des 
habitudes et surtout à l'hostilité de l’utilitarisme. Je 
vous entends déjà vous lamenter de ce que vos élèves, 
quand ils commencent à prendre de l'âge, c'est-à- 
ire quand ils abordent enfin les vraies difficultés et 
les grandes joies du dessin, usent de l'autorisation 
que leur offre le règlement de délaisser votre ensci- 
gnement pour se donner tout entiers aux disc 
qui préparent au baccalauréat. Et vous aussi, vous 
direz que le traitement n'est vraiment pas égal entre 
le dessin et les autres matières des programmes unie 
versitaires puisque, non seulement le dessinateur n'est 
pas récompensé à l'examen final par une bonne note, 
mais au contraire une prime ést donnée à celui 
qui a déserté la classe de dessin, puisque dans la 
course au diplôme il a perdu moins de tempi que 
celui qui s'y est attardé, 

Tout cela n'est que trop vrai et même on peut 
craindre pire. D'autres menaces pésent sur nous 
depuis que la dureté des temps oblige l'Université 
à * faire des économies ”. 11 y a danger que des 
administrateurs montrent un zèle trop ingénieux à 
transformer des classes facultatives en classes sup 
primées. La tentation est grande; le désir d'économie, 
la terreur du surmenage, les velleités d'allègement 
de programme, l'indifférence des parents, que de 
choses travaillent contre nous. Voilà quelques-uns 
des adversaires contre lesquels il vous faudra tenir, 












































Ce sera la noblesse de votre mission que d'empêcher 
que cet enseignement * sans obligation ni sanction *” 
ne soit un jour un enseignement sans élèves et sans 
maîtres, 
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Les bonnes raisons ne vous manqueront pas pour 
défendre et pour fortifier votre conviction pour le cas 
où vous auriez parfois des moments de lassitude. Et 
d’abord, consolez-vous qu'il n’y ait pas au baccalau- 
réat une épreuve de dessin. Si une épreuve, une épreuve 
sérieuse de dessin figurait entre la composition fran- 
aise et la version latine, assurément votre classe 
serait plus nombreuse; mais vous porteriez une terrible 
responsabilité, car il vous faudrait promettre le succès 
à tous les hommes de bonne volonté, et pourtant il est 
certain qu’en cette matière plus qu'en toute autre, 
les dons de nature comptent plus que les pédagogies 
les plus ingénieuses, plus ausi que l'application la 
plus penévérante, Il est des concours, comme celui 
de l'École Polytechnique, où figure parmi les épreuves, 
le dessin d'un buste, le “singe ”; cela suffit naturel. 
lement pour remplir la classe de desin de candidats 
à l'X; mais croyez bien qu'ils n'y viennent pas tous 
pour le plaisir de dessiner. La plupart n'y viennent 
que pour apprendre à construire vaille que vaille 
une figure acceptable, étant bien entendu qu'une 
fois l'épreuve passée et le “singe ” jeté à la Seine, 
il n'en sera plus jamais question, Ce n'est pas avec 
des inquiétudes de bachoteurs qu'il faut attirer les 
dessinateurs autour de vous. Assurément, un pro- 
gramme différent, à la veille du baccalauréat fers 
vos grandes classes plus nombreuses. Mais tout ne 
serait pas profit pour le dessin, et votre enseignement 
y perdrait beaucoup de sa liberté, de son efficacité 
êt de son agrément. 

Le dessin n’a pas besoin de figurer au baccalauréat 
pour jouer son rôle dans l’ensemble de notre ensei- 
gnement secondaire. Du moment qu’on se propose 
bien moins de garnir la mémoire des enfants que de 
développer harmonieusement leurs facultés natu- 
relles, intelligence, sensibilité, goût et même force 
et adresse physiques, il serait inconcevable que l’on 
ne fit pas leur place — et largement — aux arts, à 
côté des lettres, des sciences et de la gymnastique. 11 
vous arrivera de discuter avec vos collègues sur 
l'utilité et la dignité des disciplines que vous repré- 
sentez. Vous ne manquerez pas de remarquer que 
les professeurs de lettres sont toujours assis au haut 
bout de la table. I ne faut pas ven étonner ni s'en 
indigner; l'enseignement secondaire a été, à son 
origine, un enseignement exclusivement littéraire; 
Je professeur de rhétorique, bien qu'on ait changé son 











POUR L'ÈRE NOUVELLE 


titre, pour en faire un professeur de première, reste 
l'héritier le plus représentatif de la tradition secon- 
daire. La philosophie, les sciences, l'histoire, les 
langues vivantes ne sont venues qu'après la rhéto- 
rique. Aussi cet enseignement secondaire, qui a formé 
tant de générations et auquel on doit une bonne 
part de l'esprit français, a-t-il développé, avant tout, 
l'art d’ordonner les pensées avec clarté et de les expo- 
ser avec élégance. Le seul tort de cette admirable 
eulture est peut-être de retenir trop exclusivement 
notre attention sur des combinaisons verbales, Sans 
doute les mots sont bien les signes des idées et des 
sentiments; mais ils n'en sont que des signes ct on 
ne sait que trop combien les mots peuvent nous 
amuser jusqu'à nous faire oublier les choses, Tout ce 
qui peut corriger ce verbalisme, inévitable dans un 
enseignement nécessairement  livresque, doit être 
recherché et pratiqué avec soin, Les sciences de la 
nature, la géographie, l'histoire de l'art peuvent le 
mieux servir d’antidote à l'abus des abstractions et 
du formalisme verbal. Le dessin est une écriture 
indispensable pour les connaissances concrètes. C'est 
par le dessin que l'on apprend à bien voir les choses 
et à saisir le sens des formes. C'est en les dessinant que 
l'on tient son intelligence en contact direct. avec 
les réalités. Pour la connaissance et l'intelligence des 
œuvres d'art, il est aussi utile de pratiquer le dessin 
et d’avoir affronté quelques-unes de ses difficultés 
que de s'être essayé à bien écrire quelques pages de 
prose ou de vers pour savoir lire les bons auteurs. 

Sur tous ces points, mon cher ami, vous aurez 
certainement bien des discussions avec quelques-uns 
de vos collègues. Je pense que vous ne manquerez 
pas d'arguments pour défendre l'éminente dignité 
de l'enseignement que vous représentez. Je n'ai pas 
besoin de vous en suggérer; car vous êtes, plus que 
quiconque, persuadé que le dessin doit tenir sa place 
dans l'éducation de l'honnête homme. Et d'ailleurs 
ma lettre est déjà bien longue. 

Je vous souhaite done bonne chance. 

Je serais très heureux de connaître vos impressions 
dans votre premier contact avec vos élèves et vos 
collègues et vous prie de croire, mon cher ami, que 
je suis vos débuts dans la carrière universitaire avec 
le plus amical intérêt, 











Louis Hourricg. 
Mombre de l'Institut. 





L’ Ecole 


La France est un des pays où la propagande doc 
tinale en faveur de la réforme générale de l'Ensei- 
gnement connue sous le nom d’École Unique a été 
le plus activement développée. La revendication de 
l'égalité des enfants devant l'instruction est une con- 
séquence logique et nécesaire des “ principes de 
1780 ” proclamés par la Révolution Française : “ Les 
hommes naissent et demeurent libres et égaux en 
droits; les distinctions sociales ne peuvent être fondées 
que sur l'utilité commune ” déclare l'article _pre- 
nier de la Déclaration des Droits de l'Homme et du Citoyen. 

Contrariée à mainte reprise par les événements et 
les changements de régime politique, la réalisation 
de ce principe dans le domaine de l'éducation s’est 
poursuivie très lentement au cours du xtx® siècle; l'éta- 
blisement par la III* République de l'enseignement 
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primaire, laïque, gratuit et obligatoire (lois Jules 
Ferry, 1880-1887), le développement des “ écoles 
primaires supérieures et des écoles normales 

lituteurs ”, la création de l'enseignement. profession. 
nel, ont été jusqu'à la grande guerre les, principales 
étapes de cette évolution. Mais l'enseignement 
“ secondaire ”, voie normale d'accès à l'enseignement 
supérieur, aux carrières libérales, aux postes de 
commandement sociaux, politiques et économiques, 
était resté assez nettement à l'écart de cette évolu 
tion; il avait conservé à peu près intégralement son 
caractère d' “ enscignement de classe ”, très légè- 
rement atténué par le système des “ bourses ”, Cer- 
tains projets de loi avaient été proposés avant 1914 
pour améliorer et élargir ce système, mais sans en 
modifier véritablement la nature : d'une part, on 























L'ÉCOLE 


maintenait la dualité d'enseignement, en laissant 
coexister un enseignement “ primaire *” destiné à la 
masse populaire, et un enseignement “ secondaire " 
réservé en même temps à la clase bourgeoise, et à 
l “élite” qu'on asimilait assez confusément et 
arbitrairement l'une à l'autre; d'autre part, on con- 
servait à l'intérieur de l'enseignement secondaire 
deux catégories distinctes d'élèves, les “ payants ", 
et les boursiers ?” ou “ élèves de mérite”, Ces deux 
caractères : dualité du primaire et du secondaire, 
et dualité des deux catégories d'élèves, subsistent 
encore aujourd'hui. Peu de chose a été fait pour 
atténuer le second; rien n'a été entrepris pour lier 
le primaire et le secondaire. 








A la fin de la guerre, Les Compagnons de l'Université 
Nouvelle, groupe de jeunes universitaires combattants, 
convaincus comme beaucoup de Français de la néces- 
sité de reconstruire après la Paix toute l'armature 
administrative de la Nation, se mirent à étudier les 
conditions d’une réforme globale et totale de nos ins- 
titutions universitaires : globale, c'est-à-dire qu'elle 
devait comprendre l'ensemble de l'organisation de 
l'enseignement public; totle, c'estä-dire qu'elle 
devait être réalisée complètement et non par frag- 
ments détachés. Cette réforme devait être fondée sur 
les principes suivants destinés à réaliser l'égalité des 
enfants devant l'instruction : gratuité de lenseigne- 
ment, et sélection d'après les aptitudes. S'inspirant de 
l'expression allemande Einheïtschule, les Compagnons 
réclamèrent l'Ecole Unique, 

A vrai dire, cette formule traduit peu fidèlement 
l'expression “ Einheitschule ”; sans doute, au début 
de l'enseignement, doit bien être organisée une véri- 
table école unique “ du 19° degré”, l'école de base, 
grundschule, comme disent les Allemands, commune 
À tous les enfants, quelles que soient leur origine et 
leur destination ultérieure, Mais cette école commune 
doit être suivie d'études aussi diversifiées que possible 
d'après les aptitudes et les vocations, La sélection 
apparaît ainsi beaucoup plus comme une orientation 
entre les diverses sections du “ second degré ” que 
comme un barrage À l'accès de l'ens 
daire classique tel qu'il est actuellement organisé, 
Cette école ne doit donc être ni wvigue, ni uniforme. 
Mais elle doit être unifiée; c'est la véritable signification 
de Vexprewion allemande : “ einheitschule ” veut 
dire “ École de l'Unité”, “ l'Unité dans l' 
C'est avec ce sens exact et complet qu'il faut com- 
prendre la formule de l'École Unique, 

J'ajoute que pour les Compagnons, comme pour 
Presque tous ceux qui approuvent leurs idées, il 
s'agit exclusivement de l'enseignement fublir, c'est 
â-dire de l'enseignement organisé par l'État; 1: 
question très délicate de l'organisation de l'ensei- 
gnement privé se complique de facteurs historiques, 
politiques, confessionnels, et doit être laisée en 
dehors de cet exposé : le “ Monopole de l'Enseigne- 
ment * n’est pas “l'École Unique ”: les deux pro 
blèmes ont certainement des rapports, mais ils sont 
distincts et chacun doit se résoudre indépendamment 
de l'autre, 
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L'idée centrale de la réforme est donc celle de 
l'Unité, Cette unité doit s'entendre à tous les points 
de vue. 


UNIQUE 71 


D'abord : unité d'organisation pédagogique ; l'organisa- 
tion actuelle de l'enseignement en France est tout à 
fait compliquée et sans coordination ; c'est ainsi que 
d'innombrables écoles de tout degré et de toutes 
espèces dépendant des départements ministériels les 
lus différents : les Ecoles de sourds-muets, d'aveugles, 
d'anormaux, ne dépendent pas du Ministère de l'inse 
tuction Publique ; certaines Ecoles de Médecine 
relèvent du Ministère de la Défense Nationale (2). 
D'autre part, au Ministère de l'instruction Publique, 
la Direction de l'Enseignement Primaire, celle de 
l'Enseignement secondaire, celle de l'Enseignement 
Technique, régissent des établisements du. même 
degré, constituant ainsi trois enseignements # paral- 
Lièles ct rivaux”, recrutés dans des classes sociales 
différentes. 

À la place de ce désordre inextricable, les partisans 
de l'Ecole Unique proposent un plan d'ensemble d'orgu- 
nisation, que nous ne pouvons étudier en détail et dont 
on irouvera ci-dessous le schéma (Plan de l'Ecole 
Unique, d'après les Compagnons et le Comité de 
l'Ecole Unique). Ce plan permettra de “rationaliser 
l'organisation universitaire et de réaliser l'égalité 
devant l'instruction en établissant des liaisons entre 
les divers degrés, et des possibilités d'options entre les 
sections d'un même dégré: 

Ensuite, Unité d'organisation administrative : elle doit 
être en étroit rapport avec le plan d'organisation 
pédagogique ; la création d’un Ministre de l'Education 
Nationale, groupant tous les services d'éducation 
actuellement dispersés dans tous les Ministères, 
coordonnant les eflorts, évitant les doubles emplois 
s'impose impérieusement. Dans ce Ministère, chaque 
“ degré ” d'enseignement serait régi par une “ Direc= 
tion * différente; des “ Services ” de coordination 
et d'études, établiraient des liens entre les trois Direc- 
tions. 

Unité du recrutement des élèves : suppression des deux 
carégories payants ” et “ boursiers ”;_ réalisation 
à tous les degrés de La sélection et de l'erientation, d’après 
les aptitudes et les vocations, 

Unité de formation des maîtres : transformation des 
écoles normales d'instituteurs * en “ instituts péda= 
gogiques rattachés aux Universités, et donnant la 
formation pédagogique et psychologique, aussi bien 
aux futurs professeurs du deuxième degré qu'aux 
instituteurs. Enfin, et ce devra être l'essentiel, unit 
d'esprit de l'enseignement, fondée sur ln réalisation 
d'une culture commune à la base, sur l'éargistonent 
de la notion de ‘ culture ” (3), sur la reconnaissance 
de l'éguivalence éducative des divers types de culture : class 
ique et moderne, linguistique, littéraire, historique, 
scientifique, artistique, professionnelle. Ceci implique 
une révolution profonde des méthodes pédagogiques, confor- 
mément aux principes de l'Education Nouvelle (4). 
































. 
L'élaboration du. programme que nous venons 


d'esquisser représente près de quinze années de tra 
vail et d'efforts, poursuivis notamment par les 


(4) Gt l'article de M, G, Lane. 

(2) Cf. C. RicanD, L'Enseignemeut en France, (A, Clis, ét}, 

(3) C£ l'article de M, Marcel Der aur l'Ecole Unique d Le pro 
ème de la Culture dans Le n° 53-54 de l'Unteerstà Nouvel. 

(4) On trouvera des renseignements détaillés sur ce programe 
at Unie Nantes DO ds Campagnes CP 
ment dans Le u® 1, le Projet de statut organique de l'Enseignement 
Public. 
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Compagnons de l'Université Nouvelle, la Comunis- 
sion Oflicielle de l'École Unique (1924-26), le Comité 
de l'École Unique, les diverses associations de pro- 
feseurs, les groupements politiques, sociaux, éc0- 
nomiques, philosophiques, les débats et rapports 
parlementaires (1). 

Dans quelle mesure ce programme a-t-il reçu un 
commencement de réalisation? Nous n'hésitons pas 
à le déclarer nettement : dans ww meme jusqu'à fré- 
sent très faible, Les réformes fragmentaires actuellement 
en cours : unification des programmes des ‘ classes 
élémentaires ” des lycées et collèges et de ceux des 
écoles primaires, — unification du régime des bourses 
“ secondaires ", “ primaires. supérieures * et ‘ tech 
niques ”, — gratuité de l’externat de l'enseignement 
secondaire, ne peuvent donner satisfaction, même 
provisoire, aux partisans de l'École Unique. Ces 
mesures de détail rendent la réforme encore plus 
indipensable et urgente, mais elles ne sauraient 
être considérées comme en constituant le véritable 
début. 

Rien notamment n'a été fait pour unifier les trois 
Directions du istère de l'Instruction Publique; 
rien non plus pour réaliser le Ministère de l'Éducation 
Nationale, rien pour la sélection, rien pour 1 réno- 
vation des méthodes pédagogiques. Au contraire, 











RC. Leonux et Wensr : Bibliographie de La questbon de 
VÉcole unique en France. Bulletin du Musée pédasogique. 


par la réforme de 1923-25, l'enseignement secon- 
daire a abandonné les programmes de 1902 qui 
permettaient d'établir un rapprochement avec les 
autres ensei is, et a renforcé à nouveau les 
obstacles qui lisolent. Certaines réformes, en voie 
de réalisation, des études supérieures, s'inspirent des 
mêmes tendances, qui considèrent ln culture huma- 
niste gréco-latine comme de valeur supérieure, en 
fait comme en droit, aux autres. 

La France, qui est souvent, dans le domaine des 
idées, à l'avantarde du progrès, se trouve ainsi très 
en arrière sur le terrain des réalisationt effectives. 
Les partisans de l'École Unique appellent de tous 
leurs vœux le jour où le principe de l'École Unique 
sera reconnu par la Constitution française comme il 
Pest actuellement par les constitutions allemandes et 
espagnoles, et où l’équivalence de divers types de 
eulture et l’organisation d'un enseignement du second 
degré unifié, mais diversifié, avec sélection à la base, 
seront réalisées en France, comme elles le sont dès 
maintenant dans certains pays, tels l'Allemagne (1) 
et l'Autriche, Ainsi apparaît pleinement l'intérêt 
international des problèmes pédagogiques et de la 
réforme de l'École Unique, 

Maurice Wapsr. 


Sucrétaire général des Compagnons de l'Université Nouvelle. 


(1) CH A. Vouuon, Aus sources de la vital allemande 
Rider, édit. 





Les Instituteurs 
et la Coopération internationale 


Lorsque s'ouvrira le Congrès de Nice, deux assises 
importantes auront délibéré sur la coopération de 
l'enseignement à l'œuvre du désarmement oral 
auquel In Conférence de Genève assigne une valeur 
égale à celle du désarmement matériel. 

À La Haye se sera tenue la Conférence Internatio- 
nale pour l'Enseignement de l'Histoire, réunissant Les 
représentants des grandes organisations nationales 
et_ internationales d'histariens, d'éducateurs et 
pacifiates. 

À Luxembourg, la Fédération Internationale des 
Asociations d'Instituteurs aura confronté dans son 
Congrès les avis des délégués de 650.000 instituteurs 
européens appartenant À vingt nations, sur cette 
même question d'un enselgnement international de 
l'histoire, k 

Si j'ajoute que la Conférence de Genève a créé 
dans son sein un Comité du Désarmement moral, que 
dans les propositions soumises présentement à ce 
Gowité par l'Institut International de Coopération 
Intellectuelle, il est fait mention très explicite de la 
collabaration active espérée des instituteurs, on mesu- 
rera l'importance qui est actuellement attachée à 
une éducation orientée dans le sens de la compréhen 
sion internationale, 

L'expression de désarmement moral apparentée à 
celle de désarmement matériel, traduit une préoceu 
pation permanente à laquelle on a donné suivant les 
temps et les circonstances le nom de compréhension 
des peuples ou celui de coopération internationale, 














Elle a l'avantage de souligner l'interdépendance 
des deux aspects du désarmement, Le désarmement 
moral précédera-t-il, conditionnera-til le désar- 
mement matériel, où en sera-t-il le corollaire? 11 
importerait assez peu, ai les peuples, les gouverne 
ments et les éducateurs étaient persundés de l'urgente 
nécessité de l'un et de l'autre et s'y employaient 
sans arrière-pensée. 

Pour les éducateurs, Le désarmement moral implique 
la protection de l'âme enfantine, et aussi de l'âme 
populaire, contre les préventions et les haines entre 
tenues de peuple à peuple, un effort de compréhension 
mutuelle, le sentiment précis de la diversité des men- 
talités nationales, la conscience d'une solidarité 
internationale aux aspects chaque jour plus nom- 
breux, et la volonté de travailler à son élargissement 
indéfni. 

Sur ce plan, désarmement moral signifie donc 
sécurité : non pas cette sécurité artificielle qui repose 
sur La force des armements et la crainte qu'ils ins- 
pirent, mais une sécurité qui née d'une confiance 
réciproque, appelle logiquement le désarmement 
matériel. 

Cette foi dans les forces morales, cette image d'uné 
grande unité humaine hante les cerveaux, exalte les 
cœurs de tous les vrais éducateurs. 

Sans doute, avant la guerre, on a fait d'eux dans 
chaque nation les propagandistes de l'idée de la 
patrie. Sans doute, le souci de fortifier chez tous les 
peuples le sentiment national avait fait bannir des 























LES INSTITUTEURS ET LA COOPÉRATION INTERNATIONALE 


enseignements nationaux d'alors les faits qui traduisent 
les aspirations universelles, qui synthétiseut l'acces- 
sion progressive de l'humanité vers son unité spirituelle, 

Sans doute ausi, à ces préventions nationales, les 
haines nées de la guerre avaient ajouté les déforma- 
tions les plus tendancieuses sur les origines et les déve- 
loppement du grand conflit mondial. 

Mais, dès 1919, les instituteurs ont compris le 
grand devoir de pacification qui les attendait, 

“ Brûlez les livres de haine disait Anatole France 

aux instituteurs français. 

 Orientez votre enseignement vers La réconeiliation des 

peuples”, recommandait aux instituteurs allemands 
l'article 143 de la constitution de Weimar. 

Répondant à l'appel d'Anatole France, le Syndicat 
National des Imstituteurs de France qui groupe 

+ Bo.000 membres décidait de mener une action d'en- 
semble contre les manuels bellicistes. 11 appelait ses 
membres À user des prérogatives que leur conférait 
la réglementation scolaire : 

a) Les livres en usage dans les écoles publiques 
doivent avoir été préalablement inscrits sur une 
liste. départementale; 

4) Les instituteurs réunis chaque année en confé- 
rence que cantonale peuvent proposer des 
modifications à cette liste, additions ou radiations; 

«) Une commission départementale où siègent des 
repréentants de l'administration scolaire et des délé- 
gués des instituteurs statue sur les demandes de modi- 
cations; 

d) La liste départementale est soumise à l'appro- 
bation du Recteur de l'Académie; 

Une résolution votée en 1926 au Congrès tenu par 
le Syndicat à Strasbourg traçait les directives d’une 
action concertée et généralisée : 

“10 En toutes circomsiances et dans la mesure 
correspodnante au développement intellectuel de 
leurs élèves, les instituteurs s'appliqueront à faire 
comprendre aux enfants qu'ils ont des obligations à 
remplir, non seulement envers leur famille et leur pays 
mais aussi envers tous les peuples de l'univers; ils 
montreront à l'enfance qu'il “ existe entre les divers 
peuples une interdépendance de fait toujours crois 
sante; ils lui apprendront en particulier, que la civi- 
lisation est l'œuvre commune de tous les peuples, y 
compris ceux que l'histoire a le plus durement opposés; 
ils lui donneront avec le sentiment de cette commu- 
nauté, le désir de la maintenir et de la développer, 

“20 Ils écurteront de leur enseignement toute 
parole susceptible de porter atteinte à cette com- 
préhension internationale et à cette volonté de paix, 

M 9 Ils s'emploieront sans délai, à faire rayer des 
listes départementales tous les ‘manuels -acolaires 
d'inspiration belliciste que la guerre a suscités en 
France comme dans tous les pays belligérants, et 
dont l'usage dans Les classes, si restreint soit-il, cons- 
tue à La fois une atteinte à la conscience de l'enfant 
et un danger pour l’organisation de la paix. ” 

Aux conférences pédagogiques d'automne de 
1946 et 1927, vingtaix manuels faisaient l'objet de 
propositions de radiation, Les uns étaient rayés défi- 
nitivement des listes départementales. Les autres 
étaient modifiés profondément par leurs auteurs 
pour pouvoir être réinscrits. 

On trouvera dans le rapport établi en 1992 par 
l'Institut International de Coopération Intellectuelle 
la relation détaillée de cette campagne d'épuration 
(La Revision des manvels scolaires contenant der passages 
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nuisibles à la compréhension maduelle des peuples, pp. 163- 
17). 

Parallèlement à cette campagne, le Syndicat Natio- 
nal des Instituteurs entamait des pourparlers avec 
le Deutscher Lehrerverein (Association Générale des 
Instituteurs Allemands) pour une coordination des 
‘efforts des instututeurs des deux pays. D'une première 
entrevue à Amsterdam en juin 1926, entre les délégués 
des deux associations, sortait l'idée d'une Fédéra- 
tion Internationale des Associations d'Instituteurs 
s'assignant pour double objectif : la collaboration 
pédagogique et la coopération des instituteurs à la 
paix des peuples, 


La F.LAI, consüituée définitivement après deux 
Conférences tenues à Paris en septembre 1926 et À 
Londres en avril 1927 a amené peu à peu à elle le plus 
grand nombre des associations d'inttituteurs de l'Eu- 
rape, Actuellement, son effectif se décompose ainsi : 
£ 






































































Membres 
Autswacxe, Deutscher Lehrerverein. 150.000 
Aurmicne, Sektion Lehrerschaft im Ver- 
bande der Angestellten der Stadt Wien... 4.740 
BuLcawe, Bulgarski Outchitelksi Saius. .… 11.000 
Danemark, Danmarks Laererforening. . 12.700 
Esaoe, Asociacion Nacional del Magis- 
terio Primario. + 17-000 
Esrnome, Eesti Opetejate Lit... 3.800 
France, Syndieat National des Instituteurs. 80.000 
Granne-Breraons : ANGuErenRe, Nat 
nal Union of Teachers.….…............ 141-000 
Ecosse, Educational Instituie of Scotland. 24.000 
HoLLANDE : Bond van Nederlandsche On- 
derwijzers He as 7:60 
—"  Nederlandsche Onderwijzers 
Genootschap. 8800 
Ixoes NéerLANDAtSES, Nederlandsch-Indisch 
Onderwijzers Genootschap… ........ 2.000 
Hoxaur, Magyarorsragi Tanitoegysüiletek 
Orszagos Szoevetsege.… . « Matos 485000 
Larvr, Latvijas Skolotaju Savieni 2 3.000 
Lrruvante, Lietuvos Profesine Mokytojy 
Sajunga . der asian 1 M COOP 
Luxkwmouxa, Fédération des Instituteurs. 500 
Nonvior, Norges Laererlag, . el RE 
PoLoowk, Zwiazek- Polskiego  Nauczyciels- 
Wa rss % 41.000 
Waajimno Pomicz 
Uczycelitwa. « ee +: 9.200 
Roumani, Asociatia Générala a Invatato- 
rilor din Romania. . ETS 
Suène, Sverges Folkskollaererfoerbund.. . 5.400 
— Sveriges Allemænna Follskollaerar- 
ferening ns éianaaiue à KÉTSOD. 
Sum ALéMaNIQue, S'iweizerischier Leh- 
rerverein.  . + svrcvicurnurer 0,600 
— Romans, Société Pédagogique de 
la Suisse Romnnde.. «4... 3.000 





TeuécosLovaque, Svaz Ucitelstva Ceskos- 
lovenskeho . ... 26.000 
und 














_ stscher 
im Tichekoslovakischen Staate.......... 13-000 

Youaosavir,  Yougoslovensko  Uciteliko 
Udruzenge ..........,..: poses 15.000 
Total membres 655.840 
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La Fédération Internationale des Associations 
d'Instituteurs a tenu jusqu'à ce jour quatre Congrès : 


Congrès de Berlin 1928 : 

19 Le problème religieux et l'école; 

20 Le problème de l'instruction et la situation 
sociale des parents. 


Congrès de Bellinzona 1929 + 
1° La formation des instituteurs; 
40 Le problème des salaires en rapport avec le 
prix de la vie; 
49 L'école et la réconciliation des peuples. 


Congrès de Prague 1930 : 

19 Problème du bilinguisme; 

20 Orientation de l'enseignement vers la com- 
préhension de la solidarité internationale. 


Congrès de Stockholm 191 + 

19 L'enseignement post-scolaire obligatoire; 

2° La préparation militaire obligatoire. 

Au Gongrès de 1932 à Luxembourg, sont à Vordre du 
our : 

19 L’Enseignement international de l'Histoire; 

29 Le problème des enfants anormaux. 


En marge de ces Congrès, il faut placer les voyages 
et les échanges d'instituteurs et de normaliens ! 


En 1928, à l'occasion du Congrès de Berlin, 30 ins- 
situteurs français, délégués du Syndicat National, 
s'arrêtent successivement à Munich, Vienne, Prague, 
Berlin, Hambourg, Cologne; 

A Munich, dans une réunion présidée par M. Voss- 
ler, recteur de l'Université, il est fait justice de la 
campagne haineuse des Cahiers Mensuels de l'Alle- 
magne du Sud; 

À Vieane, les instituteurs autrichiens, la munici- 
palité, M. Gloeckel, font aux délégués français les 
honneurs de leurs remarquables institutions scolaires 
et sociales; 

A Prague, même accueil chaleureux des instituteurs 
et des autorités municipales et scolaires; 

A Berlin, au cours d'un meeting auquel assistent 
0 instituteurs allemand, réunis à l'occasion d'un 
Congrès pédagogique, les instituteursfrançaisexpriment 
leur idéal de paix. 

À Hambourg et à Cologne, les autorités et les ins- 
tituteurs réservent À la caravane française un accueil 
enthousiaste. 


En 1929, c'est la tournée de Bakulé, organisée de 
concert par le Syndicat National et le Bureau Français 
d'Education. 


En 1930, visites en France de groupes d'institu- 
teurs d'Allemagne, de Tchécoslovaquie; hébergement 
dans des colonies de vacances de groupes d'enfants de 
Hambourg et de Budapest, 


En 1931, tournée de la chorale des institutrices 
tchèques; hébergement en France pendant un mois, 
aux frais des organisations françaises, de 250 enfants 
de chômeurs de Hambourg, Berlin, Leipzig, Nurem- 
berg; envoi de 100 normaliens et jeunes instituteurs 
français dans des camps de vacances où auberges 
de jeunesse à Hambourg ou à Vienne; réception en 
France de groupes d'instituteurs d'Allemagne, de 
Suisse, de Tchécoslovaquie. 











11 faut ajouter : : 


Les échanges individuels d'enfants réalisés entre 
la France et l'Allemagne avec le concours du Comité 
d'Echanges interscolaires franco-allemands; 

Les cours organisés chaque année à Paris pour 
un groupe d'instituteurs suédois; 

Les facilités accordées à tous les instituteurs qui 
veulent se rendre dâns un autre pays et y entrer en 
relations avec des collègues; 

Les efforts de médiation du Secrétariat pour apla- 
mir des conflits internationaux (conflit entre les ins 
tituteurs bulgares et les instituteurs yougoslaves, 
plaintes des instituteurs ukrainiens de Pologne); 

La création avec le concours de toutes les orga- 
nisations d'enseignement d'un cercle universitaire 
international; 

La participation du Secrétariat aux travaux du 
Comité d'Entente des Grandes Associations _inter- 
nationales; 

L'élaboration d'un programme d'enseignement 
international 

L'organisation à la Sorbonne en juillet 1930 d'une 
série de conférences sur le problème de la paix par 
MM. Langevin, Bouglé, Duhamel, Delais, Léon 
Blum, de Lanux, de Monzie, Marty, Rollan; 

La participation de délégués de la F.LAL. aux 
Comités d'Experts de la Société des Nations (Comité 
pour l'Enseignement de la S.D.N., Comité pour la 
Révision des Manuels scolaires, collaboration à la 
Conférence Préparatoire internationale sur l'encei- 
gnement de l'histoire). 

Tandis qu'ils poursuivaient ces efforts multiples 
sur le plan professionnel, les instituteurs français se 
préoecupaient de l'aspect social du problème de la 
paix, Le caractère syndicaliste de leur organisation 
corporative, leur adhésion au programme de la 
Confédération Générale du Travail les amenait tout 
naturellement à ne pas séparer dans leur action 
pacifique l'éducation enfantine de l'éducation popu- 
laire. 

Parallèlement à la Fédération Internationale des 
Associations d'Instituteurs, ils participaient à la eréa- 
tion du Secrétariat Professionnel International de 
scignement qui établit la collaboration des orga- 
tions d'enseignants affiliées aux Centrales Syn- 
dicales Nationales. 

Par là, l'éducation pour la paix se complète, te 
précise, rejoint les aspirations populaires qui con 
fondent dans un même programme la paix et Ia jus- 
tice sociale. 

Elle répond par avance à l'objection de ceux qui, 
les yeux fixés sur l'ampleur de la crise politique et 
économique où se débat le monde, ne croient plus au 
pouvoir souverain des forces morales, 

Les imstituteurs français ne pensent pas qu'une 
éducation pacifiste suffit à créer les conditions d’une 
paix mondiale, Mais, s'ils écartent la formule par trop 
optimiste de “ La Paix par l’École ”, ils restent con 
vaincus qu'il n'y a pas de désarmement matériel 
sans désarmement moral, qu'il n'y a “pas de paix 
sans école ”. 






























G: Lariene, 
Serétaire-adoint du Syndicat National 
des Instilueurs de France. 
Srcrétaire-adjoint de la Fédération Intemationale 
des Associations d'Instituteurs. 
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L'éducation rurale française 


Une action méthodique est actuellement menée 
en France pour adapter plus exactement l'éducation 
des enfants aux besoins ruraux. Elle a pour causes : 

19 Au point de vue pédagogique, l'utilité, de plus en 
plus reconnue, d'incorporer l'école À la vie réelle, 
de donner un enseignement concret, vivant, tiré du 
milieu même dans lequel vit l'enfant; 

20 Au point de bue économique, la nécessité de munir 
le futur agriculteur, la future ménagère rurale, des 
connaissances théoriques plus développées que ré- 
clament les conditions modernes de l'existence à la 
campagne; 

49 Au point de vue social, la volonté d'appeler l'école 
à défendre le Pays contre la dépopulation rurale, 

Mais les causes de l'exode rural, qui se produit dans 
les régions riches comme dans les régions déshéritées, 
sont moins encore d'ordre économique que d'ordre 
æmoral : développement de l'égoisme familial, crainte 
de l'effort, dégoût de l'existence à la campagne con- 
sidérée comme plus pénible et plus monotone; par- 
dessus tout, surtout chez les jeunes filles, opinion 
que rester À la campagne c'est se condamner à une 
vie plus grossière et inférieure. 

il faut donc montrer que la vie à la ville reste, 
malgré des salaires plus élevés, et avec des apparences 
plus brillantes, plus incertaine, plus asservie, moins 
saine : que, surtout, le développement des moyens 
de communication, les adductions d’eau, l'électri- 
fcation, l’utilisation des machines et des appareils 
modernes, la vulgarisation de la T-S.F. et du ci 
smatographe permettent au jeune paysan, avec une 
diminution de fatigue, un confort et des distractions 
comparables à ceux des villes. 

L'école rurale doit de plus en plus développer 
chez les jeunes gens, avec la curiosité des. choses 
rurales et des améliorations qu'elle comportent, avec 
l'amour de la famille et du pays natal, le désir de res- 
ter à la campagne pour y vivre d'une vie active, 
intelligente et saine. Nous avons essayé de résumer 
ici les principales mesures d'ordre pratique actuel: 
lement prises ou envisagées en ce sens en France. 














Des instructions officielles récentes rappellent la 
nécessité d'emprunter aussi souvent que possible 
la matière des différents enseignements à la vie 
rurale, de “ provoquer les élèves À l'observation 
active du milieu dans lequel ils vivent ”, et de con- 
sacrer cette orientation de la formation scolaire par 
le choix des sujets au certificat d'études primaires, 
qui constitue la sanction normale des études primaires 
élémentaires. 

D'autre part, on envisage de prolonger, jusqu'à 
14 ans, la scolarité qui n’est actuellement obligatoire 
que jusqu'à 13 ans; cette réforme s’accompagnerait 
de la création de cours supérieurs dans lesquels les 
enfants recevraient, en même temps qu’une culture 
générale plus développée et tirant de préférence elle 
aussi sa matière des intérêts ruraux, un premier 
enseignement théorique et pratique préparatoire à 
la vie rurale : les garçons s’initieraient, dans l’atelier 
scolaire, À la pratique du travail manuel; ils sui- 
vraient de près les travaux du jardin scolaire et du 
champ de démonstration; les plus grandes des fillettes 





s'exerceraient non seulement comme aujourd'hui aux 
travaux de couture et de tricot, mais à la cuisine, 
au repassage, à l'économie ménagère rurale; et elles 
recevraient un enselmement plus développé de 
l'hygiène et de la puériculture. 

Dans les cours complémentaires destinés aux 
jeunes gens qui peuvent recevoir, pendant un où deux 
ans après la scolarité obligatoire un enscignement 
complémentaire de l'enseignement primaire élémentaire, 
il faut, pour les jeunes files, par exemple, considérer 
les différentes fonctions assurées par la femme à la 
campagne : 


Son rôle social : éducation familiale et puériculture; 
défense du foyer par l'organisation de la vie fami- 
liale; hygiène des personnes et des locaux; méde. 
cine usuelle; 


Son rôle enomique : direction du ménage et comp 
tabilité familiale : alimentation; utilisation des pro- 
duits agricoles; entretien du linge, des vêtements, 
des appartements; adaptation de l'économie ména- 
gère aux besoins et aux ressources de la campagne; 


Son rôle agricole : soins à la basse-cour et aux ani 
maux domestiques; entretien du jardin potager; 
literie... 

En outre, des installations communes aux cours 
complémentaires masculins et féminins (bibliothèque, 
appareil pour projections fixes et animées, installa- 
tion de T.S.F.), les cours complémentaires ménagers 

devront être dotés de tout ce que nécesite 
initiation à la pratique des arts ménagers (cuisine, 
couture, lavage, repassage), de l'hygiène, de la pué: 
riculture et des menus travaux ménagers agricoles, 

Pour les jeunes gens et Les jeunes filles qui ne peuvent 
suivre l'enseignement des cours complémentaires, 
on se propose de rendre obligatoire et de multiplier 
les cows postscolaires chargés de donner pendant 
environ dix-huit semaines par an, une formation 
rurale comprenant : 

Une partie d'enseignement général, 

Une partie d'enseignement théorique directement 
préparatoire à la profesion agricole où à la vie 
ménagère rurale, 

Une partie pratique d'enseignement agricole et 
d'enseignement ménager pratique, 

En dehors de ces mesures d'ensemble officielles, 
un certain nombre d'initiatives particulières ont été 
prises en vue de l'embellissement de la vie rurale. 

Dans la région du sud-est, un concours a été ouvert 
pour ‘récompenser et signaler à l'attention les com- 
munes rurales où autres groupements qui ont réalisé 
le maximum d'améliorations agricoles de toute 
nature, d'ordre collectif, ayant pour objet de rendre 
plus productive et plus douce la condition matérielle 
de la vie des agriculteurs au village, et surtout de 
rendre ce dernier plus sain, plus propre, plus agréable 
à habiter ”. Les organisateurs du concours ont indi- 
qué à cette occasion ce que le village moderne doit 
offrir pour l'hygiène (propreté, eau, commodités, 
services médicaux), pour l'éclairage et la force motrice, 
pour les services fublies (mairie, écoles, poste), pour 
l'équipement agricole, pour l'agrément, pour les distractions. 

Dans le même esprit, un groupement organise actuel. 
lement un concours de monographies sur * Les mesures 
d'ordre pratique propres à réaliser et À vulgariser, 
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parmi les populations des campagnes, les amélio- 
rations que les progrès de la science et de l'hygiène 
Peuvent apporter à leurs conditions d'existence (loge- 
ment, alimentation, hygiène, conditions du travail 
masculin et féminin, confort, distractions, etc). 
Enfin, certains groupements d'éducation. poslico- 
laire s’eforcent de mulplier les œuvres d'enseigne- 
ment et d'éducation morale, d'éducation physique 
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et de scoutisme, d'éducation artistique, de façon à 
assurer aux jeunes gens à la campagne une vie mora- 
lement meilleure et plus attrayante, et à contribuer 
ainsi à La lutte contre l'exode rural. 





Inspucteur d'académie, adjoint au Directeur de L'Ensai- 
gnement primaire au Ministère de l'Éducation nationale. 


— 


Quelques écoles nouvelles 
dans l’Enseignement privé 


“ L’Enfance heureuse ” de Vaucresson 


Notre maison d'enfants fut fondée après de longues 
années de recherches, d'études, de tâtonnements qui 
nous permirent de mettre au point l'organisation de 
cette maison que nous voulions ausi proche que 
possible de l'idéal conçu par Me Montessori. Pour 
Que de jeunes enfants soient heureux dans une école 
de ce genre, il faut prévoir et étudier les moindres 
détails. Tout a son importance : l'hygiène alimentaire 
ne doit pas être seulement bone : elle doit être parfaite, 
sinon Penfant s’épuise et tombe malade. L'habille- 
ment nécessite une mie au point continuelle; le 
rythme de la maison, l’ordre qui duit y. régner, le 
personnel : gouvernantes et jardinières, qui aident les 
directrices, autant de problèmes qu'il faut résoudre, 
non pas À moitié mais à la perfection. Car, pour ces 
petits, rien n'est assez bon que ce qui est vraiment 
excellent. 

L'École s’ouvrit en 1928, à Pau, dans un site mer- 
veilleux, auprès de parents compréhensifi qui nous 
aidèrent beaucoup, Après deux ans de séjour là-bas, 
nous sommes venus, avec quelques enfants de Pau, 
nous installer aux environs de Paris, près des bois de 
Ta Marche, pour réaliser un type d'école légèrement 
différent, En eflet, cette expérience mous avait appris 
que les enfants, pour être heureux, bien portants et 
capables de travailler doivent trouver chez eux la 
même atmosphère de calme, le même respect des lois 
de l'hygiène physique et morale qu'à l'école. Or, il 
est malheureusement certain, et les éduenteurs qui 
nous liront seront sans doute de notre avis, que la 
plupart des adultes ignorent ces lois ou les appliquent 
d'une façon intermittente, À tort et à travert. Naturel. 
lement, ils agissent de même vis-à-vis de leurs enfants. 
Crest ainsi que dans notre école de Pau, qui compor- 
tait externes et internes, les petits externes qui n'étaient 
soumis que quelques heures par jour au régime de 
VEnfance Heureuse, perdaient rapidement le bénéfice 
de ces méthodes et nous arrivaient le matin, parti- 
culièrement le lundi et le vendredi, dans un état de 
fatigue et en même temps d'agitation qui les empêchait 
de se concerter, de sorte qu'ils devenaient un élément 
de trouble et de perturbation dans la maison, sans 
que ces inconvénients fussent compensés par ler avan- 
tages qu'ils pouvaient, eux, retirer de leur séjour à 
l'Enfance Heureuse. Ce que nous disons 1à se rapporte, 
naturellement, à de petits enfants, 


























Nous avons done limité notre recrutement aux 
enfants que leurs parents pouvaient nous confier toute 
l'année, et cette solution nous satisfait pleinement. 
Parmi ces enfants, les uns sont chez nous parce qu’ils 
sont un peu délicats, un peu nerveux et qu'il est 
impossible de leur donner dans la famille la vie calme, 
régulière, et en même temps le grand air et l'espace 
nécessaires à leur bon développement. D'autres 
n'avaient jamais pu se faire aux méthodes des écoles 
traditionnelles ct, loin d'y travailler, y devenaient 
positivement“ enragés ”. D'autres, cnfin, ayant 
visité l'Enfance Heureuse et manifesté le désir d'y vivre, 
leurs parents,. avec une intelligence admirable, ont 
accédé à leurs désirs, Leur âge varie de 3 À 12 ans. 
Nous avons à peu près le même nombre de filles que 
de garçons. 

La maison n'a pas été bâtie spécialement pour nous 
et cependant elle est très commode à habiter et les 
enfants s'y plaisent beaucoup. 11 a suffi de faire ouvrir 
quelques baies pour que nous ayions de plain-pied 
deux grandes salles très éclairées et une immense 
salle de jeu où ont lieu les exercices de rythmique, 
d'orchestre, de danse, les représentations dramatiques, 
et où les enfants prennent ieur goûter. C'est Ià ége- 
lement que se trouvent les grands métiers À tisser. 
Cet exemple prouve une fois de plus qu'il n'est pas 
nécessaire de consacrer de gros capitaux à la cons- 
truction et qu'on arrive fort bien à adapter la plupart 
des locaux aux besoins d’une école nouvelle, 

Les chambres des enfants, où ils sont groupés par 
trois sous la surveillance d'une gouvernante ne con- 
tiennent que les meubles indispensables, mais choisis 
avec goût et autant que pomible suivant le goût des 
enfants. 

Un grand jardin de 6.000 mètres, planté de: beaux 
avbres, entoure ln maison. Les enfants peuvent cul- 
tiver de petits jardins, élever des animaux domes- 
tiques, grimper aux arbres, construire des cabanes, 
bref, mener une existence active et variée qui es 
Vexistence normale des enfants, 

L'enscignement proprement dit est donné aux tout- 
petits, et dans les classes de 10, g°, 8, 79, etc. IL est 
basé sur la méthode Montessori. Celle-ci, que nous 
avons adoptée d'emblée, nous donne tous les jours 
de si merveilleux résultats qu'il nous semble presque 
incompréhensible que tous les éducateurs ne l'aient 


























pas unanimement adoptée. En principe, la matinée 
ct la soirée (du goûter au diner) sont consacrées au 
wavail scolaire, le reste de la journée aux travaux 
ménagers, aux jeux libres dans le jardin. Naturelle- 
ment, il n'y a pas de cloison étanche entre la leçon 
et la vie : tel apprendra à se servir d'un mètre le jour 
où il voudra faire un massif carré dans son jardin; 
un autre, au contraire, à Ia leçon d'histoire naturelle, 

sur les lapins toutes sortes de particularités 
d’où il tire des conclusions sur la façon de nourrir 
le lapin de l'Enfance Heense. 

Les enfants font de La rythmique suivant la méthode 
Daleroze, et de la danse libre; ils ont un petit orchestre, 
et le chef d'orchestre est parfois un artiste de 8 ans; 
ils font naturellement du tissage, du modelage, de la 
couture, ete... Ils sont, dans l'ensemble, plutôt avan- 
és. Et nous sommes toujours surpris de voir tout ce 
qu'ils savent m dehors et en plus du programme des 
lycées. 

Au point de vue alimentaire, nous avons adopté 
entièrement les menus du D* Carton, et grâce à eux 
no enfants ne sont jamais malades; ils ont une santé 
magnifique et une endurance que tout le monde 
leur envie. Nous passons quatre mois, l'été, sur le 
bassin d'Arcachon, dans la forêt de pins et cette cure 
marine réussit autant à leur esprit qu’à leur corps (1). 

De l'autre côté du jardin se trouve l'annexe dans 
laquelle une pièce a été réservée aux enfants pour y 
installer ce qu'ils appellent leur “ Maisonnette ”, 
c'est-a-dire le cadre où ils jouent à la vie de famille 
et où ils lèvent leurs sous la direction du 
père et dela mère de famille, lesquels sont des enfants 
choisis par les autres et qui gardent leurs fonctions 
tant qu'ils s'en montrent dignes. Dans une circons- 
tance, le père ayant refusé d'aider sa femme à laver 
les mains de leurs dix enfants, il fut destitué de ses 
fonctions (par ses camarades naturellement) et mis 
au repos pendant huit jours, au bout desquels, repen- 
tant, on le réintégra dans son rôle et on lui rendit ses 
responsabilités. familiales, 

Nos enfants passent dans leur Maisonnette bien 
des heures de liberté : ils y font l'apprentissage de la 
vie sociale et #y livrent à toutes sortes d'expériences 
qui complètent À merveille l'éducation q 
par ailleurs. En effet, ces activités qu'ils choisissent 
d'exécuter exigent une coopération et une entr'aide 
que In bonne volonté seule peut entretenir, puisque 
les adultes n'interviennent pas. Comme, d'autre part, 
l'ordre doit régner et qu'il est bien entendu qu'il ne 
peut y avoir ni disputes ni colères à l'Enfance Heureuse, 
les enfants sont obligés de juger entre eux les contes- 
tations, de céder aux autres sur certains points et de 
tout régler au mieux des intérêts de chacun, 11 n'est 
Pas rare que des après-midis entières se passent sans 

que s'élève la moindre difficulté. Les visiteurs en sont 
ordinaire fort surpris. I n°y a pas beaucoup de gens 
qui consentiraient À garder pour leur plaisir un groupe 
de 25 enfants qui sont presque tous À * l'âge com- 
batif”, On s'attend À des batailles, À de bruyantes 
querelles tout au moins, peut-être À des accidents, 
Or, chez nous, la surveillance de ces 25 enfants est 
presque un repos. C'est en tout cas une joie de voir 
ces petits aller et venir tranquillement d'une occu- 
pation à un jeu : les uns bâtissent un mur de briques, 

















41) On trnuvera des détails sur l'organisation pratique de la 
maison, le travail scalaire, l'hygiène alimentaire et la vie sur 
Île bassin d'Arcachon dans Les muméros 78, 86, et 97 de La Now 
vale Education (77, rue Denfert-Rocherea, Paris 13). 
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les autres transportent de l'eau pour faire Ia lessive 
des poupées; les plus grands, lancés dans un grand 
jeu d'imagination qui dure depuis longtemps, con- 
fectionnent des vêtements qui leur permettront d'in- 
carner leurs personnages avec plus de vérité, Parfois, 
l'un d'entre eux s'adresse à nous pour nous demander 
un renseignement où nous prévenir qu'il ne se sent 
pas très calme, qu'il pourrait faire une sottise et que 
pour l'éviter, il va se reposer quelques instants sur le 
divan de la salle de jeu. C'est le moment, pour l'édu- 
cateur, de prendre des notes et d'enrichir ses con- 
naissances pédagogiques : elles lui seront plus utiles 
que des années de séjour à l'École Normale, 

Les * nouveaux ” sont vite entraînés par les 
“ anciens " aux règles du jeu. Suzanne, qui est À 
V'Enfance Heureuse depuis deux jours seulement, voudrait 
entrer dans la Maisonnette avec ses chaussures de 
jardin, “Tu ne peux pas, dit Jean, tu vois bien que tu 
salirais tout et qu'il faudrait nettoyer. On se déchausse 
toujours avant d'entrer. ” Suzanne n'est pas persua- 
dée, elle fit un pas en avant. Auxitôt, protestations 
unanimes des autres enfants présents : le sans-gêne 
de Suzanne les sufloque littéralement. Vaincue, 
Suzanne se déchausse. 

Ce qu'on appelle * la discipline ” est donc un pro- 
blème facilement résolu à l'Enfance Heureuse et notre 
tâche en est simplifiée, Et cependant, nous sommes 
très prises par nos enfants, car ce sont encore de 
petits enfants. À partir de g où 10 ans, ils sont capables 
de exprimer, de demander ce dont ils ont bespin, 
de coopérer en somme à leur propre éducation. 
Mais, aux plus jeunes, nous devons une attention 
constante, une sollicitude jamais en défaut, car un 
fien détraque ces organismes fragiles et 11 faut, non 
seulement distinguer le trouble, il existe, mais en 
rechercher la cause pour la supprimer. Or, l'origine 
de ces troubles remonte parfois à un conflit qui date 
de trois mois, d'un an, qui a eu lieu dans la famille, 
ou dans une autre école; ou bien, c'est tout simple: 
ment le résultat d’un peu de surmenage, la veille, 
où d’une intoxication alimentaire. 

Pour une Maison d'Enfants, la métho-e Montes- 
sori présente l'immense avantage de n'être pas seu- 
lement une méthode d'instruction, mais une méthode 
éducative, de sorte que, depuis son lever jusqu'à 
son coucher, l'enfant évolue dans une atmosphère 
que nous nous eflorçons de rendre montessorienne, 
C'est-à-dire calme, joyeuse, positive, ordonnée, sym= 
pathique aux coris et aux initiatives de l'enfant 
qui nous renseigne sur sa nature véritable ct nous 
indique la conduite à tenir vis-A-vis de loi. C'est aussi 
une atmosphère où chacun essaye de rendre aux autres 
la vie heureuse et agréable, sans pour cela lui sup- 
primer les difficultés qu'il peut surmonter seul. Nos 
petits l'ont si bien compris que vous ne les verren 
jamais relever le tout-petit qui peut le faire lui-même : 
savent que celui qui ne peut se passer des autres 
et un esclave et que c'est un mauvais service À lui 
rendre que d'agir pour lui, I y a certes ï 
ennuis tout le long du jour, maïs on les accueille 
avec bonne humeur, On garde +on indign: 
son chagrin pour les choses qui en valent la peine : 
c'est ainsi que les enfants s’habituent à considérer 
Véchelle des valeurs morales, à regretter davantage 
d'avoir égaré la balle de son camarade que d'avoir 
perdu In sienne et à ne pañ mettre sur le même plan 
le chagrin d’un projet contrarié par la pluie et celui 
ane l'on reset lorsqu'on voit un camarade se conduire 
d'une façon répréhensible, 
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Lorsque ces enfants nous quittent, ils ne sont pas 
désemparés; ils savent se conduire et juger la conduite 
des autres, Ce ne sont pas des Pharisiens : ils savent 
qu'ils peuvent se tromper et qu'ils se trompent souvent. 
Mais sil voient, pendant les vacances, d'autres 
enfants se bourrer de gâteaux, ils ne manqueront pas 
de leur dire que la gourmandise nous rend malades, 
un jour ou l'autre, qu'il y a des façons plus intelli- 
gentes de dépenser son argent et qu'il faut manger 
pour vivre et non vivre pour manger. Chez eux, ila 
parviennent À faire modifier leur régime alimentaire, 
à le régler comme on fhit à l'Enfance Heureuse pour se 
bien porter sans passer trop de temps À table, de sorte 
que la plupart des parents nous demandent mainte- 
nant des menus avant d'emmener leurs enfants en 
vacances. Ils vont d'eux-mêmes se coucher à l'heure 
habituelle ils ont, d'un bout à l'autre de la journée, 
des mots charmants qui prouvent que leur attitude 
dans la vie n'est pas faite d'habitudes, mais s'organise 
parce qu'ils trouvent que c'est mieux ainsi. 
Nous nous sommes parfois demandé s'il n'était 
pas déplaisant d'entendre les enfants émettre leur 
opinion sur les actions d'autrui. Cest certainement 
fort désagréable pour les personnes aim jugées. 
Mais, en examinant les choses, on s'aperçoit que les 
enfants sont, de nature, absolument impitoyables et 
que rien au monde ne peut les empêcher de dire ce 
qu'ils pensent, sinon de le dire, du moins de le penser. 
Leur sens de la justice est tout neuf, leur sensibilité 
n'est pas encore émoussée et ils s'indignent ou admirent 
avec passion. L'enfant terrible existe. Lorsqu'il n'est 
pas terrible, lorsqu'il ne profère pas tout haut ces mots 
qui font trembler sa famille, il n'en a pas moins ses 
opinions personnelles, et moins il les exprime, moîns 
on a d'occasions de lui montrer qu'il se trompe ou 
qu'il devrait être plus indulgent. L'enfant nous juge : 
c'est un fait, et l'éducateur na pas à supprimer cette. 
tendance, mais à l'utiliser, ou plutôt à l'éduquer. 
Nous nous sommes donc fait une loi de discuter 
devant les enfants, et avec eux, tous les problèmes 
à leur portée, et surtout ceux qu'ils peuvent entendre 
débattre ailleurs de façon différente. Ces conver- 











sations ont lieu pendant les repas où à la cuves 
du matin qui réunit tous les enfants. Chacun donne 
son avis, on discute, on approuve et on adopte le parti 
qui nous semble le plus sage; naturellement cette 
décision est sujette à revision si on s'aperçoit qu'on 
s'est trompé. Les enfants s'habituent ainsi à ne pas 
juger À la légère ou à la suite d'un emballement. 
Nous citerons un exemple : une grande personne 
avait mal agi, devant les enfants. Ceux-ci s'en étaient 
fort bien rendu compte. Fallait-il en rester là et ler 
laisser le soin de conclure? ou se retrancher derrière 
l'espoir qu'ils oublieraient ce qu'ils avaient vu? Nous 
avons pris le parti d'en parler ouvertement avec eux, 
de regretter que cette personne se soit conduite avec 
ausi peu d'honnèteté et nous avons conclu qu'à 
r Heureuse on ne pouvait admettre ces manières 
de que la société et la justice tout court inter- 
disent, Ge fut une excellente leçon pour eux, Cela 
ne diminua en rien leur estime et leur confiance 
vis-à-vis des grandes personnes qui les entourent 
et qu'ils savent être dignes de Les conseiller. Cela leur 
révéla qu'il y avait des gens malhonnêtes, qu'il fallait 
les plaindre et leur montrer qu'ils avaient tort, afin 
qu'ils puissent se corriger, Comme on le devine, les 
enfants témoïgnèrent de la plus vive indignation 
visä-vis de la coupable. Ils ne ménagèrent pas les 
épithètes qui leur paraissaient s'appliquer à elle: 
ils durent exagérer, certainement. Mais cela est 
normal chez des enfants de cet âge et l'important, 
à notre avis, est justement qu'ils aient compris qu'il ÿ: 
a des façons d'agir qui sont inadmissibles, qu'elles 
soïent le fait d'une grande personne ou d'un enfant. 

Nous nous exeusons d’avoir parlé si longuement de 
notre maison. Notre tâche nous est si douce et la vie 
parmi ces enfants nous comble d'une telle joie, que 
notre enthousiasme déborde malgré nous. Mais nous 
nous a lresons à des éducateurs ct nous savons que, 
comme nous, ils ne pourraient envisager l'existence 
sans les enfants dont ils ont la charge ct dont les 
méthodes nouvelles leur ont révélé la merveilleuse 
personnalité, 














Mmes Leroux et Rtmoez, 





Il 
‘La Maison des Enfants ” 


La Maison des enfants, création d'une mère, est 
le_ prolongement, au grand air, du jardin d'enfants, 
fondé il y a trois ans dans mon appartement de Paris, 
pour mes deux petits eufants et quelques amis, 

Ouverte en mai 1991, la Maison des enfants est 
destinée À étendre le champ de notre expérience à 
des enfants au delà de 10 ans, à placer grands et 
petits dans un cadre sain et aéré et cependant pas trop 
éloigné de Paris, puisqu'il s'agit d'un externat, 

Située sur la hauteur de Sèvres, à vingt minutes 
de Paris, en plein midi, elle ofre aux enfants des 
pièces claires, s'ouvrant sur des balcons-terrasses 
couverts, permettant le travail en plein air, en mail- 
lot de bain et pieds nus lorsque viennent les beaux 
jours. Un jardin de 6.000 mètres en pente douce, 
possède en raccourci tout ce qui peut faire la joie des 
enfants. 


Nous nous appuyons sur les principes de la Dotto- 
ressa Maria Montesori et utilisons la totalité de son 
matériel en tâchant de respecter l'intégrité de son 
enscignzment, Sans doute, d’autres méthodes, d'autres 
systèmes sont-ils bons et eflcients, mais nous répu- 
gaons À glaner de di, de Ià, pout tenter ensuite de 
coordonner des éléments parfois contradictoires. 
La répartition des enfants, une trentaine échelonnés 
de 3 À ra ans, se fait en quatre groupes qui a chacun 
sa salle et son matériel : les connaissances, la:maturité, 
les besoins intellectuels ou affectifs déterminent le 
choix du groupe plus que l'âge ou les antécédents 
scolaires, 

Amenés de Paris en auto-car, les enfants sont à 
Sèvres vers 0 heures. La journée commence par des 
chants en commun et le travail scolaire Montessori 
se poursuit alors jusqu'à midi. De midi à midi et 
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demi, jeux libres au jardin, sauf pour les enfants qui 
ont choisi les fonctions de serveurs et qui doivent 
assurer la mise du couvert et le service de table. Le 
déjeun r, végétarien où non, servi par petites tables, 
réunit maîtres et élèves dans une intimité confiante 
et joyeuse, sans aucun élément domestique, Après 
les soins de propreté qui suivent les repas, les enfants 
ont une heure de repos : allongén sur des lits de camp, 
bien couverts, en plein air chaque fois que le temps 
le permet, les uns dorment — le sommeil est respecté 
dans toute sa durée, — les autres écoutent l'histoire 
que leur lit une grande personne. De deux heures 
trente à quatre heures quinze, vie active. C'est dans 
l'après-midi que se font, selon le choix et l'âge, les 
expériences de laboratoire, l'anglais, les travaux 
manuels, la gymnastique, le piano, les achats À la 
boutique, les jeux libres, etc. Un après-midi est 
consacré à la promenade dans les bois environnants, 
sans préjudice d'autres sorties ayant pour buts la visite 
des musées, usines, ete 

Les préparatifs du goûter sont assurés par les 
petits du jardin d'enfants qui ont grande joie, ensuite, 
à laver la vaisselle. 

Après le chant, suit une causerie qui réunit tout 
le monde. C'est alors que se choisissent pour la semaine 
les différentes charges, que les enfants jugent la façon 
dont elles ont été remplies, qu'ils expriment leurs 
désirs et les revendications, que sont commentés les 
événements mondiaux; et la journée, commencée 
dans le calme, s'achève sur la leçon de silence Mon- 
tessori, si impressionnante pour ceux qui y. assistent 
pour la première fois. Jusqu'à présent, nos enfants 
n'ont eu ni leçons, ni devoirs imposés à la maison, 
Nous ne suivons pas les programmes officiels, Toute. 
fois, nous ne voulons pas que liberté soit synonyme 
de désordre, de vagabondage d'esprit, de confusion 
des idées, de désœuvrement, Plus on veut laisser de 
liberté à l'enfant, plus le maître doit savoir où il va. 
Nous nous efforçons done, pour les plus gran 
en sauvegardant leur santé et leur joie de viv 
leur faire acquérir les connaissances secondaires. 














Nous avons commencé la réalisation du matériel 
latin, nous travaillons à celui d'histoire et de géo- 
graphie, et venons récemment de créer un labora- 
toire d'expériences scientifiques. Nous ne pouvons 
encore rien apporter de très précis quant aux résul- 
tats + nous travaillons, et cherchons sans cesse, en 
respectant la grande loi d'ordre, d'harmonie, sur 
laquelle repose la philosophie de Mme Montessori, 
et nous attendons, comme elle le demande, avec 
patience et confiance que l'enfant se “ coordonne ”. 

Malgré les obstacles communs à toutes les tenta- 
tives d'école nouvelle et la jeunesse de notre maison, 
nous devons à la vérité de dire que notre recrutement 
d'enfants est honorable, que Les professeurs ont apporté 
tant de cœur, de dévouement, de solidarité à l'œuvre 
commune, que bien des difficultés ont été allègre- 
ment supportées ou vaincues, que bien des parents 
ont gagné la foi devant la transformation et les pro 
grès de leurs enfants. 

Certains commencent à se rendre compte que l'école 
nouvelle ne veut pas dire aérium ou refuge d'anor- 
maux, Nous faisons de grands efforts pour resserrer 
une collaboration indispensable : nous sollicitons 
leurs visites, stimulons leurs confidences, invitons 
à tour de rôle les mamans à déjeuner. Nous avons 
créé un bulletin mensuel qui rend compte des pesées 
et consultations médicales, de Ia vie physique, psychique 
et intellectuelle de l'enfant à l'école. 

A leur tour les parents doivent nous fournir sur 
l'enfant à la maison In même documentation. Cette 
confrontation est riche d'enseignements et d'efficacité. 

“Tout cela ne va pas sans mal, mais notre récom- 
pense est si grande lorsque le geste, le mot, le regard 
que l'on attendait depuis des mois explose, jaillit, 
rayonne, que le miracle annoncé par Mm* Montes. 
sori se produit, que je me permets de lui dire publi- 
quement ici, ce que depuis quatre ans, mon cœur 
de Mère lui dit chaque jour : 

Merci pour mes enfants, 

Merci bientôt pour tous! 

Madeleine R. Bennet, 





Il 
‘L'Ecole nouvelle ” de Clamart 


# L'École Nouvelle ” de Clamart est la première 
école créée, à proximité de Paris, dans le but de sous- 
taire journellement l'enfant aux conditions anti- 
lygiéniques de la grande ville, pour le faire travailler, 
selon des méthodes nouvelles, basées sur son activité 
personnelle, au bon air, dans le milieu le plus favorable 
à son développement. 

Fondée au printemps de 1927, l'école, À son début, 
ne comptait que quelques élèves — À peine une 
derni-douzainel — Les premiers visiteurs furent, 
avant tout, séduits par le cadre nouveau dans lequel 
les élèves travaillaient. La plupart des parents nous 
confièrent leurs enfants pour qu'ils puissent jouir des 
conditions d'hygiène exceptionnelles qu'on leur 
offrait, mais sans avoir la-conviction que les méthodes 
actives de travail étaient supérieures aux méthodes 
traitionnelles. Il n'y eut que de rares exceptions. 
En général, les parents redoutaient le travail li 








l'emploi d'un matériel scolaire attrayant leur do 
nait quelques craintes non pas sur la valeur de cette 
forme d’enselgnement, mais sur ses répercussions 
morales possibles. Ils l'acceptaient pour des “ petits " 
pour des enfants de moins de 6 ans; encore s6 préc 
cupaient-ils du temps nécessaire pour l'apprentis- 
sage de la lecture et de l'écriture, soucieux des exn- 
mens futurs, On nous demandait d'accepter des 
enfants pendant ‘quelques mois seulement, pour 
remettre en bon équilibre leur organisme affaibli, car 
il fallait songer à leur avenir et ne pas les laisser 
“ perdre du temps ”. Cependant, même ceux qui, 
au début, doutaient le plus des résultats de l'école 
active, sont devenus nos meilleurs propagandistes. 
L'école s'est fait connaître uniquement par Les parents 
satisfaits; nous manquions d'ailleurs de capitaux 
pour pouvoir entreprendre une autre publicité! 
En 1981, l'école était comble et des parents ont 
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même inscrit Jeurs enfants avant qu'il aient atteint 
l'âge d'admission : 3 aus. 

Actuellement, nous venons de louer une propriété 
voisine comprenant un nouveau bâtiment, et les 
deux jardins réunis offrent aux eufants un espace 
d'environ 7.000 mètres pour leurs jeux. 

L'école est situés sur les hauteurs de Clamart, à la 
lisière du bois de Meudon, loin des fumées d'usines 
et des poussières des routes. Elle se transforme en école 
de plein air aussi souvent “que le temps le permet. 
Des autocars vont prendre, chaque matin, les enfants 
à domicile et les y raménent à lu fin de l'après-raidi. 

Les élèves arrivent à l'école à 9 heures, Avant de 
se mettre au travail, ils restent au jardin où, après 
quelques jeux libres, ils font des exercices physiques 
collectifs, consistant en mouvements respiratoires et en 
mouvements d'asouplisement, en sauts, lancements 
de disques, etc. (On cherche à varier ces exercices 
t leu enfants Les considèrent comme des jeux.) 

Puis, fous se mettent au travail : travail libre avec 
l'emploi du matériel Montessori pour la grammaire 
et le calcul, lectures, poésies, observations, etc. La 
matinée passe vite. Les enfants s'intéressent à tel 
point à ce qu'ils font que, dans la plupart des cas, 
il paraît inutle de troubler leur application par 
quelques instants de récréation. Les plus grands 
continuent, en général, leurs travaux jusqu'à 11 h. 3 /4. 
À cette heure la maison devient plus bruyante. Dehors 
‘on joue, on court; ceux qui sont de ‘ service‘ mettent 
le couvert de leur table. À midi ua quart, on déjeune, 
chaque groupe avec le professeur qui en a la respon- 
sabilité. À 13 h. 1 /4, le silence règne. Les petits font 
la sieste, les plus grands vont au bois. À 14 h. 1 /4, 
reprise du travail : travail individuel où jeux collec 
Gif tels que : répétitions théâtrales, chant, rythmique. 
Parfois, ily a une causerie ou une lecture sur un 
sujet d'histoire ou de géographie. C’est dans l'après 
midi également qu'on étudie les langues vivantes. 
Généralement on termine la journée par du travail 
manuel. Ceci représente l'emploi du temps d'enfants 
de 7 à 9 ans. Les plus jeunes sortent plus tôt; le travail 
manuel, le dessin, les constructions tiennent une 
plus grande place dans leurs occupations. 

Pour les enfants plus âgés, l'emploi du temps est 
un peu moins souple; les élèves ayant plusieurs pro- 
fesscurs, savent que tel jour on étudie les sciences et 
tel autre les langues, etc. Un minimum de travail 
leur est demandé réguliérement dans les différentes 
branches. 

En général, l'atmosphère d'une classe est calme, 
les enfants sont appliqués à leur travail dans lequel 
leur pemonnalité se manifeste librement. Aimant 
Pactivité, ils s'efforcent de faire de leur mieux, et ne 
s'occupent de leurs voisins que pour les aider. Tous 
aspirent À acquérir de nouvelles connaissances. 

Grâce au matériel bien gradué, les élèves peuvent 
se guider eux-mêmes et organiser leur travail comme 
ils l'entendent. Selon leurs tempéraments, ils adoptent 
divers méthodes de travail, La minorité (3 sur 16 
dans un groupe d'enfants de 8 à 9 ans) s'exerce, 
chaque matin, au calcul et à la grammaire en s'eflor- 
gant de consacrer un temps égal à chacune de ces 
matières, D'autres, à peine plus nombreux (4 sur 16), 
suivent davantage leur tendance du moment : un 
jour ils s'adonnent surtout au calcul, le lendemain 
surtout au français, mais ceci sans plan très préc 
Enfin, la grande majorité préfère ne pas mener de 
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front deux matières, mais étudier spécialement, pen- 
dant un certain — parfois durant un mois 
soit le caleul, soit le français. Ces enfants, lorsqu'ils 
ont atteint une certaine somme de connaissances 
dans une matière, dirigent ensuite leurs efforts sur 
une autre branche de wavail. Si, pendant un muis, 
certains élèves étudient avant tout le français, on 

que qu'à la fin de la matinée, lomqu'ils sont 
fatigués, ils abandonnent leur travail pour un jeu de 
caleul qu'ils connaisent, pour un problème, une 
opération qui ne leur demandent aucun effort nou 
veau et qui sont, en somme, des exercices d'entretien, 
de révision. 

Les ‘enfants savent qu'ils peuvent fire profiter 
leurs camarades de leur acquis. Bien souvent le pro- 
feeur n'a pas besoin de donner une explication 
lorsqu'un élève prend une nouvelle baîte de matériel 
éducatif. Celui-ci a déjà observé un camarade plus 
avancé qui lui a fourni les explications nécessaires, 
même lorsqu'il s'agit de calcul où de français. 

Les enfants connaissent parfaitement les défauts 
et Les qualités des élèves de leur groupe. Un profe= 
seur étant tombé malade, ses élèves demandèrent 
au professeur d'une autre classe, qui voulait s'occuper 
d'eux, de les laiser s'organiser. Pendant le temps 
où ils furent livrés à eux-mêmes, le travail continua 
ausi bien qu'avant et l'absence de leur professeur 
dura cependant trois semaines! (1). Spontanément, 
Les enfants s’adressèrent à ceux d'entre eux qui étaient 
les plus avancés de la classe dans les branches qu'ils 
étudiaient. Is ne se trompèrent pas. De bonne grâce 
et avec une conscience, ces jeunes éducateurs 
accomplirent leur tâche, faisant parfois une répri- 
mande aux trop bruyants ou À ceux qui écrivaient 
mal, en complimentant d’autres et {ous acceptérent, 
sans réclamations, réprimandes ou compliments. 

L'appréciation des professeurs sur le travail ct la 
conduite des élèves est donnée aux parents sous forme 
de comptes-rendus, Une correspondance est parfois 
établie avec les familles, Une feuille spéciale, jointe 
au dossier scolaire, leur permet d'y noter 2s obser- 
vations qu'ils ont pu faire, à la mabon, sur leurs 
enfants. Outre les rapports des professeurs, les obser- 
vations du médecin sont également communiquées 
aux parents (l'enfant est régulièrement pesé, mensuré, 
examiné). 

Notre expérience, vieille de près de cinq ans, nous 
a démontré que lé nombre de personnes s'intéres 
sant, en France, aux nouvelles méthodes d'enseigne- 
ment, est de plus en plus grand. I est nécesaire de 
prouver, par des exemples, combien est fausse l'opi- 
nion que l'on a, trop souvent encore, sur les écoles 
nouvelles à savoir qu'on y apprend peu de choses 
et qu'un enfant qui en sort, ne peut, ensuite, suivre 
sans retard un enseignement classique. Ceux de no 
élèves qui ont quitté notre école ont prouvé, au con 
traire, que leurs connaissances scolaires peuvent 
rivaliser avec celles qu'on aequiert dans les établis 
sements traditionneh; quant à leur développement 
général, il est inutile de dire combien il est plus pro- 
tond, plus harmonieux et plus complet. 

8. Rounakie, 
l'École Nouvelle ” de Clamart 











Fondatrice de 





41) Voir communicatioe faite par Mie Hubert, professeur au 
Collège Séviqné, lors du Congris de la Nouvelle Éducation, À 
Parise AVE 1932. 
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IV 
Le “Cours Moulin” à Nice 


Le “ Cours Moulin ” est une des premières écoles 
qui aient assumé en France la tâche de répandre les 
principes de l'École Active. 

Le 19% octobre 1925, la Directrice ouvrait à Nice 
le premier Jardin d'Enfants après s'être assuré le 
concours d'une * Jardinière " de valeur, Mile Cher- 
vet, recommandée par l'Institut J.-J.-Rouseau et 
par Mis Audemars et Lafendel, Directrices de la 
Maison des Petits à Genève. Elle l'établit * coutre 
vents et marées " car le milieu était hostile aux nou- 
veautés et l'on prédisait l'échec certain de cette 
entreprise révolutionnaire. 

Dès la seconde année, il fallut refuser des enfants 
dans cette clase qui avait débuté avec une seule 
fillette. 

Les années suivantes virent s'ouvrir successivement 
trois classes élémentaires où les suggestions remar« 
quables du D' Decroly pénètrent l'enseignement. 

L'opinion publique, remuée par l'intérêt grandis- 
sant qu'éprouvaient les enfants pour l'étude, par leur 
activité joyeuse, leur ouverture d'esprit, leur curio- 
sité déjâvscientifique, cessa de regarder comme un 
caprice de la Mode. les transformations qu’elle voyait 
s’opérer sous ses yeux. Le nombre alla croissant; 
les nouvelles clases eurent bientôt le maximum fixé 
à vingt enfants. 

Ce résultat rapide est dû non seulement à une 
Direction énergique et persévérante dans son dessein, 
mais encore À la valeur des deux collaboratrices de 








la première heure, et surtout à la force victorieuse 
de la vérité en marche. 

“ Le tout est d'être dans le uv 
on est sûr de travailler à 
sent les événements ou les hommes . 

A partir de la classe de 7° (10 ans environ), le 
Cours Moulin évolue vers l'École sur mesure, 

Mais ce qui particularie l'École et en fera sans 
doute longtemps encore une École différente de 
toutes les autres, c'est l'enseignement méthodique 
qui est donné, sans vocabulaire prétentieux, des 
éléments d'une véritable science sociale, d’après les 
travaux de trois générations de savants : Le Play, 
H. de Tourville et Demolins, le réalisateur de l'École 
des Roches, 

11 y a 1à, pour fous ceux qui voudront bien y regat- 
der de près, un véritable trésor de connaissances à 
la fois théoriques et pratiques. “ Le Monde craque 
et fait peau neuve ”, de quel côté orienter désormais 
l'éducation des jeunes? La Science sociale est là, 
offrant à pleines mains des réponses judicieuses à 
qui cherche le bienfait de sa lumière. 

L'École reçoit environ deux cents élèves externes 
qui appartiennent aux bonnes familles du pays et À 
la colonie aristocratique étrangère. L'installation 
très confortable répond à toutes les exigences de 
l'hygiène moderne. 

Les congresistes intéressés pourront la Vi 
pendant leur séjour à Nice. La Directrice et ses auxi- 
liaires leur feront très bon accueil. 




















Les écoles maternelles publiques 


Suivant leur définition légale, qui date de 1983, Les 
écoles maternelles, échelon de début dans l'enseigac- 
ment primaire, sont des établissements de premiére 
éducation, où les enfants des deux sexes reçoivent en 
commun les soins que réclame leur développement 
physique, moral et intellectuel. Les enfants peuvent 
y être admis dès l’âge de deux ans révolus et y rester 
jusqu'à six ans. LI s'ensuit qu'elles ne sont pas des 
‘écoles au sens ordinaire du mot, mais que, répondant 
à leur dénomination de “ maternelles ”, elles s'asso= 
gient à Ja première éducation de l'enfant, celle de la 
faille ou plus exactement celle de la mère, éducation 
qui se transformera en un régime scolarisé dès La 
septième année, âge de l'instruction obligatoire. 
Que l'école maternelle ‘tente d'imiter l'éducation 
familiale apparaît dans le fait que garçons et filles y 
sont élevés ensemble comme frères et sœurs; nous le 
voyons surtout par l'objet qui lui a été assigné : don- 
ner à l'enfant des soins, Ge mot établit une différence 
capitale entre le caractère de l’école maternelle et 
celui de l'école élémentaire qui lui succède et qui, 
elle, enseigne. Quels soins reçoivent les enfants de 
l'école maternelle? Ceux que réclame leur dévelop- 
pement, c’estè-dire que l'observation de l'enfant et 
le respect de son épanouissement doivent dicter l'atti- 














tude de ses institutrices et la conduite de son édu- 
cation. S'inspirant de la marche de la nature, le texte 
législatif précise ces indications en énumérant dans un 
ordre de priorité les besoins du petit enfant : phy 
siques, moraux, intellectuels. Nous sommes en pré- 
sence ‘d'une définition parfaite au regard de l'édu- 
cation nouvelle. 

Ces dispositions fondamentales ont été suivies d'actes 
officiels qui réglementent la vie de l'école dans son 
mapeet matériel, administratif et pédagogique. La 
réglementation primitive fut maintes {vis rap 
commentée et même remaniée, soit que la doct 
ait fléchi dans son application où que des idées neuves 
sur l'éducation aient paru plus proches de ses prin- 
cipes, soit encore que les réalités changeantes de la 
vie sociale, en fonction de laquelle sont créées les 
écoles maternelles, aient motivé quelques. modifi- 
cations de l'organisation intérieure, A travers cette 
documentation se fait jour l'activité de nos petites 
écoles. 

La santé de l'enfant y bénéficie d’une vigilance 
qui s'exprime avec minutie en prescriptions réglant 
son admission à l'école, prévoyant ses indispositions 
fortuites, les risques de contagion qui le menacent; 
envisageant dans le détail son hygiène personnelle, 
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l'hygiène des locaux scolaires; complétant la prépa 
ration des institutrices maternelles par des études de 
puériculture, exigeant de leurs inspectrices des cou 
naissances approfondies en hygiène et physiologie. 
La même vigilance préside aux instructions excellentes, 
destinées aux architectes, qui concernent la construc- 
tion et l'aménagement des écoles maternelles, déeri- 
vant en particulier salles de propreté, de repos, ves- 
tiaires, mobilier. S'il nous faut subir les défcctuo- 
sités de trop nombreuses vicilles écoles, héritage des 
salles d'asile, l'espoir nous vient devant les écoles 
récentes, construites avec une recherche du confort 
qui dépasse parfois les prévisions officielles. La régle- 
mentation actuelle, qui consacra de multiples ten- 
tatives dues à la collaboration des inspectrices et ins 
titutrices, des médecins, des œuvres, se trouve main 
tenant sollicitée par l'utilisation encore timide des 
assistantes d'hygiène et par l'usage très insuffisant 
du carnet de santé, qui demandent une conception 
plus hardie de l'inspection médicale; par le fonc- 
tionnement d'écoles de plein air qui rendent évidents 
les bienfaits du jardin, du parc où seront édifiées Les 
écoles maternelles de l'avenir. 

C'est done dans un milieu propre et sain que 
vivent nos enfants. Les habitudes matérielles qu'ils 
contractent dans le retour régulier des lavages, des 
repas, des siestes, constituent, par les besoins qu'ils 
éveillent, une première éducation physique que 
complètent les jeux, libres ébats ou exercices dirigés. 
Les programmes de 1918 énumèrent des jeux tran 
quilles et des jeux d'action, avec ou sans jouets, qui 
veulent pour l'enfant adress, précision et rapidité, 
souplesse et vigueur. Ils font entrer dans le même 
cadre les rondes, chants, marches et danses, et dans 
un cadre voisin les travaux manuels, préparés par la 
manipulation des petits jouets de table. 

Mais déjà le chant, la gymnastique, le travail des 
doigts requièrent de l'enfant un effort d'attention 
et de compréhension qui tend à l'éducation intellec- 
tuelle. Cette éducation est l'objet principal de * l'em- 
ploi du temps” de 1921, d'où sont bannis tous les 
termes, y Compris celui de‘ programme ", qui 
signifient un enseignement proprement dit, où l'usage 
exclusif et répété du mot “ exercices !” marque l'adap- 
tation définitive des méthodes actives à l'école mater. 
nelle. Sur les six paragraphes qui composent la liste 
des exercices, quatre sont réservés au travail intel. 
lectuel, gradué suivant le développement de l'intel- 
ligence enfantine : exercices des sens, de langage, 
d'observation, d'initiation à la lecture. Le premier 
paragraphe est brièvement consacré aux exercices 
physiques. Un autre paragraphe prescrit la forma- 
tion des bonnes habitudes par leur pratique, écartant 
les vains préceptes. 

Le souci d'une discipline propice à l'évolution 
vaturelle de l'intelligence domine cet emploi du 
temps. Des eflorts antérieurs avaient cherché à situer 
strictement le travail mental dans l'horaire (deux 
séances de vingt minutes chaque matin), à limiter 
le maximum des acquisitions pour chaque âge, enfin 
à combattre l'ambition d'apprendre à lire aux enfants 
au-dessous de l'âge scolaire. Or, l'introduction à 
l'école maternelle des procédés d'analyse sensorielle 
aiguise la curiosité des enfants, nullement déconcertés 
par le matériel artificiel qui sollicite leurs yeux, leurs 
doigts; la liberté qu'on leur laisse de choisir leurs 
occupations les plonge, finalement, dans un monde 
préféré de graphismes, images et mots, qui parlent 
À leur imagination : l'ambiance même les incite à 











dessiner, à écrire, à lire. L'institutrice doit avoir la 
sagesse de se tenir en deça du mouvement, vite exa- 
géré. Mouvement qui semble fatal dans l'excitation 
cérébrale des grandes villes, où d'autre part, l'exu- 
bérance des enfants est gênée par l'étroitesse des 
par les dangers de la rue, par l'austérité des 
cours de récréation : comment ne serait-elle pas 
détournée an profit de l'esprit, attirée et satisfaite 
par le livre et le crayon? À la campagne et dans les 
écoles de plein air, c'est la nature qui appelle l'en- 
fant, le charme et l'instruit, le livre intervient pour 
fire diversion, de même que font diversion les pots 
de fleurs, les graînes en germination dans la mousse, 
les poissons et les oiseaux transportés chez les petits 
citadins. 

Quoiqu'il en soit, l'école maternelle sait “ faire 
éprouver À l'enfant les jouissances de l'activité ", 
selon le vœu de son programme d'éducation morale 
qui prescrit “une organisation générale propre à 
éviter le désœuvrement et l'ennui, À favoriser la belle 
humeur et la bonne volonté ”. Sont détaillés ensuite 
les procédés d'une première vue intuitive sur la vie 
morale, depuis l'acquisition des automatismes de la 
civilité, propreté et politesse, jusqu'au sentiment des 
responsabilités et à laccomplisement du devoir 
social, dans les proportions de la petite société enfan- 
tine 

La tâche de l'institutrice maternelle est bien 
“ d’une mère intelligente et dévouée ” qui, tout le 
long du jour, supplée les mères de familles empêchées. 
Les enfants lui sont confiés pendant un temps variable, 
dans les cas extrêmes dix à douze heures; les con- 
ditions du travail ouvrier, celles des occupations 
domestiques influent sur la durée et le moment de 
cette présence. En raison de la fragilité du jeune 
‘enfant, de ses besoins toujours nouveaux, comme de 
la tendresse qu'il inspire, les contacts entre Ia famille 
et l'école maternelle deviennent, pour peu que les 
directrices s’y emploient, une collaboration véritable. 
Renseignements, avis et conseils particuliers, visites 
aux enfants malades, aux familles affligées sont d'une 
pratique courante. Suivant les circonstances et les 
ressources, l'action de l'école s'amplifie, touche la 
collectivité : causeries et conférences, fêtes, appels 
en faveur de l'enfance malheureuse, constitution 
d'ouvroirs de coopératives, que n'imagine pas une 
directrice digne de son rôle social? 11 ne lui suffit pas 
de contrôler la marche des services et l'état de la 
maison, de veiller sur un nombre considérable d'en- 
fants, de travailler avec ses institutrices, son infr- 
mière, ses femmes de charge. Ce n'est pas seulement 
l'éducation des enfants qu’elle poursuit, mais celle 
des familles ignorantes et maladroites, c'est Ja con- 
fiance de In mère qu'elle veut obtenir. Une émou- 
e expression de cet accord est la ‘ fête de la 
maman où les petits enfants rendent hommage 
aux mères, ravies par leurs chants, leurs jeux, leurs 
travaux puérils, 

Telles sont les écoles maternelles publiques, au 
nombre de 3.220, dans lesquelles exercent 7.800 ins 
titutrices; leur régime s'étend à 5.700 classes mater- 
nelles annexées aux écoles élémentaires. Ces écoles 
et classes maternelles reçoivent au total 530.000 enfants. 

Le nom de “jardins d'enfants "* appartient aux 
classes maternelles de l'enseignement secondaire, 
aux petites écoles nouvelles de l'enseignement privé, 
ainsi qu'à des garderies populaires. 

Bannor, 


Inspectrice des Ecoles maternelles. 
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La coopération scolaire française 


Dans tous les pays du monde, les éducateurs 
eflorcent aujourd'hui de diriger les jeunes vers 
des activités collectives productrices de richesses 
qui, les mettant en contact direct avec la vie pratique, 
ne peuvent être que très favorables à leur formation; 
c'est, par exemple, le fait des sociétés forestières 
françaises comme celui des Young farmers’ clubs 
des pays de langue anglaise. Par des exercices étran- 
&ers à toute expérience d'ordre économique, le scou- 
tisme ne vise pas d'autre but que l'éducation elle- 
même. Les coopératives scolaires concilieront plutôt 
les deux tendances; encore faut-il distinguer parmi 
cles, 

Dans les pays du Nord et de l'Est de l'Europe, 
en Amérique aussi, des associations d'élèves se sont 
constituées, surtout après la guerre mondiale, quelques- 
unes avant la guerre, dans le but de procurer à leurs 
adhérents, au prix le plus réduit, des fournitures 
scolaires ou des produits alimentaires. Par exemple, 
dans les coopératives de l'Argentine, 28,000 socié- 
taires faisaient en 1924 26.000 livres d'affaires, ame- 
nant ainsi une baisse des prix du commerce et répar- 
tissant des bénéfices aux sociétaires, Le Conseil 
national d'Éducation de cette République compte, 
par cette institution, qu'il patronne officiellement, 
“opérer un changement fondamental dans l'or- 
ganisation économique du pays et dans les habitudes 
des citoyens ?. 

Lorsqu'avec une entreprise semblable, la “ règle 
d'or ” est appliquée et qu’une partie des bénéfices 
est employée à des fins sociales, c'est-à-dire, en 
l'espèce, à des améliorations du milieu scolaire, tant 
au point de vue éducatif qu'au point de vue matériel, 
des conséquences plus certaines et plus immédiates 
peuvent sensuivre, Il ne faudrait point cependant 
aller jusqu'à penser que la vertu propre d'une coo- 
pération purement économique puise, avec des 
enfants, être plus grande que dans les sociétés d'adultes, 
‘où elle est si réduite d'ordinaire. À aucun moment de 
la vie, la recherche du moindre prix, le bénéfice 
absorbé personnellement, même s'il 'est produit 
par l'association des intéressés, ne saurait avoir une 
force éducative appréciable, pas plus, du reste, que 
le fait, pour des producteurs, de s'associer pour 
venslre leurs produits au plus haut prix. 

Tout autre est la coopération scolaire française, 
puisqu'elle ne réalise aucun bénéfice à usage ind 
duel. Sans doute, elle se livre à de petites entreprises 
créatrices de richesses, ct par Jà se rattache à la coo- 
Pération économique; mais il n'y a, dans ces entre- 
Prises, dans l'activité qu'elles suscitent et dans les 
améliorations matérielles qu'elles permettent grâce 
à l'emploi concerté des bénéfices À des fins utiles à 
tous, qu'un simple moyen d'intéresser les enfants, 
pour les mener, grâce à l'organisation créée, à se 
Charger eux-mêmes de leur éducation. 

‘entreprises prévues varient suivant l'âge des 
élèves, les localités, les circonstances diverses. Citons : 
la récolte des plantes médicinales, la chasse aux 
escargots, la culture des légumes et des arbres frui- 
fiers, la vente de dessins et de travaux manuels, 
les fêtes et séances payantes, etc. L'ingéniosité des 
petits coopérateurs ajoute toujours à cette liste 
pations, parmi lesquelles chaque société choisit ce 
qui est à sa portée. Certaines supposent une mise de 
































1 y est pourvu par les cotisations, les 
dons et les sacrifices volontaires des associés. 

Les ressources créées par loutes ces activités ne 
elles sont inté- 
gralement employées à des fins sociales, À des amé- 
liorations, acquisitions, installations dont tous. pro- 
fiteront et que, cependant, il n'eût pas fallu demander 
à l'impécuniosité où à l'incompréhension de l'État 
ou de la comraune, où même des Amis de l'École, 
Et, de cette façon, ce sont tous les associés qui béné- 
ficient, ensemble, de l'effort commun, comme en 
bénéficieront aussi ceux qui les remplaceront À 
l'École, Le poste de propreté, le musée et les collec- 
tions, l'atelier scolaire, les appareils de projections, etc. 
tout cela et tout ce qui sera successivement ajouté, 
c'est la solidarité rendue visible aux yeux de tous. 
C'est la conscience, enfin acquise, de la puissance 
de l'union des efforts, et c'est l'incitation permanente 
à continuer une coopération aussi merveilleuse en ses 
résultats. 

Les premiers résultats obtenus par les enfants ont 
d’ailleurs été connus; ils ont pu susciter des concours 
qui se dérobaient naguère. La municipalité a pris 
conscience de ses devoirs et elle fait maintenant 
volontiers les frais des grosses transformations 
lui sont demandées : élargissement des fenêtres, préaux 
couverts, remplacement des antiques mobiliers, etc... 
De sorte que la coopération des écoliers est devenue 
rapidement la coopération de la population tout 
entière à l'œuvre scolaire. 

La coopération scolaire française n'est donc pas 
une tentative pour obtenir le “ juste prix ” dans l'achat 
des fournitures ou des produfis alimentaires des éco- 
liers. Elle n'est pas non plus un effort pour libérer 
la grande collectivité : État ou commune, des charges 
qui lui incombent, Son principe est ici de n'acheter 
que ce qui légalement ne peut être exigé, ou prati 
quement obtenu de la commune ou de l'État, Et 
Vactivité économique à laquelle elle se livre n'est 
qu'un moyen employé en vue de fins plus hautes, 

Cette activité économique est déjà un bienfait 
pour l'éducation. Vendre et acheter, faire et recevoir 
des envois, donner une fête, etc... cela suppose des 
actes nombreux qu'on ne faisait pas À l'école et des 
vues ouvertes sur la vie qui étaient indispensables, 
Cette activité, ces opérations ne sont possibles qu'avec 
de l'entente et du dévouement. Elles créeront donc 
à l'école un milieu plus favorable à l'éducation et 
à la discipline. Et les nouvelles installations qui leur 
seront dues amèneront avec elles le goût de l'obser- 
vation et de la recherche personnelle, la recherche 
de la propreté, l'amour des travaux manuels. 

Et d'autant plus que chacun voudra en bénéficier; 
ne sont-elles pas à chacun? Plus que l'on n'aurait 
pu penser, Car on ne s'est pas contenté de demander 
aux enfants les ressources nécessaires, on leur à 
accordé toute-confiance pour les employer : ils ont 
discuté, ils ont choisi eux-mêmes, les achats à faire 
et les modèles à adopter. Pour la première fois en 
France, des enfants ont été laissées libres d'agir, en 
un domaine restreint momentanément, mais partie 
culièrement épineux. Il ont fait un bon usage de cette 
liberté; ils ont pris consience de leur responsabilité. 

Auparavant, il est vrai, on leur avait fait comprendre 
la nécessité de règles établies dans toute société qui 
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veut durer. Ges règles, ils Les avaient faites eux-mêmes 
et ils avaient nommé parmi eux les “ dignitaires " 
chargés de les faire observer. La Constitution de 
la nouvelle république était placée sous l'autorité 
d'un Conseil d'administration comprenant : Prési- 
dent, vice-président, secrétaires, trésoriers, etc. 
Et les hommes libres de la coopérative ont librement 
obéi à ceux qu'ils avaient élus, c'estä-dire À la loi 
commune que ces élus représentent, 

Mais il n'y avait là, pourtant, qu'un premier stade 
dam la vie des coopératives; et l'on en aurait volon 
tiers rabaisé la portée jusqu'à ne voir dans une 
organisation aussi féconde en possibilités qu'un simple 
moyen d'améliorer dans l'école le milieu matériel. 
Cette organisation, une fois créée, pourquoi ne s'en 
pas servir pour améliorer peu à peu le milieu moral 
et transformer entièrement l'école ? 

Nous avons donc été amenés à en profiter pour 
orienter davantage encore l'école vers l'éducation 
de l'enfant. 

C'est ainsi qu'au point de vue intellectuel on ins- 
truit moins à présent qu'on n’élève : on peut davan: 
tage laisser les enfants s'instruire eux-mêmes. Non 
seulement les postes de propreté, les petits jardins 
individuels, les tabliers scolaires, les soins d'hygiène 
aux locaux et l’embellissement des classes, la cons- 
tion de dossiers et la correspondance inter-aco- 
laire, les études et les recherches d'histoire et de 
géographie locales, les planches à observations et 
les tables d'expériences les mettent en présence des 
réalités concrètes, mais encore la pratique même de 
la coopération les initie à la vie courante et les font 
résoudre quotidiennement des questions nouvelles 
qui, sans elles, ne se seraient jamais posées, L'esprit 
d'initiative se développe ainsi. On apprend à observer 
et à réfléchir. On apporte dans les études Les qualit 
acquises. Le matériel procuré permet des expériences 
en plus grand nombre; elles sont toujours préparées 
par les enfants qui font eux-mêmes les plus faciles. 
Îls apprennent ainsi à faire des recherches person- 
nelles. Quelquefois, on travaille par équipes. Mais, 
dans un ens comme dans l’autre, c'est pour la classe, 
c'est pour le progrès de tous comme pour le sien 
propre qu'on travaille, L'ancienne compétition pour 
la première place a disparu; on sait aujourd’hui 
s'entraider et c'est dans ce sens que s'orientent les 
efforts de tous ceux qui ont une parcelle d'autorité : 
les membres du Burcau, conservateurs, préparateurs, 
officiers sanitaires, moniteurs, spécialistes, etc... 
Mème les petits sentent cette solidarité qui ne leur 
permet pas de se laisser aller au désordre ou à la 
paresse. 

Et c'est tout profit pour la formation morale que 
le milieu nouveau réagisant aussi sur la conduite 
de chacun. Même en dehors de l'école, l'enfant sc 
sent sous le regard de ses pairs. Il pouvait critiquer 
la punition iniligée par un maître, d'ailleurs sujet à 
l'erreur, sinon à l'énervement. Il sait que, daus le 
groupe dont il fait partie, on a un vif sentiment de 
la justice, et que, d’ailleurs le groupe ne punit pas, 
il retire sa confiance au “ dignitaire ” par exemple, 



































qui a compromis le bon renom de tous. Dur châtiment 
pour qui n'a pas encore enduré. Et c'est ainsi qu'il 
prendra naturellement l'habitude de conformer ses 
actes à ses idées, de subir les lois qu'il a consenties, 
d'obéir à ceux qu'il a élus, ce qui est déjà, en dehors 
de toute contrainte extérieure et avec la satisfaction 
que cela procure, obéir à sa propre conscience. Ainsi 
maîtra du “ self government ” instauré dans la classe, 
l'autonomie de la personne morale, 

ARC Pb nes Poor 
d'État avaient fondé sur l'École inorganisée encore, 
de grandes espérances pour la formation 1ociale des 
Individus. Ces espérances sont maintenant justifiées : 
f’écale a une organisation, elle est devenue, entre la 
famille et Ia patrie, le groupe social de transition où 
la personnalité peut se développer dans le sens de la 
véritable liberté. L'École jadis monarchique devient 
républicaine; d'individualiste, elle devient sociale. 
Comme dans la ruche, chacun coopère au bien 
de tous. I n'y a plus aucun plaiir maintenant 
à critiquer le maître, À semer le désordre, à esquiver 
Jes charges, à échapper aux sanctions. Une grande 
joie maintenant, c'est de coopérer avec le maître, 
c'est d'assurer ct de faire respecter l'ordre, c'est 
d'accepter et de remplir loyalement les services confiés 
par la communauté depuis l'essuyage ou le rangement 
des pièces du musée jusqu’au nettoiement du privé. 
Cette entraide, librement acceptée, se manifeste 
aussi par l'aide aux petits, aux débiles, aux retardés, 
Elle se manifeste encore par le Secours fraternel aux 
camarades dans le besoin, Ainsi, sur tous les points, 
V'égoïsme est battu et Le sens social réveillé, 

Dans tout cela, il n'est guère question du maître. 
Hier, il était bien le Maître, en effet. II est devenu 
l'Ami, le conseiller; il conseille donc, il suggère, il 
renseigne et il surveille, de loin, laisant aller et 
“ trotter ” devant lui ses élèves. I les laisse s'initier 
eux-mêmes (et c'est la bonne façon de les voir y 
prendre plaisir) à la vie pratique, à la recherche 
intelligente, au travail en commun ct à la vie sociale; 
eux-mêmes font leurs règlements de propreté, de poli- 
tesse, de travail, de discipline, ete. ls veillent à ce qu'ils 
ne restent point lettre morte et ils sont particuliè- 
rement exigeants pour ceux de leurs élus qui aublie- 
raient de payer d'exemple. Nous avons relaté 4 ce 
sujet des scènes vécues dans notre nouvel ouvrage : 
La Coopération scolaire française, 

Non, vraiment, malgré toute notre sympathie pour 
les coopératives de consommation, ce ne aout. plus 1à 
des résultats d'ordre économique. Non vraiment, 
malgré le plaisir que nous avons goûté à vois des 
écoles complètement dépourvues s'installer d'une 
façon magnifique, il ne s'agit plus ici de progrès dans 
le domaine matériel. C'est dans le domaine moral, 
c'est pour la formation d’un. esprit social nouveau 
que se développe surtout la coopérative scolaire 
française et c'est à la coopération générale des hornmes 
que s'entrainent les petits coopérateurs de France, 


FROFIT, 
Inspecteur Primaire Honoraire. 
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L’Imprimerie à l’Ecole 


Délivrer Ia technique scolaire, délivrer l'éducateur 
tout autant que les élèves de la tyrannie des manuels 
monotones et morts qui imposent à l’école leurs 
centres d'intérêts rarement adaptés à l'extrême 
divenité de la vie provinciale française; suivre pas à 
pas les enfants dans leurs activités naturelles et leur 
vie, telles furent les raisons qui nous pousièrent À 
expérimenter, dès 1929, l'introduction de l'imprimerie 
dans notre classe. 

L'expérience jour par jour approfondie, dévelop 

pée, étendue ensuite à plusieurs écoles, nous révéla 
aussitôt des possibilités éducatives nouvelles d'une 
ampleur étonnante. Non seulement l'enfant aflec- 
tioune à l'égal d'un jeu le clssement ct le reclasse- 
ment des caractères d'imprimerie, mais il reste 
éternellement ému devant ce miracle — qui est 
aujourd'hui san œuvre — qui transforme sa propre 
pensée, sa rédaction spontanée en bloc de métal 
d'où sortira ensuite, noir sur blanc, la majestueuse 
et impérissable ‘ page de vie ”. 
4 c'est essentiellement parce que nous avons ainsi, 
matériellement, rétabli un process de la pensée et 
de la vie, que nous avons rendu nos élèves maîtres 
de cette évolution magique du langage en. écriture 
et lecture; parce que nous avons ainsi ouvert, devant 
les éducateurs, un horizon nouveau sur la vie seolaire 
<t sociale, que notre technique rencontre partout 
un si complet et si intense succès. 

La place nous manque pour traiter ici des fonde- 
ments psychologiques et pédagogiques de l'imprimerie 
à l'École. Nous nous contenteroms de signaler rapi- 
dement les avantages qui lui ont valu l'enthousiaste 
adhésion de plusieurs centaines d'éducateurs. 











Le livre nous imposait une technique scolaire, 
L'imprimerie à l'École nous apporte la possibilité 
pédagogique de composer ct d'imprimer, dans la 
classe même, le texte qui constituera le centre de 
activité de In journée : texte rédigé por les enfants 
eux-mêmes, individuellement où par groupes, choisi 
librement par eux selon leurs réactions fonctionnell 
répondant donc parfaitement à leurs besoins; vé 
table centre d'intérêt autour duquel il sera facile de 
muciter des activités se rapportant aux diverses dis. 
ciplines, sans que soit rompue un instant la liaison 
Magique que nous avons ainsi réalisée entre l'enfant 
et l'école, entre l'enfant et l'éducateur. 

Cest grâce à cette expression enfantine que nous 
avons enfin résolu un des plus graves problèmes de 
l'éducation élémentaire : l'adaptation au milieu, à 
la vie familiale et sociale naturelle. Nous avons, par 
l'appel incessant que nous faisons à le pensée enfan- 
tine, trouvé une base solide, et pratique, à notre 
conception pédngogia 

Nous avons non feulement solidement aæix l'école, 
mais nous Jui avons donné un sens nouveau et des 
moyens d'action entièrement méconnus jusqu'à 
nous, 

La parole met les enfants en communication entre 
eux; l'imprimé les met en relations avec les personnes 
éloignées, parents et voisins, et, grâce à notre service 
d'échanges interscolaires, avec des centaines d'enfants 
de tour les coins de France, des divers pays du monde. 























L'éducation à franchi ainsi les murs de la clae; 
elle se mêle à la vie complexe et féconde, utilisant 
les moyens actuels de communication : postes, trains, 
photos, films, radio, disques même. L'École a désor- 
mais une autre technique à sa disposition, d'autres 
moyens d'action, une autre vie, puissante et pré- 
cieuse; elle n'est plus tout entière entre les bancs 
froids d'une classe, dans le cartable de l’écolier, dans 
les livres des adultes; elle puise sa force ct sa foi dans 
l'impétueuse vigueur des jeunes personnalités qui 

nt avec tant de candeur à la conquête de Ia vie. 

Elan vital, activités fonctionnelles, joies et profit 
de In création! T1 nous est doux aujourd'hui, à nous 
praticiens, de pouvoir parler comme nos maîtres en 
psychologie et en pédagogie, puisque c'est à ces 
mêmes éléments éducatifs que nous faisons directe- 
ment appel pour notre besogne constructive. 

Nous avons abandonné les leviers traditionnels 
de l'éducation oppressive et nous pouvons affirmer 
que notre technique, ainsi motivée"et virilisée, montre, 
pour toutes les disciplines, une supériorité manifeste 
qui mettra définitivement d'accord psychologues, 
pédologues et pédagogues, théoriciens et praticiens, 
pour le plus grand bien de l'École. 

Lorsqu'une vie nouvelle pénètre ainsi dans Ja classe, 
lorsque l'élan fonctionnel de chaque individu est 
si puissamment stimulé, ce sont toutes les acqui- 
sitions scolaires qui en bénéficient, c'est tout le tra- 
vail scolaire lui-même qui s'en trouve régénéré, 

La langue — parlée où écrite — est naturellement 
la plus grande bénéficiaire de notre technique d'impri- 
merie à l'École, C'est par l'exemple et l'exercice de 
la parole qu'on enseigne à l'enfant la langue cor- 
recte; c'est par la rédaction répétée, précise et motivée 
que s'apprend naturellement Ia rédaction vivante, 

Nous avons non seulement, en l'imprimerie, une 
technique nouvelle, simple et sûre, d'apprentisage 
de la langue, de l'écriture et de la lecture à l'école 
primaire, mais aussi un moyen pratique d'encourager 
les enfants à produire mieux que ces rédactions stéréo- 
typées, riches parfois de mots ranflants et de tournures 
littéraires péniblement imitées de nos grands éeri- 
vains, raais auxquelles manquent l'âme, la seribilité, 
la naïve vérité des chef-d'œuvres humains. Et c'est 
avec une profonde satisfaction que nous pouvons 
considérer l'unanime louange qui est faite aujourd'hui 
des nombreux travaux d'enfants que nous avons 
publiés dans La Gerbe et surtout dans nos quarante- 
traits de la Gerbe, uniques au monde 
par l'originalité de leurconception ctde leur réalisation. 

La pratique courante de la rédaction libre motivée 
donne un sens et un but nouveaux à l'enscignement 
grammatical qui s'en trouve considérablement sim- 
plifié. Nous avons pu montrer cette année, dans un 
essai de Grammaire em quatre pages par l'imprimerie à 
l'Ecole, comme notre technique de travail nous permet, 
pratiquement, de. donner aux enfants tout à la fois le 
sens grammatical et les comnaissances (héoriques* exigées 
par notre examen du Certificat d'Études Primaires, 
et cela sans leçons spéciales, sans exercices monotones, 
sans mémorisation, sans rabâchage, par la seule 
génétique et complexe. 

Parce qu’elle incite à l'observation, à l’expérimen- 
tation individuelle et collective, à Ia rédaction de 
compte-rendus de recherches, notre technique aide 
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considérablement à l'apprentisage actif et vivant 
des sciences naturelles, apprentissage qu'amplifient 
encore et que complètent les échanges interscolaires. 

Calcul? Puisque nous lions ainsi, naturellement, 
la vie scolaire À la vie sociale, le calcul sera partie 
intégrante de cette vie puissamment renouvelée 
11 suffira à l'instituteur de profiter des nouveaux 
besoins et istérêts qui se révèlent pour orienter l'étude 
arithmétique d’une façon logique, concrète, que nous 
préciserons méthodologiquement, et que nous com- 
plétons par un système original de fiches autoinstruc- 
tives et autocorrectives. 

Nous travaillons de même à rénover l'enseignement 
de l'histoire, pédagogiquement si retardataire et si 
livresque dans nos écoles élémentaires. Notre livre 
de vie est déjà comme un embryon d'histoire locale 
vivante, qui donne à l'enfant le premier sentiment 
du sens historique. La lecture des journaux scolaires 

autres régions de France approfondit ces notions 
primaires en élargisant l'horizon. 

Sur ces fondations sûres, il nous est alors possible 
de prévoir un enseignement historique simple, précis, 
opposé au verbalisme de nos manuels et qui apparaîtra 
bientôt comme le plus sain effort qui ait été fait pour 
mettre cette discipline à la portée et à la mesure des 
enfants, 

L'imprimerie à l'École, complétée par les échanges, 
est surtout la technique idéale pour un apprentissage 
rationnel et vivant de la géographie. 

En compagnie de nos jeunes camarades des diverses 
régions de France — et du monde — nous apprenons 
À connaître, vues par des yeux d'enfants, les carac- 
téristiques essentielles de chaque contrée, Climat, 
productions, travaux, modes de vie, mœurs, etc. 
ce ne sont plus là des paragraghes de manuels, vides 
de connaissances véritables. Chaque région de France 
a maintenant sa physionomie propre, que fixent 
encore et que complétent les nombreux documents 
photographiques reçus de nos correspondants et 
classés dans notre Fichier scolaire coopératif, ainsi que 
les films tournés par les enfants eux-mêmes. 

11 nous suffit, dès lors, de partir ainsi, nouveaux 
compagnons, à la reñcentre de nos correspondants, 
pour acquérir d’une fçon solide ces connaissances 
pratiques qu'on demandait en vain aux mots, aux 
livres, aux leçons habilement préparées et exposées 
par le maître, 

Nous avons supprimé de même les hypocrites 
leçons de morale dans nos classes, Mais notre tech 











nique de travail, le rythme nouveau qui tonifie nos 
classes, la coopération effectivement pratiquée dans 
tous les domaines, nous entraînent à vivre une vie 
morale qui ne peut qu'influer favorablement sur le 
devenir de nos enfants. 

C'est à dessein que nous nous sommes étendus sur 
les multiples avantages scolaires, intellectuels, moraux 
et soclaux de la technique nouvelle que nous avons 
édifiée par la pratique courante de l'imprimerie à 
l'École et des échanges interscolaires. Car la seule 
nouveauté n'est pas, comme on pourrait le croire, 
que nous soyons parvenus à composer et À imprimer 
journellement, et de façon: parfaite, un texte dans 
nos class. Cette initiative serait restée un simple 
accident du progrès pédagogique si nous n'en avions 
fait l'instrument d'une technique nouvelle de la vie 
scolaire, si nous ne l’avions mise totalement au service 
des besoins fonctionnels des enfants pour en obtenir 
un renouveau d'activité qui est une des. caractéris- 
tiques de la pédagogie française contemporaine. 

C'est parce que nous avons su atteindre ainsi À 
des éléments  mystérieusement génétiques, mais 
vierges encore de tout développement pédagogique, 
au cours de huit années d'expérimentation et de 
recherches, que nous avons vu s'accroître constam- 
ment le nombre de nos adhérents, jusqu'à devenir 
le groupe puissant que nous sommes aujourd'hui : 
trois cents adhérents effectif, français et étrangers, 
publient régulièrement deux cent cinquante journaux sco= 
laires; possédant sa revue mensuelle l'mprimerie à 
l'Ecole, son service d'échanges interscolaires français, 
son service d'échanges internationaux, sa cinéma- 
thèque, sa discothèque, sa coopérative de matériel 
et d'éditions; intéressant à son activité pédagogique 
plus d'un millier d'éducateurs jeunes ct enthou- 
siastes; publiant une revue mensuelle d'enfants, entiè- 
rement rédigée et illustrée par les enfants : La Gerbe, 
et une collection de brochures également écrites ct 
illustrées par les enfants : Les Extraits de la Gerbe. 

Matériel, éditions, résultat de notre travail, seront 
largement exposés à Nice où nos visiteurs pourront 
se rendre compte du renouveau pédagogique et des 
immenses possibilités constructives que notre tech= 
nique réserve à la psychologie et à la pédagogie au 
service de l'école populaire. 











GC. Fret, 
Saint-Paul (Alpes-Maritimes), France. 





La formation sociale 


Nous n'avons pas l'intention de renouveler ici la 
critique si souvent faite de l'école traditionnelle, 
Aussi bien ceux qui voudront comprendre le rôle 
éminent de l'éducation nouvelle dans les progrès de 
la formation de l'enfant pourront-ils comparer au 
tableau que je vais esquisser celui de l'organisation 
rigide et pauvre d'une école d’ancien système : la 
conclusion se tirera d'elle-même et je la promets 
éloquente. 

L'École nouvelle forme tout l'enfant pour préparer 
tout Phomme. T1 n'y a éducation nouvelle qu’à ce prix : 
tant qu'elle n'est pas indgrale, elle n'a pas le droit de 











par l'Ecole nouvelle 


se dire nowelle et, pour ma part, je préfère d'ailleurs 
de beaucoup désigner l'éducation dite nouvelle 
par ce mot d'indgrale où de totale, qui prouve bien 
qu'elle n'a rien d'une mode et qu'elle n’a pas seule= 
ment pour but le changement mais bien un idéal 
précis, complet, et fermement poursuivi, 

Elle ne sépare pas la personne humaine, suivant 
Ja fausse distinction cartésienne, en deux parties qui 
s'ignorent, corps et âme, Pour elle, âme et corps 
s'unissent intimement en un seul tout ct leur éducation 
est inséparable. “ Qui veut faire l'ange, fait la bête ”, 
disait Pascal; qui néglige, dans la formation de l'enfant, 














LA FORMATION SOCIALE DE L'ÉCOLE NOUVELLE 187 


la partie objective et matérielle du moi, risque de 
perdre l'intelligence et même la moralité. Vie phy- 
sique rationnelle et santé d'abord. 

Et quand elle s'adresse à l'intelligence de l'enfant, 
l'école nouvelle ne va pas tout droit aux parties les 
plus abstraites et les plus hautes. Elle risquerait 
(d'autres aiment à courir ce risque), de le dégoûter 
à jamais du travail intellectuel et d'en faire un fruit 
sec, Elle laise s'épanouir succesivement, dans leur 
ordre chronologique et logique, la connaissance 
sensible, le raisonnement inductif, le bon sens et 
l'esprit de finesse pour conclure par l'idée et le rai: 
sonnement déductif, Ce n'est pas un ordre à priori 
qui la guide, ce n'est pas une philosophie préconçue : 
elle suit la nature et ses lois et c'est l'enfant lui-même 
qui apprend au maître attentif comment il doit être 
enseigné, ou plus exactement, aidé et guidé. 

Elle considère les problèmes qui concernent la 
formation du caractère, la vie morale et sociale comme 
devant être placés au tout premier plan des préoccu- 
pations de l'École. 

Elle n'a peur d'aucun d'entre eux : elle abordera 
franchement, dans une atmosphère de mutuel respect, 
le difficile problème de la préparation au mariage, 
aux devoirs des pères et des mères. Et elle s'efforcera 
de faire de l'amitié un sentiment à la fois très chaud, 
trés clair, très riche et très noble. Je ne conçois pas 
l'éducation nouvelle sans cet appel constant au 
higher self de chacun, sans ce perpétuel ennoblis- 
sement des âmes. 

Chacune de ces formes qu'elle revêt : physique, 
intellectuelle, morale, exigerait à elle seule une étude 
détaillée. 

Je veux, aujourd’hui, insister, à la veille du congrès 
de Nice, sur la formation sociale de l'enfant dans nos 
écoles. 

Sociale, et, d'abord, familiale, s'il est vrai que la 
famille doit rester — et non l'individu — la cellule 
première des organismes sociaux, De là cette division 
de toutes les écoles nouvelles en familles, division qui 
se matérialise la plupart du temps, comme aux 
Roches, sous forme de maisons séparées et. placées 
à quelque distance les unes des autres, mais qui 
toujours s’affirment, même si la. maison reste unique 
et spacieuse. À la tête de chacune de ces maisons 
nous plaçons une famille, une vraie, qui s’eflorce de 
donner aux enfants qui vivent en elle l'impression 
de douceur, de bonté, de collaboration permanente, 
de bonheur ealme et souriant, Quand trente-trois ans 
e sont passés et que, dans nos dix maisons, dix familles 
ont vécu dans la lumière et la paix, montrant À nos 

furçons ce que peut et doit être une vraie vie fami- 
alé, heureuse et féconde, on a le droit de penser 
que cet exemple ne sera pas perdu et que ces petits 
liommes aimeront à fonder à leur tour des familles 
où les parents s'aiment et n'ont pas peur de la vie, 

L'éducation nouvelle a donné un son et un sens 
spéciaux aux mots d'autorité et de liberté et une 
tonalité particulière aux rapports du maître et de 
l'élève. Elle a prouvé que la liberté pouvait être 
un amour spontané de l'ordre et qu'un enfant, d’une 
moralité normale et droite, va de lui-même à l'exac- 
titude, au travail, au devoir, à la collaboration. 
Sur nos cinquante hectares, les enfants vont libre- 
ment d'un exercice à l'autre et tout visiteur garde 
une impression synthétique d’une activité méthodique 
et ordonnée, L'autorité, qu'elle soit celle du maître 
où celle — beaucoup plus constamment en action 
— du capitaine est comprise avant tout comme un 


























service : la grand est au service du petit comme 
dans le scoutisme, le fort protège le faible. On connait 
le joli symbole scout du salut : les trois doigts du 
milieu levés, le pouce ouvrant le petit doigt et 
signifiant la protection de l'aîné au cadet, de l'adulte 
à l'enfant, de la force à la faiblesse, On prépare ainsi 
des hommes qui rechercheront, dans la société, les 
responsabilités non pour la joie sauvage d'asservir, 
mais pour le bonheur souverain d’épanouir, d'élever, 
d'aider à l'éclosion de personnalités fortes. L'École 
nouvelle ne prépare certainement pas le règne de la 
dictature, ni dans la famille, ni dans l’usine, ni dans 
la ville, ni dans l'état, mais celui de la liberté dans 
l'ordre, Gelui qui punit, celui qui terrorise, celui qui 
passe sa vie à faire faire par les autres sa volonté 
n'est pas digne de nos écoles. 

Cela ne veut pas dire — bien au contraire — que 
nous n'ayons pas l'intelligence et le souci du respect, 
Quand un maître est bon, juste, dévoué, qu'il se 
donne tout entier et paternellement à l'enfant, il 
reçoit, en échange, l'estime, la confiance, l'amour, 
l'honneur. 11 n'y a pas de joie plus grande et plus 
forte que de vivre au milieu d'enfants qu'on aime, 
sûr d'être compris sans élever la voix, d'être obéi 
dès que l'on conseille, d'être choisi toujours comme 
guide parce qu'on n'a jamais été l'autoritaire et le 
punisseur. 

L'enfant libre aîme l'action et cherche inlassable- 
ment à dilater sa personnalité dans le rayonnement 
multiple de son moi. Mais l'École doit tendre à orga- 
niser socialement l'activité des nombreuses person- 
malités qui sont en elle; l'initiative doit devenir action 
concertée, À ce prix seulement se formera le bon citoyen 
de l'École, se préparera le bon ouvrier de la cité: 

Aussi donnons-nous à chaque enfant, le plus tôt 
possible, une responsabilité sociale. Le tout petit lui- 
même aura très vite à sortir de lui pour s'occuper 
de son prochain : celui qui ne s'occupe que de soi 
m'est pas vraiment un petit homme, Etré égoïste, 
c'est être inhumain. On a déjà souvent décrit ces 
responsabilités de début : je ne fais done que les rap- 
peler rapidement. Dans ia classe, tout l'ordre sera 
assuré par des chefs de service, la propreté, l'hygiène 
de la salle, la distribution du matériel. Dans chaque 
maison, tous les travaux autres que cuisine et balayage 
seront assurés par des élèves, et j'ajoute que, dans 
toute maison socialement comprise, les élèves prêtent 
À certains jours leur concours, même au balayage ct 
à la cuisine. À la tête de la bibliothèque, un garçon; 
aux bicyclettes un garçon; aux dortoirs, des capitaines 
sont les aînés des garçons; aux études, des Capi- 
taines; aux comités de maisons, des élèves; à l'élevage 
des animaux, des élèves; à l'allumage et à l'extinction 
de la lumière, un garçon; aux douches, un autre; 
partout et toujours, l'ordre matériel et moral est 
assuré par la collaboration harmonieuse de toute 
la famille d'enfants. Et, dans toute la mesure possible, 
ces chargés de service sont choisis par leurs égaux; 
jamais, du moins, ils ne le sont sans l'accord préalable 




































L'autorité de ceux-ci suit une progression presque 
toujours identique. 

Un garçon est d'abord chargé d'une responsabilité 
partielle : il est préposé à la distribution des timbres 
et de l'argent de semaine où aux réparations de 
menuiserie de la maison, ou À la pose des vitres, ou 
à l'ordre de l'étude, etc... Quand il a fait la preuve 
de son activité méthodique et dévouée, de son esprit 
de sacrifice, les capitaines l'appellent, par coopération, 
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à une fonction plus haute : il est chargé d'un dortoir, 
où il devient l'exemple vivant de la loi, le conseiller, 
l'animateur de la vie morale et de l'esprit d'union 
et de service. C'est déjà une responsabilité lourde 
pour une âme d'enfant que d’être chef de dortair : il y. 
faut des épaules solides et du ‘cran ”. Un bon chef 
de dortoir, c'est déjà un chef. 

Un degré de plus dans le sens social et le don de 
soi et le voici chargé d'une étude, attentif à l'arrivée 
exacte de tous; au travail ordonné, constant et calme 
de chacun; à la méthode heureuse dans la poursuite 
d’une recherche intellectuelle. Un vrai chef d'étude 
sait créer l'atmosphère de silence, d'attention, d'effort 
vil qui marquera l'esprit d'une maison. Dès qu'il 
est là, sans qu'il ait un mot à dire, une observation 
À faire, chacun va à ses livres, À son cahier de textes 
soigneusement tenu, à une recherche silencieuse dans 
la bibliothèque, voulant énergiquement aboutir 
pour soi au meilleur résultat, tout en respectant 
fraternellement le travail des autres, Un chef d'études 
a plus d'autorité, de prestige, de puissance sur le 
travail général, que le meilleur des surveillants de 
l'ancienne. école. 

Chef de dortoir et chef d'études, voilà notre jeune 
chef devenu sous-capitaine. 

L'échelon plus élevé, c'est la nomination de capi- 
taine, avec autorité non plus seulement sur la maison 
ir l'on vit, mais sur l'école entière et, comme contre- 
partie, un avantage personnel auquel tiennent beau- 
coup les Rocheux; la propriété d’un bureau de travail. 
Le nouveau capitaine est proposé à son chef de maison 
par les capitaines déjà en fonction : sa désignation 
définitive est faite par le conseil intérieur de l’École (1). 
11 reçoit ainsi la double investiture des élèves et des 
maîtres. 

Un capitaine aux Roches, c'est quelqu'un, C'est 
une valeur et une puissance. 11 a été désigné par ses 
camarades parce qu'il l'emportait sur les autres par 
le développement éminent d'une qualité morale, 
intellectuelle ou_ sportive et par l'heureux équilibre 
de ses facultés. Dans son choix, le caractère compte 
le plus; il est déjà une personnalité formée dont 
l'autorité est évidente et presque toujours indiscutée, 

IL conserve la responsabilité d'un dortoir et d’une 
étude et y ajoute une participation effective à la direc- 
ton morale d'un des pavillons. L'un d'eux, dans 

jaque maison, est capilaine de conseil, c'est-à-dire 
qu'il prend part aux réunions présidées soit par le 
directeur (tous les quinze jours), soit par le capitaine 
général (toutes les semaines) et où sont traitées, sur 
le plan des élèves, bon nombre de questions d'orga- 
nisation intérieure, Les capitaines expriment au chef 
de l'École les désirs et les vœux des élèves; ils lui 
rendent compte de leur gestion; il l'aident à se faire 
une opinion éclairée sur toute la vie de l’École. 

Je parlais à l'instant du capitaine général : c'est le 
headboy des. Publie Schools. T1 est désigné par tous 
les capitaines nommés et son choix est confirmé par 
le Conseil, En dehors dés réunions auxquelles il 
prend part, il a un entretien au moîns hebdomadaire 
avec le directeur. La plupart des capitaines géné- 
raux des Roches ont eu l'âme assez large pour porter 
en eux le souci de toutes les questions importantes 
de l'École et l'esprit assez juste pour seconder puis- 





























(1) Ce conseil intérieur, à qui sont confiées la plupart des ques- 
tions importantes de La Vie À l'École, est présidé par le directeur 
ct comprend chefs de malson, aumôniers, délégués éles par 
l'assemblée des ‘professeurs. 


samment le jugement du chef. 11 faut, je crois, faire 
une distinction nette entre le capitaine de l'École 
nouvelle et celui de l'ancienne Public School anglaise, 
Gelui-ci est servi par les plus jeunes, les fags; il s'oc= 
cupe surtout des jeux et de la discipline extérieure; 
il ne cherche guère à aller au fond des âmes. Le capi- 
taine de l'école nouvelle est, au contraire, le serviteur 
de ses camarades, dans le plus haut sens du mot : 
toutes ses pensées sont dirigées vers les services qu'il 
peut leur rendre, 11 s’aceupe de toute la vie de l'École, 
tout spécialement de la vie morale, et il n'a de joie 
que quand il connaît le caractère et la manière d'agir 
des garçons confiés à lui et quand il peut promouvoir 
leur progrès vers l'idéal. 

Il à encore toute une activité sociale : la direction 
dse divers comités, 

La vie morale d'une maison est confiée à son chef 
et à ses capitaines; son organisation matérielle et sa 
vie sociale sont confiées au comité de maison. C'est lui 
qui trouve les fonds nécessaires en organisant des 
élevages : poules, lapins, voire même porcs! Cest 
lui qui décide les améliorations À apporter, les livres 
à acheter pour la bibliothèque, les journaux et les 
revues, etc. IL est élu par tous les élèves dela maison 
et les compétitions sont parfois assez ardentes. 

Les sports sont dirigés par un comité dont le pré- 
sident et tous les membres sont des élèves et où les 
professeurs de jeux et d'éducation physique n'appa- 
raisent que comme conseillers techniques. De même 
les travaux manuels, les fêtes, la commission de 
beauté, chargée de noter et de suivre tous les progrès 
de l'organisation extérieure des maisons, des parcs, 
des bois, des champs. De même le journal des élèves 
T'Ecio des Roches, qui paraît tous les mois et où le ton 
varie de la satire courtoise à l'éloquence du cœur, du 
récit d’une conférence aux notes émues des Anciens. La 
société de charité et d’action sociale est aussi l’œuvre 
des élèves — et elle joue un rôle important dans leur 
formation civique, Elle recueille des fonda d'un 
certain poids et initie ses membres non seulement 
aux injustices et aux miséres de notre organisation 
sociale mais aux œuvres les plus modernes et les plus 
efficaces. 

Depuis quelques années, les clubs se multiplient : 
la philosophie, l'histoire, l'anglais, l'espagnol, l'alle- 
mand, ont leurs clubs et les résultats en sont souvent 
utiles à la communauté tout entière; cette année, 
le club d'espagnol a traduit La Jarée des intéréts de 
Benavente et l'a jouée, en créant décors, costumes, 
matériel scénique, ete. Ce fut un très beau succès 
et la pièce vaut d'être publiée. 

Un mot encore pour finir, et qui dépasse un peu 
mon cadre mais qui est nettement dans Le sens de la 
formation sociale de nos élèves, 

Chaque année, des anciens Rocheux viennent 
parler à leurs jeunes camarades des œuvres sociales 
dont ils s'occupent et leur en montrent la beauté, 
la grandeur, lu Il emportent chaque fois 
l'adhésion du plus grand nombre. Ai-je besoin d'ajou- 
ter que ceue parole des Rocheux d'hier est plus 
persuasive que le plus éloquent appel de l'un de 
nous? C'est la vie qui appelle la vie, l'action du 
dehors qui fusionne avec l'action du dedans, la tra- 
dition qui se perpétue, le dévouement naturel aux 
jeunes qui crée la chaîne ininterrompue, le flambeau 
qui se passe de main en main. 

Je n'ai pas encore parlé de l'esprit de collaboration 
internationale qui doit animer tous les membres de 
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l'éducation nouvelle. Nous le suscitons sans cesse 
par nos appels quotidiens, nos lectures, les visites 
fréquentes d'étrangers, les stages de tous nos élèves 
en Angleterre (stage de deux mois et demi à un an) 
et de beaucoup d'entre eux en Allemagne, en Suisse 
allemande, en Autriche, Nous le vivons mieux encore 
dans le scoutisme, qui est la grande œuvre interna- 
tionale de jeunesse et qui fait du chef scout, lord 
Baden Powell, le meilleur ouvrier de la paix, celui 
qui, à mon avis, est le plus digne du prix Nobel, 
Congrès, Jamborees internationaux, échanges fré- 
quents, correspondances nombreuses, tout cela faci- 
lite une mutuelle compréhension des enfants, des 
jeunes hommes et des nations, Mais surtout la pro- 
messe formelle fuite par l'Éclaireur de traiter tous les 








hommes comme des amis et des frères est la plus vigou- 
reuse impulsion donnée au rapprochement des peuples. 

Avec lui se clôt notre cycle. 

Notre république d'enfants fait à chacun d'eux 
l'honneur de le considérer comme citoyen et de lui 
donner une part de responsabilité dans la vie sociale : 
elle s'efforce de le préparer à coopérer plus tard avec: 
tous ses concitoyens, avec bonté, dévouement, et 
ferme volanté de promouvoir le bien commun. Elle 
lui montre qu'il n'y à pas d'autre vrai bonheur que 
partagé avec le plus grand nombre. 

Les stages à l'étranger et le scoutisme le préparent 
À devenir un bon citoyen du monde sans qu'il cesse, 
pour cela, de vivre en bon Français. 

Berrun, 





La coopération des Maîtres et des Parents 
en France 


Les relations de l'école et de la famille en France 
ne sont point un récent sujet de préoccupation. 

Depuis Renan, Gréard, Buisson, tout semble avoir 
été dit sur la question. 

Dans un livre publié en 1906, Maîtres et Parents, 
P. Grouzet trace un tableau général des tentatives 
qui ont été faites sous l'inspiration de ces théoriciens 
et penseurs. Dans le domaine pratique, tout aussi 
bien, tout semble avoir été essayé; il n'y à pour s'en 
convaincre qu'à passer en revue les instructions don- 
nées aux divers ordres de l'ensejgnement, 

En particulier, après la réforme de 1902, qui deman- 
dait aux enfants de choisir entre divers types de cul- 
ture de bonne heure, il semble que le besoin d'établir 
une entente entre leurs conseillers naturels ait été 
vivement éprouvé. Mais l'opinion française était 
mal préparée à cette réforme Elle fut bientôt abolie. 
La guerre survit et arrêta tout progrès social. 


st 





I n'existe guère de liens officiels entre les parents 
et les maîtres en France, Les pères et les mères de 
famille n'ont, en principe, pas le droit de pénétrer 
dans les classes. Ils sont tenus au courant des p 
de leurs enfants par le carnet scolaire qu'ils di 
signer chaque semaine où chaque quinzain 

don correspond avec eux en cas spéciaux. Ma 
illne s'agit là que d'information, nullement de 






On ne peut cependant passer sous silence des ins 
titutions comme la Caisse des Écoles et la Déléga 
Cantonale, Leur action, là où elle s'exerce, peut être 
très efficace, et elles ont pour mission de servir d'inter- 
médiaires entre l'école et la famille. Les Caisses des 
Écoles, fondées en 1867, aident les enfants sans res- 
sourees à faire leurs études en leur procurant des 
vêtements, des livres, des souliers, des repas gratuits, etc, 
Elles sont alimentées par des souscriptions des dons 
et des subventions des pouvoirs locaux et de l'État. 
Les délégués cantonaux sont choisis parmi les notables 
susceptibles de s'intéresser à l'école. Leurs fonctions 
sont purement bénévoles. Ils ont le droit d'inspecter 





les classes, de surveiller l'installation matérielle en 
même temps que l'hygiène des élèves et leur culture 
physique; ils représentent, disent les instructions 
officielles, les intérêts de la famille. Ils sont en France 
au nombre de 20.000; et ils ont récemment, sous la 
présidence de M. Brison, formé une fédération 
nationale, qui s'efforce d’oblenir que tous remplissent 
leur mandat, et de donner plus de poids à leurs déci- 
sions, à leurs vœux et à leurs réclamations, 

Pour assurer une collaboration plus régulière et 
plus active entre tous ceux de qui dépend le bon 
fonctionnement de l'école, on a proposé la création 
de “ conseils d'écoles ”. Un plan détaillé a été rédigé 
à cet effet; il fait partie du programme radical, et 
porte le nom de plan Daladier. Il est approuvé et 
soutenu par le syndicat national des instituteurs. 
Le * Conseil d'École ” serait constitué par le maire, 
l'inspecteur primaire et l'inspecteur d'académie, le 
Directeur de l'école, des représentants élus par les 
maîtres, le Conseil municipal, les délégués cantonaux 
et les parents; il jouirait de l'autonomie financière 
et d’une autorité considérable, Sans résoudre Le pro= 
blème des rapports entre parents et maîtres — qui 
est avant tout d'ordre moral et personnel — ce projet, 
en se réalisant, instituerait dans toutes les communes 
de France un lien direct entre l'école et la famille. 


























De 

Bien que la loi ait jusqu'ici permis à ce lien de 
rester des plus lâches, bien qu'on accuse souvent les 
pères et les mères de compter entièrement sur les 
maîtres, et de se montrer fort peu disposés à les aider: 
dans leur tâche délicate — sans renoncer d’ailleurs 
à les critiquer ouvertement — des associations de 
parents ont surgi en grand nombre, et leur influence 
sur les pouvoirs publics n'est pas toujours négligeable. 

Quoique leur but soit l'amélioration de l’école, il 
arrive qu'elles ne cherchent pas à l'atteindre par la 
collaboration avec les maîtres, ou avec l'adminis- 
tration. Dans les régions où il subsiste une forte oppo- 
sition aux principes Jaïques de l'école publique, on a 
vu ces associations adopter une attitude d'hostilité. 
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Mais ce sont là des cas exceptionnels, et qui ne con- 
cernent guère que l'enseignement primaire, 

Le plus souvent, le désir d'entretenir avec les auto- 
rités scolaires des’ relations cordiales est explicite et 
sincère. Il figure dans les statuts mêmes de presque 
toutes les Associations formées par les parents des 
élèves de l'enseignement secondaire, 

En effet, tandis que nos écoles primaires sont en 
voie d'établir officiellement un rapport entre l'école 
et la famille, des associations de parents ont surgi 
autour de nos lycées, depuis une trentaine d'années, 
et deviennent de plus en plus actives, La première 
fut fondée par le D' Gallois en 19053 on en compte 
aujourd'hui une centaine, qui réunissent 20,000 meme 
bres. Elles se sont fédérées en 1910, et publient une 
revue mensuelle : Famille et Lyete. Depuis 1928, elles 
ont un délégué dans les conseils d'administration des 
Lycées, et elles aspirent actuellement à être égaletnent 
représentées dans les Conseils de discipline, et au Con- 











seil supérieur de l'instruction publique. Grâce au 
dévouement et à l'autorité de leur président et de 
leur vice-présidente, M, Hunziker et M Grimbert, 
elles ont vu pendant ces dernières années leur avis 
et leur appui recherchés par un nombre croisant 





de corps constitués et de commissions officielles. 
Elles se refusent le droit de montrer aueun parti pris 
politique ou religieux, comme tels; et elles servent 
une double fin : surveiller le bien-être et Ia santé des 
enfants; et défendre les droits et les intérêts de la 
famille dans tout ce qui touche à leur éducation. 
Elles obtiennent souvent des améliorations maté. 
rielles; elles organisent des conférences, des visites 
de musées et d'usines, des excursions, des réunions, 
un service d'échange pour les livres scolaires, ete, et 

Elles ne s'occupent pas de méthodes d'enseigne- 
ment ou de programmes, et ne sont pas supposées 
compétentes sur ces sujets. Mais elles discutent ct 
émettent des vœux sur l'économie générale de l'en 
seignement et les réformes pédagogiques projetées, 
vœux qui ont quelque influence sur l'opinion publique 
et sont pris en considération par les autorités, Le 
surmenage ou le ‘ malmenage ” des énfants, la sur- 
veillance médicale et la culture physique dans les 
lycées, l'amalgame, l'école unique, la sélection, 
l'assurance contre les accidents, l'aménagement de 
terrains de sport, sont des questions qui ont récem- 
ment occupé leur attention, Elles sont d'ordinaire 
en très bons termes avec l'administration; plusieurs 
ont leur siège dans le lycée même dont elles dépendent; 
et leurs réunions sont souvent présidées par la direc- 
trice ou le proviseur, Le rôle du président ou de la 
présidente, il est vrai, en ce cas, reste tout platonique. 
C'est une questioh de tact pour lui ou pour elle de ne 
pas prendre part aux discussions, et de se retirer si 
l'on doit tucher à quelque point délicat. 

Quant à la question des rapports entre maîtres et 
parents, elle reste loin d'être résolue, 














DA 


En principe, personne ne conteste qu'elle soit essen- 
tielle; et théoriquement, il est toujours possible à 
un pére où à une mère de famille d’avoir une entre» 
vue personnelle avec le professeur de leur enfant, 
Mais en fait, l'occasion n’en est pas toujours offerte, 
où facile à obtenir. L'heure et le lieu ne sont pas 
prévus; tout est souvent à arranger à chaque fois: 
et quand un professeur a la charge d'une centaine 


d'élèves où davantage, il est difficile aux parents de 
réclamer son attention pour l'un ou l'autre d’entre 
eux en particulier. D'autre part, aucune réunion 
collective n'est d'ordinaire prévue : et l'on a vu des 
Associations de profeseurs refuser d'avoir aucun 
rapport avec l'Association des parents, dans le seu 
timent que ceux-ci les contrecarrent dans leur tâche 
au point qu'aucune entente générale n'est désirable 
ou possible, 

La coopération semble donc s'établir sur le principe 
d'une séparation des pouvoirs, qui ne conduirait ni 
à la largeur de vues, ni à l'action désintéressée, ni à 
la confiance mutuelle. 

Toutes les parties en présence ont sans doute 
quelque responsabilité dans cet état de choses. 

Le fait que l'administration agit comme intermé- 
diaire (tout en étant bienfaisant et essentiel tant que 
des rapports directs ne se sont pas établis entre maîtres 
et parents) en quelque mesure et parfois nuit à l'éta- 
blissement de tels rapports. Le proviseur ou la direc- 
trice sont invoqués comme un recours par les uns 
contre les autres, 

La grande majorité des parents — tous ceux qui 
ne font pas partie de l'Association, et beaucoup de 
ceux qui en sont membres — demeurent passifs, 
indifférents, incompétents; ou bien ils adoptent une 
attitude d'hostlité qui, à elle seule, suffirait à rendre 
impossible toute collaboration réelle, 

Les enfants eux-mêmes, qui ont pris l'habitude de 
vivre dans deux plans différents, à l'école et à la 
maison, et ont réussi à se faire une sorte d'équilibre 
entre les deux, sont disposés à redouter un contact 
entre ces deux univers, parce qu'ils envisagent ce 
contact comme une collision qui pourrait bien 
tourner à leur détriment. 

Et les professeurs surchargés, harassés par des 
élèves trop nombreux, des horaires trop lourds, des 
programmes tyranniques, ne se prêteraient pas volon- 
tiers à de nouveaux devoirs, probablement environnés 
de difficultés. 

Je viéns à eux en dernier lieu, parce que la solu- 
tion, cependant, est dans leurs mains. Ils sont plus 
compétents, en matière d'éducation et d'instruction 
que la majorité des parents; par la force des choses 
dans tous les cas, c'est à eux que revient l'initiative. 
Il leur appartient d'informer les pères et mères de 
famille; de leur expliquer le but et les méthodes de 
l'école; de solliciter et recueillir leurs suggestions, 
ainsi que je l'ai vu faire à l'étranger, Les Associations 
de parents existantes pourraient d'ailleurs leur être 
xtrémement utiles, à condition qu'ils les gagnent 
d'abord au principe d'une collaboration directe, 
cordiale et confiante. 

Cela implique, il est vrai, que les professeurs 
prennent de leur rôle une autre conception, que leur 
tâche soit moins spécialisée, moins technique, plus 
largement humaine. Cela implique qu'ils soient en 
quelque mesure convertis à la Nouvelle Education, 
et que notre système scolaire ait été refondu selon 
ses principes... Quelques-uns, cependant, déjà, sy 
essayent, s'exposant À être incompris, et à essuyer 
bien des fatigues, des ennuis, des déboires. Ce sont 
les martyrs de nowre cause. Nous devons les honorer. 
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| VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 





HENRI LAVEDAN, de l’Académie Française, 
dans les Amnales du 20 avril 1924. 
Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'yrendre, s'adresser aux 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 


VENTE DE BILLETS 



































COLLÈGE SÉVIGNÉ 


(VAL DE GRACE) 
28, RUE PIERRE-NICOLE, PARIS (V:) 
Subventionné par l'État 
Jardin d'Enfants et Classes préparatoires MÉTHODES NOUVELLES.. 
Enseignement Secondaire des jeunes filles. 


Préparation de JARDINIÈRES D'ENFANTS. 





tiennent 





EE nnastique du Docteur MENSENDIECK 
| basée sur les lois des mouvements mécaniques du corps 
et l'analyse de certaines fonctions musculaires 


Cours d'Enfants et d'Adultes 


Leçons Particulières 


En Madame LUND-BERGMAN 


de l'institut du Docteur Monsendieck, do 
Jean-Goujon Diplômée | de l'institut d'Orthopédie d'Oslo. {Norvègt 


Stages spéciaux d'Orthopédie chez le Prof SPIETTZY 












correctifs 
de 
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Gollection LES SCIENCES ET L'ART DE L'ÉDUCATION 


32 Volume Vient de paraître : 


LA MÉTHODE DES TESTS 


POUR INITIER LES ÉDUCATEURS 
par RENÉ NIHARD 


chargé de cours, Université de Liége 


L’essentiel de la littérature du sujet. — Examen des questions actuelles 
touchant les principes ou l'application de la méthode. 


Un vol. in-12, 240 p. sur Featherweïght : 13 fr.; franco : 14 fr. 50; étranger : 16 fe, 


(G: G. post. : Éditions du Cerf, Paris 1436-36 Tétephone + JUVISY 200 
LES ÉDITIONS DU CERF 











“ÉDUCATION ET MOUVEMENT" 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Mus A. PLEDGE 
Diflémée de Chlea Physical Traning College, Lo 
cours Pou (à partir de 
GYMNASTIQ! PIRATOIRE 
Classes spéciales pour la corrctian des défauts de a tenue. — Survellance médicale, 








| Dante cu nn, 
352, rue du Faulour Sat Lomé (89). Ecrire à Mile À, M. PLE 
GYMNASES || Genuine fr 246 boutard Raspail 
8 ue de Londres (8). est 
\ Collège Montcalm, 47, rue Mondealm (18°). FRE He) 











“ASEN” 
FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 










Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'apris M. le D' O. Decroly 
l'institut 9.3. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPE S SUR DEMANDE 





13, RUE DU JURA, 18 — GENÈVE (surssr) 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous 





l'Etranger, une documentation étendue : expos 





sions, études, statistiques, 


ux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 


de la doctrine des Compagnons, discus- 


Abonnement annuel: France, 18 francs; Etranger, 26 francs. 
Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du 


Bullet 





France, 15 francs ; Etranger, 28 francs. 


Prix d'un numéro simple : France, 6 francs; Etranger, 6 francs. 


S'adresser : M. Weber, Si 
et-Oise). — Compte postal 








ecrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Virofay (Seine- 
is : 81-57. 











ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes garçons 
et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu’à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bei Heppenhelm (Sergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 








Institut MONNIER 


VERSOIX-GENÈVE 
Directeur : W. GUNNING, Docteur en pédagogie 


internat et externat pour garçons et filles 
de 7 à 18 ans. 
Ecole primaire moderne et gymnase libre 
avec section commerciale. 
Travaux manuels, Sports. 
En juillet et août, séjour de vacances à la 
montagne : Les Plans-sur-Bex, 1,150 mètres 
d'altitude. 





Méthode JAQUES-DALCROZE 


RYTHMIQUE 
-- SOLFÈGE - - 





Cours organisés 


IMPROVISATION 
- - PLASTIQUE - - 


par un groupe de professeurs 


de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Ja 


COURS DANS DIFFÉRENTS 
QUARTIERS DE PARIS 
69- 14-70 - 169 - 17° Arrond. 


ÉCOLE NOUVELLE 


nus snow. LA PELOUSE-SUR-BEX (Suisse) ar, : mx 9 
POUR GARÇONS ET FILLES 





L'Ecole Nouvelle # La Pelouse ” jouit d'une situation par 


ticullrement favorable aux sports d'h 
én montagne durant a belle saison. 

Son But ent de réaliser des progrs moraux, intellectuels et 
physiques en se basant aur là nature Individuelle de chaque 
élève. La vie de l'ecole est saine, pl 

La plan fénéraï des études eat mobil, et permet aux élèves 
de se spéctalisur s'ils e désirent, où do suivre leur programme. 

La directe, Mile Hermmerin, se fera un plaise do fournir 
‘plus amples détails sur l'école. 


et aux excurs 














Daleroze 





Pour tous renseignements s'adresser à 
Mie E,TALANSIER, secrétaire 
246, Boul. Raspail, PARIS (14°) 


La Nouvels ‘Education 


Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 


Cotisation: France, 18 fr.; Etranger, 20 fr. 


Administration : 77, rue Denfert-Rochereau 
———— PARIS-XIV° 
Chèques postaux : Pris 1502 
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L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAY, Vaud (Suisse) 


Altitude ‘1100 m. (à 1x heures de Paris) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la montagne, site 


merveilleux, air très pur, sports d'hiver; élèves très peu nombreux; vie de famille au sens 
profond du mot; discipline progressive des facultés intellectuelles et morales par la culture 
physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient de la vie individuelle ct sociale 


en vue d’une meilleure Humanité, 
GARÇONS, Dis L'AGE DE SIX ANS 
Téléph. : Blonay 07 


LA 


Maison des Enfants 
(Jardin de 6.000 m.) 
A 





117, RUE DE BRANCAS, 117 
Téléphone. : 0.565 


Reçoit les Eufan 

3 ans pour les 

instruire selon les principes 
de Ia Dottorcssa 
Maria Montessorl 





Madame Raymond BERNHEIM 
donnera fous renseignements 
5, avenue de Villiers, PARIS 

ré Wagram Bo-25) 


——] 

















ÉCHANGES AVEC ÉCOLES D'AUTRES PAYS 
Directeur : R. NUSSBAUM 





Ecole d’Etudes 
Sociales pour Femmes 


Subventionnée par Ia Confédération 


Semestre d'hiver: Semestre d' + 
Gcoirestae GENÈVE fééijuit 
Culture féminine générale : cours de 
sciences économiques, juridiques et 
sociales ; 

Préparation aux carrières d'activité 
sociale: (protection de l'enfance, 
direction d'établissements hospita- 
liers) d'enseignement ménager et 
rofessionnel féminin, de secrétaires, 
ibliothécaires, libraires 

Cours pour infirmières-visiteuses ; 

Ecole de ‘ Laborantines "? ; 

Le Foyer de l'Ecole, où 
cours de ménage: cuisine, coupe, ete. 











COURRIER SPORTS ERA ER OR ERERERORCR 


LA PIGNADA ATLANTIS 


ARES (Gironde) 
située à proximité du BASSIN d'ARCACHON 
Reçoit des pensionnaires en Juillet, Août et Septembre 
— Soit dans ses constructions, soit sous la tente — 


S'adresse spécialement aux 


Intellectuels et aux Artistes 


—: PRIX de la PENSION : 25 Francs par jour : 





AID IDOMAN END OM CDR CIDRE CA SORA CAMERA ASCII AC ADI 


Pour toute communication relative à la PUBLI- 
CITÉ DE LA REVUE, s'adresser à : Mlle Georgette 
KAHN, 16, rue de Lévis, Paris XVIIe. 


Le gérant : 

















Mile E. FLavoz, Groupe français 
d’Éducation nouvelle. Musée pédagogique, 41, rue 
Gay-Lusac, Paris, VS. 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d'école mel. Genève, B. 1. E. N., 1909. 
(Traduit en espagnol) . + Fr, obo 


Das erst Jah im dem Land-Ercichungsheim Haubinda, 
1901-1902. Leipzig, Voigtaenders, Ile éd., 
FITNENEEN (épuisé) 


La Scies et la Neuchâtel, Delachaux et 
Nicstlé, 1912 «Foi 
Biogenetik und Arbeitsschule. Langensalza, Beyer et 
Sœhe, 1912. (Traduit en italien, en espagnol 
et en portugais.) De 


Une théorie dynamique de l'hérédité et le problème de 
la transmission des caractères acquis. Bruxelles, 
Misch et Thron, 1912. (épuisé) 


La loi du progrès em biologie et en sociologie. Ouvrage 
couronné par l'Université de Genève. Paris, 
Giard et Brière, 191 . Fr 15— 


L'Esprit latin et l'Esprit germanique. Esquise de 
psychologie sociale, Genève, Carmel et B. I. E. 
No 1917. Htos 


Les Eglises élhiciennes et la méthode moderniste. Genève, 
Société générale d’Imprimerie, 1919 Fr. 1— 
Transformens l'Ecole. Genève, B. I. EN, 1920. 
(Traduit en suédois, en espagnol, en espéranto.) 
(épuisé) 


L'Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 19a1. (Traduit en espagnol) Fr. 6— 


Philosophie réaliste at religion de l'asprit. Strasbourg, 
Revue d'histoire et de philosophie religieuses, 
n° 4, 1922 Fr 1 

L'Activit sponande chez lexfant. Genève, B. I. E. N., 
1922 (Traduit en espagnol). . Fr, 125 


L'éducation dans la Famille. Genève, Éditions Forum, 
Ille éd, 1929. (Traduit en espagnol, en alle- 
mand, en grec et en hollandais 270 


Notice sur les problèmes de la psychologie génétique. 
Gendve, 1928, (Traduit en espagnol.) 
(hors commerce) 


La Socidll des Nations dans les Ecoles de la Suisse. 
Genève, Société générale d'Imprimerie, 1929 : 
Fr. 050 


L'Ecole active. Genève, Editions Forum, IIIe éd, 
1926, (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien, en allemand, en serbe et en anglais.) : 

Fr 750 


L'Enseignement de l'Hisire, Paris, Revue de syne 
thèse historique, 1924, {hors commerce) 


Les lois sociologiques. Genève, Feuille centrale de 
Zofingue, janvier 1926... se. Fr, 


L'Hpgiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, An 
nuaire de l'Instruction publique en Suisse, 1926. 
(Traduit en espagnol.) Fr 6 


Les problèmes de l'Hérédit. Zurich, Revue suisse 
d'hygiène, novembre 1926. (Traduit en espa- 

à +. (épuisé) 

La coéducation des sexes. L'Éducation en Suise. Ge- 
nève, Société générale d’Imprimerie, 1926. 
(Traduit en espagnol... Fr. 250 


L'Aube de l'Ecole sereine en Iualie, monographies 
d'éducation nouvelle. Paris, Éditions # Pour 
VEre Nouvelle ”, 1927. Fr. 2,50 


L'Edueation constructive. Tome I. Le Progrès spirituel, 
Genève, Editions Forum, 1927. (Traduit en 
espagnol.) . Fr 750 


Le grand cœur matemel de Pestalozzi. Paris, Editions 
“Pour l’Ere Nouvelle ”, 192: Fr 1:50 


La Liberté de l'Enfant à l'Ecole actise. Bruxelles, 
Lamertin, 1928, (Traduit en espagnol.) : 
Fr. 250 


Tiois pionniers de l'Education nowvelle. Paris, Flam- 
marion, 1928, (Traduit en espagnol) Fr. 2,40 


Las bypes psychologiques chez l'enfant, chez l'adulte et 
au cours de l'évolution. L'Education en Suisse, 
Genève, Société générale d’Imprimerie. 1929. 
(Traduit en espagnol.) . … Fr 190 


La Pratique de l'Ecole active. Genève, Editions 
Forum, 1924. (Traduit en russe et en espagnol.) 
Ile édition en 1929. Fe 6 


L'Evole sur Mesure à la Mesure du Malte. Genève, 
Impressions Aar, et Paris, Groupe Français 
d'Education Nouvelle, 1031... Fr. 4— 

L'Amérique Latine adopte l'École active. Neuchâtel, 
Delachaux et Niestlé. ce. Fr 4— 

———— ——— 


Les Prix sont indiqués en Francs Suisses 
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FERNAND NATHAN, ÉDITEUR, PARIS 
16, RUE DES FOSSÉS-SAINT-JACQUES, 16 


NOUVEAUTÉS 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents services à la pédagogie 
enfantine. Il n'est, dans sa conception et dans sa réalisation, comparable qu'à lui-même. 
Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à sa fabrication, Los 
objets sont lavables. Aucun risque de voir les teintes s'en aller ni se ternir, 


Le Matériel complet avec la brochure. . » . . 7m 


ÉLÉMENTS SÉPARÉS 
M Les Socles Standard : : + 











4 10» 





Les Baguettes Standard : : : : 5.80 
M Les Batonnets Inégaux . : ; : : 7.80 
Les Disques décrolssants. : : : 7.80 
Les Carrés décrolssants : : : + Tr 
M Les Triangles décroissants. : : : : : 1:50 


I Brochure explicative . . . 


PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle 
et l'initiation sensorielle au calcul 



























H Le Jeu A. — 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobiles. . 30 » 

Le Jeu B. — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes, . . +. 10 » 
# Bouchons aux sections colorées, . . .... vesssse. les cinquante 3 50 
M Plaquettes figurant en relief les dizaines . .... Les cing Â1 » 





Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se prêtent 
à une infinité de combinaisons différentes, permettent de franchir toutes 
les étapes depuis la période purement sensorielle, qui peut commencer 
très tôt, vers la troisième année, jusqu'à la pratique concrète de la numé- 
ration, de l'addition, de la soustraction, même avec retenues, et de la 
multiplication, 


HFaciles à individualiser, les PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 


Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
calcul aux enfants de 4 à 7 ans, ainsi qu'aux enfants normaux, 
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MÉTHODE DECROLY 


Boîte n° 1.,..... 33 50 | Boîte n° 2 
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LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 
est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 
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I. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1.— Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2.— Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des pulssances spirituelles qui sont 
en lui. 

3. — Les études ct, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'évelilont spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres, 

4: — Chaque âge a son caractère propre. IL faut donc que la discipline personnelle et 1a 
discipline collective solent organisées par les enfunts eux-mêmes avec la collaboration des 
maîtres; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales. 

5.—- La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la coopé- 
ration qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois Instruction 
et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, mals implique 
une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre une influence 
salutaire. 

7. — L'éducation nouvelie prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 

II. — BUTS DE LA LIGUE 

1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école aon idéal et les méthodes 
conformes à ses principes. 

2, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les éducateurs 
des différents degrés de l'enseignement, d'autre purt, entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les revues 
qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à sea Principes et visent 
des buts identiques aux siens. 

4. — Elle compte: 1° des membres individuels; 2° des groupes autonomes qui Mi sont 
affiliés; 3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
{eurs des revues reconnues par la Ligue constituent, avec les membres du Comité exécutif, Ie 
Comité international, é 
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Le VI“ Congrès Mondial 
d'Education Nouvelle, à Nice 


Compte-Rendu sommaire de la Rédaction 


Au moment où nous mettons sous presse, 
le sixième Congrès est en plein travail. 
Nous ne pouvons donner ici, pour ceux qui 
n’ont hs joie d'y assister, qu'une première 
impression d'ensemble. 

ébut magnifique et impressionrant dans 
le pays de la claire lumière, dans le cadre 
large, élégant et fleuri que la Municipalité 
de Nice a généreusement préparé pour notre 
Congrès. 

Atmosphère déjà perceptible dans sa 
complexité, où le sérieux de l'heure, la tris- 
tesse des misères présentes, atténue discrète- 
ment la joie des contacts, la cordialité des 
rapports, la foi enthousiaste. 

algré les difficultés, 1.200 congressistes 
sont réunis ici; de 43 pays diflérents et les 
expositions occupent au Pare Impérial envi- 
ron 25 salles, Il y a malheureusement des 
absences bien attristantes : M. Decroly, 
Sir Percy Nunn sont retenus per la maladie; 
M. Bonnet, de l'Institut de Coopération 
intellectuelle, le grand poète Tagore n'ont 
pu, qu'envoyer des messages de sympathie 

La Municipalité ouvre le congrès par une 
belle réception dans le cadre délicieux de 
la Villa Masséna dont les jardins ont reçu 
la plus délicate décoration lumineuse et 
dans les salons de laquelle M. et Mme Médecin 
reçoivent aimablement la foule des con- 
gressistes. 

Les Président et vice-Présidents : M, Lan- 
heureux de voir 














gevin, que tous sont si 
résent à cette fête, M. Becker, M. Bovet, 
. Piéron, le Dr Wallon sont entourés 


de tous ceux qui désirent leur être présentés, 

Le lendemain matin, M. Langevin inau- 
gure les travaux du Congrès dans la salle 
des fêtes du Lycée du Parc Impérial. 


On lira dans ce numéro son discours de 
bienvenue. M. Becker évoque surtout la 
gravité et la tristesse des heures présentes, 
M. Bovet souhaite qu’un esprit de famille 
préside aux séances du Congrès, Mme Ensor 
adresse un vibrant appel à tous les pionniers 
de la paix qui doivent être aussi les pionniers 
de l'éducation. Tous souhaitent une chaleu- 
reuse bienvenue aux congressistes et remer- 
cient ceux qui ont contribué à rendre pos- 
sible ce difficile congrès : Municipalité de 
Nice, Conseil Général des Alpes Maritimes, 
Ministères de l'Éducation Nationale et des 
Affaires Étrangères, personnalités plus mo- 
nestes qui ont exécuté le travail obscur 
décessaire de l’organisation. 

Le soir, la conférence de M. Langevin sur 
la * Culture Générale ” et celle du Dr Leeuw 
sur “ La tâche de l'Éducation dans la crise 
mondiale ” réunirent les congressistes au 
Palais de la Méditerranée, dont le vaste 
hall est toute la journée comme une ruche 
bourdonnante, Là siègent les bureaux du 
Secrétariat qu'entoure la foule des con- 
gressistes. 

lendemain, M. le Ministre de l’Édu- 
cation Nationale apporte au Congrès le 
salut de bienvenue du Gouvernement, 11 
est acueilli dans le cadre grandiose du Grand 
hall, cadre somptueux, par de chaleureux 
applaudissements, M. Langevin le remercie et 
indique brièvement l'urgence et la possibilité 
d’une éducation publique mieux adaptée à 
ses fins. Le Ministre exprime son étonnement 
et sa joie de se trouver en contact avec un 
mouvement si important et si sympathique. 

11 souhaite à nos travaux le plus complet 
succès et insiste sur la nécessité d'élever 
des citoyens du monde, 
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Séance d’ouverture 


Tenue au Lycée du Parc Impérial, le samedi 30 juillet 1932, à 9 k. 30 
Présidence de M. Paul LANGEVIN 


Le Présmenr annonce que la séance 
commencera par un peu de musique afin de 
mettre l'assemblée dans de bonnes dispo- 
sitions. 

(Il est ensuite donné connaissance de quel- 
ques communications.) 

M. Paul LANGEVIN, en qualité de président 
prononce le discours suivant : 


Mesdames, Messieurs, chers collègues, 


Nous ouvrons ce matin les travaux du 
sixième congrès de la Ligue internationale 
d'éducation nouvelle. 

‘Je tiens tout d'abord, au nom du Groupe 
fränçais, à souhaiter la bienvenue la plus 
cordiale aux représentants des nombreux 
pays — plus de quarante — qui ont tenu 
À y participer et qui sont venus ici mettre 
en commun leurs inquiétudes, leurs efforts 
et leurs espérances. 

Dans un moment particulièrement dif- 
file où tant de problèmes se posent pour 
l'organisation et la reconstruction d'un 
monde qui commence à peine à prendre 
conscience de lui-même et de son unité, 

jour la sauvegarde et le développement de 
a civilisation, il est réconfortant de sentir 
que de tous côtés une même conviction 
s'impose : un effort collectif et conscient 
d'éducation constitue le moyen le plus 
efficace pour préparer un avenir meilleur. 

L'accord des éducateurs de tous les pays 
sur Jes buts à atteindre, sur les problèmes 
à résoudre et sur la nécessité d’une action 
commune peut et doit donner confiance 
dans la possibilité d'une entente plus géné- 
rale et plus haute, dans l'unité de l'espèce 
humaine et dans un avenir de justice et 
de paix, 

À ces préoceupations, correspond au mieux 
le sujet choisi pour thèse générale des dis- 
cussions de ce Congrès : ‘“ L'éducation 
dans ses rapports avec l'évolution sociale. ” 

Nous avons été heureux de constater 
l'intérêt qu’il semble avoir éveillé de toutes 
parts et dont nous pouvons juger par le 
Fombre et l'importance des communi- 
cations. 

Le Congrès d'Elseneur, il y a trois ans, 
s'était déjà engagé partiellement dans cette 


. voie. Nous avons voulu, cette fois-ci, dis- 


cuter plus largement de l'influence et de 
la nécessité d'adaptation réciproques des 


progrès accomplis en matière d'éducation 
d'une part et des transformations inces- 
santes de l'organisme social d'autre part, 
transformations qu’il dépend de nous et 
des enfants que nous élevons, d'orienter 
dans un sens tel que la grande aventure 
humaine où des liens de plus en plus étroits 
nous rendent tous solidaires, devienne ou 
merveilleuse où tragique. 

Get esprit de solidarité humaine dans lequel 
vous étes venus doit dominer et inspirer 
nos débats 

Aux contributions si nombreuses et si 
importantes que nous sommes heureux 
d’avoir réunies ou provoquées, le Comité 
d'organisation s'est eflorcé de donner, dans 
le temps et dans l’espace dont nous dispo- 
sons, la place indispensable. Nous voulons 
permettre aux diverses tendances de se 
manifester, aux opinions de s'exprimer, 
de se confronter dans une atmosphère de 
bonne volonté et de sympathie réciproques, 
de manière que la paït de vérité contenue 
dans chacune puis, tout en conservant 
son caractère individuel ou national, con- 
tribuer à la synthèse plus humaine et plus 
haute qui n'a jamais été plus nécessaire. 

Peut-être nous sera-t-il possible de tracer 
les grandes lignes de cette synthèse à l'issue 
du Congrès. Mais celui-ci aura de toute 
manière rempli son but en réunissant, dans 
un lieu particulièrement favorable et accueil- 
lant, tous ceux qui, d'un même cœur et 
d’une même foi, travaillent À résoudre 
certains des problèmes les plus importants 
pour l'avenir du monde. 

Particulièrement précieux aussi pour chi- 
cun de nous et pour l’œuvre commune seront 
les liens personnels que ces deux semaines 
de travail en commun vont nous permettre 
d'établir ou de fortifier; de ces na délicats 
et nuancés sera fait le riche tissu de la future 
unité du «monde. 

Qu'il me soit permis d'exprimer ici la 
reconnaissance du Groupefrançais envers ceux 
qui, dans tous les pays, ont si efficacement 
contribué au succès de notre réunion et 
tout spécialement au Comité exécutif de 
Londres, à Mrs Ensor et à ses collaborateurs 
qui avec un inlassable dévouement, ont su 
mener à bien la tâche difficile de la pré- 
paration intellectuelle et morale et d’une 

ande partie de la préparation matérielle 

fe ce Congrès (Aphlaudissements). 








3488 








LE Ve 


D'autre part, je veux apporter le témoi- 

mage de votre reconnaissance à la ville 
hs Nice et à sa municipalité, au artement 
des Alpes Maritimes et à son Conseil général 
qui nous ont donné l'appui matériel le plus 
large et l'appui moral le plus encourageant, 
(Afplaudissements). 


Notre Groupe français est très heureux 
de pouvoir, grâce à eux, en disposant des 
RE ne ressources de cette belle cité, 
recevoir dignement ses hôtes étrangers et 
leur donner une haute idée de l'intérêt 
qu'on porte, À Nice, aux questions d’ensei- 
gnement et d'éducation. 


A tous les membres du comité local d'ac- 
tion va également toute notre gratitude 
pour l'accueil qu’ils nous ont préparé avec 
tant de chaleureux empressement et de 
prévenante délicatesse. (Applaudissements). 

Depuis la première visite qu'ont faite 
à Nice il y a plus d’un an, Mrs Ensor et 
Mile Flayol, nous nous félicitons du choix 
de cette ville pour la réunion de la Ligue 
internationale d'éducation nouvelle, fondée 
il y 2 once ans, à l'autre bout de la France, 
à Calais, et qui revient aujourd’hui dans notre 
pays, avec une importance singulièrement 
accrue et À un moment où les problèmes 
«éducation qu’elle essaie de résoudre, comp- 
tent parmi les plus essentiels de l'heure 
actuelle. Nous étions certains de trouver 
ici les conditions les plus favorables et le 
cadre le plus attrayant, mais la manière 
dont nous reçoivent la nature et les hommes 
dépasse notre espérance et covstitue le plus 
heureux présage pour l'harmonie de nos dis- 
cussions et pour le succès de nos travaux. 








Ici se rencontrent toutes les nations, se 
confrontent toutes les conceptions et toutes 
les tendances dan: le plus large esprit de 
compréhension réciproque, de confiance 
dans l'effort humain et dans la collabora- 
tion des peuples pour préparer un avenir 
melleur À nos enfants et par nos enfants; 
il n'est pas indifférent pour la sérénité de 
nos débats, qu'ils se poursuivent dans l’at- 
mosphère d’une ville dont le nom est, pour 
le monde entier, synonyme de douceur et 
de souriante beauté, d’une ville vers laquelle 
s'oriente le désir de tous ceux qui rêvent 
d'harmonie et de paix. 


De méme pour discuter des problèmes 
que pose la nécessité d'adapter notre cul- 
ture humaine aux transformations inces- 
santes et aux besoins changeants d’orga- 
nismes sociaux toujours plus vastes et plus 
complexes, il n’est pas indifférent que nous 
soyons venus chercher l'inspiration au bord 
de la Méditerranée, dans cette ville de 
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fondation grecque, au berceau même de 
notre civilisation occidentale. 


Dans la clarté du ciel de Nice et dans 
la bienveillance avec laquelle nous reçoivent 
ici des hommes heureux, nous voulons voir 
un sourire de cette déesse Minerve vers 
laquelle se tournaient les ancêtres des Niçois 
quand ils avaient à faire œuvre de raison 
et nos hôtes peuvent être convaincus qu'illu- 
minés par lui, nous en conserverons au plus 
profond de nous-mêmes l'impérissable et 
reconnaissant souvenir. (Applaudissements). 


Je ne veux pas retarder davantage le 
moment où le travail doit commencer, 
Vous avez pu constater que le programme 
est particulièrement riche et chargé, au 
int qu'il nous à fallu, à notre grand regret, 
carter nombre d’intéressantes contributions, 


Nous devons aussi adresser l'expression 
de nos regrets à ceux de nos amis que les 
circonstances et particulièrement leur état 
de santé empêchent de se joindre à nous. 
C'est le cas, par exemple, pour sir Percy 
Nunn qui avait bien voulu accepter une des 


vice-présidences de ce Congrès; c’est le cas 
aussi — je l'ai appris hier soir avec un grand 
chagrin — pour M. Decroly, le grand ini- 


tiateur des plus intéressantes parmi les 
méthodes d'éducation nouvelle, Nous prions 
sa représentante et son élève, Mlle Hamaïde, 
de lui porter toute l'expression de notre 
regret. Applaudisements J'ai aussi à vous 
présenter les excuses de mon ami Paul 
Fauconnet, professeur à la Sorbonne pour 
la science de l'éducation, qui fut le premier 
président de notre Groupe français d'éduca- 
tion nouvelle et qui, bien mieux que moi, 
eût été qualifié pour présider ce congrès et 
vous accueillir au nom de mon pays. 


Et maintenant, je souhaite à vos efforts 
le plus heureux succès. (Afhlaudissements). 


Je vais donner la parole au professeur 
Becker, vice-président du Congrès, qui fut 
pendant onze ans, ministre de l'instruction 
publique en Prusse et qui sut mener à bien, 
comme vous le savez, la grande tâche de 
la réorganisation de l'instruction publique 
dans ce pays. Je suis particulièrement touché 
de me retrouver ici auprès de lui. Nous avons 
lié une bonne amitié au cours des quatre 
mois pendant lesquels nous fûmes unis dans 
une mission de la Société des Nations pour 
étudier l'instruction publique en Chine. Nous 
nous sommes souvent trouvés ensemble et 
nous avons pu constater l'harmonie de nos 

ensées et le parallélisme de nos tendances. 

tte fois encore, nous prenons la parole 
lun après l’autre. Je donne la parole à 
mon ami Becker. 
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Un aspect de l'Ecole active en France : 
La correspondance scolaire internationale 


Si nous n'étions pas au mois d'août, et si vous pou- 
viez pénétrer dans la classe de langues vivantes de 
J'un des établissements scolaires qui participent à 
Y'exposition de G. S. I. de notre Congr&s, vous y 
trouveriez certains des tableaux de cartes postales, 
des dessins, des albums, que vous voyez ici. Mais 
alors qu'ils pendent sur les murs du Lycée de Nice, 
comme de pauvres papillons morts fichés sur une ta 
blette, vous auriez vu arriver dans l'école ces docu- 
ments vivants, porteurs de l'amitié des enfants étran- 
gers, et animant de leur charme exotique tout le 
petit monde scolaire, Faute de pouvoir vous intro- 
duire dans une classe, je vais essayer de vous montrer 
par le moyen des profeseurs qui le pratiquent, ce 
qu'est cet exercice, à la fois spontané et dirigé dis- 
crètement, extra-scolaire mais dont les résultats se 
font sentir dans les études. 11 nous paraît un de ceux 
qui introduisent le plus efficacement les. méthodes 
de l'école active dans notre enseignement français, 

on 








On sait ce qu'est la C. S. L. : je le rappellerai seu- 
lement en quelques mots, renvoyant pour plus grands 
détails aux brochures que le Secrétariat du Congrès 
remettra gracieusement à tout Congressiste qui n'en 
serait pas au courant. 

Donc, la €. $. L. est une organisation internationale, 
qui met en relations épistolaires les enfants du monde 
entier. Des Bureaux nationaux, formés dans les prin- 
cipaux pays sous l'égide de la S. D. N. et avec l'appui 
des Gouvernements, se chargent du recrutement 
des correspondants et de l'établissement de Ia liaison. 
Le Bureau français, le plus ancien, puisqu'il date 
de 1919, a mis à lui seul en relations près de 800,000 
enfants; les autres, en particulier les Bureaux amé- 
ricains et anglais, annoncent aussi des chiffres impo- 
sants : on peut donc compter que plusieurs millions 
de jeunes gens et de jeunes filles de tous pays ont 
déjà participé à cette activité. 

En France, sous l'impulsion de M. Ch.-M. Garnier, 
Jnspecteur général de l'Éducation Nationale pour 
les Langues vivantes, ct Directeur du Bureau fran- 
çais de la G. $, L, Ja correspondance est devenue, 
dans les écoles de l'État, un adjuvant régulier de l'en- 
seignement : “nous la voulons libre, individuelle, 
au domicile de l'élève ” ainsi que le dit un professeur 
d'allemand du Sud-Ouest. Et, malgré ce caractère 
d'activité libre, la C. S. LL, qui demande un effort 
de travail, de temps — etd'argent ear les timbres sont 
cher—entre de plus en plus dans la pratique scolaire. 
Des établisements entiers correspondent, et il est 
courant que des professeurs nous écrivent : * tous 
les élèves ont plusieurs correspondants ” telle l'École 
normale d'institutrices de Nantes, où 50 Françaises 
ont 94 correspondantes, où encore le petit collège 
de garçons de Condom, dont les 26 élèves d'anglais 
totalient 154 correspondances d'une dizaine de pays 
différents (1). 6 











(4) A l'E. P,S, de filles de Melun, 387 élèves sur 200 corres- 
pandent avec 393 étrangères de sept paÿs différents, En un an, 
Files en ont reçu 2.308 lettres et 1.350 cartes, À VE, P.S. de 
warçons de Chalon-sur-Sabne, 46 élèves ont reçu 334 let 

1 de Poitiers, on se plait de la crise on n'en à reÿu ques. 02: 
st vrai que l'an passé, où en comptait près de 1.000, ete, el0. 











Bien que les professeurs nous assurent que les jeunes 
se montrent les plus ardents à correspondre, nous 
nous eflorçons de maintenir l'âge minimum de treize 
ans, estimant qu'un enfant plus jeune se trouve rare- 
ment en état d'entretenir une correspondance en 
langue étrangère, régulière et intéressante (a). Et 
pourtant, on nous signale une Bordelaise de 11 ans 
qui a déjà écrit onze lettres et veut À toute force rece- 
voir sa # chère petite amie anglaise ”. Un petit bon- 
homme parisen du même âge est aussi venu cet 
hiver à notre Bureau, jeudi après jeudi, nous supplier 
de lui procurer un Anglais. 11 à fini par l'obtenir 
— et sans doute devrons-nous lui donner un prix de 
correspondance l'an prochain! 

Ces échanges de lettres s'effectuent entre la France 
et vingt-huit pays et se répartissent en deux groupes : 
19 La correspondance bilingue, conduite mi-partie 
en français, mi-partie dans une des langues étrangères 
étudiées en France. 4° la correspondance. wmilingue, 
qui se pratique tout en français, où parfois avec le 
secours d'une langue étrangère connue des deux 
enfants : par exemple l'anglais pour les échanges 
avec le Japon. 

Naturèllement la correspondance en français et 
anglais est la plus importante chez nous : sur 51.717 
correspondances établies en 1930-31, elle en repré- 
sente 42.626, la seule correspondance américaine 
comptant pour 24.000. Encore ce dernier chiffre 
est-il loin de représenter la totalité des correspondances 
avec les États-Unis, si l’on considère que la plupart 
drs petits Français entretiennent plusicuts corres- 
pondants américains, et qu'un seul élève français a 
reçu cet hiver jusqu'à go lettres d'Américains et 
d'Américaines différents. C'est une “ avalanche " 
de lettres des États-Unis, pour reprendre le terme 
qui revient constamment sous la plume de nos pro- 
fesseurs! 

Cependant les correspondances allemande, ita- 
lienne, espagnole et unilingue, pour être moins nome 
breuses, s'avèrent non moins importantes du point 
de vue de la culture et de l'amitié internationale 
ainsi que nous le verrons. 
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La C. 8. I, nous l'avons dit, est une activité spon- 
tanéo de l'élève, le Directeur du Bureau français, 
M. Garnier, tient essentiellement à lui conserver ce 
caractère et y réussit. D'ailleurs, fort nombreuses 
sont les “ demandes individuelles " qui arrivent au 
Bureau de Paris en dehors des “ listes de correspon- 
dants" où les professeurs inscrivent les volontaires 
de leur classe. 

Les enfant donnent leur adresse particulière et 
c'estlà, chez eux, qu'ils reçoivent leur courrier étran- 
ger : “celn flatte leur amou “constate un 
professeur “les oblige à l'effort et empêche la sub- 
mersion des. cours, * 

Le maître se borne, au début de l’année scolaire, 
A enseigner aux élèves comment se fait une lettre 














(a), Dans 1e classes d'enfants de moi de 13 ans, on a avant 
à faire pratiquer la correpondance collective, "avec éohai 
d'albums, telle que l'organise la Croix-Rouge de In Jeunesse. 























LE Ve CONGRÈS MONDIAL 


pour tel pays; après quoi, les misives s’échangent 
directement entre les intéressés. Mais, cest tout 
spontanément que l'on apporte en classe une carte, 
une photo, particuliérement intéressante, Tout l’art 
du professeur consiste à provoquer, sans s'immiscer 
dans la correspondance, des échanges de documen- 
tation, d'idées, entre les jeunes amis. On nous dit 
d'une jeune fille du collège de filles de La Châtre : 
“ Elle son courrier avec joie, montre ses 
trésors, demande des explications, J'ai vu deux lettres 
écrites par elle, deux lettres soigneusement présen- 
tées et entitrement rédigées en anglais, Sans doute 
contenaient-elles, entre autres, de grosses fautes de 
conjugaison — l'enfant est étourdie et elle n'est qu'en 
quatrième — mais elles trahissaïent, en même temps 
que le désir d'intéreser, un effort évident à bien 
aire. L'un décrivait l'arbre de Noël au Collège, 
l'autre parlait des coutumes du mardi gras en Berry. ” 
A la suite de cet échange de lettres avec l'Écosse, 
cette petite s'intéresse tant à ce pays qu'elle a voulu 
faire partie du club dont sa petite amie est membre, 
et que, de loin, elle participe à ses concours, 

Cependant, cet enthousiasme tomberait souvent 
après quelques lettres, si le professeur ne guidait 
la correspondance, ne fournissait des sujets, ne sug- 
gérait des questions À poser à l'étranger : “ Les meil- 
leurs des correspondants n’ont que rarement le sens 
de ce qu'il faut apprendre à un jeune étranger ”, 
constate M. Pinglier (1) “c’est ci surtout que le pro- 
fesseur doit intervenir et indiquer ce qui est semblable 
dans les deux pays et ce qui n'a point d’équivalent. 
S'il ne le fait pas, un jeune Anglais, par exemple, 
néligera de parler des ‘ houses ” dans une lettre 
sur son école, et le petit Français de la promenade 
du jeudi après-midi ou de la retenue du dimanche. 
C'est la banalité des lettres qui décourage le desti- 
nataire, bien plus que les difficultés linguistiques. " 

Aussi beaucoup de professeurs insistent-ils sur la 
documentation : “ Pour que lintérét trouvé dans la 
correspondance se maintienne et se renforce, il faut, 
à mon avis, inviter les élèves à multiplier tous les envois 
de documents, Une lettre avec une étrangère qu'on 
n'a jamais vue peut ne pas être intéressante, la docu- 
mentation est toujours nouvelle et par conséquent 
plaira toujours, ” (a) “ Les affiches et les prospectus 
rédigés en langue étrangère sont un moyen de rendre 
V'enseignement intéressant et vivant”, renchérit 
M. Gapann, “toute brochure intéresse l'élève, que 
ce soit un simple catalogue de magasin du pays 
étranger, un plan de tramway ou de métro, ou toute 
autre notice rédigée en langue étrangère. J'ai pu 
constater dans mes classes que c'est un excellent 
système pour stimuler la curiosité et l'activité des 
élèves " (3). 

De Carcassonne on ajoute : “un avantage que je 
crois des plus importants est, outre celui des lettres 
proprement dites, l'intérêt ‘qu'oflrent les albums 
de vues, les séries de cartes postales, les jeux sc0- 
Jaîres qui nous viennent de l'étranger. Nous avons 
reçu de deux écoles d'Amérique des albums : l'un 
sur la ville de Hertford, qui en dit plus long sur la 
civilisation américaine qu'un long discours; l'autre, 
très intéressant et très artistique sur “ Food Healh 
Sports ”. À quoi nous avons répondu par deux albums, 
l'un sur Carcassonne et la région, l'autre expédié 
en janvier g2, avec des gravures, des poésies, des 

FT EPS. garçons, Chalon-sur-Saône. 

PE Pape nm Gt nn, 

(3) Cours complémentaire de garçons, rue Blomet, Paris, 
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articles scientifiques, etc. et qui avait pris pour thème 
V'Éloge du Vin et des vins de France (1). 

Les journaux, réclames, formules de toutes sortes 
(postales, bancaires, imprimés de chemins de fer 
circulaires) ont fait l'objet d'échanges suivis et c'est 
dans cette documentation que la majeure partie des 
exercices écrits à été puisée. Cette documentation 
d'ordre technique et pratique a beaucoup contribué 
à rendre la clûse vivante “ à l'École pratique de 
files de Saint-Étienne ”, 

Ces documents, outre qu'ils fournissent aux pro- 
feseurs la matière renouvelée d'un enseignement 
en effet plein de vie, ofrent aux élèves l'occasion 
d’une activité personnelle, en marge de la classe. 
Ce sont eux-mêmes qui les mettent en œuvre : par 
exemple, à Oloron, ils ont constitué sous l'intelli- 
gente direction de M. Klingebiel, un ‘ Musée sco- 
laire ", alimenté par les envois étrangers, avec fichier 
tenu à jour par un jeune secrétaire. À Angoulême, les 

unes filles de l'École supérieure ont exposé, à l’occa- 
sion des fêtes du Cinquantenaire de l'École laïque, 
un album de leur correspondance. Au Havre, les 
élèves de M. Isoré viennent d'organiser une exposi- 
tion de C. $. I. dans,le lycée; le compte-rendu, rédigé 
par deux élèves, a été adressé au Directeur du Bureau 
français, avec photos à l'appui. À Annecy, lors de 
la foire-exposition organisée par la ville, l'École 
supérieure de jeunes filles installe le “stand de la 
C. S. I. ". On est fier de nous apprendre que “ les 
élèves, les familles et tous les visiteurs lui ont mani- 
fsté un grand intérêt” (2). De Saint-Claude où 
le chômage sévit si durement, on a envoyé quantité 
de documents de G. S. L. à l'exposition du Congrès 
mondial des Associations pour la S. D. N. qui se 
tenait ces jours derniers à Paris. À Carcassonne enfin, 
Les enfants enthousiasmés par les “ journaux scolaires ‘* 
anglais, et pris d'une noble émulation, ont décidé 
de fonder eux aussi une petite publication mensuelle (3) 
Je pourrais multiplier les exemples de ces initiatives 
proftables qui associent librement l'eflort des élèves 
à celui du maïtre (4). 














“…. 


Les cartes postales, les journaux, les livres, les petits 
cadeaux apportent dans Ia clase un intérêt souvent 
collectif, la lettre, de par son caractère d'intimité, 
reste avant tout un exercice individuel, bien que, nous 
le verrons, elle soit parfois utilisée par le professeur 
pour l'enseignement, non seulement de la langue 
étrangère, mais de l'idiome maternel, et aussi de la 
géographie ou de l'histoire, voire des sciences natu- 
relles où économiques. 

On sait ln méthode préconisée par les dirigeants 
du mouvement : elle consiste à faire écrire les corren- 
pondants alternativement dans les deux langues : la 
lettre écrite en langue maternelle est conservée par 
le destinataire; celle qui est rédigée en langue étrangère 
est retournée après correction par le destinataire 
à l'expéditeur, 








Hs M, LAopcls 166 8 gaines 6 Ceratcene, 
À) Min GG 
(en cuite ue dé à Béune + The Ldis te oj 
dl Magazine, rédigée en anglais et illustrée par les jeunes 


(4) Par exemple, à l'occasion de Ia Semaine de bonne volonté, 
les Élèves de 4 B du Lycée de filles de Bordeaux ont fait une 
collection de cartes de leur ville et de Ia régon, ainsi que de photos 
prises lors de la fée de charité de leur éiablissement (éves 
Costumées, comptoir, ete) pour l'envoyer à leurs nmiés anglaises. 
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La première sert avant tout à enseigner au desti- 
nataire la langue de son correspondant, aussi les enfants 
conscients de leur devoir de solidarité, soïgnent-ils 
orthographe, grammaire et style. “ Les expressions 
apprises dans les lettres reçues, notées et apprises 
par cœur, ont enrichi le vocabulaire, nous écrit-on 
de Saint-Etienne, et cette constatation trouve son 
écho dans tous les rapports des professeurs (1). 

Cependant, l'eflort fourni par l'expéditeur n'est pas 
sans profit pour lui + “ Chacun tient à rendre aussi 
claire, aussi précise que possible l'expression de sa 
pensée, surtout lorsqu'il l'exprime en sa langue mater- 
nelle ” dit de ses élèves le professeur d'allemand d'un 
simple cours complémentaire de la banlieue pari- 
sienne (2). “ Au point de vue orthographe, nous 
faisons de grands progrès, peut-être plus qu'avec 
toutes les règles que nous apprenons en classe ”, 
assure un gamin de 14 ans, On se surveille, en eflet, 
pour “ne pas se montrer inférieurs aux camarades 
étrangers ”. 

Écrire dans In langue que l'on étudie se montre 
plus profitable encore aux élèves qui la savent assez 
pour s’essayer à l'employer. A condition, bien entendu, 
Que l'on aie des camarades étrangers en état de bien 
corriger les fautes, S'ils ne le sont pas, d'ailleurs, 
on n'hésite guère à nous demander de les remplacer. 
En général, les corrections sont bien faites, remarque 
Mie Van den Berg (9). Une ou deux fois seulement 
il m’a fallu redemander des adresses, les premières 
correspondantes anglaises s'étant montrées tout à 
fait au-dessous de leur tâche.” On corrige donc 
“les fautes de grammaire et de style, Ces corrections 
sont souvent bien retenues par les enfants qui en tirent 
profit.” (4) “Mes élèves sont encouragés par l'arrivée 
du courrier, et ceux qui négligeaient l'étude des 
leçons se voient dans la nécessité de travailler pour 
préparer les brouillons et corrections. J'ai constaté 
de sérieux progrès aux compositions du second ti 
mestre. Ils sont dûs en partie au fait que mes élèves 
veulent se faire comprendre de leurs correspondants 
étrangers ”, écrit M" Marconnet (5). Cet heureux 
amour-propre est tel qu'on nous parle d’une jeune 
fille qui “se croirait deshonorée si sa correspondante 
lui corrigeait deux fois la même faute 

Aussi les résultats sont-ils excellents; je ne citerai 
que deux exemples parmi tous ceux qu'on nous signale : 
D'un lycéen de Nimes qui correspond depuis quatre 
ans avec le même Italien, le professeur nous dit : 
“11 a certainement profité de cette. correspondance 
active et régulière, c’est un des meilleurs élèves de sa 
clase pour la rédaction et l'explication de textes. 
1 est impossible de ne pas attribuer en très grande 
partie à l'habitude de ln correspondance en langue 
étrangère sa facilité d'élocution, le choix heureux des 
tournures et l'étendue de son vocabulaire. Du Collège 
de Châtillonsaur-Seine, Mo Voisin signale une fillette 
de 14 ans qui entretient quatre correspondances, 
deux anglaises et deux américaines : “ remarqui 
blement douée, cette élève peut écrire dans un anglais 





























{De ce paint de vue, les professeurs français se plaignent 
assez souvent des lettres américaines, d'un style décousu, d'uno 
ramaire douteuse, et d'une orthographe. fantaisiste, Ces 
fautes, constate mélancoliquement Mi Fauvia (L. F. Poitiers) 
at que, à us 1 nan re del gs mate 
(2). Cou cémplémentare de garçons, Pantin, Correspondance 
avé l'Allemagne et l'Autriche. 
D) Lots de ls Barenux. 
4) 
"à 





Eee de It dl, Touring 
Eu com lamene de garçons, Pac, 





d’une correction telle que toutes ses correspondantes 
— parmi elles une jeune fille dont le père est profes 
seur d'anglais à Grantham — ne tarissent pas d’éloges 
à son sujet. ” 

Il n'y a pourtant pas que les sujets d'élite à obtenir 
un pareil résultat de l'échange des lettres : “ Nous 
ne nous sommes pas limités au petit groupe des élèves 
très forts ” pour le recrutement des correspondants 
français, écrit M. Landré (1) “ j'ai cru constater en 
cours d'année que pour certains élèves moyens, le 
fait d’avoir un correspondant anglais avait été un 
encouragement À s'intéresser davantage à notre dis: 
apline” (2). Tous les profeseurs nous signalent 
les progrès dûs à la C. S. IL. et Mie Gi 
en une phrase une opinion quasi général 
chaque classe les meilleures élèves sont aussi lei cor- 
respondantes les plus assidues et les plus persévé- 
rantes ”" (3). 









… 


Outre ces progrès purement linguistiques, le pro- 
fit intellectuel général est énorme : il résulte de toutes 
les connaissances qui forment la matière des lettres 
échangées. “ Les élèves ont appris des détails intéres 
santa se rapportant à la vie en Allemagne : faits his- 
toriques, mœurs et coutumes des Wendes dans la 
forêt de la Sprée où le facteur fait la distribution des 
lettres dans son propre canot; les fêtes du centenaire 
de Goethe, des descriptions de villes, de promenades 
et de fêtes comme Noël et Pâques; l'extraction de la 
houflle à Fehlendorf près de Cassel, une tempête 
sur la Baltique, etc. (4) " 

“Aussi les professeurs constatent-ils qu'il y a intérêt 
à donner aux élèves d’une même classe des corres- 
pondants dispersés dans plusieurs villes ou régions 
car, lorsque plusieurs élèves d’une même école écrivent 
à un certain nombre des nôtres, la correspondance 
risque de-manquer de variété " (5). “ Comme les 
lettres parviennent de presque tous les États de l'Amé- 
rique du Nord et de correspondants d'origine et de 
situation sociale différentes, elles ont montré aux 
élèves la variété des resources et les différences de 
vie dans ce monde que forment les États-Unis... 
J'estime que cette année la C. 8, I. nous a rendus 
‘de grands services (6). ” 

Beaucoup de lettres sont consacrées À la vie scolaire, 
aux méthodes d'enseignement — surtout entre nor- 
maliennes — aux sports, à la mode ou à la danse. 
Mais d'autres ont trait à La ltérature (7); dans ce 
domaine, la correspondance tout en Hrançais joue 














Au) Lyoëe de garçons, Poltios 

(1. Mr Gat (Vichy) confie + «Cette ve, d'intelligence 
manne, ok qui a Weaucoup Plus de qualtés de cœur € de 
acte que d'esprit a PE Waucatp los de Progrs en 
Saab que dans n'importe quels autre ne, 6 c'est sané 
aucune Héttation que Pattibue ces progré À a correspondance 
Solaire,» 

La pratique de Ja CS. E. emet de maltenf l'enthou- 
ane En ls Vangues vivante dans des Glastes où où leur 
Sanaere à pale uns heure 6€ demie par semaine. (M, Kovsser, 
1 6: Fo)! 

(4) Tue sont vivement intéressée aux excursions avoc haltes 
dal} es Awbaags de a jounete.(E. PS. arçons, Nevers) 

(6) M. Pherot; Colle de Condon. 

(M. Lambert: E, F8. de Monteat- Les Mines, 

(3) Des correspondantes de l'Ayreshie ont fourni d'excellents 

ns de Ban, néant aucun dé sr où 

Bars tal et son œuvre Ge Vobin, Jeunes les de 
Pins Se}: 

Dani rl de ue de ré age des Las. Une 
correspondante américaine adresse à un ue 
SR qu admire tant qe El polycope (M. Buison). 
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un rôle important (1) : les jeunes filles grecques, 
dont on introduisit pour la première fois la corres- 
pondance en France cette année, ont été unanime- 
ment louées pour leur connaissance profonde de leur 
littérature et de ln nôtre (2). À Quimperlé, ce sont 
les Bulgares que l'on apprécie les s'expriment 
‘en un français presque exempt de fautes et leurs lettres 
sont, je erois les plus intéressantes de toutes À tous les 
points de vue ” écrit avec enthousiasme Mile Gilles. 

Le théâtre a donné lieu à des jugements intéres- 
sants; Le cinéma, le phono, la T. $. F. occupent une 
large place dans les lettres venues d'Amérique. La 
géographie, l'histoire ne sont pas oubliées “ quelques 
Correspondants de Pensylvanie, par exemple, ont 
donné de nombreux détails sur les mines et les indur 
tries de la région. 

Comme cette correspondance plonge largement 
dans la vie, il est naturel que les préoccupations de 
l'heure, tant nationales qu'internationales aussi bien 
que familiales, s'y reflètent : si nos élèves s'inter- 
disent, conformément aux statuts de la C, S. I, toute 
discusion politique, on mous avertit qu'un jeune 
Allemand ingénu a invité son camarade français 
À aller trouver MM. Laval et Briand pour qu'ils 
passent l'éponge sur les dettes allemandes (3). 

La crise économique a formé cet hiver le thème 
essentiel de la correspondance à l’École pratique de 
garçons de Boulogne-sur-mer : “ De nombreuses 
coupures de journaux ont été échangées, ainsi que 
des revues d’affaires et la documentation a été si 
intéressante que nous en avons pu consigner quelques 
extraits sur un cahier spécial tenu par les élèves eux- 
mêmes. La question de la prohibition, la crise financière 
anglaise, le désarmement, ont également donné matière 
à des enquêtes très intéressantes (4); ” 

Vous venez d'entendre nommer, par M. Hersant, 
le “ cahier de correspondance ”, J'attire votre atten- 
tion sur lui, car il est un des instruments précieux de 
l'école active pratiquée au moyen de la G, S. I. 
Écoutez ce qu'en dit Mie André (3) : “Il m'a paru 
intéressant d’avoir sous la main ce recueil de certains 
fragments qui peuvent un jour servir de complément 
à la leçon d'anglais, mais son emploi est surtout des- 
tiné à stimuler la correspondance. Les élèves recher- 
chent l'occasion d'écrire sur le cahier, heureuses de 
laisser la trace de leur correspondance et de feuilleter 
en même temps celle de leurs compagnes, Peut-être 





aussi sont-elles amenées de cette façon à examiner 
de plus près les lettres qu'elles reçoivent et à exercer 
*_ On ne saurait mieux exprimer 


Jeur jugement (6). 
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l'utilité de ce cahier, dont vous verrez plusieurs spé- 
cimens dans notre stand. 
En 


J'ai volontairement abstrait des rapports de nos 
professeurs, jusqu'à présent, tout ce qui avait trait 
au profit moral retiré par les enfants de l'échange 
de correspondance avec des étrangers, pour ne vous 
expoter que le profit intellectuel de cet emploi de 
«école active. Mais je ne doute pas d'entrer plus pro- 
fondément encore dans l'esprit d'* éducation nouvelle 
de ce Congrès, en vous indiquant sommairement, 
pour finir, les résultats obtenus par la C, S. I. dans 
le domaine de la compréhension internationale. Ils 
sont notés avec joie par tous les professeurs. 

# Le profit le plus durable et le plus intéressant 
est la “révélation ” réciproque de deux mentalités 
qui s'ignoraient complètement ”, écrit M. Carel (1). 
Ce contact de sympathie directe efface la distance; 
il est facile au profeseur de transporter son élève 
près de son nouvel ami et d'évoquer sa ville, ses habi- 
tudes, son pays. Que de préjugés envers les autres, 
que de calomnies envers la France doivent ainsi peu 
à peu disparaître (a). Cette source de vie, j'ai remar 
qué qu'elle jailissait avee une fraîcheur toute parti- 
culière pour nos élèves débutants de 5° B, pour la 
plupart venus directement de leur village : pour 
eux la lettre du petit ami étranger, mieux que le 
cinéma, leur ouvre des horizons nouveaux. La sym- 
pathie n'est-elle pas le meilleur moyen de se bien 
connaître? (3) ” 

Le “ bon correspandant ” apporte tous ses soins 
à faire connaître et aimer notre pays et s'ingénie à 
profiter de toutes les occasions pour être agréable 
à ses correspondants; mais il sait aussi marquer tout 
l'intérêt qu'il porte à leurs pays respectifs et obtenir 
d'eux des renseignements aussi précieux que nou- 
veaux (4). ” 

“ Le résultat le plus heureux de la C. S. I. est, 
de loin, la franche camaraderie qui s'est établie entre 
les jeunes filles ” écrit Mie Voisin “ Noël, le Jour 
de l'An, les anniversaires, les fêtes de famille comme 
les deuils ent donné lieu à un échange de souvenirs 
et_ de lettres touchantes par leur sincérité et leur 
affectueuse sympathie. * (5). Et Mie Decaudin 
confirme : “ Des lettres de jeunes Anglaises ct de 
jeunes Américaines écrites au sujet des deux deuils 
qui ont frappé récemment la France, témoignent 














Anements sur La vie françalse. Les fragments lea plus intéressants 
de ces lettres sont lus en classe avec l'autorisation des int X 
£ parfois rocoplés sur un cabler spécial, afin. que ls autres classes 


H) Lycée de La Rochelle, 
&} Cf, ce fragment de lettre américaine qu'on nous commue 
alque du Collège Chaptal (M. Beslon) : «France is recognised by 
our country and 1 tbiuk by practically every other country as 
probably he mt table government of de dede. You ab 
Ko stand up 20 well under this worldwide depression, seems Lo me 
40 be the foremont proof of this, 1 was quite interested in the visit 
of Laval 4 our country several months ago. L think 1t helped very 
inuéh in strengthening {he frlendsbip of the Ewo nations,» 

13) M, Rostat (Ecole Vaueanson, Grenoble), reprend les mêmes 
eries + + Des horizons nouveaux leur sont ouverts sur les pays 
étrangers. Les descriptions de la France ant éveillé chez certains 
correspondants le désir de la visiter.» Des visites parfont on effet 
souvent la correspondance; on signale au Bureau de Paris la visita 
fe vingthuit érangers à leurs correspondants français, cotlo 
année; pendant ca temps vingt-cinq Français se rendent à l'étrane 
£er. Et on ne nous signale qu'un petit nombre de ces échanges. 

(4) Appréciation de Mie Labérenne sur un normalien de Péri. 
gueux qui écrit à un Hollandais, un Américain, un Japonais et 
un Cochinchinols. 

(5) Me Desagher, du Collège Chapta} fait 1a-même remarque, 
ce È F A 
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d'une sympathie à laquelle nos élèves ont été sen 
sibles. ” (1) “ Sympathie internationale”, c'est le 
leit-motiv qui revient dans chaque rapport de profes 
seur; quel gain pourrait être plus précieux? 

“Les lettres de Tchécoslovaquie sont extrême 
ment agréables à lire à cause de la sympathie si vive 
qu’on y sent pour notre pays ”, dit Mie Decloitre (2). 
Ét l'on écrit de Nevers * Un'de mes élèves m'a con 
firmé l'influence morale de la C, S. 1, sur notre jeu- 
nesse, en me disant que cette correspondance l'inci- 
tait À nourrir de meilleurs sentiments à l'égard des 
Allemands ‘. Cette bonne volonté franco-allemande, 
née de la correspondance, n'est-elle pas illustrée de 
façon émouvante dans le document affiché en belle 
place, au centre de notre exposition? C'est le discours 
prononcé au nom du syndicat des mécaniciens de 
chemins de fer de Mannheim, pour accueillir un 
mécanicien de Bordeaux, venu accompagner son 
fils en visite chez son correspondant allemand, lui- 
même fils de cheminot. Quels excellents sentiments 
de fraternité exprimés par ces braves gens! À la suite 
de cet accueil si cordial, l'étude de l'allemand à 
véritablement ressuscité à l'École supérieure de gar- 
çons_ bordelaise, 

D'autre part, le seul développement de la C. 8. I. 
en France devrait constituer un argument décisif 
contre la légende mensongère qui représente la France 




















(1) E. P. S. garçons de Pons. 
() B,P,S. filles de Vienne. 


belliqueuse et murée dans son égoïsme satisfait 
les 51.000 adolescents français qui, chaque année, 
demandent un ou plusieurs amis hors de nos frontières 
portent témoignage contraire, Cependant, je voudrais 
épingler ici deux faits qui me paraissent particuliè- 
rement probants : 1. Le Prytanée militaire de la Flèche 
pratique largement la G. S. L. avec l'Angleterre, 
les États-Unis, l'Allemagne et l'Autriche, IL à distri- 
bué, en 1991-32, plusieurs centaines de franca de 
timbres à ses élèves les plus modestes, pour leur per- 
mettre d'écrire à l'étranger. 2. La fille d'un chef 
de bataillon, commandant le bureau de recrutement 
d’un grand port militaire, vient d'obtenir un prix de 
GS. L. pour avoir expédié dans l'année 52 lettres, 
sans compter les cartes postales, les journaux, etc, 
à neuf correspondantes de divers paysl 

Au terme de cet exposé sommaire du mouvement 
céessite, je pense que les Congresistes voudront 
bien souscrire avec moi à cette appréciation que 
M. Carel porte sur lui : Le lycée de garçons de 
La Rochelle, qui participe depuis de nombreuses 
années à la C, $. L,, y voit un excellent moyen de 
progrès scolaires, d'expansion nationale et de com 
préhension internationale. Nous serions heureux 
si, de retour dans leur pays, ils voulaient bien y pro- 
pager la pratique de la G. S. I, et surtout s’eflorcer 
de faire créer des Bureaux nationaux là où il n’en 
existe pas encore. 











Marguerite BruNOr 
Secrétaire générale du Bareau français de C. 5, L. 





Mobilisation nouvelle 


En englobant dans notre mouvement 
l’activité éparse de tant de gens qui suivent, 
servent et observent l’âme des enfants libé- 
rés par notre méthode d'éducation, nous 
voulons former une force organique et 
vivante; ct c'est un appel à tous ceux qui 
sentent aujourd'hui les difficultés de l’époque 
que nous traversons. 

Entre tant de tentatives pour la recon: 
truction de la société, celle qui s'adresse 
directement à l'âme humaine manque encor 

Une possibilité nouvelle de libérer l'âme 
enfantine des obstacles qui empêchent son 
plein développement nous a permis de voir 
“l'homme ” sous un aspect différent de 
celui que nous connaissions jusqu’à présent, 

Nous avons vu, nous, dans notre école, 
un “enfant nouveau ”; il apparaît comme 
la solution spontanée des problèmes pro- 
fonds qui ont de si graves répercussions 
sur la santé mentale et sur la formation 
du caractère, 

Les résultats obtenus à plusieurs reprises, 
par l'application de mêmes méthodes sur 
des enfants de toutes les races humaines, 
ayant quelque rapport avec notre civili 
sation, sont une révélation et, plus, un ensei- 








il 
ement qui dépasse, par son importance, 
1 limites de l'école, 

Nous avons dénoncé les erreurs de l'an- 
cienne éducation, rendant ainsi possible 
l'éducation nouvelle; et rien n'est salutaire 
comme l’errétr corrigée, source de renou- 
vellement. 

Une grande quantité d'interprétations 
erronées de la psychologie de l'enfant s'était 
répandue, tant chez les gens cultivés que 
chez les autres, 

On représentait l'enfance de “ l'homme 
raté ”, de l’homme sans énergie, à la cons- 
cience compliquée, qui s'ignore lui-même, 
incapable de s'exprimer, inadapté À l'effort 
constant, agité et malade, résigné À être 
vaincu par une force supérieure, ne sachant 
distinguer le bien du mal, c’est-à-dire les 
chemins du salut de ceux de la perdition. 

L'homme d'aujourd'hui se fait une pro- 
fonde illusion sur sa civilisation et sur sa 
force; il est, en vérité, dominé par l’am- 
biance qu'il s’est faite et il projette sur cette 
ambiance l'illusion du vide qui est en lui. 
Il a développé son intelligence mécanique 
en créant des objets et il se complaît à les voir 
agir à sa place; mais il a laissé dans l’inertie 
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ses forces vives fondamentales; et cette 
inertie, qui détruit les énergies créatrices, 
ab met and le nes d’aujour- 
d'hui sur les degrés les plus obscurs de leur 
développement. 

Les mécaniques, créées par l'intelligence 
détachée de ses sources de clarté, forment 
de véritables obstacles sur le chemin de 
la vie supérieure, L'enfant connu jusqu'à 
présent est le premier stade de ce type 
d'homme qui sacrifi son propre dévelop- 
pement à celui de son ambiance. Son his- 
toire est, pour celui qui a un peu d'expé- 
rience, l'histoire d'un lent et continuel 
sacrifice des énergies intérieures de l’homme 
pour le triomphe des choses extéricures. 

On attend de l'éducation une révolution 
complète, qui change la position de l’homme: 
il faut maintenant que l'esprit créateur de 
Findividu monte et domine sur l'échelle 


des valeurs. 
“su. 


Les caractères de “ l'ancien enfant ”, con- 
nus comme caractères de l'enfant normal, 
sont, pour la plupart, des. manifestations 
de “ défense ” ou ds expressions de “ déca- 
dence_ spirituelle” survenues parce que 
l'ambiance ne lui a pas offert les moyens 
essentiellement nécessaires à susciter les 
énergies _ profondes. 

Les biologistes ont étudié les caractères 
de défense des plantes et des animaux et 
jusqu'aux tissus organiques; mais le champ 
est presque inexploré pour la psychologie 
des enfants normaux, 

Les caractères de “ défense ” et de “ déca- 
dence ” peuvent se comparer à la tempête 
superficielle des eaux de la mer, agitées 
par des vents contraires. Il existe chez les 
enfants des manifestations superficielles en 
rapport avec les difficultés, les obstacles 
apportés par une ambiance inadaptée. L'ef- 
fort ainsi employé pour une inutile défense, 
rend inertes les énergies profondes qui seraient 
prêtes à susciter cette activité nécessaire au 
développement spirituel de l’homme; et il 
réduit ainsi à l’inertie les sources même de 
la puissance, 

n a considéré jusqu’à présent presque 
toutes ces manifestations superficielles comme 
les manifestations de la mentalité enfantine. 
Et ainsi, l'intelligence est demeurée aban- 
donnée à elle-même dans la période la plus 
délicate de la croissance, quand une adap- 
tation des conditions extérieures pourrait 
en permettre le plein développement. 

-L'instabilité de l'attention, l'impossi- 
bilité d’un travail constant; de Ià, l'oisi- 
veté, la rêverie vaine qui emplit d’illu- 
sions l'esprit jeune et tendre et fait cons- 


truire au petit enfant “le beau monde de 
son imagination ”, l'incapacité à coor- 
dan Do pour _ fins per 
le Las le la ‘cieuse ie vitale 
de F'enfanee dans Le désordre de. mouve- 
ments, sont aujourd'hui, en général, “le 
tableau de la vie initiale ” de l’homme. 
On comprend ordinairement dans les 
caractéristiques intellectuelles et morales, 
l'égoisme, la passion excessive de la propriété 
des choses matérielles qui provoque, chez les 
enfants, le litige et l'offense St la 
tai 





suprématie des besoins de la vie 
le mensonge, la peur dans le noir, la tim 
dité, la iaRes les caprices. Toutes 
ces manifestations ne sont ‘ naturelles et 
normales ” que tant que la défense est natu- 
relle et normale; mais elles SpptEnnent 
sans exceptions à la “ surface de l’âme ”. 

L'enfant n'est pas un combattant conscient 
qui prétend surmonter les obstacles. Il a, 
inconsciemment, un suprême instinct de 
défense — il défend les profondeurs de son 
esprit et les cache — comme une sensitive 
qui rétracte ses feuilles au contact extérieur. 

Tout ce que l’homme a de beau et de grand 
reste ainsi retenu, comme une réserve qui, 
peut-être, restera cachée toute la vie? Et 
ainsi, sa personnalité est et demeure inconnue. 

Si l’on considère l'éducation sous cet 
aspect, son problème réside à présenter à 
l'âme enfantine “une ambiance privée 
d'obstacles ”’. Les caractères de défense dis- 
paraîtront alors, comme les vagues cessent 
quand se calment les vents contraires. Et 
les profondeurs de l'âme commenceront à 
se manifester, 

C'est ainsi que l'école est devenue, aujour- 
d’hui, pour nous, ce que des scientifiques 
modernes pourraient appeler un “ champ 
expérimental ” de culture des activités enfan- 
tines supérieures, Dans ce champ est tombée 
la majeure partie des obstacles qui dépriment 
généralement l’âme des enfants. Quand les 
manifestations cachées plus profondément 
commencent à se révéler, elles nous indiquent 
indirectement les obstacles de plus en plus 
minces et les conditions de vie de plus en 
plus précises, 

C’est cette nouvelle interprétation psy- 
chologique, la recherche pratique des con- 
ditions toujours plus parfaites de l'ambiance, 
qui constitue le plus grand intérêt pour les 
savants positivistes. 

Les psychanalistes pourraient s'intéresser, 
comme quelques-uns le font déjà, à pénétrer 
jusqu'aux origines, ces phénomènes patho- 
logiques qu’ils vainquent chez leurs patients, 
en réclamant aux mystères de l'inconscient 
les causes latentes de tant de faiblesse humaine 
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et en ouvrant les voies vers la conscience 
ouverte, 

Nos écoles qui permettent à l'esprit le 
“ libre choix ” et la libre expression ” dans 
une ambiance privée d'obstacles, où le prin- 
cipal obstacle, la volonté de l'adulte, est 
transformé en un guide qui l’aide à trouver 
son indépendance, doivent intéresser les 
savants, comme l'hygiène pratique des 
“maladies de l'âme ”. 

Et puis ceux — praticiens et apprentis — 
qe sentent la valeur de la vie spirituelle 

lans les deux natures de l’homme et recher- 
chent sa nature supérieure, verront dans 
nos écoles une œuvre d'amour, 

L'amour comprend, au-delà des appa- 
rences extérieures, les besoins impérieux ct 
fondamentaux, difficiles À exprimer et dont 
dépend toute la vie. L'amour nous conduit 
à construire “ le refuge ” à cet enfant incom- 
pris dans sa partie divine, pour libérer les 
voies vers son développement spirituel. 


Mais ceux même qui s'arrêtent à l’observa- 
tion la plus superficielle et voient une école 
harmonieuse dans sa simplicité, où les 
enfants travaillent sans se fatiguer, en forti- 
fiant leur caractère, sans que la maîtresse 
intervienne pour enseigner ou corriger, 
doivent être frappés du fait nouveau que 
l'enfant s'est attaché à une source direc- 
tive intérieure, au lieu d’être attaché à 
la volonté du maître qui le pousse en avant, 

Çà, c'est un fait nouveau, qui peut même 
faire réfléchir à la possibilité pratique d'une 
réforme sociale. 

L'homme ‘ qui s'intéresse à la prédo- 
minance de sa nature supérieure sur sa 
nature inférieure ” est entré dans une vie 
de “paix” qu'il cherche en vain dans 
le monde, tant que les hommes s'inté- 
resseront à la prédominance des uns sur les 
autres. 

Maria Monressorr. 





L’Enseignement de l’Histoire 


Note présentée à la 
Conférence Internationale pour l'Enseignement de lHistoire 
(La Haye, 30 Juin — 2 Juillet 1932) 
Par Ad. FERRIÈRE 


Cette note porte principalement sur la question 
n° 5 du programme de travail telle qu'elle figure sur 
la convocation du 18 mars 1992, question ainsi 
conçue : 

En relation avec l'enfant, sujet humain de l'en- 
scignement, À quel âge doit-on commencer à lui 
apprendre l'histoire, et dans quelle mesure et sur 
la base de quelle ‘espèce de faits, l'enseignement 
historique peut-il et doit-il être donné à l’école pri- 
maire, pour qu'il soit utile et efficace au point de vue 
éducatif? ” 

Dans toute étude, il importe d’avoir devant les 
yeux le but à atteindre, but qui déterminera le choix 
des moyens, 

Le but de tout enseignement est double : indivi- 
duel et social; — individuel : conserver et accroître 
Ja puissance de l'esprit (dans Le cas particulier : acuité 
intellectuelle, esprit critique dans le bon sens du 
terme, esprit de synthèse, aptitude à viser à la vérité 
objective); 

Social : l'enfant, hommé futur, en tant que membre 
de l'humanité, c’est-à-dire agent futur de la diffé- 
renciation (division du travail) et de la concentration 
sociales de sa nation et de l'humanité. De la vision 
qu'il aura des vérités sociologiques et psychologiques, 
de l'intensité et de la diffusion de cette vision chez la 
plus grande quantité possible d'enfants, dépendent 
l'amélioration — ou, à son défaut, l'aggravation — du 
sort de l'humanité : 











11 y a donc lieu de connaître le passé : «) dans ses 
faits bruts — quelques-uns de ces faits — envisagés 
quant à leur anthenticité, leur être ou non-être; — 
à) dans ses lois, d'ordre philosophique, sociologique 
et psychologique; c'est la “ philosophie de l'his- 
toire ”, conçue non comme le résultat subjectif d'une 
imagination füt-elle géniale, mais comme ensemble 
de “ constantes" bio-psycho-sociologiques obtenues 
par les voies objectives de la méthode scientifique 
€) dans ses leçons de vie, si je puis m'exprimer ainsi, 
En efet, indépendamment des motifs déjà indiqués, 
il se présente ici un problème de psychologie infantile, 
Les enfants sont pragmatiques; il faut done, si l'on veut 
être compris d'eux et retenir leur attention, être 
pragmatique avec les enfants. La “ science désint 
ressée "n'est accessible, en règle générale, qu'aux 
élèves du type rationnel et dès l’âge de 16 ans, 

Qu'on me permette d'insister sur ce point. Je for- 
mulerais en ces termes l'exigence que la psycholog: 
de l'enfant impose à l'éducateur : Vérité, oui; mais 
choix dirigé ”. Les historiens purs — appelons-les 
ainsi — s’opposent à toute “ utilisation de l'histoire 
“ Le seul critère doit être l'importance objective 
des faits ”, déclarent-il. Distinguons, Avec eux, nous 
repoussons l’utilisation utilitaire, soit mise en lumitre 
de certains faits désignés comme causes, dans le but 
de faire admettre certaines fins préconçues. C’est 
le fait des journaux politiques qui taisent ce qui est 
contraire à la doctrine qu'ils défendent. Fait dam- 


























nable auquel il faut opposer la culture de l'esprit 
critique de l'enfant. Mais si le maître (ou le livre) 
projette le faisceau lumineux de la pensée sur les 
faits — certainement vrais — qui contribuent à mettre 
en relief les lois philosophiques, sociologiques et psy- 
chologiques vraies partout et toujours (ce que l'on 
pourrait appeler la physiologie des peuples et sa contre. 
partie pratique : l'hygiène mentale des peuples, leur 
hygiène politique, économique et juridique), ‘alors 
le * choix dirigé ” dont je parlais demeure bon sans 
cesser d'être objectif et fondé scientifiquement, 

Pour résumer cette digresion — d'importance 
fondamentale — je citerai ce pasage de M. Pierre 
Bovet (revue L'Éducateur de Lausanne, 18 février 1092, 
P: 59) 

“ Estce la vérité pour elle-même, que l'ensei- 
gnement de l'histoire recherche avant tout ou est-ce 
l'enfant et le développement de ses facultés dont le 
maître (le maître d'histoire lui aussi) doit d'abord 
t essentiellement se préoccuper? Cette antinomie. 
comporte une solution à nos yeux évidente. C'est 
l'enfant (et l'adolescent) qu'il nous faut avoir conti: 
nucllement présent à l'esprit, car c'est de lui qu'il 
s'agit de faire un serviteur de la vérité... Il faut réso= 
lument entrer dans la voie de l'éducation fonction. 
nelle, et pour commencer, nous enquérir de beaucoup 
de choses... touchant les étapes par lesquelles passent 
les intérêts historiques de l'enfant, son aptitude à 
sabir les notions. 
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Le but étant ainsi posé, les moyens en découleront 
logiquement, M. Bovet vient de nous indiquer un 
de ces moyens : connaître les intérêts dominants de 
chaque âge dans le domaine qui nous occupe, connaître 
les aptitudes de l'enfant à saisir les notions; et, dès 
lors, nous y adapter. Cela conduira à éviter les“ pro- 
grammes ‘* arrêtés, prévus pour l'enseignement col. 
lectif qui — en présence du problème des types psy- 
chologiques — est une notion périmée. 11 s'agit donc 
de prévoir une documentation utilisable à l'École 
active, où prédomine le travail de recherche individuel 
{rappelons que le Mexique, le Brésil, le Chili, la Tur- 
quie ont adopté officiellement l'École active; de même, 
la Suise, l'Allemagne, l'Autriche, l'Italie et sans 
doute d'autres pays l'ont introduite dans leurs “ Écoles 
expérimentales ” publiques.) Sous sa forme atténuée 
dite “ Plan de Dalton ” (lancée par Miss Parkhurst 
aux États-Unis) la méthode de l'École active jouit 
déjà d'une large diffusion dans les pays anglo-saxons 
et scandinaves, en Hollande également, 

IL importe en effet de ne pas consacrer, en matière 
d'histoire, un temps considérable à mettre sur pied 
des ouvrages fondés sur une méthodologie désormais 
périmée et dont -la psychologie de l'enfant a révélé 
les lacunes, Je pense ici particulièrement aux pro 
grammes préconçus et à la “ leçon ” du professeur 
s'adressant à une collectivité d'enfants trop différents 
les uns des autres par leur type et par le degré de leur 
évolution mentale, 

Les conclusions qui suivent sont l'aboutissement 
de recherches de psychologie de l'enfant poursuivies 
depuis trente-deux ans dans les Écoles nouvelles, 
donc hors de l’école traditionnelle dont les exigences, 
les méthodes et la discipline ont trop souvent pour 
effet de tuer l'intérêt spontané de l'élève. 
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Voici les aspects de l'histoire qu'il me paraît utile 
de retenir aux différents âges indiqués et que l'expé. 
rience révèle comme les plus propres à fixer l'atten. 
tion de l'enfant, à éveiller son “ appétit ” d'en savoir 
lus long et à susciter son intérêt vivant et son cflort, 


1: La fable, cristallisation ou stylisation de l'expé- 
rience sociale ct psychologique de l'humanité, expé. 
rience pratique, donc morale — avec recours au 
folklore des différents pays — semble la première 
source d'intérêt à utiliser entre 5 et 8 ans environ, 
Il y aurait donc lieu de chobir dans le folklore des 
différentes régions ethniques du globe les récits, non 
pas les plus caractéristiques au point de vue ethno- 
logique, mais les plus chargés d'expérience humaine, 
ceux qui exaltent les vertus de sacrifice, d'abnégation, 
de simplicité, de détachement de soi propres à enthou 
siasmer les jeunes auditeurs. Les contes d'Andersen, 
bien qu'œuvres d'un auteur de génie et non de la 
tradition populaire, ne seront pas exclus; ni ceux 
des bons narrateurs; mais parmi eux aussi, il faut 
choisir. Le goût des contes et légendes se prolonge 
d'ailleurs au delà de l'âge de huit ans. On se rappelle 
que Herbart a essayé d'établir un lien entre le goût 
des enfants pour l'épopée héroïque et d'autres formes 
littéraires, d'une part, et, de l'autre, l'histoire de la 
littérature dans sa connexion avec les divers degrés 
d'évolution de la poésie populaire spontanée, cris- 
tallisée par les poètes. 

IL. On a appelé, quelque peu improprement, 
“histoire des choses ” la connaissance du monde 
concret aux différentes époques du passé, dans ses 
rapports avec les besoins de l'homme : alimentation, 
cuisson des aliments, habitation, vêtement, modes 
de locomotion, chasse et pêche, guerre, défense contre 
les animaux, contre les ennemis, contre les maladies, 
jeu et travail. C'est la méthode dite des ‘ centres 
d'intérêt" du DT Decroly. Elle comporte l’obser 
vation des modes de satisfaction de ces besoins dans 
le présent et la comparaison avec ceux utilisés dans 
d'autres régions du globe (c'est l'amorce de la géo= 
graphie) et À d'autres époques (c'est l'amorce de 
l'histoire). Cette façon de procéder s'applique surtout 
aux enfants de huit à dix ans. Mais il convient, à ce 
moment déjà, de provoquer, à l'aide de vastes tableaux 
synoptiques, le groupement naturel des “ objets 
divers par époques. 

De dix à douze ans, l'histoire, en tant que branche, 
se détache du tronc commun des connaissances! 
Toutefois les besoins de l'homme et la façon de les 
satisfaire demeurent au premier plan de l'étude des 
époques étudiées (lacustres, époque pré-romaine, 
moyen-âge, Renaissance, etc), chaque époque fors 
mant en soi et pour soi un centre d'intérêt. Sous sa 
première forme, la méthode des centres d'intérêt appli: 
quée à l'histoire pourra s'inspirer de l'étude du lieu 
natal (Heimatkunde, local sureey de feu Patrick Geddes); 
dans sa seconde forme, de la méthode de la ‘* Science 
sociale ” de Le Play, Tourville et Demolins : la lati- 
tude et l'aititude d’un lieu déterminent son climat: 
son climat : sa flore et sa faune; la flore, la faune et 
le sous-sol : le travail des habitants; le travail, 
dustrie, les moyens de transport et le commerce 
la forme des institutions politiques; et les rivalités de 
peuple à peuple déterminent ce jeu du pouvoir et 
de la force qui donne à l'histoire son profil : tour à 
tour tensions et ententes, 
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M. Roger Cousinet, inspecteur de l'Enseigneme: 
primaire à Sedan, a publié dans la revue L'Éco 
, en 1919 et 1920, une esquisse utile de 

histoire des choses”. M. Klemm, dans Die 
euige Rolution de M. Sicgiried Kawerau, a montré 
tout le parti que l'on peut en tirer pour l'histoire de 
la civilisation. 

III, La méthode des biographies historiques peut 
être utilisée nvee fruit conjointement avec la précé- 
dente dès l'âge de dix ans, mais elle prend toute son 
ampleur de douze à quatorze ans, Il est rare qu'à cet 
Age Les enfants possèdent déjà Le sens des liens de cause 
à effet en matière historique — c'est-à-dire, en Jan- 

d'adultes : en matière de psychologie sociale 
et de sociologie. 11 faut, pour saisir ces liens, une 
itude aux visions d'ensemble, une capacité de 
“synidèse " — du grec: Surei-déis — qu'ils ne 
possèdent pas encore. Par contre, ils sont en 
général parfaitement aptes à saisir l'effet qu'exerce 
sur son milieu et sur son époque une forte per- 
sonnalité. De dix à douze et de douze à quatorse 
ans, la méthode des biographies comporte donc, 
comme celle des “ centres d'intérêt ”, deux étapes. 
Pour les enfants de dix à douze ans, il convient d'évo- 
que les personnalités représentatives d'un milieu, 
d’une époque, milieu et époque qu'on cherche à rendre, 
aussi vivants et imagés que possible, De quel milieu? 
Autant que possible du milieu local, régional ou nati 
mal, mais sans exclure (surtout lorsqu'on étudie les 

ques anciennes) les personnalités qui éclairent 
Phistoire de la civilisation, puisque la nation et le 
lieu natal lui-même dépendent de cette civilisation. 
Et quelles époques illustrera-t-on ainsi? Celles qui 
‘ont laissé des traces dans la région ou celles qui carac- 
rétisent le mieux les transformations de la civilisation. 

Quant à la seconde étape de la méthode des bio- 
graphes — celle qui s'adresse aux enfants de douze 
à quatorze ans — il y a lieu de choisir ici les “ fortes Ms 
personnalités historiques, les_representatine men. qui, 
concentrant en eux les aspirations dominantes d'une 

je, ont extériorisé ces mêmes aspirations, des- 
tinées, dès lors à avoir un écho prolongé dans leur 
milieu et à leur époque. J'ajoute que, pour cet âge, 
il n'y a plus lieu de se borner à la personnalité étudiée 
‘et moins encore aux choses qui l'entourent (le mot 
% choses” étant pris ici au sens d'outillage de la 
civilisation), mais que l'histoire de l'époque où a 
vécu le héros étudié peut donner lieu à une grande 
fresque où figureront — comme le planètes autour 
du soleil — lex personnages marquants de son époque. 

l'on n'oublie pas, À cet âge, les ressources que 
fournit la littérature, le théâtre en particulier, théâtre 
lu et théâtre joué par les élèves, 

1V. Dès quatorze À quinze ans, l'adolescent come 
mence en général à être apte à comprendre l’histoire 
sous une forme suivie et, dès lors, à s'y intéresser, Les 
récits panoramiques des manuels actuel soit disant 
destinés à l'enfance constituent du temps et de l'éner- 
gie perdus; étant contraires à la psychologie, ils 
ne suscitent pas d'intérêt, 1 y a dégoût plus ou moins 
dissimulé, donc attitude mentale fermée et non ouverte 
aux ts d'ordre supérieur : psychologie 
et sociologie génétiques des peuples du passé. Et 
c'est pourtant à cette compréhension qu'il faut abou- 
ir sous peine de faire faillite, sous peine de manquer 
le but, le seul but qui justifie l'effort fourni par celui 
qui enseigne l'histoire. 

L'histoire ‘suivie * est la rencontre finale de deux 
lignes jusqu'alors séparées par l'inaptitude naturelle 
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de l'enfant à concevoir les synthèses. J'appelerai 
l'une de ces lignes “esprit ”, l'autre ‘ matière ”, 

La ligne “ esprit ” est celle qui part des fables et 
des contes et qui, jaillie de l'intuition primitive ct 
directe des jeunes enfants pour les vertus de sacri- 
fice et d'abnégation, se poursuit sous forme d'admi- 
ration pour les actes héroïques éclatants, puis pour 
l'énergie patiente et intelligente. La compréhension 
de l'adolescent s'étend de l'énergie individuelle à 
l'énergie collective et, dès lors, l'histoire, conçue 
comme champ d'actions et de réactions d'énergies 
collectives rivales, peut être com] par lui. 
L'aboutistement de la ligne “ esprit ” est, par delà 
la compréhension des lois fondamentales de la 
psychologie collective et de la sociologie, dans la 
% philosophie de l'histoire ”, peut être même dans la 
philosophie tout court. 

La ligne que j'ai désignée du terme de ligne 
“ matière ” est figurée par le milieu sensible dans 
lequel se meut l'enfant, dans lequel ont vécu les enfants 
du passé et les personnages de l'histoire. C'est P* his. 
toire des choses ” pour autant que celles-ci satisfont 
les besoins de l'homme. Cest ensuite, de façon plus 
compréhensive, l'histoire de la civilisation, ou étude 
des phases par lesquelles a passé l’homme pour maî- 
triser les forces de la nature et les plier à son usage, 
11 n'y a qu'à songer à la répercussion des modes de 
locomotion et des armements sur le cours de lhis- 
toire pour apprécier à quel point la ligne * matière ?” 
a influé sur la trame des événements qui constituent 
les objets d'étude de l'histoire! 

Dès l'âge où l'adolescent — c'est vers quatorze 
où quinze ans, peut-être même seize ans — est apte 
À saisir à la fois les règles de ce jeu d'échecs qu'est 
T'histoire (je veux dire l'intercourse des phénomènes 
collectifs que dominent les lois de la psychologie 
sociale et de la sociologie) et, d'autre part, les limi- 
tations que chaque pièce de ce jeu d'échecs apporte 
à l'action collective des hommes, groupes d'hommes, 
sations ou humanité, dés cet instant, l'adolescent 
peut étudier avec fruit l'histoire fi 
Car c'est à ce moment que les lignes “ esprit 
“ matière ” se rejoignent et que le lien d'action et 
de réaction entre l'esprit et la matière peut être saisi 
par lui. J1 est évident, par ailleurs, que les jalons 
posés jusque là par la méthode des centres d'intérêt 
&t celle des biographies, constituent les fondements 
indispensables de ectte conception suivie de l'histoire, 
Mieux ces fondements auront été posés, plus, promp= 
tement l'élève établira les liens de l’un À l'autre et 
saisira les vérités fondamentales sans l'aperception 
desquelles l'enseignement de l'histoire serait vain, 











Plan de travail, J'aperçois deux étapes, une étape 
scientifique, une étape pratique. 

1. Étape scientifique. Arriver À connaître les apti- 
tudes des enfants (des différents âges et des différents 
iypes) à concevoir l'histoire. M. Pierre Bovet propose 
de procéder à des enquêtes de psychologie expéri- 
mentale. Le procédé est bon, mais lent. 11 présente 
un inconvénient. À moins de limiter l'enquête aux 
écoles nouvelles, on ne recueillera que les réactions 
de Penfant À l'emseignement actuel de l'histoire et 
j'ai dit pourquoi je le crois prématuré et dès lors 
anti-psychologique, ayant pour effet de fauser, et 
souvent d'étendre le goût spontané des enfants pour 
l'histoire bien conçue — conçue comme une réponse 








L'ENSEIGNEMENT PAR L'HISTOIRE 


à son appétit de savoir. D'ailleurs même les écoles 
dites nouvelles. sont souvent obligées, à cause des 
xamens, d'enseigner l'histoire sous sa forme ancienne. 

Un autre procédé pourrait consister À soumettre 
aux spécialiste de psychologie de l'enfance un mémoire 
qui les conduirait à approuver où à désapprouver — 
en raison même de leur connaissance des aptitudes 
et des intérêts dominants de chaque âge — le pro- 
gramme et les méthodes qu'on proposerait à leur 
Jugement, 

Enfin la méthode expérimentale consiste à ensci- 
gner à des groupes d'enfants selon les méthodes recon- 
nues conformes à la psychologie, à comparer les 
résultats obtenus avec ceux d'autres méchodes et à 
procéder à une mise au point graduelle. C'est ce que 
cherchent à faire les écoles expérimentales. 

I. Étape pratique. Préparer des ouvrages, pré- 
parer des professeurs, 

1, Les ouvrages seront de deux sortes : sources 
documentaires sélectionnées, et. manuels indiquant 
les recherches À faire (cal sumwey, musées, etc.), les 
activités posibles (modelage, constructions, pièces 
de théâtre) et le recours aux sources documentaires : 
images et textes, toutes activités groupées autour des 
centres d'intérêt et des biographies destinés à former 
les jalons de l'histoire, comme on l'a indiqué plus 
haut, 


air 


2. Préparer des professeurs, Trois moyens entrent 
en ligne de compte : 4) ouvrages de psychologie de 
l'enfanee et de l'adolescence et de didactique spé- 
ciale (but : indiquer comment atteindre le plus d'effets 
utiles avec le moins d'efforts inutiles!) ; 4) cours com- 
plémentaires de perfectionnement comprenant leçons 
modèles dans des classes d'enfants de différents Ages; 
<) application des méthodes nouvelles dans les écoles 
que fréquentent, comme élèves, les futurs professeurs 
de l'enseignement secondaire, eur, sauf exceptions, 
on enseigne comme on a été enseigné; ceci permettrait, 
lois du cours de didactique spéciale donné plus tard 
aux jeunes gens, d'expliquer aux candidats-maîtres, 
tant primaires que secondaires, les liens établis entre 
l'enseignement de l'histoire et les aptitudes de l'en- 
fant à chaque âge; par ailleurs les écoles modèles 
annexées aux écoles normales et aux instituts péda- 
gogiques sant Tà pour l'observation quotidienne et 
l'union de In pratique et de la théorie apprise, 
Le choix d'une méthode destinée à éclairer à la fois 
la science théorique (étude des aptitudes des enfants 
de chaque âge et de chaque type à concevoir l'histoire) 
et la pratique de l'enseignement de l'histoire qui en 
découle logiquement, telle me paraît être la tâche 
première à laquelle doit se vouer la Conférence 
internationale pour l'Enseignement de l'Histoire, 














Ad. Ferrière, 





Le Laboratoire de Pédagogie 
et de Psychologie expérimentale de l’Enfant 
à Angleur (Belgique) 


Le Laboratoire fut créé par l'Administration Com- 
munale d'Angleur à l'initiative de son échevin de 
l'instruction, M. René Jadot. Celui-ci avant d'en 
proposer l’organisation et pour en déterminer le sens 
et la portée exacts avait fait le tour des établissements 
similaires d'Europe, et s'était mis en rapport avec 
toutes les personnalités du monde pédagogique et 
psychologique susceptibles de lui fournir des indi- 
cations pratiques, des lumières ou des conseils. Un 
questionnaire portant d'une façon plus précise sur 
le travail et les questions à mettre à l'étude dès l'abord, 
avait été adressé À de nombreux correspondants belges 
et étrangers. 

Documenté, par ces moyens, soutenu et encouragé 
par tous ceux qui s'intéressent réellement au progrès 
de l'enseignement, M, R. Jadot, obtint l'unanimité 
de l'Administration Communale ‘sur son projet. 

Le Laboratoire fut inauguré sous le parrainage 
de M. Piéron, professeur au Collège de France, et 
M. Piaget, directeur du Bureau international d’édh 
cation de Genève en novembre 1 

Un Comité d'Honneur est chohi par le Labora- 
toire dont le président est M, le D* Decroly. 

Le personnel se compose d'une directrice, d'une 
assistante de Pinstitutrice de la classe expérimentale 
d'un bibliothécaire archiviste. 

Son but est de promouvoir l'enseignement public 
communal, dit le réglement et il ajoute à cette fin : 
le laboratoire aura pour mission + 




















a) Les enquêtes et statistiques permanentes sur la 
situation scolaire locale (état physique ct. mental 
des élèves, procédés d'enseignement, matériel didac- 
tique). 

4) Des essais méthodologiques et tout particulié- 
rement la direction et la surveillance des classes expé- 
rimentales. 

€) Mise au point progressive des procédés d'ensei- 
gnement ordinairement en usage. 

d) Toute mesure propre à assurer le développement 
physique normal des écoliers en accord avec l'ins- 
pection médicale de nos écoles. 

“ S'il est urgent de modifier notre pédagogie la 
nécemité d'un Haboratoire ne se fait sente que par 
l'obligation de réaliser tous les changements en pleine 
connaissance de cause c'est-à-dire, comme nous le 
développerons par ailleurs, de conseiller ou de diri- 
ger les modifications souhaitées : transformations 
d'outillage, adaptation des méthodes ete... en recher- 
chant el en respectant l'économie du travail scolaire. ” 

“ La recherche scientifique est dans tous Les domai 
une caractéristique de notre temps. Partout des labo- 
ratoires ont été créés soit qu'ils aient pour tâche la 
vérification des théories et leur amélioration, soit 
qu'ils s'appliquent au perfectionnement des indus- 
Wies diverses. Les études scientifiques se sont atta- 
chées à l’organisation du travail lui-même, leur ensem 
ble sur cette question est aujourd’hui 4 importent 
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qu'il constitue une véritable science du travail : l'ergo- 

La rationalisation peut être à certains points de 
vue discutée il n'en est pas moins vrai que cette 
idée de rendement symbole de notre époque, doit 
préoccuper le pédagogue. ILs'agit dans l'enseignement 
d'une rationalisation large, tendant à faire produire 
aux aptitudes de l'enfant non seulement des résultats 
immédiats, mais bien plus, des potentialités d'avenir. 
Le rendement de l'école doit être mesuré non seule- 
ment en tenant compte des données précises et immé= 
diates qu'elle fournit à l'enfant, mais surtout. des 
habitudes intellectuelles qu'il a acquises, de l'épa- 
nouissement de sa personnalité et de l'augmentation 
de ses possibilités de travail, 

Le désir d'introduire la rationalisation ainsi come 
prise dans l'enscignement est le but même du Labo- 
ratoire. Celui-ci ne peut étre comparé à un labos 
tüire universitaire, Notre tâche n'est pas d'établir 
des théories scientifiques, de pousser au développe 
ment de la science pure, de rechercher des processus 
psychiques encore igorés. 

11 n'est pas plus un laboratoire annexé à une école 
normale dans lequel nous aurions à fournir tout d'abord 
et à chaque promotion de normalistes les méthodes 
d'observation et d'expérimentation les plus ration 
nelles et les plus pratiques (1). ” 

Sa véritable portée, son économie, sa position dans 
'ensemble de nos organisations scolaires découleront 
plus aisément de l'examen de sa méthode de travail 
et des subdivisions de sa tâche. 

IL est à la fois : 

— Un centre d'observation des enfants; 

— Un office de formation et de documentation 
pour les membres du personnel enseignant; 

— Un promoteur et un initiateur des méthodes 
nouvelles; 

— Une aide aux instituteurs en cas d'insuccès où 
de difficultés; 

— Un centre d'études expérimentales. 

Le travail du centre d'observation se répartit en deux 
grandes parts : celle du début de l'année, se renou- 
Velant à chaque nouvelle période scolaire, l'autre 
à réaliser en cours d'année est plus diversifiée, plus 
appropriée aux besoins parfois imprévisibles des 
classes. 

A la rentrée des clases, le laboratoire préside à 
l'organisation des écoles : examen psychologique des 
élèves de première année d'études, des élèves nouveaux, 
des faibles, des élèves des classes à dédoubler, des 
as pour lesquels les indications fournies par les exa+ 
mens pédagogiques sont contestées où paraissent 
étranges etc. Les élèves nouveaux sont examinés 
au point de vue pédagogique (français-calcul) au 
moyen de questions nombrewes récapitulant les 
points du programme des années que l'enfant prétend 
avoir parcourues, De cette façon nous connaissons 
exactement son niveau scolaire et les points pour les: 
quels il achoppe dans un ensemble assez bien connu, 

4 Dès lors les instituteurs reçoivent pour tous les 
enfants avec lesquels il vont avoir un premier contact, 
des données intéressantes leur permettant de come 
prendre plus rapidement l'enfant et évitant ainsi 
des injustices et des froissements si préjudiciables 
aux jeunes sensibilités. 

















(5) « Adaptations, T, I, Annuaire du Laboratoire de PA. et 
Paye, Angléur 1930. 
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Les cas douteux sont tranchés avec beaucoup de 
prudence et après s'être entouré de maintes garanties. 

On évite aux élèves nouveaux d'être versés dans 
des classes trop élevées, où ils n'auraient pas manqué 
de soufirir dans leur amour-propre, comme aussi 
d'être dirigés vers des classes inférieures à leur niveau. 

Les classes dédoublées, la constitution des premières 
années d’études est réalisée en groupements aussi 
homogènes que possible. 

Si la nécessité s’en fait sentir, certain groupe sc0- 
laire obtient la création d'une classe de récupération. 

Enfin en remettant aux maitres les résultats des 
examens je suis amenée à leur fournir des suggestions 
quant à la façon de conduire et de traiter les différents 
enfants, à leur demander l'emploi de procédés d'en- 
seignement plus adéquats aux besoins des élèves, à 
préconiser l'application de techniques plus rationnelles 
et plus exactes, ” 

Le travail à effectuer en cours d'année est la sur- 
veillance systématique des élèves, 

% Chaque instituteur a été prié de remplir chaque 
mois les tableaux préparés au laboratoire sur lesquels 
il leur est demandé d'indiquer le pourcentage. des 
points obtenus par les enfants en calcul, français, 
conduite et sur l'ensemble des branches. À l'aide 
de ces données, des profils de travail sont dressés. 
Quand une chute trop brusque est constatée comme 
aussi une baisse prolongée du travail de l'enfant, 
le profil nous le révèle; nous faisons examiner l'en- 
fant par le médecin, nous nous entourons de rensei- 
gnements auprès de l'instituteur et des parents, l’en- 
fant est examiné au point de vue psychologique, de 
façon à saisir la cause de cette diminution dans la 
possibilité de travail. Naturellement quand nous 
connaissons la cause, il nous est plus aisé d'aviser 
aux remèdes. 

Ce mode de surveillance m'avait été conseillé par 
M. Lahy professeur à l'école des Hautes Études de 
Paris, qui l'applique dans certaines des classes suivies 
par son laboratoire. 

Une des tâches qui se présente assez régulièrement 
est l'examen psychologique individuel des enfants 
signalés par les maîtres ou décelés par les profils de 
travail ou les courbes de poids. 

Un dossier médico-pédagogique est établi pour 
chaque enfant au début de la première année Il est 
complété par des données fournies par les examens 
ou expériences auxquels l'enfant est soumis, par les 
observations faites par les membres du personnel 
emscignant et par les indications d'ordre social où 
familial recueillies jusqu'à présent par les instituteurs 
et la directrice du laboratoire exclusivement et qui 
pourront être plus exnctes et plus complètes dès que 
nous aurons une infirmière visiteuse où une auxi- 
liaire sociale attachée à nos écoles. 
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Chaque fois que j'en ai l'occasion je conseille aux 
instituteurs l'emploi des méthodes nouvelles et appro- 
priées à la mentalité de l'enfant; il est évident que 
Le laboratoire doit aider à leur documentation. 

Nous disposons d’une bibliothèque pédagogique 
qui compte un peu plus de 500 ouvrages, mais tous 
asez récents et en tous cas très utiles. J'en ai 
dressé le catalogue en me basant sur le plan de classi- 
fication décimale fourni par le B. I. E. et ainsi les 
instituteurs peuvent aisément découvrir les ouvrages 
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susceptibles de les aider pour l'étude de telle ou telle 
question (1). 

L'abonnement à 25 revues pédagogiques ou psycho= 
logiques complète notre documentation. Depuis 
octobre j'ai organisé un service de circulation de ces 
périodiques, très simple et qui en assure à chaque 
membre du personnel enseignant la lecture régulière 
et suivie (1). 





Au cours de l'année des réunions groupent les insti- 
tuteurs de nos écoles pour permettre la discussion 
de certains points de pédagogie. La première année 
1929-90 je leur ai exposé la façon dont je concevais 
le travail du laboratoire et l'aide qu'ils pouvaient 
Y apporter, 

Puis j'abordai la question des centres d'intérêt et 
de l'observation active des enfants. Après avoir amorcé 
le sujet au cours de ces séances plénières et pour les- 
quelles nos élèves étaient licenciés, l'étude en fut 
continuée dans des réunions libres tenues en dehors 
des heures de classe. 

La deuxième année, la méthode Decroly fut étudiée 
de la même façon et les conférences nombreuses 
devinrent une véritable initiation pour nos jeunes insti- 
tutrices parmi lesquelles devaient être choisies celles 
qui appliqueraient cette technique dans les premières 
années. 

Notre classe expérimentale a adopté depuis le début 
la méthode Decroly. 

Les heureux résultats obtenus nous ont permis 
de demander d'étendre l'application de cette métho- 
dologie à plusieurs classes et des groupes de première 
année sont organisés dans ce sens. 

Ces essais sont faits À l'init 
sous sa directio 

Il m'est arrivé aussi de préconiser pour des groupes 
scolaires plus étendus des transformations pédagogiques 
moins profondes mais destinées à acheminer le per- 
sonnel enseignant vers l'application d'une métho- 
dologie rénovée : telle est par exemple celle des Centres 
d'intérêt avec plan d'idées associées du D* Decroly, 
basé sur l'observation — tel est aussi pour un groupe 
plus restreint un essai de discipline basée sur la res- 
ponsabilité et la solidarité, 

Gomme je l'ai dit plus haut, avant de demander 
ou de tenter un esai d'application j'organise des 
réunions pour l'initiation des instituteurs et leur 
préparation. 














Les maîtres signalent et la surveillance syatémae 
tique des enfants décèle les élèves faibles ou momen- 
tañément retardés. Ceux-ci sont examinés et des con 
seils sont fournis. 

Mais il arrive qu'un maître éprouve de la difficulté 
pour l'avancement de toute sa classe ou d'un groupe 
important d'élèves. Dans ce cas le laboratoire intervient 
el assure son aide au personnel. 

La première année que je dirigeai le laboratoire 
j'eus ainsi à étudier les conditions spéciales de deux 
classes où les institutrices n'obtenaient pas de résul- 
tats en rapport avec les efforts dépensés, Les élèves 
furent soumis À des examens successifs jusqu'à ce 
que la cause d'achoppement fut découverte et je 


{) Voir « Adaptation + T. 11, Annuaire du Laboratoire, 
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fournis autant que je le pouvais et selon les conditions 
propres à chacune de ces sections les conseils qui me 
paraissaient les plus propres à les aider, 

L'année suivante une classe trop peuplée avait 
par surcroît un groupe de plus de douze élèves de 
santé assez délicate ou d'intelligence peu brillante 
sans être débile. Pendant plusieurs mois l'asistante 
du laboratoire consacra toutes les matinées à faire 
travailler ces élèves. Ceci eut pour conséquence de 
permettre À l'institutrice déchargée de ce poids mort, 
de faire avancer les élèves nortmaux, Tandis que lei 
retardés, soumis À des exercices spéciaux et appro- 
priés à chacun firent des progrès plus rapides. 

Si pour une raison quelconque l'aide est demandée 
par une des classes où une expérience est en cours, 
la directrice assure alors elle-même momentanément 
la direction de ce groupe. 

Ces tâches multiples, relèvent pourtant d'un ordre 
de préoccupations unique : rébondre aux besoins immé- 
dials de l'école, résoudre les problèmes posés par les classes 
elles-mêmes. 





“+ 


Cependant à côté de ce travail, le laboratoire se 
doit d'entreprendre de sa propre initiative, d'autres 
études d'un intérêt plus général, et destinées à servir 
à plus longue échéance aux progrès scolaires. 

C'est pour ces travaux de plus grande envergure et 
pour lesquels la solution ou tout au moins la décision 
ne doit pas être fournie immédiatement, ce qui arri 
pour les premiers, que je sollicite surtout les conseils 
des membres du Comité d'Honneur du Laboratoire. 

Je rédige un premier projet qui est soumis aux 
membres du comité par correspondance avec en 
annexe un questionnaire destiné à obtenir des pré- 
cisions ou des appréciations concernant la conception 
générale du travail ou tel ou tel point spécial. 

Par écrit ou dans des entretiens particuliers les 
membres du Comité transmettent leur conseil où leur 
avis. Au moyen de ces indications je prépare une 
deuxième rédaction qui selon les eas est définitive 
ou sert de base à une discussion au cours d'une réu- 
nion générale. 

Chacun apporte dans cet échange de vues les données 
de son expérience personnelle, de ses études et les 
Membres du Comité font bénéficier le travail de leur 
science et de leur autorité. 

Il arrive que je puis avant cette réunion déjà, avoir 
soumis à l'expérience de quelques cas une où plu- 
sieurs parties du projet et donné connaissance des 
résultats ainsi obtenus. 

Telle a été la technique appliquée À l'élaboration 
de notre dosier médico-pédagogique (1). 

Les autres études entreprises à l'initiative du labo- 
ratoire sont généralement et autant que possible 
développées selon la méthode expérimentale, 

À la suite de l'étude concernant Le dossier médico 
pédagogique la première année, j'ai fait un essai de 
critique expérimentale dès procédés d'examens sco- 
laires(1). 

L'année suivante les enquêtes menées visaient un 
essai expérimental d'amélioration des examens (2) 
et quelques aspects et facteurs de la fatigue (2) 
chez nos écoliers. 














{) Voir « Adaptation », T, L. Anauaire du Laboratoire: «Deux 
classes faibles. 
() Voir 4 Adaptation», T. I. 
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Enfin je poursuis de la même façon un travail sur 
la ité de nos élèves et un autre concernant 
la mémorisation. 

Pour ces différentes enquêtes les expériences. sont 
faites dans toutes nos classes — dans la pr 
toutes Les classes participent à l'activité du laborat 
toutes lui sont nécessaires, il peut apporter son aide 
à chacune, 






POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Et c'est là probablement la plus grande et peut 
être la seule originalité de notre organisme, C’est 
comme le faisait remarquer M. Jadot dans la préface 
qu'il a rédigée pour le premier annuaire, c’est * qu'il 
est institué au sein même de l'école et que son acti- 
vité se déroule entièrement dans le cadre de notre 
enseignement primaire * 

La Directrice : A, Javouuce. 








L’Ecole active 
dans l’Enseignement secondaire en France 


Pour l'Êre Nowvelle "a publié dans son numéro 
de février un article intitulé ‘l'école active dans 
seignement secondaire ”, des plus intéressants, et 
des mieux documentés puisqu'il se fonde sur les ins- 
wructions ministérielles les plus récentes. Cependant 
il aura laisé les parents attentifs à l'éducation que 
reçoivent leurs enfants dans nos lycées plongés dans 
un étonnement mêlé de stupeur — pour peu toutefois 
qu'ils se soient réellement figuré ce que les mots 
veulent. dire. 

Les “ conseils de classe *, dont nous avons vague- 
ment entendu parler, sinon éprouvé les effets, assurent, 
nous affirme-t-on, l'unité de l'enseignement, “ comme 
le ferait un professeur unique qui, 
dans chaque classe, mais dans toute la 
aurait à donner l'enseignement tout entier ”. Les 
“ séances de direction ", récemment instituées, sont 
décrites ainsi : “ l’action du maître doit s’y appliquer 
moins à la collectivité qu'à l'individu. Il s’agit pour 
le professeur de découvrir Le fort et le faible de chaque 
enfant, de le regarder travailler, de lui signaler ses 
défauts, de lui montrer comment il en guérira, bref 
d'adapter À la diversité des intelligences individuelles 1a 
généralité des préceptes collectifs, ” C'est. pourquoi 
le nombre des élèves sera limité à vingt. 

On ne saurait mieux s'exprimer; et ces phrases 
sont extraites des instructions ministérielles de 1925, 
1990 et 91. On y lit encore: “toute tâche scolaire 
doit être surtout une invitation à réfléchir, à chercher, 
et une sollicitation à l'initiative intellectuelle. " Aussi, 
‘on veillera ‘ à réserver toujours un minimum d'heus 
pour la lecture libre et la réflexion pervonnelle 

Les diverses disciplines sont ensuite passées en 
revue; et, dans chaque cas, les maîtres sont invités 
À cesser de faire appel à la mémoire passive, À obtenir 
la collaboration active de leyrs élèves, à cultiver leur 
imagination, leurs dons particuliers, 

Aurioms-nous donc réussi plus que nous n'osions 
V'espérer? Oui, sans doute, s'il s'agit des principes; 
et c'est déjà quelque chose. Mais non, certes, dès 
qu'on passe aux réalités. 

11 y a mauvaise grâce à souligner l'écart qui sépare 
idéal des faits, l'intention de l'exécution; et nous 
devons sahier avec plaisir, avec reconnaissance, une 
doctrine officielle aussi conforme à nos désirs. Mai 
il y a danger aussi à ne pas se rendre compte de cet 
écart; ear nous lâcherions alors la proïe pour l'ombre. 

Ces instructions, pour excellentes qu'elles soient, 
restent radicalement inefficaces; j'en appelle sur ce 
point à tous les élèves, à toutes les familles, à la plupart 
des professeurs. 
































Estil donc vrai que l'accumulation des devoirs 
et leçons, les appels à la mémoire passive et aux auto- 
matismes de l'esprit soient systématiquement évités? 

Tous ceux qui ont vu préparer une composition 
trimestrielle et emmagasiner une mullitude de con- 
naissances destinées À un total et prompt oubli; tous 
ceux qui ont feuilleté les manuels que nos enfants 
par petites rations ou par doses masives doivent 
ingurgiter; tous ceux qui ont senti peser sur oux les 
mille contraintes qui composent la vie des écoliers, 
et la discipline mentale ou morale uniforme qui leur 
est impasée — tous ceux-là penseront qu'il est déri- 
soie de le prétendre, 

Un professeur de latin que la pratique des humanités 
anciennes n’a pas privé d’un sens des réalités vigou- 
reux et aigu, note, dans sa partie, l'échec des pré 
ceptes nouveaux. Les maîtres sont invités à se rap 
procher des méthodes en usage dans les langues 
modernes, à ‘ mettre dès le début des enfants en 
contaet avec les phrases latines et grecques” au 
lieu de n'y atteindre suivant les anciens errements 
que par l'intermédiaire de la grammaire abstraite, 
Or il affine que cette doctrine 

4) n'est appliquée par presque personne; 

5) soulève des difficultés dans les stxièmes paral- 
lèles des lycées très peuplés; 

€) déconcerte les parents qui “ont appris le latin 
autrement 

d) N'est pratiquée par aucun manuel de latin. 

Je n'ai aucun doute qu'une enquête semblable 
dans d'autres disciplines, avec la même 
volonté de sincérité, aboutirait À des conclusions 
analogues, 

Faut-il donc s'en prendre aux professeurs? En 
aucune manière; car s'il est vrai que les instructions 
ministérielles ne sont pas appliquées, il est non moins 
certain qu'elles ne sont pas applicables dans le système 
actuellement en vigueur. 
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Comment en effet adapter l'enseignement à la diver- 

té des intelligences dans nos classes surpeuplécs? 
Sans doute le texte officiel semble indiquer que le 
nombre des élèves sera limité à vingt; mais chacun 
sait qu'il n'est pas de précepte plus constamment 
violé. Le chiffre vingt, dans le cas le plus favorable, 
est pris me dit-on comme un minimum puisque les 
classes sont dédoublées à partir de quarante et un 
seulement. 











A propos des séances de direction, un maître déclare, 
après expérience, que pour faire réellement travailler 
un enfant, individuellement, il faut lui consacrer 
de dix à vingt minutes. À quarante élèves, conclut-il, 
cela fait quatre cents À huit cents minutes. C’est-à- 
dire qu'on peut vraiment faire travailler chacun d'eux 
une Pis par trimestre. 

Le problème restera done insolüble tant qu'on ne 
sera pas aperçu chez nous que, À défaut de pouvoir 

“faire” travailler unenfant individuellement, ilsuffirait 
sans doute de le“ laisser” travailler individuellement, ou 
tout au plus de l'y inciter, Mais il faudrait pour cela 
respecter quelques conditions fondamentales dela 
vie de l'esprit; nous y reviendrons; car cela équivaut 
alors à libérer l'initiative de l'enfant. 

Ces conseils si bien inspirés, si bien intentionnés 
sur la nécessité de substituer à l'encyclopédie du savoir 
quelques exemples précis, et de traiter le programme 
comme une énumération de sujets dont les uns peuvent 
être développés et les autres brièvement résumés 
au gré du maître, qui pourrait croire qu'ils aboutiront 
jamais à rien tant que l'échec aux examens menacera 
“ceux qui s'en inspirent? D'ailleurs la formation exclu 
sivement technique et spécialisée, où presque, de 
nos professeurs aboutit trop souvent, au point de vue 
humain, à une véritable déformation professionnelle, 
Trouveraije un grand nombre de \contradicteurs 
si je dis que beaucoup parmi eux, pour excellents 
au'ils puissent être, chacun dans sa partie, ont acquis 
un sentiment démesuré de l'importance de ce qu'ils 
enseignent — ne disons pas ‘ dans l'économie géné- 
rale de la vie ”; car le propre de cette déformation, 
c'est justement de remplacer toute notion d'économie 
générale et de valeur relative par un absolu, 

L'éimination du “ bourrage ” dans l'état de choses 
actuel m'est pas une fois impossible; elle l'est triple- 
ment ou quadruplement, Elle l'est à causse des pro- 
fesseurs, des élèves, des outils de travail, de la disci- 
pline scolaire et des sanctions universitaires. 

Alors que vous surexcitez l'amour-propre des enfants 
et leur émulation par tout un système d'honneurs et 
d'humiliations publics, et par les compositions tri- 
mestrielles; alors que vous leur mettez entre les mains 
pour leur en imposer l'étude, une multitude de manuels 
qui sont des miracles d'érudition, puisqu'il contiennent 
tout le savoir des spécialistes les plus distingués, et 
davantage encore, comment voulez-vous empêcher 
ces enfants de penser que leur unique devoir est 
d'ingurgiter le plus possible des connaissances ainsi 
offertes? dusent-ils d'ailleurs les mépriser en leur 
for intérieur, et se mépriser eux-mêmes de les avoir 
ainsi acquises, pour ne rien dire de leurs sentiments 
à l'égard de l'autorité, Je crois que bon nombre de 
nos écoliers ont tout À fait assez de vitalité morale 
pour cela; et que c’est le secret de leur tendance à 
la parodie, à la moquerie et à l'indiscipline — ten- 
dance qui n'est certes pas réservée aux cancres — 
tendance si générale qu'on ne peut s'y dérober sans 
connaître l'impopularité et l'isolement, 

Le “bourrage ” est encore imposé par les faits : 
par les examens qui couronnent notre enseignement; 
par l'universel et tout-puisant baccalauréat, l'idole 
et le fétiche de notre bourgeoisie; par les concours 
d'entrée de nos grandes écoles. On peut dire qu'il 
est, chez nous, minutieusement et savamment organisé. 
‘Tant que les instructions ministérielles n'auront pas 
supprimé les causes qui le rendent inévitable, elles 
ne nous donneront que d'illusoires satisfactions. 
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Enfin les appels à l'initiative de l'enfant sont sans 
doute excellents; et c’est vraiment la voie du salut, 
Mais qui, s'il s'interroge, ne sent qu'un programme 
imposé presque jusqu'au moindre détail, et cinq 
heures passées quotidiennement À écouter, suivies 
de leçons et de devoirs impérieusement prescrits, en 
détruisent radicalement le germe? C'est une impossi- 
bilité, une contradiction dans les termes; et nos tenta 
tives sont condamnées à la stérilité, tant que nous 
ne comprendrons pas que deux ou trois heures d'atten- 
ion imposée chaque jour est à peu près tout ce qu'un 
jeune esprit peut supporter sans en souffrir gravement 
— sans prendre le pli de In passivité, en même temps 
que celui d’une sourde révolte; sans que s'atrophient 
les facultés de décision, d'invention, d'imagination 
et d'action, de libre développement, en un mot, au 
profit d'un entraînement logique qui reste souvent 
tout verbal, et d’un esprit critique souvent exclusi- 
vement négateur, 

L EL Et pourquoi je pense qu'il fau détruire Car. 
thage. 





. 





des amis dans l'enseignement qui sont moïns 
pessimistes que moi; ils croient qu'une simple inter- 
prétation des textes suffirait à résoudre la question 
et ils y parviennent presque parfois, en ce qui les 
concerne. Depuis les dernières instructions, on peut 
dire qu'il ne s'agit même pas d'interprétation, mais 
simplement d'application. Théoriquement, et À la 
limite, ce n'est sans doute pas inconcevable. Pratique- 
ment, cela me paraît entièrement irréalisable, On 
vient de voir pourquoi. 

Je rends hommage à leurs efforts, aux résultats 
partiels qu'ils ont parfois obtenus. Je sais qu'un bon 
nombre de nos professeurs apportént avec eux dans 
La classe un souffle d'air respirable — nous n'asphyxions 
pas tout à fait les esprits, ni surtout tous les esprits; 
il faut leur en savoir un gré infini. Grâce À eux, grâce 
aux qualités propres de la mation, et parce qu'un 
certain nombre de penseurs se forment toujours en 
dchors des cadres, nous gardons une élite. Mais cette 
élite est étroite et ne donne pas ce qu'elle pourrait 
donner. 

Pour que l'exemple établi par ceux qui, d'une façon 
ou d'une autre, pratiquent l'éducation nouvelle au 
sein des institutions actuelles se généralise, il faudrait 
attendre du personnel enseignant, du personnel admni- 
mistratif et des familles, une somme d'intelligence, 
d'énergie, de dévouement et une unanimité dont nous 
restons fort éloignés jusqu'à présent. 

Est-ce à dire que nous ne sortirons jamais de l'impasse 
actuelle? Cest le secret de l'avenir; et quiconque 
l'admet sans réagir déserte la cause du progrès. 

A titre d'entrée de jeu, je signale cette proposition 
de la directrice d'un de nos lycées parisiens : dédou- 
bler toutes les classes, et diminuer pour chaque élève 
le nombre des heures de moitié, de façon que le 
profeseur, gardant le même service, ait deux fois 
moins d'enfants à sa charge à la fois, et les enfants 
deux fois plus de liberté. 

L'efficacité de l'enseignement étant ainsi accru, 
il ne serait pas impossible, même sans toucher aux 
programmes, de préparer aux examens, qui repré 
sentent une nécessité économique. L'école des Roches, 
et quelques autres, par des moyens analogues, y par- 
viennent bien... 
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Il ne serait pas impossible non plus que le corps 
enseignant s’y prête. Sur l'inconvénient des classes 
nombreuses, il est à peu près unanime, 

Mais il est deux grands obstacles à toute réforme 
de ce genre auxquels on se heurterait aussitôt ; l'obs 
tacle matériel et l'obstacle psychologique. 

Beaucoup de parents ne sauraient que faire de leurs 
enfants — tous ceux qui trouvent les vacances bien 
longues, et quelques autres. Ils se refuseraient à en 
avoir la charge une moitié de la journée. 11 faudrait 
done organiser au lycée des études et des jeux en plein 
air facultatifs; d'où la nécessité d'un supplément de 
personnel, de nouveaux locaux et de nouveaux terrains. 

Cette objection, qui est d'ordre financier, tomberait 
avec une infinité d'autres le jour où la République 
française consentirait à dépenser un peu plus de 6 % 
de son budget total pour l'instruction publique, sui- 
vant en cela l'exemple de presque toutes les nations 
civilisées en Europe, particulièrement celui de la 
Pologne, de la Suède, de la Prusse, de la Suisse et de 
la Hollande qui consacrent respectivement à l'édu- 
cation nationale 10, 6 % ;14 %, 16 %, 19 or et 
19, 20 %, de leur revenu total (1). 

L'obstacle psychologique est peut-être plus grave 
encore, 

Beaucoup ne voient pas nettement l'utilité d'un 
changement et le conçoivent mal. 

On va aussi loin que faire se peut dans la critique 
des principes, des institutions et des hommes, par 
simple plaisir et par goût du dénigrement, pourvu 
que cette critique reste inopérante, Dès que l'état 
de choses existant semble menacé, dès qu'il est ques- 
tion de le modifier, il ne trouve plus que des défen- 
seurs. Combien de fois l'ai-je noté! IL y a là de la timi- 
dité d'esprit, de l'attachement instinctif au passé 
et de l'orgueil national. C'est Ià notre système, le 
système qui nous a formés, nous ne saurions le désa- 
vouer. 























(1) Chifres publiés par le B, ILE, en 2930, et reproduit 
"Université Nouvelle, bulletin des Compagnons, 
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Comme si le changement n'était pas inévitable! 
comme si le monde auquel doit s'adapter un petit 
Français d'aujourd'hui n'était pas tout différent de 
celui de ses pères! La question n'est pas de savoir 
si l'on changera où ne changera pas, mais si l'on 
changera avec clairvoyance, volontairement, intelli- 
&emment, ou bien avec aveuglement; les yeux har- 
diment tournés vers l'avenir, ou bien obstinément 
fixés derrière soi. 

Qui, d’ailleurs, songeant au mal contenu dans l'his- 
toire de l’homme, à tout ce qui s'y est accumulé 
de souffrance et d'injustice depuis le début des temps 
jusqu'à la grande guerre, et à la misère, au chaos 
actuel, pourrait ne pas souhaiter une rénovation par 
le moyen le plus puisant : l'éducation? Qui, en 
voyant notre jeunesse instable, nerveuse, tendue, 
hyper-critique, ne lui souhaiterait plus d'épanouis- 
sement? 

Cependant, pour concevoir l'enseignement autre- 
ment que comme une traditionnelle routine, ou comme 
l'application automatique de méthodes et de théo- 
ries à l'usage d’esprits adultes, il faut avoir l'int 
tion et le respect de l'enfance, l'intuition et Le respec: 
de la vie, Or, rien n'est plus rare en France, parmi les 
professeurs, les parents, le public. 

Cette intuition, les psychologues de l'enfance, le 
D'Piéron, le D' Wallon, le ‘groupe français pour l'édu- 
cation nouvelle ”, les penseurs ct savants éminents 
qu’il rassemble, les pionniers de la “ Nouvelle Édu- 
cation ”, s'efforcent de la faire naître. 

Le jour où l'obstacle matériel et l'obstacle moral 
seraient vaincus, le jour où un ministre prudent et 
hardi effectuerait les réformes nécessaires : à come 
mencer par celles de la formation des professeurs, 
des programmes, des examens et des horaires, pour 
finir par celle de toute notre discipline scolaire, alors 
les instructions de 1925, 1990, r931, qu'il faut remer- 
cer M. H. Bouchet de nous avoir signalées, cesse- 
raient d'être lettre morte, et pourraient accomplir 
leur œuvre. 

















ML. CAzAMIAN: 





La coopération des Maîtres et des Parents 


en France 


Esayons de voir pourtant s'il n'y a pas quelque 
symptôme où quelque germe de ee qui devrait être 
V'ordre de l'avenir. 

1. Parmi les Associations qui se sont formées autour 
de nos lycées, deux réunissaient à l'origine les parents 
et les maîtres : celle de Reims, fondée en 1905; et celle 
de Lyon, une année plus tard. Malheureusement, 
l'autre type d'association a prévalu. 

2. Les professeurs qui sont parents d'élèves en 
même temps peuvent à ce titre faire partie des Asso 
ciations de parents, et y jouent parfois un rôle impor- 
tant. 

3. Les directrices et proviseurs ont des jours de 
réception fréquents et réguliers; les pères et mères 
d'élèves peuvent ainsi leur exposer difficultés ou 
griefs, et trouvent d'ordinaire en eux des conseillers 
judicieux et bienveillants. 


(Suite et fin) 





4. Quelques Associations se préoccupent de dônner 
aux parents et aux maîtres l'occasion de se rencontrer. 
C'est ainsi que celle de Boulogne a offert un thé au 
proviseur, à la directrice et aux professeurs des deux 
lycées, comme le rapporte le numéro de février 1991 
de Famille et Lycée. Le succès de cette initiative a été 
très marqué; et ce n'est certainement pas la seule 
du genre. 

5. L'éducation des parents préoccupe beaucoup 
d'esprits. Une Association a été fondée en 1929 par 
Muë Vérine, sous le nom de L'école des parents, Elle 
organise des cours et des cercles d'études sur des 
sujets d'hygiène, de morale et de pédagogie; elle a 
son bulletin mensuel et tient chaque année un con- 
grès, qui donne lieu à des rapports ensuite publiés 
en volumes, Celui de décembre 1992 consacrera une 
journée à la collaboration de la famille et de l'école; 
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le sujet sera traité en particulier par le D' Monsain. 
geou, président de la Fédération des Associations 
de parents des élèves des Lycées. 

6. Depuis huit ans ou davantage, La Nouvelle Edu- 
cation, sous la direction de M Guéritte, défriche 
patiemment le terrain, par le travail de ses sept cercles 
d'études à Paris et en province, et par les articles 
nourris et neuf publiés par la revue mensuelle qui 
porte le même nom, Le numéro de mai 1952 contient, 
sur le sujet même de la collaboration des parents, 
une excellente étude de Mm Guéritte, dans laquelle 
elle expose les résultats remarquables obtenus aux 
États-Unis. 

7. Le B.LE. de Genève a entrepris, en 1929, une 
enquête qui lui a permis de citer vingt-cinq Associa- 
tions de parents et de maîtres pour l'enseignement 
élémentaire en France. Depuis cette date encore 
récente, de merveilleuses initiatives ont été prises dans 
nes écoles maternelles; si bien qu'elles sont actuel. 
lement chez nous à l'avant-garde du mouvement 
de rapprochement entre les parents et les maîtres. 
C'est du moins ce qui resort de l'intéresant rapport 
présenté par Mie Rampillon au Congrès de l'En- 
fance organisé à Paris par Mme Herbinière en 1931. 
Et l'on y voit comment ces progrès sont dûs à l'action 
concertée, persévérante et dévouée du personnel 
enseignant, 








La plupart des écoles maternelles s'ouvrent libé- 
ralement aux mères de famille; on leur demande d'y 
accompagner ou venir prendre leurs enfants au 
moins une fois par jour; et cela donne à la directrice 
et à la maîtresse l'occasion de faire connaissance avec 
toutes personnellement; des tableaux affichés leur 
donnent une idée concrète de ce qui se passe en classe, 
où bien les informent de ce qu'elles doivent savoir, 
Elles peuvent se rendre compte elles-mêmes de la 


propreté, de la bonne installation, de l'aspect attrayant 
des locaux; elles sont parfois invitées à baigner elles- 
mêmes leurs enfants dans les salles aménagées pour 
la toilette. De telles relations détruisent bien des 
préjugés contre l'école, et sont l'occasion d’utiles 
conseils, d’utiles consultations, au sujet de l'hygiène, 
du caractère des enfants, de leurs habitudes, de leur 
conduite en classe ou à la maison. Elles sont complé- 
tées, lorsque cela est nécessaire, par un échange actif 
de remarques, questions et réponses par écrit. 

Des réunions de mères sont organisées dans l'école; 
on y écoute de brefs exposés sur des questions touchant 
à l'hygiène, à la morale enfantines, Un grand nombre 
d'associations ont été fondées, qui rapprochent les 
autorités de l'école et les parents. À l'instigation de 
Mie Angles en 1931, toutes celles des Bouches-du- 
Rhône ont été fédérées; et il est À prévoir que le mou- 
vement s’étendra au reste de la France, Les sous- 
ions, les donations, les subventions des autorités 
locales sont employées à rendre l'école plus confor- 
table et plus agréable de mille manières, À secourir 
Jes enfants nécessiteux en leur donnant des vêtements, 
des jouets, des livres, à organiser des colonies de 
vacances, ‘etc, ete L'effet moral produit mérite 
d’être souligné. L'école devient la propriété commune, 
un objet d’orgueil et de joie pour tous; et les enfants 
sont les premiers à en bénéficier : ‘ le foyer et l'école 
acquièrent graduellement un esprit commun ”, écrit 
une maîtresse; “leurs méthodes d'éducation sont 
mises en harmonie, et donnent aux petits l'équilibre 
nerveux qui leur est nécessaire. ” 

La collaboration des maîtres et des parents n'est 
donc pas impossible en France; et elle y donne d'aussi 
bons résultats qu'à l'étranger. L'exemple donné par 
celles qu’on appelle du beau nom de “ maîtresses 
maternelles *” ne sera sans doute pas perdu pour la 
nation, 
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Une tâche sociale urgente : 


La transformation des Ecoles Normales au Brésil 


Une des premières conditions du progrès péda- 
gogique et de l'adoption de méthodes nouvelles basées 
sur la psychologie de l'enfant est l'abolition des exa- 
mens tels qu'ils sont, examens par lesquel on pré- 
tend mesurer le savoir acquis et rien de plus. 11 ne 
sert À rien d'établir des écoles pré-professionnelles 
ou des cours complémentaires pour futurs maîtres, 
L'éducation est davantage un art qu'une science; 
ou, si l'on préfère, elle est un art scientifique et Les 
éducateurs doivent être des artistes dans le sens le 
plus haut du terme. Et pour être artiste il faut avant 
tout avoir la vocation. Si lon créait au quatrième 
ou cinquième degré de l’école primaire une section 
d'orientation professionnelle, avec des conseillers com= 
pétents, l'élève qui veut se vouer à l’enseignement 
ou ceux qui le désirent pour lui sauraient s'il possède 
ou non les aptitudes pour cette carrière. Dans son 
livre : Problèmes de Pychologie et de Pédagogie, 








le D' Decroly montre les difficultés qui surgisent 
du fait que l'école ne concourt pas À l'orientation 
professionnelle. 11 montre la faillite des écoles qui 
négligent cette question primordiale et indique les 
remèdes qu'on a cru pouvoir apporter à ce mal, 
remèdes fragiles et, dès lors, de peu d'effet. Par ail- 
leurs, cette question de l'orientation professionnelle 
préoccupe tous les pionniers des sciences modernes, 
comme on peut s'en rendre compte par l'ample 
bibliographie, par les articles et ouvrages sur ce sujet. 
Dans notre pays, le Brésil, même, la question évolue 
de jour en jour. 11 est certain que, en lieu et place 
des examens mesurant le savoir acquis, il faut insti- 
tuer au quatrième degré scolaire une section d’orien- 
tation professionnelle. Ainsi, au moment d'aborder 
un apprentissage ou des études en vue de sa profes- 
sion future, l'élève posséder déjà les bases d’une 
culture générale, grâce aux connaissances élémen- 
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taires de sciences humaines et de sciences naturelles 
qu'il aura acquises durant les années de préappren- 
tissage, Le maître futur se familiarisera à ce moment 
avec les questions de géographie (climat, faune et 
flore), de zoologie, de botanique, de minéralogie 
de physique, de chimie, de cosmographie, de géologie, 
de paléontologie, de littérature et de langues étran- 
gères, de langue maternelle, d'histoire, ainsi qu'avec 
les principes de la sociologie géographique et de 
l'ethnologie. 

Le travail fait au quatrième degré et durant les 
années suivantes (cours pré-vocationels) pourra être 
évalué consciencieusement et _ rigoureusement par 
des tests, On pourrait adopter, pour des études péda- 
gogiques, un régime de quatre, trois et cinq années, 
soit quatre d'école primaire, trois de cours com- 
iplémentaires (pré-apprentissage) et 5 d'école normale. 

‘Une matière que nous jugeons esentielle pour la 
préparation professionnelle et qui est en corrélation 
avec tout travail intellectuel, c'est la culture systé- 
matique de la mémoire. En effet, comment étudier 
avec profit? Nos élèves savent-ils étudier? Dans notre 
carrière de Profeseur d'École normale, combien 
de fois n’avons-nous pas entendu nos élèves déclarer : 

# _ Cette branche est trop difficile. J'ai beau étu- 
dier et étudier encore, j'ai beau me fatiguer à lire : en 
fin de compte je ne retiens rien, sinon des notions 
sans liens entre elles, * 

— C'est bien sûr, répondé-je, il vous faut commencer 
par savoir étudier! 

Et la réponse ne tarde pas : 

#_— Mais comment faut-il foire pour étudier?" 

On voit par là combien nous manque un 
manuel sur la technique et l'économie du travail 
intellectuel, inscrit au programme des Écoles normales 
et des Cours préparatoires, durant les années de 
prérapprentissage professionel. Chavigny, Jules Payot, 
Claparède, Murta, Flaminio Favero, J. Dewey, Oscar 
Freire et d’autres ont été ou sont les partisans de 
l'organisation que nous recommandons, celle qui 
prévoit dans les écoles l'art d'apprendre à apprendre. 

Voici maintenant les branches que nous jugeons 
essentielles aux divers degrés des Écoles normales, 
Elles ne diffèrent pas de celles que comportent les 
programmes actuels, mais, comme on le verra, elles 
seront groupées de façon peut-être plus effience. Pour 
la première année prévoyons : la langue maternelle 
et son expression orale correcte, le français, l'an- 
glais, les mathématiques, le dessin, l'histoire et 1'in- 
&roduction à la philosophie. Les matières pour le 
second degré comprendront : langue maternelle, 
français, anglais, mathématiques (algèbre et géomé- 
trie), histoire naturelle, hygiène et psychologie appli: 





























POUR L'ÈRE NOUVELLE 


quée à l'éducation, Puis, au troisième degré, littérature 
physique, chimie, LE de l'éducation, organisation 
scolaire, sociologie, pédagogie, psychologie, biologie 
générale, ethnologie générale et agronomie, ne 
la quatrième année comprendrait : didactique, pédo- 
technie. (comparée et professionnelle), électrotechnie, 
philosophie, administration scolaire, hygiène scolaire 
et puériculture, orientation professionnelle, psycho- 
logie, pédagogie (descriptive et quantitative), s0cio= 
logie et bibliothécologie. 

‘Outre les travaux pratiques dans les laboratoires 
de psychologie et de pédagogie, des cours de musique, 
de travaux manuels, de jeux et de gymnastique pour 
enfants compléteront le second degré, Bref, dans 
nos Écoles normales, sera obligatoire un minimum de : 

a) Sciences naturelles — en visant spécialement 
l'habileté manuelle dans tous les domaines, mais 
surtout dans celui de l'industrie dominante de la 
région où se trouve l'École normale; b) Sciences 
sociales, en particulier économie politique et his- 
vire; e) Sciences physiques; d) Sciences, mathéma- 
tiques; e) langues modernes; f) histoire de l'éducation; 
£) histoire de la philosophie: /) organisation scolaire 
5) orientation professionnelle; j) biologie; 1) pédo- 
logic: m)_pédotéchnie, 

Grâce à la pratique pédagogique acquise dans les 
écoles d'application, l’éducateur futur apprendra à 
distinguer les différents types d'élèves : sensoriels, 
rationnels, intuitif ou imitatifs. Il procédera à des 
examens ‘anthropométriques, physiologiques, etc.; 
il étalonnera des tests; enfin il développera un ensei- 
gnement exchwivement fonctionnel. 

"Une enquête nous a prouvé que nos grands élèves 
ignorent tout de la psychologie. Celle qu'on leur à 
enseignée n'a pas pris racine dans leur cerveau; à 
peine en ont-ils retenu des bribes qu'ils débitent à 
contresens, C'est à se demander s'ils n'apprendraient 
pas plus de choses utiles en s’abstenant de fréquenter 
l'école. Si l'on met en regard leur savoir acquis et 
les sommes immenses que l'État de Saint-Paul dépense 
pour les Écoles normales, on est effrayé. Et ces jeunes 
gens qui débitent des puérilités savantes ignorent 
la diférence entre l'éducation et l'instruction; ils 
ignorent que l'éduention est un des soucis prédo- 
minants de In société et que c'est par l'école que l'en 
fant doit être introduit réellement à tire d'élément 
actif dans le milieu où il est appelé à vivre. 

Toujours la même confusion entre les buts et les 
moyens, L'école et le savoir fins en soi, voilà l'une des 
calamités du temps présent! 











: FONSRGA. 
Professeur de L'École normale 
de Saint-Joseph-des-Champs (Brésil) 





À travers les Revues 


Revues DE LANGUE FRANÇAISE 
Dans la Revue internationale du Cinéma éducateur (Edité 
à Rome) nous soulignons la conclusion suivante 
extraite de l'article intitulé + 
Qu’attendons-nous du film sonore 
d'enseignement? 


“ On ne transformera pas un film en film sonore 
d'enseignement parce que l'on aura synchronisé avec 





une conférence au de la musique d'accompagnement 
d'anciennes pellicules exhumées d'archives cinéma 
tographiques, On sait parfaitement que les diapositives 
—'images fixes — n'ont jamais donné naissance à un 
film, tout au moins à un film d'enseignement même 
après adjonction de titres. On ne fait pas un film 
d'enseignement avec des indications des chiffres ou 
des explications. Il en va de même pour la syn- 
chronisation musicale des flms muets. On. sonorise 
aujourd'hui le film avec n'importe qu'elle musique. 





A TRAVERS 


L'école attend toute autre chose du film sonore 
d'enseignement. L'exemple d'une éruption volcanique 
st peut-être, à cet égard, particulièrement significatif, 
c'est un phénomène qui peut être représaeté visuel- 
lement et acoustiquement, par conséquent, pour Le 
donner à l'écran d'une manière complète, il faut 
réunir ces deux aspects, mais toutefois en évitant le 
discours explicatif d'un guide ou l'accompagnement 
en musique italienne. Il n'est même pas nécessaire 
que l'on entende marcher le petit chemin de fer du 
Vésuve, surtout lorsque commencent les grondements 
souterrains, Si le film devient muet lorsqu'il représente 
la dévastation par la coulée de lave dans les jardins, 
l'écroulement des murs et des ponts, la destruction 
des forêts, il aura montré tout ce qu'il pouvait montrer 
dans une image fidèle de la réalité et il ne manquera 
pas son effet. 

# Que nous importe dans un film sonore d'ensei- 
gnement, l'opinion d'un honorable conférencier, le 
susurrement plus ou moins bien combiné d'instru- 
ments de muique; mous voulons la réalité. Plus Le 
film sonore apportera, dans les images ct dans les 
sons, une représentation de la réalité, mieux il saura 
se taire, plus il sera efficace. * 


Psychanalyse et Probité scientifique 


Dans Aion et Pensée (avril 1992) M. Charles 
Baudouin qui vient d'éditer un livre intitulé : L'âme 
enfantine et La Psychanalyse réfute les critiques de 
M. F. Béguin. If s'attache à préciser la notion de 
complexe sur laquelle on s'entend si mal. Et pour 
conclure il donne une belle leçon à tous ceux qui 
attaquent la psychanalyse sans la connaître. C'est 
leur drait de l'ignorer, “ Mais ce serait peut-être le 
nôtre, dit-il, que de demander, en ce cas, un peu 
moins d'assurance dans la critique et dans la boutade, 
un peu plus de respect dans le travail d'autrui. 

Cette réserve serait, elle aussi, doute méthodique 
et prudence scientifique, Mais puisque, pour finir, il 
est question de science, et que M. Béguin rappelle 
avec raison que “ travailler à la science, c'est se 
résigner devant les faits, leur sacrifier les dogmes les 
plus confortables *, nous pouvons l'asurer que 
nulle part peut-être autant que dans notre champ de 
recherches, on n'est appelé à pratiquer cette résigna- 

ion et ce sacrifice, Nulle part on ne rencontre plus de 

faits qui heurtent nos goûts, nos désirs, nos habitudes 
de pensée, et — ce qui est plus grave — de sentir. 
Nous sommes plus d'un qui avons débuté en psycha= 
nalyse avec l'intention d'en examiner sans parti-pris 
les données, mais non sans la secrète conviction de 
voir nos recherches infirmer les assertions, au premier 
abord déconcertantes de Freud. Si par la suite, et en 
avançant pas à pas, nous avons été souvent forcés de 
lui donner raison et de reconnaître que la nature 
humaine ne répondait pas aux vœux d’un optimisme 
d'églogue, cette découverte, soyez-en sûr, ne fut pas 
toujours “ confortable * et joyeuse — sinon de cette 
join sévère que comporte un aete de probité itelle- 
tuelle, 








Le phono à l'Ecole 


Dans l'École Emancipée du 22 mars 1932 après avoir 
afirmé que rien ne peut remplacer la voix du maître, 
J. Balanche, conseille l'utilisation du phono à l'école, 
tantôt pour raconter une histoire, tantôt pour initier 
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nos enfants à la belle musique. L'auteur a fait de 
nombreuses expériences, et il se montre mesuré dans 
sa conclusion. Mais cette conclusion est convaincante 
dans sa sincérité à 

Le phono ne servit qu'à donner à mes élèves 
Vidée (hélas fugitive; tant d'autres manifestations 
musicales (2) solliciteront leurs oreilles!) qu'il existe 
une belle musique, qui signifie quelque chose, qui ent 
belle comme un beau livre, qui émeut, calme, évoque. 

“1 servit, à me confirmer que la beauté d'une 
œuvre s'impose, peu ou prou, aux cerveaux naïf où 
ineultes, et qu'il serait peut-être possible de faire 
sortir les beautés musicales du domaine des pédants 
où des snobs, afin de leur donner un peu d'air libre 
parmi le peuple. 

% C'est tout. Est-ce si peu? Déplorer à la manière 
de Duhamel, la mécanisation de la musique, est fort 
amusant. 

“Mais nous y voulons voir dans celte mi 
la posiblité pour le peuple de s'éduquer musicalc- 
ment, Servons-nous du phono dans nos classes. 
discothèque de la coopérative s'enrichit chaque jour, 
signalons-lui les bons disques et faisons une chasse 
inexorable aux disques idiots ou sans valeur que nous 
croyons capables d'abrutir le peuple où de corrompre 
son goût. 











L'abus des sports 


Dans l'Éducation Physique de Georges Hébert (29 22, 
avril 192) nous exirayons d'un discours de 
bution de prix prononcé par le docteur Sivaud, l'inté 
ressant passage suivant : 

“ Sans doute, vous aimez les sports et vous admirez 
les exploits qu'ils comportent. Ah! je jette un cri 
d'alarme : ne croyez pas qu'il provienne d'un esprit 
chagrin, rétrograde, d'un homme qui ne se concilie 
pas avec le modernisme. 

# J'ai été et je suis encore un sportif, fervent de 
l'alpinisme, ayant plus de cent ascensions de quatre 
mille mètres, pratiquant l'automobilisme, la natation. 
Je suis un adepte convaincu de l'éducation physique. 

“ Mais je me crois autorisé, comme médecin, 
comme sportif, à vous dire : méfiez-vous de. l'engoue- 
ment qui pousse actuellement les jeunci gens à 
l'exagération de la pratique des spor! 

Il est bon d'avoir des muscles 
d'avoir un cerveau cultivé, ordonné. L'éducation 
phyrique doit être à parité avec celle de l'intelligence; 
l'équilibre de l'une est solidaire de l'autre. 

% Méfions-nous de certaines admirations factices, 
inconsidérées, tenant à une inquiétante modification 
des mœurs, On élève sur le pavoi des triomphateuri 
éphémères d'un tournoi sportif, fût-il aussi vain qu'un 
jeu d'enfant. 

* Les exploits de quelques athlètes qui défraient La 
chronique, sont bien illusoires. L'athlète est un 
anormal, C'est le résultat monstrueux d'une anomalie 
de la nature, développée, exagérée par un entraîne- 
ment excessif, mais qui ne représente ni l'horumne vrai, 
ni l'homme sain, ni le sport utile. 

“Un champion se développe souvent jusqu'à la 
monstruosité, 11 n'acquiert une forme exceptionnelle 
qu'au prix d'un entraînement inquiétant et qui, loin 
de lui assurer une bonne santé, l’use prématurément. 
A quelques exceptions près, les champions meurent 
.icunes. C'est un fait de statistiques : les athlètes ont 
une mortalité supérieure à celle des simples mortels. °” 
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Est-ce possible ? 


Dans le Bulletin pote du Rhône, (février 1932, 
18) nous lisons l'eflarante nouvelle suivante : 

Les services administratifs de l'Enseignement du 
département de la Seine viennent d'adresser une 
circulaire aux directeurs d'écoles pour les inviter à 
faire payer les frais d'éclairage et de chauffage aux 
coopératives scolaires qui tiennent des réunions dans 
les préaux ou salles de classe! 

* Ainsi des enfants qui ont fondé une coopérative 
sur l'invitation de leurs maîtres pour pouvoir se pro- 
curer quelques ressources vont être contraints de 
prélever les frais d'éclairage et de chauffage sur ces 
ressources si durement acquises! 

Eitce vrai? 








Parents et Enfants 


“ Parents, écrit M. R. Dottrens dans le Journal des 
Parents de février 1999, vivez davantage avec vos 
enfants, ne sacrifiez pas à d'autres vos heures de 
loisir, passez-les avec vos garçons et fillettes. Répondez 
sans vous lasser au flot des questions de vos petits, 
sortez avec eux et, petit à petit, observez et faites-leur 
observer la nature, le milieu environnant : quels 
trésors de souvenirs et de faits ne leur donnerez-vous 
pas de la sorte, et comme vous-mêmes, vous sentirez 
tout le profit de ces heures bienheureuses. ” 

Dans la “ Lettre aux parents de nos élèves ” écrite 
par Mmes Guénot et Dionot, professeurs au lycée 
annexé à LE. N, S. de Sèvres, nous retrouvons des 
conseils inspirés par le méntesesprit. Que les parents 
ne se bornent pas à écouter leurs enfants 

“ Parlez-leur, conversez avec eux, sollicitez leurs 
questions, vous avez lu, vous avez voyagé, vous avez 
travaillé ct travaillez encore, — quelle richesse inépui- 
sable dans cette multiple expérience! Si vous la mettez 
à la portée des jeunes, ct savez trouver le moment 
propice où elle se liera au travail scolaire, vous aiderez 
vraiment cette fois à la culture de nos élèves. 











Le Rire à l’école 


Dans l'Éducation enfantine du 20 février 1992, 
D. Billotey demande qu'on laisse rire nos enfants : 


“Jamais nos enfants ne riront assez. Je regrette que 
soient encore trop rares dans leur éducation ces élé- 
ments de gaîté qui dilatent ces jeunes cœurs et ces 
jeunes esprits, Bon nombre de jeux sont amusants. Il 
n'en est pas beaucoup qui provoquent le rire et cela 
est également vrai des histoires. C'est qu'il n'est pas 
aussi facile qu'on croit de faire jaillr le rire frais, sain, 
qui met comme un rayon de soleil sur les visages et 
dans les âmes, 11 y faut des dons spéciaux et surtout 
celui de s'amuser sok-même de ce qui amuse les 
enfants, de le faire avec eux, sincèrement, sans aflec- 
tation, avec innocence, dirais-je volontiers. Je connais 
des femmes privilégiées à cet égard, qui conservent ce 
don merveilleux en dépit de leurs cheveux # 
Elles sont si près des enfants qu'elles finisent par 
éprouver les mêmes émotions et jouir des mêmes 
plaisirs. A ceux qui les regardent avec quelque 
dédain, à ceux qui veulent que Dame Pédagogie 
régente toujours ses sujets avec gravité, à ceux qui 
trouvent l'éclat du rire déplacé dans l'école silencieuse 
ct austère, j'oppose les vrais amis de l'enfance, qui 
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croient que le sérieux le plus sérieux ne s'oppose pas 
à la gaîté aimable, même exubérante. Le rire ne peut 
avoir mauvaise presse en France : il a de si beaux 
états de service, il a servi tant de belles causes, il s'est 
allié avec tant de courage, tant d'esprit, et même 
tant d'héroïsme! 

Laisons donc rire nos petits enfants. Ils crient 
parfois, je le reconnais, d'une terrible manière et 
martyrisent nos oreilles. Mais ils rient aussi et c'est 
délicieux de les entendre. Je vais vous faire un aveu 
pour finir, J'habite tout près d'une école, et si les 
grincheux férment leur fenêtre à l'heure des récréa- 
dons, moi, j'ouvre la mienne. ” 


Pour l'éducation intégrale 


De l'École Nouvelle du Nord, (avril-juin 192, p. 39) 
nous tirons les conclusions d'une intéressante confé- 
rence faite par M. Robert Lafitte, Commissaire 
national des Éclaireurs de France, conclusion: 
empruntée au livre de M. Gotteland : Pour l'Éduca- 
tion intégrale. 

“ Pourquoi l'Éducation physique n'a-t-elle pas 
encore trouvé dans nos écoles la place qui lui est due? 

“ Pourquoi l'éducation ou même au sens large et 
fort du mot, l'éducation complète, physique, intellec- 
tuelle et morale est-elle encore exclue de nos oceupa- 
tions universitaires ? 

*Reconnaissons que l’on a voulu surtout jusqu'ici 
enseigner et non pas former. I] y a donc un état d'esprit 
à renouveler et pour cela, il faut avant tout, créer 
certaines possibilités matérielles, subordonner les 
programmes aux horaires et non pas les horaires aux 
programmes, instaurer des méhodes nouvelles d’ensci- 
gnement, secouer le joug des vicilles habitudes et ne 
pas craindre de propager certaines idées qui parai- 
front surprenantes, paradoxales : 

L'enseignement de l'éducation physique a un carac- 
tère d'impérieuse nécessité; il est égal en importance 
aux autres enseignements fondamentaux. 

“ Puisque la formation de l'homme complet doit 
être physique, intellectuelle et morale, le professeur de 
lettres où de mathématiques devrait être pourvu du 
professorat d'éducation physique, d'un degré aussi 
supérieur que possible, et le professeur spécial d’édu- 
cation physique devrait être lui aussi préoccupé de la 
formation intellectuelle et morale de nos élèves : je 
le voudrais agrégé de philosophie. " 














L'Enfant: organisme agissant 


L'Édueateur protestant (10 mai 1992) donne d'excel- 
lents conseils sur la manière de traiter les enfants 
anormaux... et les autres. Ces conseils sont valables 
pour tous les enfants élevés dans les principes de 
l'Éducation nouvelle : 

# Laisser agir l'enfant, ou le pousser À agir, car 
l'anormal est souvent apathique, voilà certainement 
l'essentiel tant pour sa santé que pour le développe= 
ment de son intelligence ou di bonté, 

“ L'anormal incapable de raisonner ou d'imaginer 
se montre souvent apte À observer et même de façon 
remarquable. II faut tirer parti de ce don et le déve- 
lopper dans la mesure du possible. Les promenades 
à la campagne sont particulièrement désignées pour 
l'intéresser à la croissance des plantes, aux mœurs des 
animaux: Certains exercices lui plaisent généralement 
dehors, on lui remet une fleur ou une feuille, et à 



































A TRAVERS LES REVUES eer 


doit trouver les pareilles; à la maison; on dispose 
plusieurs objets sur une table, pendant que l'enfant 
tourne le dos, on en ôte, on en ajoute, et il doit chaque 
fois expliquer le changement survenu. On peut aussi 
faire un dessin, et tandis que l'enfant regarde ailleurs, 
le modifier. 

“ Tous ces exercices, non seulement éduquent, dis- 
iplinent l'attention, mais encore eréent chez l'enfant 
l'envie de parler pour faire part de ses observations; 
or, avoir envie de faire quelque chose, n'est-ce pas la 
moitié du travail, en fait de langage ? 











“ Et j'ai pu constater maintes fois que l'enfant 
utilise ces qualités d'observation non seulement aux 
leçons ou aux promenades, mais chaque fois que son 
aide peut être utile à quelqu'un, On reste souvent 
confondu de la promptitude avec laquelle des enfants 
très retardés voient les services à rendre. Entre eux 
particulièrement, ils font preuve d’une telle compré- 
hension, d'une telle serviabilité, de tant d'égards et de 
dévouement, que seuls ceux qui les ont fréquentés 
peuvent en ‘avoir une idée, ” 

F, Carriën, 


Livres 


Ouvraces DE LANGUE FRANÇAISE 


D* O. Dxcrouv, Professeur à l'Université de Bruxelles, 
et J. E, Skcens, Licencié en Sciences Pédagogiques, 
Essais d'application du test de Ballard, test verbal, 
collectif, économique (Bruxelles, Lamertin, 1932, 

“Documents pédotechniques, 1 Vol. 13 X 19 de 
149 p.). 


Ces tests ont pour but premier un meilleur grou- 
pement des élèves, Le volume contient trois études. 
La première a pour but d'établir les normes, par 
âge et par année d'études pour les écoles primaires 
belges, du test collectif économique de Ballard — qui 
se trouve ici adapté au français et au flamand. — La 
seconde utilise l'épreuve et les normes obtenus en 
vue de classer d'une manière plus scientifique les 
élèves d'une école. La troisième porte sur l'étude 
d'une deuxième forme du test de Ballard; on en a 
calculé la corrélation avec les résultats de la première 
forme. Les diverses étapes des recherches sont clai- 
rement figurées. Les auteurs ont visé à bien faire 
saisir la marche des opérations, afin que le lecteur 
soit À même de les répéter. 

Ad. F. 


Ernest Roux, professeur honoraire de l'Université 
de Lausanne, membre d'honneur de l'Institut de 
droit international, ancien conseiller de Légis- 
lation, Sociologie, Partie sur les différentes activités 
intellectuelles, tome premier : I. Généralités, — 

+ I L'imagination. — TI. L'histoire (début). (Lau- 
sanne, Charles Pache, 1091, 1 vol. 16 X 25, 5 cm. 
de 650 pages, prix : les deux tomes 50. fr. suisses.) 











Le pointde vue des juristes et celui des psychologues 
sont bien souvent aux antipodes l'un de l'autre, Ceci 
se vérifie en matière de sociologie, aussi bien qu'en 
psychologie. En sociologie, les juristes voient les 
groupes humains sous la figure de * personnes mora- 
les" qui ont des droits et des devoirs; le psychologue 
aperçoit des individualités qui réagisent diver- 


sement selon leur tÿpe particulier, primitif, conven- 
donnel, intuitif ou rationnel. De même, en psych 
logie, le juriste aperçoit l'esprit conscient tel qu’ 
devrait être pour se conformer aux lois; récemment, 
il est vrai, la notion d'inconscient à pénétré dans le 
monde des tribunaux, mais on en est encore à vou- 
loir mesurer le degré de responsabilité des délin- 
quants, entreprise utopique. Au contraire, le psycho 
logue constate la multiplicité des instincts, tendances, 
intérêts, habitudes et complexes subconscients des 
individus. Le juriste part de l'unité fictive, le psycho 
logue de la multiplicité constatable et souvent irré- 
ductible à l'unité. 

M. Ernest Roguin voudrait que le juriste fit acte, 
lui aussi, de psychologue. Pour l'y amener, il l'invite 
à se placer en toute circonstance, à des points de vue 
distincts : “Il convient de s’habituer à considérer 
toutes choses sociales aux points de vue divers (moral, 
économique, esthétique, ete.) où la sociologie oblige 
à les envisager, et non pas seulement à l'un seul, 
comme au point de vue du droit (réglementation 
des libertés sociales) ou de la justice : c'est en satis- 
faisant à cette condition que lès jurisconsultes se pré- 
pareront vraiment À se comporter comme, classe 
politique dirigeante, ce à quoi ils aspirent 

Après avoir consacré trois volumes à la philosophie 
considérée au titre de fondement de la Sociologie, 
l'auteur traite ici de l'épistémologie, en envisageant 
tour à tour l'imagination, l'histoire, la science, l'art 
et la critique. Seul le premier de ces sujets et une 
partie du second sont développés dans ce premier 
tome, qui présente une richesse d'aperçus étour- 
dissante, 

“Le progrès, écrit-il, consiste dans la différencia- 
tion et l'indépendance toujours plus accentuée des 
fonctions intellectuelles, mais aussi dans leur colla- 
boration de plus en plus intime et constante, " — 
“ Différenciation et concentration (ce qui est davan- 
tage que collaboration), complémentaires et_har- 
moniques ”, écrivions-nous dans “ La loï du 
en biologie et en sociologie ” (Paris, Giard, 1915). 
A propos de la vérité propre à chacune des cinq 
activités énumérées, l'auteur disipe, nombre de 
confusions dont est coutumier l'esprit humain moyen. 
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tons qu'il ne consacre que deux pages et 
demie à “ L'imagination seulement ”, qui, sur la 
page du titre, figure comme chapitre II. Est-il cer- 
tain, au surplus, que, ‘ au moment où l'imagination 
déréglée travaille, elle ne se préoccupe nullement 
de rendre ses créations conformes à une norme quel 
conque ”? La psychanalyse soutient précisément Ia 
thèse contraire, Sur l'intuition ou imagination, pour 
autant qu'elle émane des différentes zones de l'in- 
conscient, il y aurait iei bien des pages À ajouter. 

11 est vrai qu'à propos d'histoire — et dans les 
domaines où elle touche aux autres disciplines de 
l'esprit ou se mêle à elles — l'auteur accorde à l'ima- 
gination la place à laquelle elle a droit. A notre époque 
où l'on songe un peu partout à “ épurer les livres 
d'histoire ”, ceux en particulier que l'on destine à 
la jeunesse, il serait bon que les critiques et histo- 
riens fisent leur profit des analyses aiguês et des 
distinctions subtiles et profondément justes de M. Ernest 
Roguin. Le chapitre sur * les erreurs et falsifications 
de l'histoire ”, pages 401 à 643, semble écrit direc- 
tement à leur intention. 














Ad. F. 


P.$. — Le tome second vient de nous parvenir. 
Nous en parlerons incessamment, 


Georges Vervène. Les Symphonies rustiques, ornées 
de 20 illustrations de l’auteur. (Paris, Neuchâtel, 
Éditions Victor Attinger, 1992, 1 vol. 14 X 21 cm. 
de 270' pages.) 


Roman! L'ouvrage débute par un hymne au Rhône. 
Puis on voit surgir les villages de la campagne ger 
voise. Puis leurs habitants. Le premier chant est int. 
tulé : “ La symphonie rose ”. Ce sont les accordailles 
de Jean-Pierre et de Marie. Vient “la symphonie 
d'or ", où Jean-Pierre pioche sa vigne et se repose 
le sptièmé jour. “ La symphonie rousse" éclate 
à La saison où fleurit le chrysanthème,.. Et cela con- 
tinue ainsi, Beaucoup d'observations fines, Une note 
contenue et continue d'émotion, Dans tout cela une 
simplicité, une santé, une honnêteté qui retiennent. 
Comme on est loin de Ja vie enfiévrée des villes! L'air 
est parfumé d'herbe. Des enfants naisent : trois 
Jun d'eux meurt. Des larmes, du soleil. Une accep 
tation de l'inévitable. Le courage devant la vie, Et 
de la poésie, beaucoup de poésie qui palpite entre 
les pages. 














Ad. F. 


Agnès ee vaste monde, M. LauY Houuznroque. Armand 
Colin. 


Comment donner de ce livre si riche, si merveil. 
leusement évocateur un idée sommaire ? 


Analyser équivaudrait à profaner, il faut vraiment 
suivre Agnès à travers le vaste monde, dans tous les 
temps et tous les pays fameux. Anthologie de toutes 
les légendes, mythes et religions, vaste fresque, 
épopée, légende des siècles où surgissent en relief 
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les grandes périodes, les grands héros de l'histoire 
et de la légende. Et tout cela est si artistement fondu 
que le fl du merveilleux tisse sa trame dorée À côté 
de celui de l'histoire non moins magnifique. Car 
l'œuvre est riche de documentation historique sous 
l'appareil de la fantaisie. 


Et l'auteur a voulu cette œuvre exaltante, Il n'y 
a point failli avec sa science sûre au service d'une foi 
enthousiaste, 11 y a une vertu éducative et consciente 
dans ce livre admirable car c'est dans “ ce battement 
d'enthousiasme qu'ils mettent au cœur des enfants 
que les héros trouvent la meilleure part. ” 


Mis c'est aux lecteurs de tout âge à venirs’enchanter 
des contes des Mille et une nuits, ou de ceux de l'Inde, 
d'Andenen, de Kipling, d'Alice au pays des Mer- 
veilles, Ou d'écouter gémir au delà des siécles le pro- 
phète Jérémie sur les malheurs de Sion. Ou de voir 
ressusciter les images et les * états d'âme ” de l'an- 
cienne Egypte, de la Phénicie, de la Chine, etc, J'en 
passe, avec regret, et des meilleurs. 


Muis l'auteur dispose aussi d’un pinceau aux mille 
couleurs et s'il brosse des tableaux d'histoire très 
“couleur locale ” il sait aussi évoquer la beauté 
du monde comme celle plus mystérieuse des âmes, 
La mer. L'Océan envahit la scène dans “ Prométhée 
et les Océanides ” Et je ne veux qu'un seul exemple 
de ce style souple à évoquer tour à tour des sentiments 
et des images. 

“ Les vagues se heurtent, pareilles à des combat- 
tants effrénés, et front à front, roulées l'une sur l’autre, 
elles se heurtent et s’eflondrent comme blessées par 
leur mutuel engagement. Jusqu'au lointain horizon, 
la mer est animée d’un fougueux mouvement de lutic 
et de danse, et la petite Agnès qui veut en suivre la 
marche voit son rêve rompu avec chacune des lames 
brisées. 


Pourtant la voix des Océanides, aussi douce que le 
murmure des flots étalés sur le sable, domine le tu- 
multe marin, entraîne dans sa cadence le cœur endo- 
lori de l'enfant et l'apaise avec sa berceuse éternelle 
qui, depuis les siècles des siècles, a calmé les malheurs 
‘humains, ” 

Pourtant toute œuvre si admirée soit-elle est come 
bative et quelques lecteurs pourront avoir de petites 
ou de grandes déceptions lorsqu'on évoque le souvenir 
de pyramides de briques ” en Egypte et qu'on ne 
cite des voyages des Phéniciens vers le nord que 
leur retour par la voie du Rhône, laisant ignorer 
Jeur incontestable titre de gloire comme navigateurs, 
d'avoir franchi les Colonnes d'Hercule, Mises au 
point insignifiantes. 

Et pour le choix des héros qui ont apporté du nou 
veau dans l'histoire du monde, si l'on évoque les sages 
de l'Inde, de la Perse, Néron mème pour son amour 
de l'art, Jérémie, Saint François d'Assise, le Christ 
ne mériterait-il pas une place comme figure histo 
rique et rénovatrice ? 

Le livre se termine sur le chapitre de “ l'Aviateur ” 
qui rend manifeste la foi en ‘ l'avenir de la science 














ét sur la glorification du génie de la France sym- 
bolisé par Paris, Qui ne voudrait retenir ce bel éloge 
de Kipling 


“ Hymne à la gloire de la France"? 


Bourpon. 











LES LIVRES 


Claude et Antoinette à La maison forestière (ML. et Me Tar- 
nie). Librairie Colin. 


Petit livre bien attrayant et sain par tout ce qu'il 
suggère à l'enfant. 11 y entend l'appel de la forêt, 
ses mille voix attirantes, tandis qu'il s'y épanouit 
dans la joie et dans la santé, Claude est le petit citadin 
de la “ ville tentaculaire ” porté tout à coup dans 
ce glorieux paradis, I voit, il observe tout avec des 
yeux neufs il s'y enrichit de connaissances pratiques 
tout en fixant dans son cœur ses plus douces harmo- 
nies. Sa voix deviendra nostalgique quand Claude 
sera rentré dans la grande ville, et cet amour déci- 
dera de sa vocation, 

Charmant et utile petit livre qui semble bien réa- 
Jiser Le but des auteurs de fortfier * l'amour des arbres, 
des fleurs, des bêtes. Enfants des villes ils suivront 
Claude dans sa prise de contact avec la nature, ils 

téresseront à ses espérances et partageront ses 
joies. Enfants des campagnes ils assisteront avec 
Antoinette aux émerveillements de Claude et regar- 
deront avec plus d'intérêt et de plaisir ec qu'ils 
croyaient connaitre, 



































Le style est sobre, comme il convient, à peine 
désireraiton quelques épithètes plus significatives, 
“les feuilles luisantes ” du navet, “le panache vert 





du poireau ", “ les aigrettes de Ja carotte ”. (p. 14). 

N'omettons pas de noter. l'ingénieuse composition 
du livre. Le déroulement des travaux et des jours, 
Ja marche des saisons, tout cela s'est adapté au rythme 
de l'année scolaire et c'est vers l'automne de la rentrée 
que nous assistons au départ des hirondelles, à la 
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cueillette des champignons, à la chute des feuilles 
mortes, ete. 
E. BoURDON. 


Marianne Mer, Le singe de Tante Aurore. Suivi de 
Colette Miroir. (Lausanne, Éditions Spes, 1 vol. 
12,5 X 19, 5 cm. de 152 pages, prix : 9 fi. s.) 


Nous avons rendu compte ici des deux premiers 
ouvrages de Madame Marianne Muret : “ Comment 
amuser nos enfants ”, ouvrage illustré de cinquante 
dessins où patrons montrant aux jeunes mères et 
aux grandes sœurs le moyen de fabriquer des jouets 
bon marché — et ‘* Contes à Perlimpinpin " où la 
fantaisie la plus drôlatique s'allie à une fine appré- 
ciation des valeurs morales. C'est que Madame Muret 
connaît à merveille les enfants, les siens etceux d'autrui. 
Elle sait par expérience ce qui les touche et quelles 
sont les émotions qui ont le pouvoir d'éveiller en eux 
la volonté du bien, Car la morale, une morale très 
discrète, ne perd jamais ses droits, en Romandie, 
n'est-il pas vrai? J'ajoute qu'elle est dans la ligne 
de la psychologie de l'enfant — de l'enfant sain et 
équilibré, bien entendu — À condition qu'elle se 
propose sans imposer, Le “ singe " de tante Aurore 
n'est pas un singe : c'est une jeune fille appelée au 
rôle de “ gouvernante". Mais, sous le déguisement, 
la jeunesse éclate, Le bon rire, chez les jeunes lecteurs, 
éclate, lui mussil La seconde histoire est triste. Il y 
«st question d'un inventeur malheureux. Tous les 
inventeurs né sont-ils pas malheureux? 
































VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 


Het LAVEDAN, de l'Académie Française, 

dans les Annales du 20 avril 1924. 
Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'yrendre, s'adresser aux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 114, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse, 


VENTE DE BILLETS 
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Collection LES SCIENCES ET L'ART DE L'ÉDUCATION 


3°_ Volume Vient de paraît 


LA MÉTHODE DES TESTS 


POUR INITIER LES ÉDUCATEURS 
par RENÉ NIHARD 


chargé de cours, Université de Liége 


L'essentiel de la littérature du sujet. — Examen des questions actuelles 
touchant les principes ou lapplication de la méthode. 


Un vol. in-12, 240 p. sur Featherweight : 13 fr.; franco : 14 fr. 50; étranger : 16 fr, 


G. G. post. + Éditions du Cerf, Paris 1436-36 Télephone + JUVISY 200 
LES ÉDITIONS DU CERF JUVISY (Seine-et-Oise) 














“ÉDUCATION ET MOUVEMENT" 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Müe À. PLEDGE 
Diplénie de Chlses Physical Traning Cole, Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULIES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ET ORTHOPÉDIQUE 


Classes spéclales pour La correction des défauts de Ia tenue, — Surveillance médicale. 
RENSEIGNEMENTS + 





{794 rue Denert-Rochereau (149) 


252, rue du Faubourg Saint-Honord (8). Ecrire à Miie À, M. PLEDGE 
GYMNASES | 65, quai d'Orsay (7°). 
Eee 26 ap 


Collègs Montalm, 47, rue Mondeaï (13°). PARIS (rt) 








6ASEN” 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 


de d'après M. le D' O. Decroly 
PiInstitut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU HS 13 — GENÈVE (Etes) 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'Etranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sions, études, statistiques, etc, 

Abonnement annuel : France, 18 francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du 
Bulletin) : France, 16 francs ; Etranger, 28 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 5 francs; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Viroflay (Seine- 
et-Oise). — Compte postal Paris : 81-57. 

















[Institut MONNIER 


VERSOIX-GENÈVE 
Directeur : W. GUNNING, Docteur en pédagogie 


ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes garçons 
et jeunes filles dès le prémier âge 
et jusqu'à l'âge adulte, 
OBERHAMBACH 
bel Heppenhelm (Sergstr.) 
Hesse- Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 











Internat et externat pour garçons et filles 
de 7 à 18 ans. 

Ecole primaire moderne et gymnase libre 
avec section commerciale. 

Travaux manuels, Sports. 

En juillet et août, séjour de vacances à la 

montagne : Les Plans-Sur-Bex, 1,150 mètres 

d'altitude. 








“ÉDUCATION ET RYTHME” 
Méthode JAQUES-DALCROZE 
RYTHMIQUE De RS ET TRS IMPROVISATION 


-- SOLFÈGE - - Cours organisés + - PLASTIQUE - - 
par un groupe de professeurs 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Daleroze 





COURS DANS DIFFÉRENTS Pour tous renseignements s'adresser à 
QUARTIERS DE PARIS 6 Mie E.TALANSIER, secrétaire 
Go - 149 - 70 - 169 - 17° Arrond. ! 246, Boul. Raspail, PARIS (14°) 
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La Nouvelle Education 


Revue Mensulie de 1 Pédngegte Nouvelle en Franco 


ÉCOLE NOUVELLE 
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Lites de Livres pour Enfants 


L'Ecole Nouvelle # La Pelouse "jouit d'une situation par 
Uculièrement favorable aux sports d'hiver, et aux excursions 
en montagne durant Ja belle salson. 

Son. but es de réaliser des progrès moraux, intellectuels et 
physiques en se basant sur la nature Individuelle de chaque 
Élève. La vie de l'ecole est sains pleine d'intérétet de diversité. 
a PE PA ds ds et mob, a permet aux dires 

es si nt, ou de suivre leur programme, 

La directrice, Ms Hemmerlln, se fera un plasie de fournir 
‘de plus amples détails sur l'école. 
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L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à xx lieures de Paris) 

offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la montagne, site 

merveilleux, air très pur, sports d'hiver; élèves très peu nombreux; vie de famille au sens 

profond du mot; discipline progressive des facultés intellectuelles et morales par ln culture 

physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient de la vie individuelle ct sociale 

en vue d'une meilleure Humanité. 


GARÇONS, DÈs L'AGE DE SIX ANS 
Téléph. : Blonay 07 Directeur : R. NUSSBAUM 
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Maison des Enfants 
(Jardin de 6.000 m.) 





Someure d'ver : Semere d'u: 
Octobre-Mars GENÈVE Avril-Juillet 











A Culture féminine générale : cours de 
a sciences économiques, juridiques et 
SÈVRES sociales ; 





Préparation aux carrières d'activité 
sociale: (protection de l'enfance, 
direction d'établissements hospita- 
liers) d'enseignement ménager et 
professionnel féminin, de secrétaires, 
bibliothécaires, libraires ; 

Cours pour infirmières-visiteuses ; 

Ecole de ‘ Laborantines ? ; 

Le Foyer de l'Ecole, où se donnent les 
cours de ménage: cuisine, coupe, ete, 
reçoit des étudiantes de l'Ecole et 
des élèves ménagères comme pen- 
sionnaires. 








117, RUE DE BRANCAS, 117 
Téléphone, : 0,565 


Reçoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et Les 

inst selon les principes 
de la Dottoressa 
Maria Montessori 











Madame Raymond BERNHETM 
donnera {ous renseignements 
5, avenue de Villiers, PARTS 
(Téléphone : Wagram 80-25) 










| programme : 0 50 ct rouscignements par le Secrétariat : 
| 6, Ruo Ch, Bonnet — GENÈVE 
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5 Gymnastique du Docteur MENSENDIECK 


basée sur les lois das mouvements mécaniques du corps 
et l'analyse de certaines fonctions musculaires 


Cours d'Enfants et_d'Adultes 
Leçons Particulières 


Madame LUND-BERGMAN 


18, Rue 
Û de l'Inctlut du Doctour Mansendieck, de New-Vork. 
Jean-Goujon Diplémés | da l'institut d'Orhonédio d'Os1o (Norvège 


# - PARIS spéciaux d'Orthopédie choz le Prof: SPIETTZY - Vienne (Autriche) à 
benne nettes CE CEE LS 
Pour toute communication relative à la PUBLI- Le gérant : Mlle E. Fravor, Groupe français 


GITÉ DE LA REVUE, s'adresser à : Mlle Georgette d’Éducation nouvelle. Musée pédagogique, 41, rue 
KAEN, 16, rue de Lévis, Paris XVII. Gay-Lussac, Paris, Ve. 
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NOUVEAUTÉS 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents services à la pédagogie 
enfantine, Il n'est, dans sa conception et dans sa réalisation, comparable qu'à lui-même. 
Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à sa fabrication, Les 
objets sont lavables, Aucun risque de voir les teintes s'en aller ni se ternir. 
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PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle 
et l’initiation sensorielle au celcul 
Æ Le Jeu A. — 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobiles. ... 30 » 
Fi Le Jeu B. — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes, . . . . .. 10 » 
Bouchons aux sections colorées. .. . . . sessess les cinquante 3 50 
E Plaquettes figurant en relief les dizaines . les cing 11 » 
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Ces deux séries de plaquettes, d’une heureuse nouveauté, se prêtent 
À une infinité de combinaisons différentes, permettent de franchir toutes 
les étapes depuis la période purement sensorielle, qui peut commencer 
très tôt, vers la troisième année, jusqu'à la pratique concrète de la numé- 
ration, de l'addition, de la soustraction, même avec retenues, et de la 
multiplication, 


Faciles à individualiser, les PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 


Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
celeul aux enfants de 4 à 7 ans/'ainsi qu'aux enfants normaux, 
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Le vérirAse MATÉRIEL MONTESSORI 
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qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront: être retenus, après entente, en vue d'édition, 
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I. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant, Cette individualité ne peut se déve: 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui sont 
en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités varlées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, soclal et autres. 

4. — Chaque âge a 








n caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et Ia 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collal on des 
maîtres; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales. 

5. —- La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la coopé- 
ration qui enseigne à l'enfant à mettre son Individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois Instruction 
et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, mais implique 
une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre une influence 
salutaire, 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme, 


IT. — BUTS DE LA LIGUE 


1, — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les méthodes 
conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éducateurs 
des différents degrés de l'enselgnement, d'autre part, entre parents et éducateurs. 

3, — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les revues 
qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses principes et visent 
des buts identiques aux siens. 

4. — Elle compte: 1° des membres individuels; 2° des groupes autonomes qui lui sont 
affiliés; 3° des sections nationales, Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue constituent, avec les membres du Comité exécutif, le 
Gomité international. 
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En l’honneur du Docteur DECROLY 


Les funérailles du D' Decroly, qui ont eu lieu dans la plus stricte intimité, 
n'ont pas permis à ses amis de lui apporter l'hommage de leur admiration et de 
leurs regrets. Nous espérons qu'ils se retrouveront nombreux à la cérémonie 
qu’annonce la lettre ci-dessous et que tous ceux qui s'intéressent à l'œuvre du 
grand éducateur répondront à l’appel émanant de sa fidèle collaboratrice. 

Volel le texte de cet appel: 

Bruxelles, septembre 1932. 


Monsieur le Directeur de Pour lËre Nouvelle, 


J'assume, au nom des amis belges du Dr Decroly, une pénible mission : celle 
de vous annoncer, ainsi qu'à vos lecteurs, la mort de notre Maître vénéré sur- 
venue le lundi 12 septembre, à 10 heures du matin. 

Fatigué et malade depuis de nombreux mois, il n'avait guère réduit ses 
dépenses physiques et intellectuelles pour la cause qui nous est chère à tous : 
celle de l'Enfance. Il a fallu toute l'énergie de son médecin et de sa famille pour 
l'empêcher d'assister au Congrès de Nice. 

e lundi 12, en visitant le champ annexé à son école de Vossegat, il se 
courba pour extirper une mauvaise herbe et s’affaissa. 

Cette mort, survenue en de telles circonstances, de l'Apôtre de la vie et du 
travail à l’école, prend à nos yeux l'aspect d’un touchant et magnifique symbole. 
Cest dans cette attitude étonnamment évocatrice que Decroly figurera, selon 
nous, dans l'histoire de la pédagogie. 

La veille au soir, la carte imprimée annonçant la fête jubilaire que nous 
voulions organiser À loccasion de ses soixante ans lui était tombée, par hasard, 
sous la main. Il a donc pu lire la liste des noms illustres de savants, ses amis, qui 
ont bien voulu collaborer au livre que nous nous proposions de lui offrir, Sa 
modestie s'insurgea et il objecta qu'on fabait de telles choses pour les morts et 
non pour les vivants, Il ne savait pas si bien dire, 

jous avions voulu lui rendre, au nom de tous ses confrères disséminés dans 
le monde, l'hommage d'afectueuse sympathie que méritaient son labeur ct 
sa foi. 

Hélas! c’est bien un mort que nous allons honorer. Car la cérémonie aura 
lieu, Le livre paraîtra, illustré de nombreuses photographies du Maître, avec 
la liste des souscripteurs. Il sera remis solennellement à la famille Decroy. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, nos hommages confraternels, 

Pour le Comité de la Section belge. 


La Secrétaire 
Signé Hamaide. 
La RÉDAGTION. 
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Ovide DECROLY 


(23 juillet 1871-12 septembre 1932). 


11 n'est plus. Le Congrès de Nice fut tout rempli de son nom et de sa présence 
spirituelle, C’est le premier de nos congrès qu'il ait manqué depuis celui de 
alais où il avait contribué activement à la création de la Ligue internationale 
pour l'éducation nouvelle, 11 n'avait pu faire le voyage. Depuis sa grave maladie 
de 1090, il avait dû se ménager : le cœur était atteint. C'est d’un arrêt de cœur 
qu'il est mort, lundi 12 septembre, À 10 heures du matin ; il est tombé sans un 
mot, au milieu d'un champ de pommes de terre ; était-il venu là examiner ou 
préparer le iavail des élèves de son Institut spécial d'a rés? 
rs du Congrès de Nice, le 5 août, M. Pctitjean, Ministre de l'Instruction 
gublique et des cultes de Belgique, avait laissé entendre combien son pays était 
er de posséder un des Maïtres de la pégagogie mondiale. Les discours pro- 
noncés par M. Laurent, au nom des quelque soixante congressistes belges pré- 
sents, par M. Henri Piéron, l'un des organisateurs du Congrès et président du 
Groupe français d'Éducation nouvelle, par Mrs Ensor, présidente de la Ligue, 
par M. René Jadot, échevin de l’Instruction publique à Angleur (Liége) étaient 
Pis & la lounge da De Decroly et les applaudinements allaient plus) encore 
à celui-ci, absent, qu'au Ministre présent. Une adresse fut rédigée en son honneur 
par M. René Jadot; on ÿ relevait les signatures de Mile Hamaïde, de Mlle Jadoulle, 
de M. Léon Jeunehomme, de M. Lucien Wellens, du général et ancien Ministre 
Kestens, de M. Fernand Dubois et de bien d'autres notabilités pédagogiques 
belges. Cet hommage, je le sais, lui est allé au cœur. 
Ces derniers temps, il paraissait mieux portant. Lors de la fête des vingt- 


cinq ans de l'École de l'Ermitage, le 21 mai, il nous était apparu comme bien 
chancelant Ne atteint, Pourtant, lors de ma conférence sur “ L'Ado- 


lescence ” à l’Institut des Hautes-Études, le 25 mai, il avait tenu à me présenter 
et à conclure ; et il l'avait fait en des termes empreints d’une cordialité et d'une 
générosité d'âme émouvantes. Au début d'août encore, il avait pu présider 
Une des séances de l'Assemblée de l'Association belge pour l'avancement des 
Sciences, Mais on savait que sa vie ne tenait qu'à un fil. Médecin, il le savait 
mieux que personne, ce qui ne l'incitait pourtant guère à se ménager. Le pli-pris 
de rendre service quand l'occasion s’en présentait tendait à l'emporter. Et il 
fait l'autorité viglante de ses proches pour qu'il consenti à ce qu'on se substi- 
tuât à lui. 

En novembre, on devait encore lui faire fête. Les autorités avaient promis 
leur concours. Le volume des “ Mélanges Decroly ” auquel ont collaboré des 
savants et des pédagogues de près de trente pays, est sous presse. Il contient 
une biographie, une bibliographie ct des portraits, entre autres de charmants 
croquis, faits à son insu, par un ami dessinateur, M. Jean Maillard, où celui-ci 
l'a saisi dans les attitudes de la vie de tous les jours. Ce gros volume, qui ne sera 

s mis en librairie, mais auquel on peut souscrire auprès de Mlle Hamaïde, à 
l'École de l'Ermitage, restera, pour tous les amis de Decroly, comme un monu- 
ment — posthume, hélas | — élevé en son honneur. 

Et que d'amis il compte ! Ne parlons pas de la Belgique, ni même de l'Eu- 
rope. Mais en Turquie, en Bolivie, au Chili, en Équateur, on a adopté officiel- 
lement la méthode “ Decroly ” dans le programme des écoles publiques ; on 
s'en inspire en Uruguay, au Brésil ; le Ministre de l'Instruction publique de 
Colombie a fait distribuer récemment à tous les instituteurs le volume de ses 
conférences faites à Bogota. 

C'est bien, actuellement, le pédagogue le plus connu et le plus suivi (parfois 
aussi : trahi) qui soit au monde, On me permettra d'ajouter : un des tout grands 
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pédagogues de l’histoire entière et bien représentatif de notre époque, celle où 
la science objective, fondée sur l'observation, fait irruption dans la pratique et 
fournit à l’action du maître une directive. 

Science et pratique : ce sont 1, en effet, Les deux pôles que Decroly a réunis 
pr mille courants de vie — “ par la vie pour la vie ”, devise de l'École de 
P'Ermitage. — Jusqu'à 1907, la science a dominé ses préoccupations, puis la 
ratique. 

PEN en 1871, à Renaix (où existe depuis cette année un ‘ Boulevard Ovide- 
Decroly ”), il fit ses études secondaires à Malines et ses études universitaires à 
Gand. 11 fat quelque temps assistant et aide de clinique auprès de professeurs 
de grande valeur et conquit en 1896 son doctorat “ avec la plus grande distinc- 
tion. ” À un concours universitaire, il obtient une bourse de voyage, étudie six 
mois à Berlin, pratique La neurologie à la Salpêtrière et s’installe enfin à Bruxelles 
en 1899. 

C'est à la policlinique de cette ville qu'il vit combien était urgente la création 
d’une Institution pour enfants anormaux et retardés. Il ouvrit son propre Institut 
en 1901. Le succès des méthodes utilisées par lui fut tel qu’en 1907 il fut sollicité 
ouvrir un Institut, sur la même base, mais pour enfants normaux. 

Dès lors, sans quitter son activité première — l’Institut spécial est en plein 
et magnifique fonctionnement au Chemin de Vosségat, à Uccle — il est accaparé 
par l’activité en faveur des enfants dits normaux : ceux de son École de l’Er- 
mitage et ceux des écoles publiques. Double activité : théorique et pratique. 
Théorique : études sur la globalisation et sur le contrôle par les tests ; pratique : 
élaboration de jeux éducatifs et de la “ Méthode Decroly * des centres d'in 

t. 


Je ne puis m'attarder ici sur ces points ; je développe la question des centres 
d'intérêt dans l'article (écrit en 1929, retouché en 1932) que j'ai envoyé à la 
Revue Suisse d’ Éducation. 1 faut, ici, me borner. Mais je serais incomplet si je 
négligeais de mentionner les grandes dates de cette belle vie depuis la fondation 
de l’École de l’Ermitage. 

En 1911, Decroly préside le premier congrès international de pédologie 
à Bruxelles, En 1013, Al devient professeur à l'Institut supérieur de pédagogie 
de Buls Tempels à Bruxelles. En 1914, dès le début de la guerre, resté en Bel- 

ique, il fonde le Foyer des Orphelins, vaste fédération institutions dont il 
fut, jusqu’à sa mort, l'âme et le père. Pestalozzi aussi ne fut-il pas dit le “ Père 
des Orphelins ”’? 

Et voici l'après-guerre, Dès 1918, on le charge d'organiser la sélection des 
mieux doués à Saint-Gilles, une des plus vastes communes de Bruxelles, En 1920, 
il est nommé professeur de psychologie de l'enfant à l'Université ; en 1921, 
membre du Conseil supérieur de l'Enseignement ; en 1922, chargé de mission 
aux États-Unis pour étudier les tests mentaux et pédagogiques, Il retourne en 
Amérique en 1925, mais cette fois à Bogota, en Colombie, où l’appela M. Nieto 
Caballero, fondateur du gymnase moderne, En 1927, nous le trouvons À Madrid 
où on lui a demandé des conférences sur l'enfant délinquant, 

À la veille de la grave maladie qui devait l’abattre en 1930, dont il devait 
se remettre, mais qui l'a laissé le cœur irrémédiablement atteint, il était simul- 
tanément : Professeur à l'Université, aux écoles normales, à l’Institut des Hautes 
Études (psychologie différentielle), à l'Institut Buls Tempels, aux cours provin- 
ciaux pour la formation des maîtres de l’enseignement spécial et de l'enseigne 
ment technique, Inspecteur médecin à l'Office de la Protection de l'Enfance 
près le Ministère de la Justice, Inspecteur médecin principal du service des 
Classes d'enseignement spécial de Bruxelles, chef de la section de psychologie 
de l'Office d'Orientation professionnelle, Chef du Laboratoire de psychologie 
de l'enfant à l’Institut des Hautes-Études et à l’École N° 16 de Bruxelles, Directeur 
de l'Institut d'Enseignement spécial et de l'École expérimentale pour enfants 
normaux — École de l'Ermitage que dirige Mlle Hamaïde — Chef de service 
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à la policlinique, Président du Foyer des Orphelins, Membre de diverses com- 
missions officielles : Ferme-École de Waterloo, Institut des Estropiés, Fonds 
commun, Fonds des mieux doués, etc. 

Ses publications, au nombre de cent cinquante environ, portent sur l'intel- 
ligence, la fonction de globalisation, Les tests mentaux, l'examen de l'afectivité 
(profil ‘en forme d'étoile), l'enfance anormale, l'orientation professionnelle, les 
programmes et méthodes! Le dernier né de ses livres — sorti de presse peu de 
Jours avant sa mort — est sa “ Psychogenèse de l'Enfant ” dont cette revue 
parlera prochainement et que j'ai lue avec un intérêt passionné, 

Ghose paradoxale, Decroly était plus connu par les livres écrits sur lui et s: 
méthode — Amélie Hamaïde, Louis Dalhem, Gérard Boon, Mlles Jeanne De: 
champs, Monchamp, etc., et Mme Philippi van Reesema en Hollande, M. Llopis 
en Espagne (celui-là même qui deviné Minütre de l'Irstruction publique de 
la République espagnole), Mme Guillén de Rezzano en Argentine, M. Sabas 
Olaizola en Uruguay, d'autres encore en Bolivie et au Chili — que par les siens 
propres, C’est qu'il fut et est resté un homme d'observation exacte, de pensée 
ét d'action. La plume ne lui était qu’un outil et il avait rarement le temps de 
la prendre en main pour rédiger un ouvrage où même un article. 

Mais il fut aussi et avant tout — on le sait — un homme de cœur. L'amour, 
doublé de pitié, le portait à secourir toutes les infortunes, principalement celles 

ui touchent l'enfance, I faut lire ou relire dans « Les Bartigres ” de M. Fernand 


ubois (Paris, Nathan, 2e édition) la page admirable où cet auteur parle de 

Decroly, ouvrant une lettre dans un tram ; cette lettre lui apporte le récit d’une 

infortune ; inattentif au lieu où il se trouve, il laisse couler de ses yeux des larmes 

qui disent la sincérité et la profondeur de son émotion. Tout l’homme est dans 
ce trail 

Un jour je l'ai appelé un “ saint laïque ”. D’autres, depuis lors, ont repris 

le mot. Il était tout modestie, tout bonté, tout dévouement. Ce n’est pas seu- 


lement sa famille qui perd en lui un mari et père modèle, ni les membres du 
corps enseignant de l’Institut spécial et de l'École de l'Ermitage, leurs élèves, 
leurs anciens élèves et les parents d'élèves à qui se trouve arraché un ami intime 
et un appui de tous les jours : son pays, on l’a vu, était fier de lui et, hors des fron- 
tières de la Belgique, le monde entier — le monde latin surtout — est dans le 
deuil, On ne remplace pas un homme comme lui. Non, on ne le remplace pas, 
mais on doit continuer son œuvre. Il l'a dit et montré mille fois : l'enfant est un 
être en croissance, l'homme, la “ Société ” croisent, mûs par le moteur interne 
de l'intérêt — appétit de vivre au sens organique et au sens spirituel du mot, — 
Poursuivre son œuvre, c'est viser à magnifier ce moteur interne, chez tous les 
êtres jeunes, tous ceux de la génération future ; c'est fixer des buts toujours 
plus Vrais, plus scientifiques, plus adéquats, plus ‘ intelligents ”, en un mot 

cet effort, Ainsi on rend service à l'individu ct à la Société et donne un contenu 
réel au mot amour. 

L'humanité du passé fut ‘ conformisme ” et ‘ autorité ” ; l'humanité de 
demain sera ‘ individualisme * et “ solidarisme ” ; à chaque époque, l'éducation 
est le reflet du temps présent : hier, autoritaire ; demain, libératrice de l'indi- 
vidualité en ce qu’elle a de constructif. Beaucoup l'ont vu, l'ont dit, Decroly, 
lui, a mis cette Éducation nouvelle en pratique. Cela, nul ne peut le lui enlever : 
ce sera sa gloire dans tous les temps À venir, 





Ad. FERRIÈRE. 
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En marge du Congrès 
par Ad. Ferrière 





Il ne sera pas question ici du Congrès 
lui-même, ou À peine. Il constitua sun 
“ succès ”, de l'avis général, Cela est dû à 
organisation prestigieuse due au bureau 
de Londres et à la présidente de la Ligue, 
Mrs Béatrice Ensor; à la préparation 
minutieuse du bureau de Paris — M Paul 
Langevin réussit à mobiliser toutes les hautes 
autorités gouvernementales en notre faveur | 
— à la générosité des autorités locales : 
jamais congrès ne fut tenu dans des condi- 
tions matérielles aussi larges, aussi somp- 
tueuses. Et Nice voulut même retarder ses 
canicules en notre faveur ; celles-ci n'écla- 
tèrent, accablantes, qu'après le congrès ! 

Sans doute y Fr Ras ee 
ment ceci pourrait-il être évité quand il 
s'agit de manœuvrer 1300 ou 1600 personnes 
de 53 nations, dont beaucoup négligent de se 
faire inscrire sur les listes d'adresses et que 
L'on cherchera dès lors vainement à attein- 
dre ! On sait qu’elles sont là; leur ombre, 
nouvelle Eurydice, demeure insaisissable! — 
Et l'horaire fut un beau chaos, le j 
où M. le Ministre de l'Éducation nationale 
de France vint au Lycée du Parc ee ! 
— Et, tout au long congrès, dans le désir 
louable d’être très aimable, d'éviter l’arbi- 
traire et la rigi , de faire plaisir à tous et 
de tenir compte des desiderata de chacun, 
M. Rawson, Grand Maître de la Dis 
don, a bouleversé le programme plusieurs 
fois par ou. Le livret du Congrès, imprimé 
le 26 juillet, était devenu, vers les 8 ou 10 
août, une source d'égarements ; à moins de 
consulter minutieusement les tableaux noirs, 
on se trouvait irrémédiablement perdu dans 
cette vaste “ foire aux échantillons ” péda- 
gogiques ! 

Consolons-nous ! Tout le monde se trou- 
vait en proie aux mêmes perplexités : celles 
d’un convive qui soit se succéder sur la table 
du festin assez de victuailles pour le nourrir 
durant une année entière et qui n’en peut 
‘emporter que ce que son estomac veut bien 
accueillir, L'art de choisir ! Belle leçon en 
vérité. Mais comment choi On allait 
aux grandes “ illustrations ” mondiales — 
aux conférences de sa spécialité — et on 

iquait au petit bonheur dans le tas des 

inconnus ; on y tombait parfois très bien 
et parfois. plutôt mal : chacun n’est pas 
né orateur, n'est-ce pas? 

Aussi bien, les congrès ne valent-ils pas 
— pas exclusivement ! — pour ce qui se passe 
sur la scène, Beaucoup y viennent dans le but 


























unique de fréquenter les coulisses. Et quel 
kaléidoscope ! Le naturiste, aussi sommaire- 
ment accoutré que le permet la décence, y 
coudoie le monsieur engoncé dans sa redin- 
gote ou la dame trop majestueusement 
attifée. Le prêtre catholique ÿ coudoie — 
horribile dictu — le bolchéviste notoire. Les 
Sud-Américains rivalisent de courtoisie avec 
les Chinois ou les Japonais lesquels, parmi 
nous tout au moins, ne font pas figure de 
frères ennemis. Mais on n'arrive pas toujours 
à des échanges très fructueux. 11 semble qu'il 
y ait un peu paroi étanche entre le monde 
des Anglo-Saxons, y compris les Extréme- 
Orientaux qui ne savent que l'anglais — 
et les “autres ” qui, pour la plupart, ne 
savent pas l'anglais. Un pince-sans-rire ne 
déclarait-il pas qu'il y avait eu deux congrès 
parallèles : un congrès anglais et un congrès 
€n français (sans oublier un petit congrès. 
pas si petit que cela, exclusivement en alle- 
mand) sans contacts d'un public à l'autre? 

Les coulisses fournissent par ailleurs plus 
d'un enseignement sur la psychologie des 
peuples. Le rapprochement fait sauter aux 
yeux les contrastes, L'ignorance souvent 
stupéfiante des Anglo-Saxons sur les plus 
importants mouvements pédagogiques de 
l'Europe continentale fer ils ne lisent aucun 
livre de chez nous et les éditeurs de langue 
anglaise sont très récalcitrants, en matière 
de traductions) na d'égale que l'incapacité 
des traditionalistes de comprendre vraiment 
les thèses des novateurs. NÉE des exem- 
ples? Empruntons-les aux trois domaines 
de la science psychologique, de la pratique 
pédagogique et de la religion. 

19 Hors de France l’universalité des péda- 
gogues admet la: loi biogénétique : parallé- 
Îsme approximatif entre le développement 
de l'enfant et celui de la race. Freud, C. G. 
Jung, ete. parlent couramment. d’archéo- 
psychisme. DE tradition scientifique, fille 
du matérialisme de 1850, na jamais rien 
trouvé de pareil sous son microscope, Donc 
elle nie ce parallélisme. Bergson, dans son 
dernier livre, la tourne en dérision. Au 
congrès, M. Wallon — un de nos “ cham- 
ions ” les plus hardis, pourtant, et le plus 
‘à gauche” dans le domaine des idées 
(influence de sa visite en U.R. 
ualifiait d’‘ illusion ” ! 

énot, de Nancy, que je tiens pour un très 
grand biologiste, et qui a étudié ce problème 
le près, déclare loyalement : “ Nous _igno- 
rons !” — La science analytique ignore ; 
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l'intuition recueille mille preuves, en obser- 
vant quotidiennement l'enfance. ‘Alors ? 


2° L'esprit traditionaliste méconnaît aussi 
le point de vue universel en pédagogie. 
L'empire des programmes nationaux est tel 
qu'il obnubile les esprits. Tandis que la 
igue met en relief les deux pôles de la 
pensée et de l’action : la vérité universelle 
qui ne connaît pas de frontières et ce qu'il y 
a d’universel dans l'âme humaine, d’une 
part ; et, d'autre part, l'individualité, ce 
qu’elle contient d’irréductible dans ses ins- 
üncts, tendances et aptitudes — le traditio- 
naliste aperçoit l'enfant comme un élément 
constituant de l’engrenage administratif sco- 
laire, le classe instantanément en primaire 
ou secondaire, préjuge de ses aptitudes et 
de son savoir en fonction de ce qui, pour 
son âge, est inscrit au programme officiel ! 
M. Charton m’excusera de le citer ici, Mais 
quel contraste entre cette phrase : “ L'édu- 
cation indigène est la colonisation a 
et ces mots profonds de Lord Lugard, de la 
Commission des Mandats de la Société des 
Nations : “ Faire accorder les meilleures 
parmi les croyances ” — et tendances — 
* séculaires (des indigènes) avec les vérités. 
d’une culture plus avancée | * 








3 Lord Lugard déclare ceci de la reli- 
gion aussi bien que de la civilisation. Il 
oublie qu’en France le mot religion lui-même 
est pe toujours identifié au mot catho- 
licisme ! Est-on pour ou contre le catholi- 
cisme, on se croit pour ou contre la religion ! 
Mais, dirons-nous, n'y a-til pas d’autres 
religions que le christianisme sur le globe? 
N'y a-til pas, au sein du christianisme, 
d’autres confessions comptant d’assez nom- 
breux adeptes? Et n'y a-til pas, de par le 
monde, des milliers, peut-être des millions 
de penseurs libres pour qui la mystique 
— leur mystique — est tout et qui ne s’ac- 
commodent pas des cadres tout faits des 
religions constituées ? 


J'ai pu causer longuement avec un prêtre 
catholique de haute valeur, le Père Châte- 
lain de Belgique, qui dirige une édition 
d'ouvrages d'Éducation nouvelle, et avec 
un représentant convaincu de J'U.R.S.S., 
le docteur Roubakine-Duchéne, Comparai- 
son bien instructive ! Je pourrais montrer 
ici ce qui les sépare ; le jeu serait facile, trop 
facile ! “ Que faites-vous de la vie spiri- 
tuelle ? ” demande l’un. — “ Que faites- 
vous en matière de réalisations concrètes 
sur le terrain social? ” s’enquiert l’autre, 
non sans un léger sourire sceptique à l'égard 
de lorgie verbale de ces “ bourgeois ”, 
rendus impuissants par une ossature socio= 
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logique périmée et qui, empêchés d'agir, 

se répandent en mots ! Non : les différences 

sont patentes ; Carleton W. Washburne les 

A soulignées dans sa dernière enquête mon- 
iale. 


Et pourtant ! Que de points de contact ! 
Qui sait jusqu’à quel point le catholicisme 
novateur souhaiterait travailler une terre 
vierge, un pays neuf et se débarrasser d’un 
coup de ce qu'il juge comme vraiment 
périmé dans l’administration scolaire ac- 
tuelle, ses programmes, ses méthodes, ses 
examens absurdes? Et qui sait jusqu’à quel 
point le Communiste est prêt À reconnaître 
que son Plan Quinquennal est simpliste, va 
au plus pressé, viole les lois de l'équilibre 


nerveux et chique de l’enfant, parce 
qu’il y a trop d’enfants à instruire, un 
sonnel trop peu nombreux et pourvu d’une 


préparation tout à fait insuffisante ? 


Qualité par ci; quantité par là Les 
points de vue sont susceptibles de se rap- 
procher. Quand les traditionalistes verront 
mieux leur impuissance quantitative, due 
aux mille liens administratifs qui les ligotent, 
ils changeront tout cela et leur qualité sera 
mieux remise en lumière, capable de rayon- 
ner à son tour. Et quand le réalisateur ultra- 
moderne du Plan Quinquennal aura touché 
du doigt la nocivité sociale d’un programme 
uniforme qui écrase les aptitudes et par là 
tue la poule aux œufs d’or : l'élan vital 
ee de l'enfant ; quand il aura vu nette- 
ment que certaines tendances en apparence 
“ irrationnelles ” de l’âme enfantine (comme 
le symbolisme) sont des étapes nécessaires 
pour la formation de la personnalité ; quand 
il aura compris que les élites sont nécessaires 
à la vie sociale, élites non pas isolées ct 
séparées de la masse, mais solidaires avec 
eee true ape Cle par le Service 
Social, soit par la recherche de la Vérité 
universelle ; oui, quand cette évolution 
nécessaire de la Quantité vers la Qualité 
sera faite, il n’y aura plus bien loin entre 
les divergences d'opinion qui subsisteront 
encore et la synthèse finale ou tout au 
moins idéale. 


Car les divergences existeront toujours : il 
faut en prendre son parti. Elles tiennent 
aux types. psychologiques. L'instinctif pri- 
mitif réagit autrement que l'imitatif con- 
ventionnel ; l’individuaiiste intuitif autre- 
ment que le rationaliste, Qu'importe? Disons 
plutôt : tant mieux ! Le tout est de le savoir, 
d'en tenir compte, de ne pas s’en irriter, au 
contraire d'en tirer parti pour le bien de 
tous, pour la grande division du travail 
mondial, “ La Moisson est grande et il y a 
peu d'ouvriers ! * 
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Voilà ce que l'on apprend dans les coulisses 
de nos congrès. Ce n'est pas peu de chose. 
Car là abondent ces ouvriers de la société 
meilleure de l'avenir. Il y règne un esprit 
de foi qui entraîne même les sceptiques. Le 
monde paraît moins vide et moins vain. Il 
ÿ. a encore quelque chose à y faire, quelque 
tâche à remplir. Quoi? Renverser les obs- 


tacles que la folie systématique de l’homme 
a accumulés. Donner à l'enfance la possi- 
bilité de vivre, oui, de vivre pleinement, 
d’emplir ses poumons, d’aspirer le soleil. 
De s'élever. De la terre au ciel. Du soleil 
de Nice au soleil de l'Esprit. 


Ad, FERRIÈRE, 





Discours prononcé à la séance d’ouverture 


par Madame Beatrice Énsor, présidente du Conseil international 
de la Ligue internationale d'éducation nouvelle, 


Je veux que mes premières paroles soient pour 
souhaiter la bienvenue à tous les délégués présents à 
ce sixième Congrès Mondial de notre Ligue Interna- 
tionale pour l'Éducation Nouvelle, Vous êtes venus 
pour quinze jours d'intense effort intellectuel, où 
mous serons face à face aves les problèmes qui préoc- 
cupent tous les éducateurs du monde, et où, dans cet 
effort commun, nous cimenterons une amitié crois- 
sante les uns avec les autres, dans la certitude que 
seule notre action concertée peut conduire ces pro- 
blèmes à leur solution. 

Je regrette d'avoir à annoncer que, sur injonction 
médicale, Sir Percy Nunn ne sera pas cette année 
avec nous. Et je voudrais proposer que nous lui 
envoyions, en notre nom à tous, un télégramme 
exprimant notre affection et nos vœux pour son 
rétablissement. Et je propose que nous adressions le 
même témoignage au docteur Decroly, qui a été un 
ami si proche et si actif depuis notre premier Congrès 
à Calais, en 1921, et, qui, pour la même cause, ne 
participera pas à nos travaux, 

Je veux ensuite remercier, avec une sincérité et 
une chaleur toutes particulières, nos amis de France 
dont l'appui a rendu ce Congrès possible. M. le Mi- 
nistre de l'Instruction Publique, qui nous honore de 
sa présence, M. le Ministre des Affaires Étrangères, 
le Conseil général des Alpes-Maritimes ct la Muni: 
cipalité de Nice, et tout spécialement le Maire de 
Nice, M. Médecin, et son très compétent adjoint, 
M. Bongo. 

Mes remerciements vont ensuite à nos dévoués 
collaborateurs, qui dans tous les pays, ont, depuis 
deux ans, travaillé à la préparation de ce Congrès ; 
aux délégués officiels des diverses Nations représentées, 
aux Asociations d'éducateurs, aux Universités et 
autres corps enseignants, Nous les prions de vouloir 
bien transmettre À ceux qui les déléguent auprès de 
nous les salutations très cordiales de ce Congrès. 

Cinquante-trois Nations sont représentées À ce 
Congrès. Notre affection ira d'abord aux délégués des 
Nations les plus lointaines, venus du Japon, et de la 
Chine, de l'Inde, des États-Unis et du Canada, de 
l'Afrique du Nord. Mais notre dette affectueuse est 
grande envers vous Lous, car nous savons quels sacri- 
fices votre présence ici représente, Nous ne sommes 
pas de ceux vers qui l'argent afllue, et la vie est dure 
Pour nous tous. 

Ges difficultés de la vie sont telles que certains de 
nos meilleurs amis nous ont conseillé d'abandonner 

















notre projet, Mais une nécessité supérieure s'impose à 
nous, C'est en ce moment même qu'il faut fournir 
aux Éducateurs de la jeunesse l’occasion de clarifier 
ces principes qui, une fois introduits dans toutes les 
écoles du monde, peuvent transformer la Société 
humaine, et faire sortir le monde de son chaos, Sup- 
primer ce Congrès, c'eût été nous associer à ce cercle 
vicieux de la défiance et du désespoir qui retient 
prisonnier le monde moderne. En persistant à le 
réunir, nous affirmons, notre invincible certitude que 
seuls les éducateurs du monde peuvent l'amener à 
une conception et à une pratique plus saines, ct plus 
pures de la vie humain 

Je crois avec une conviction irréductible qu'aucune 
puissance ne peut sauver la civilisation d’une désinté- 
gration catastrophique, en dehors de l'éducation, et 
que les éducateurs peuvent accomplir ce prodige vils 
font simplement tout ce qu'ils peuvent pour aider 
chaque enfant confié à leurs soins à faire épanouir 
toutes ses aptitudes, non pas seulement afin que sa 
vie individuelle soit plus riche et partant plus joyeuse, 
mais afin aussi qu'il puise donner sans compter à 
la communauté le meilleur de ses dons. 

Les transformations spirituelles les plus importantes 
ont toujours été l'œuvre d'une poignée d'hommes 
emportés par un. enthousiasme commun. La Ligue 
Internationale pour l'Éducation Nouvelle a été fondée 
en 1915, l'année qui suivit la déclaration de guerre, par 
quelques éducateurs qui, dans ce chaos de haines, se 
sont, dans le silence intérieur, posé cette question: “Que 
faire pour que ceci ne soît plus jamais?” [ls eurent alors 
la vision claire que la mission de sauvetage appartenait 
aux guides de la jeunesse, et sans faiblir, par des 
Congrès, par le développement de sections nationales, 
par l'action concertée de tous leurs membres, ils ont 
poursuivi ce but fondamental, sûrs que s'ils réussis 
saient à communiquer leur flamme dans toutes les 
nations, À ces âmes d'élites qui seules, vraiment 
comptent pour le travail humain, l'inspiration ne 
pouvait manquer d'attirer en nombre croissant les 
éducateurs du Monde, k 

La Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 
se tient résolment au-dessus de toutes les différences 
politiques, religieuses et philosophiques. Nous recon- 
maisons, nous ne l'avons jamais oublié, que chaque 
Nation a ses problèmes propres à résoudre, que l'édu- 
cation est, partout, une tâche Nationale, qu'elle doit 
en conséquence préserver et orienter la culture tradi- 
tionnelle propre à chaque peuple, Aucune nation n'a 
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€ droit d'imposer son propre système d'éducation à 
une autre nation. Il appartient à chaque peuple d'éla- 
borer un système éducatif qui exprime à la fois ct 
éduque son âme nationale, soit qu’elle le reconstruise 
à la faveur d’une expérience sociale nouvelle, ou bien, 
imprime une direction nouvelle à une longue tradition 
4 culturale”, pour l'adapter aux exigences d'un monde 





aujourd'hui d’une culture périmée. Dans l'œuvre 
d'épuration, de simplification, de raffinement aussi 
qui s'impose à elles, nous voyons un terrain de coopé= 
ration possible entre l'Orient et l'Occident. Nous 
croyons en tout cas qu'une entente générale est pos- 
sible sur de larges principes entre tous ceux qui, à 
quelque peuple qu'ils appartiennent, ont une per- 
ception nette des besoins particuliers de notre temps. 

Nous n'ignorons nullement, qu'on me permette de 
l'affirmer, que nombre de nos délégués représentent 
ici des pays où l'enfantement de l'avenir est tout par 
ticulièrement douloureux, où les enfants qu'ils ensei- 
gnent souffrent de misère, de faim même. Ces amis 
peuvent ressentir quelque amertume à rapprocher 
les conditions où leur travail s'effectue de la beauté 
et du luxe de cette ville, qui peut sembler, à vue 
superficielle, une cité de plaisir. Peut-être pensent-ils 
que nul de nous n’a le droit de dépenser pour le luxe, 
quand des nécessités plus sombres font appel À toutes 
leurs ressources, 

Ils me permettront de leur dire que la Municipalité 
de Nice, qui prend très au sérieux ses responsabilités 
à l'égard de la jeunesse de cette ville, et accomplit 
magnifiquement son devoir envers elle, nous a ouvert 
l'accès de cette beauté, de ce luxe précisément pour 
affirmer l'intérêt qu’elle porte à la mission éducative, 
en quelque pays qu’elle s'accomplisse. 

La tâche qui s'offre à ce Congrès revêt une impor- 
tance que personne à présent ne peut ignorer. 
A l'heure où l'ordre ancien fait place à un 
ordre nouveau, où les temps sont, plus qu'à aucune 
autre époque, peutêtre, lourds, de conséquences 
immenses, où les chefk des peuples se groupent pour 
élaborer pour la première fois dans l'histoire, un 
régime de, coopération universelle, où les vieilles 
méthodes de gouvernement, où les vieilles pratiques 
économiques s'avouent impuissantes à reconstruire la 
maison humaine sur ses fondations passées, sans aucun 
doute l'éducation des générations qui habiteront cette 
nouvelle maison humaine est un problème de premier 

lan. 

FE pouvons même dire que la Société des Nations, 
les Conférences pour le Désarmement, la récente 
Conférence de Lausanne, les Pactes et les Traités 
d'Entente sont des actes caducs si le nombre de ceux 
qui dans chaque Nation répondent à l'esprit nouveau 
n'est pas suffisant pour constituer la Société nouvelle 
dont ces actes sont le cadre. 

Nous croyons qu'un Congrès comme celui-ci 
représente les assises d'une Véritable Société des 
Nations spirituelle, en ce qu'il vous permet À vous, 
personnalités influentes à cet égard, maitres, parents, 
travailleurs sociaux, disposant d’une immense influence 
morale, de conférer ensemble, et de jeter les bases 
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de l'éducation qui convient aux besoins des temps 
nouveaux, Ce qu'il faut changer, ce sont les relations 
humaines, et rien d'autre, mais les relations humaines 
sont ce que sont les hommes. 

Le monde s'est unifié, que nous le voulions ou non ; 
Pobjet essentiel de l'éducation de l'avenir, c'est done 
l'éducation humaine, Si nous pouvons poser les 
principes de cette éducation, former grâce à eux des 
générations capables de s'adapter, aisément et libre- 
ment, à la vie en société univenelle, sans porter 
préjudice à la vie nationale et aux cultures nationales 
nous aurons apporté une contribution utile à la recons- 
truction inévitable, 

11 ne faut pas seulement voir vrai, il faut voir grand, 
élever nos regards à la hauteur de l'horizon nouveau, 
et associer À notre œuvre les vrais éducateurs des 
peuples, ceux dont nous, instructeurs de la. jeunesse, 
ne sommes toujours que les reflets, les créateurs de 
culture, les philosophes, les artistes, les savants, 

En traçant le programme de ce Congrès, nous avons 
eu en vue les problèmes essentiels et les principes 
fondamentaux. 

En premier lieu le problème du Nationalisme et de 
'Internationalisme, Nul ne peut songer À affaiblir 
ni la vie familiale, ni la vie nationale, nous le répé- 
tons, mais l'enfant doit apprendre que ce qui est 
étranger n'est pas étrange, mais naturel aussi et 
humain, que la diversité nationale est un facteur de 
richesse’ humaine qui mérite encouragement et sym- 
pathie ct que la culture nationale ne trouve sa vraie 
valeur que si elle s’encadre dans une culture largement 
humaine. 

Nous verrons ensuite que l'éducateur à l'école ne 
peut pas accomplir sa tâche sans la coopération de 
l'éducateur à la maison. Une importante section du 
Congrès traitera donc de l'enfant et de Ia famille. 

Une autre section s’oceupera de la formation des 
éducateurs des temps nouveaux, une autre encore de 
l'équilibre qu'il convient de réaliser entre éducation 
culturale et éducation professionnelle. 

Pour l'intercommunication des pensées nationales, 
il y a lieu aussi d'examiner la possibilité de développer, 
en dehors des langues nationales qui façonnent l'es- 
prit enfantin dès ses premières années, un idiome 
international facilitant ces relations. Une section 
s'occupera donc de la culture bilingue et de Ja 
langue internationale. 

Enfin la psychologie, comme science de l'homme et 
des relations humaines, a conquis une telle place dans 
l'effort scientifique contemporain, que nous lui en 
avons fait une correspondante dans noï travaux, 

Mais, au-dessus de toutes les sections où notre labeur 
se fragmente, la vision de son unité sera toujours 
présente. C'est dans l'esprit de fraternité pour l'Édu- 
cation humaine, que nous travaillerons, pour l'éduca- 
tion de tout l'homme dans tous les hommes, Et toutes 
nos différences s'eflaceront devant la splendide unité 
de notre tâche. Et si nous retournons dans nos pays 
respectifs avec cette vision illuminée d'une splendeur 
nouvelle, la reconstruction du monde sur des, bases 
plus heureuses s'effectuera avec moins de souffrances 
grâce à notre travail, 
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Le Problème de la culture générale 


par M. Paul Langevin 
Professeur au Collège de France, Président du Congrès, 
Président d'honneur du Groupe français d’ Éducation nouvelle 


Je dois à mes fonctions de président de 
ce” Congrès l'honneur d'ouvrir devant vous, 
ce soir, la discussion sur ce problème de la 
culture générale dont traiteront beaucou] 
d’autres conférences et communications. Îl 
est apparu, en effet, que ce problème, sous 
ses divers aspects, est central, non seulement 
au point de vue de notre thème, “ L'éduca- 
ton dans ses rapports avec l'évolution 
sociale ”, mais aussi au point de vue plus 
général des préoccupations de notre Ligue 
internationale d'éducation nouvelle. 

11 s'agit d’un problème particulièrement 
difficile parce que ses données sont cons- 
tamment changeantes, Toujours nouveau et 
jamais résolu, il exige une adaptation con- 
tinuelle, un ‘ajustement dynamique, aussi 
bien sous son aspect individuel que sous 
son aspect social. 

Du côté individuel, vous savez combien 
notre conception de la culture générale a 
changé au cours du temps, et surtout 
récemment. On considérait il y a peu de 
temps encore que la culture était une 
parure de l'esprit, un vernis brillant et 
superficiel acquis “dans la jeunesse pour 
permettre de placer à propos des observations 
spirituelles, des citations latines au besoin, 
pour réussir dans le monde grâce à une 
mémoire surtout verbale des grands faits 
de l’histoire ou des grands noms de la litté- 
rature et de l’art, 

Nous avons passablement évolué à ce 

joint de vue. Nous concevons plutôt aujour- 
E'hui la culture générale comme une ini- 
tiation aux diverses formes de l’activité 
humaine, aux divers moyens d'expression 
et d'action, non seulement pour déterminer 
les aptitudes de l'individu, lui permettre 
de choisir à bon escient avant de s'engager 
dans une profession, mais aussi pour lui 
permettre de rester en liaison avec les 
autres hommes, de comprendre l'intérêt 
et d'apprécier les résultats d’activités autres 
que la sienne propre, de bien situer celle-ci 
pue rapport À l'ensemble. Déjà sous cette 
oi 





rme, la culture apparaît comme dyna- 
mique puisqu'elle exige, pour assurer la 
permanence de la liaison, une mise au 
courant continue et réciproque entre les 
représentants des activités diverses. 
fous pouvons donc dire que la culture 
générale représente ce qui rapproche et 


unit les hommes, tandis que la profession 
représente trop souvent ce qui les sépare. 

Cette conception peut aider à résoudre 
le difficile problème de l'équilibre à établir, 
dans l'enseignement, entre la culture géné 
rale et la formation professionnelle, qui 

euvent et doivent d'ailleurs bénéficier 
fe de l’autre, tout en conservant leur 
indépendance puisqu'elles correspondent à 
des aspects nettement diffrcents, sinon oppo- 
sés, de la formation de l'esprit et de la 
préparation à la vie. 

asiste encore une fois sur cette idée 
que la culture présente, du point de vue 
individuel, un caractère dynamique en 
ce sens qu’elle représente et exige, pour 
chaque étre humain, la possibilité de con- 
tinuer à s’instruire. Ce qu’en reçoit l'enfant 
est une préparation, une initiation, destinée 
à lui permettre de rester en contact avec 
tout le progrès humain. 

La culture est également dynamique 
au point de vue social puisque, comprise 
dans ce sens, elle permet à l'individu de 
s'insérer le plus efficacement et le plus lar- 
gement possible dans l'organisme collectif, 

le participer le plus complètement possible, 
à la fois dans l’espace et dans le temps, à 
la vie matérielle et surtout spirituelle de 
l'humanité et permet, en retour, à celle-ci 
de tirer, dans l'intérêt général, le meilleur 
parti des éléments qui la composent, 

La communion humaine comprend non 
seulement les contemporains, quelle que 
soit leur nationalité et quelle que soit leur 
profession, mais aussi les ancêtres et les 
descendants. La culture doit permettre à 
chacun de nous de sentir les liens de soli- 
darité toujours plus étroite qui l'unissent 
Mvee tour les Hommes mutuellement vivante 
et aussi avec ceux qui, dans le passé, ont 
souffert pour nous ménager une existence 
meilleure, ainsi qu'avec nos descendants 
pour qui nous avons le devoir et l'ins- 
tinctif désir de préparer une existence 
meilleure encore. 


La difficulté du problème de la culture est 
soulignée par le fait que la plupart des 


ays occidentaux n'ont pas encore réussi 
à réaliser un enseignement satisfaisant de 
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ce que nous appelons en France les 
humanités modernes ”, c’est-à-dire une 
véritable préparation à’ la vie, au contact 
avec les hommes et au contact avec les 
choses, 


Il y a à peine plus de deux siècles en 
Occident, et quelques dizaines d’années en 
Orient, le ÉNE A des techniques 

qui concernent le contact avec les choses 
tait encore très rudimentaire et la prépa- 
ration à leur emploi ne jouait dans lens 
gnement qu'un rôle insignifiant. L'activité 
matérielle ou manuelle y était négligée, 
sinon isée. La culture que donnait 
l'école était d'ordre essentiellement litté- 
raire et moral, orientée surtout vers la 
préparation au contact avec es hommes 

lle n’était d'ailleurs donnée qu'à une 
minorité; l'éducation devait se contenter, 
pour le plus fie nombre, de la tradition 
orale et de l'apprentissage pour la prépa- 
ration au métier. 

C'est le développement constant de la 

ique, son aspect de plus en plus scien- 
tifique et complexe, qui ont rendu nécessaire 
un élargissement de l'instruction publique 
et déterminé les conditions actuelles de 
l'éducation. Dans l'intérêt général, un mini- 
mum de connaissances abstraites, la lecture, 
l'écriture et les rudiments du calcul ont 
dû faire partie de la préparation du tra- 
vailleur manuel. Il a Eux donner à tous 
une initiation intellectuelle d'orientation 
technique, une instruction primaire orientée 
vers les choses. Pour le bien de tous et de 
chacun, il a fallu donner à l’enseignement 
un caractère obligatoire. 


C'est là un premier service rendu par le 
développement scientifique et technique au 
développement de la culture en imposant 
la nécessité d'y faire participer tous les 
hommes. 

Mais les deux initiations, morale plus 
ancienne et Er plus récente, les deux 
éducations spirituelle et temporelle, pour- 
rait-on dire, se sont jusqu'ici juxtaposées 
sans se pénétrer; elles se sont développées 
parallèlement dans une indépendance réci- 
Proque symboliée par la vicille et périmée 
distinction de Pascal entre l'esprit de finesse 
et l'esprit de géométrie, En France, et 
certainement aussi dans la plupart des 
autres pays, nous n'avons pas encore réussi 
à réaliser une synthèse harmonieuse entre 
ces deux aspects de la culture, à rendre 
celle-ci véritablement humaine et moderne 
à la fois, adaptée aux besoins nouveaux 
de la vie. La cause en est probablement 
dans la Find rapidité du dévelop- 
pement technique, d'où résulte dans la 
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vie collective un déséquilibre; notre crise 
de l'éducation en est une conséquence, 
parmi tant d’autres. 

On ne saurait exagérer l'importance 
de ce conflit entre les deux tendances, les 
deux aspects moral et technique de la 
culture, conflit qui, dans ma jeunesse, se 
manifestait par le défaut de contact, sinon 
par le mépris réciproque entre les jeunes 
ns qui, dans les classes supérieures de nos 
lycées, suivaient la voie littéraire d’une 
part et la voie scientifique de l'autre. Il 
existe, à mon sens, une liaison profonde 
entre ce conflit et le drame de la crise 
actuelle, crise économique et crise de 
conscience à la fois pour l'humanité tout 
entière, La vie scolaire et la vie sociale 
étant intimement liées puisque l'une doit 
préparer à l'autre, il n’est pas surprenant 
que leurs difficultés se rejoignent et pro- 
cèdent d’une même origine : la nécessité 
d'adapter nos institutions et notre vie morale 
aux conditions nouvelles issues d’un accrois- 
sement prodigieux et rapide de nos moyens 
d’action sur le monde matériel. La cons- 
cience de cette solidarité entre le problème 
de l'éducation et le problème de la justice 
sociale nous a dicté le choix du thème de 
ce Congrès. Le but de notre Ligue est de 
contribuer à la solution du premier de ces 
problèmes, solution qui, pour beaucoup 
d’entre nous, doit précéder celle du second 
et ne peut en tout cas manquer de la rendre 
singulièrement plus facile. 

On peut aller plus loin et dire que le 
défaut d'unité dans la culture a eu pour 
conséquence que le développement scien- 
tifique et technique s'est poursuivi indépen- 
damment du développement moral, du 
perfectionnement des institutions humaines 
et de l'organisation sociale qui, par leur 
nature même et par leur antiquité sont 
restées beaucoup plus soumises à l'influence 
des traditions, des conceptions et des mythes 
du passé. La science, au contraire, sous son 
aspect expérimental, le plus fécond, n'avait 
à peu près aucun passé; la technique en 
avait un très rudimentaire, de sorte que 
leurs progrès parallèles et joints se sont 
poursuivis sans être gênés ou freinés par 
tout ce qui, d'autre part, dans les traditions 
et dans les réactions sentimentales des 
hommes a pu gêner où freiner le dévelop- 
pement du côté moral et humain de la 
civilisation, le progrès de ce que je dési- 
gnerai par le mot synthétique de justice. 

De cette indépendance est résulté le 
conflit dont nous souffrons tous aujourd’hui. 


.. 
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Je voudrais analyser d’un peu plus près 
la situation difficile dont une meilleure 
conception de la culture peut et doit nous 
FE sortir, 

Depuis la découverte, il y a trois ou 
quatre siècles, de la méthode expérimentale 
par nos pays d'Occident, et grâce à la 
Confiance, quelquefois excessive ou préma- 
turée, que sa réussite nous a donnée dans 
la puissance de la raison, notre science 
notre représentation du monde matériel 
et, par elle, notre puissance d'action sur 
les choses, se sont développées de manière 
admirable et imprévue, au point de mettre, 
par l'avance qu’elles ont prise sur le progr 
de nos institutions humaines, notre civili- 
sation et notre espèce elle-même en danger. 
11 y a là une opposition, un conflit aigu entre 
la thèse morale et l’antithèse scientifique, 
conflit qui ne peut être résolu que par une 
synthèse, et c’est cette synthèse que l’édu- 
cation nouvelle doit contribuer à réaliser 
par la solution du problème de la culture 
générale. 

Je résumerai ceci en une formule : la 
science à pris aujourd'hui une avance consi- 
dérable et Ce sur la justice. Les 
exemples abondent. Prenez les problèmes 
internationaux leur acuité résulte de 
l'accroissement considérable du danger de 
la guerre par suite des applications de la 
science à l’art de tuer et de détruire. 
danger n'existe que par suite du retard sur 
la science militaire de la justice interna- 
tionale, cette création humaine, comme 
la justice individuelle, la liberté et la pai 
11 ÿ a là un exemple particulièrement impor: 
tant et frappant du retard pris par la justice 
D Ne den 
cation, par le côté moral sur le pro 
scientifique et technique non encore vérita- 
blement intégré à la culture générale, 

Vous savez aussi que le conflit entre le 
développement des applications de la 
machine, résultat du travail scientifique, 
et notre régime non adapté de répartition 
de la propriété, est à l’origine de cette crise 

justice sociale dont le monde souffre 
terriblement. 

Ces deux exemples suffisent pour montrer 

ue l'origine du mal est dans le déséquilibre, 
l'absence de liaison entre l'intellectuel et 
l'affectif, entre la science et la justice, entre 

deux aspects trop nettement séparés 
de la culture générale. 








. 


Mon devoir est maintenant de vous pro 
poser un remède et de chercher avec vous 
comment réaliser cette unité de culture que 
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nous n'avons pas encore aujourd'hui. Vous 
rmettrez peut-être au scientifique que 
je suis de chercher ce remède, d'accord 
avec beaucoup d’autres éducateurs, dans 
une introduction plus large de Ia science, 
conçue dans son esprit plus que dans ses 
les L'efvré d'adantation de l'opeit 
à la réalité que représente la science peut 
et doit servir de base à la synthèse que 
nous cherchons, fournir le lien nécessaire 
entre le monde matériel et le monde moral 
pour préparer à la fois la maîtrise sur les 
choses et l'harmonie entre les hommes. 

En suivant cette voie, nous ne ferions, 
d’ailleurs, que nous conformer aux leçons 
de l’histoire, qui nous montre une extension 
progressive ‘des applications de la méthode 
scientifique du domaine des faits physiques 
et biologiques à celui des faits sociaux et 
même moraux comme en témoigne l’appa- 
rition récente de ce que nous appelons, 
d’un terme de plus en plus exact, les sciences 
sociales et les sciences morales pour ne pas 
dire les sciences humaines. 

Cet élargissement pro, if du domaine 
date bio scientifique, 
du processus d'adaptation de la raison 
ee Ted uel no den 
donné de vivre, est de nature à nous inspi 
confiance dans l'efficacité de cette méthode 
comme moyen de compréhension et d’action. 
L'histoire des idées nous fait ins 
la science comme vivante; c'est elle que 
nous devons enseigner plutôt que la science 
morte des résultats techniques dans laquelle 
se confine trop souvent l’enseignement scien- 
tifique. 

J'ai employé tout à l'heure l'expression 
dé ‘* science conçue comme effort d'adap- 
tation de l'esprit à la réalité ” : c’est bien 
ainsi que les progrès récents de la physique 
nous obligent à concevoir le travail com- 
mencé depuis des siècles pour construire 
une représentation adéquate du monde. 

On a cru longtemps que les deux domaines 
do la métiice ee700 lepriiTétlent indé, 

endants lun de l'autre et régis lun et 
l'autre par des lois immuables et _prédé- 
terminés. À l'esprit, en particulier, on assi- 

ait des cadres rigides, les catégories 
ans lesquels il nous fallait faire entrer 
notre représentation. Nous avons compris, 
au cours des trente dernières années, que 
cette rigidité n'existe pas, que l'esprit est 
vivant lui aussi, et que, comme toutes les 
autres manifestations de la vie, il doit se 
modifier sous l'influence de sa propre 
action conformément à la grande loi d’évo- 
lution progressive vers des formes de plus 
en plus complexes et de mieux en micux 
adaptées. Cette évolution se poursuit sous 
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l'influence d'un contact de plus en plus 
intime avec les faits, en tenant compte des 
réponses que fournit la nature aux questions 
de plus en plus précises qui lui sont posées 
par l'esprit. Si l'honnête nature refuse 
de répondre ou dit des: choses obscures, 
nous devons être certains que la question 
fut mal posée. C'est à l'esprit de faire 
l'effort nécessaire, en modifiant au besoin 
sa structure, pour poser des questions com- 
portant des réponses effectives. 

Cette conception évolutive s'est imposée 
au cours des deux crises que vient de tra- 
verser la Physique : celle de la relativité 
et celle des quanta. La première nous a 
montré la nécessité de remettre en question 
nos conceptions les plus fondamentales, ces 
catégories de l’espace et du temps que Kant 
considérait comme innées, intangibles et 
définitives. La deuxième, celle des quanta, 
nous a mis en présence de réponses indé- 
terminées, On a jugé utile, pour les inter- 
préter, d'énoncer un soi-disant principe 
d’indétermination dont certains ont cru 
ane tirer des conclusions hâtives quant 

la validité de l'attitude déterministe 
sans laquelle aucune science n'est possible. 
En ité, nous devons être convaincus 

ue s’il y a indétermination dans les réponses, 
c’est que les questions sont mal posées, que 
notre esprit est encore trop pauvre et trop 
enfantin pour savoir interroger la nature 
de façon adéquate et précise. C'est à lui 
de s’ingénier pour déchiffrer l'énigme. Les 
succès du passé nous sont un sûr garant 
des succès de l'avenir. 

Des 

Il nous apparaît de plus en plus certain 
que toute notre attitude vis-à-vis de la 
féalité, humaine aussi bien que matérielle, 
doit procéder de cette même tactique 
intellectuelle. Si, comme je le disais tout à 
l'heure, la justice, réputée boîteuse, est 
en retard sur la science, ma conviction 
profonde est qu'il appartient à celle-ci de 
tendre à sa compagne une main frater- 
nelle pour lui permettre de ragner le 
terrain perdu. Si les institutions humaines 
sont en retard sur le progrès technique, il 
importe, qu’on applique À l'étude des pre- 
mières l'esprit et les méthodes qui ont permis 
le second, auquel nul d’entre nous ne vou- 
drait renoncer puisqu'il représente notre 
seule possibilité de libération matérielle 
des hommes, condition nécessaire et préa- 
lable de leur libération morale. Il dépend 
de nous d'orienter l'usage de ce moyen 
dans un sens favorable en mettant au service 
de la justice les résultats de la science en 
même temps que son esprit. 
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Il est satisfaisant de constater que nous 
allons bien dans ce dernier sens en élar- 
issant, en étendant aux problèmes humains 
(es applications de la méthode et de l'esprit 
De de consultation déférente des 
faits et d’humilité de notre raison naissante 
devant les grandes leçons que nous donne 
l'expérience. 

C’est le devoir de ceux qui ont eu l’avan- 
tage de pouvoir se nourrir du bon lait de 
la science, plein lui aussi de tendresse 
humaine, de collaborer à cette tâche, et 
cest pour cela que, très humblement, je 
suis venu parmi vous. J'ai compris cette 
nécessité depuis bien des années, depuis 
que la guerre nous a manifesté de manière 
particulièrement grave le retard dont gs 
parlé. Il m'a paru nécessaire, pour être 
accord avec ma conscience, de venir 
participer à l'œuvre humaine qu'on pour- 
suit dans ce Congrès. 

Nous traversons une période pedale 
rement difficile, importante et décisive. Je 
considère que tous ceux qui ont eu la bonne 
fortune d'une formation scientifique ne 
peuvent pas se désintéresser de ce qui se 
passe au dehors, bien qu’il soit plus confor- 
table de rester dans la paix des laboratoires, 
bien que jamais les progrès de la science 
pure et de ses applications d'ordre matériel 
n'aient été plus rapides ni plus attachants. 


Comment pouvons-nous, à l'intérieur de 
ces laboratoires, mesurer, prévoir et pré- 
venir au besoin les répercussions de ces 
rogrès eux-mêmes sur les institutions et 
FS"liffcultés des hommes? Nous devons, 
et c'est ce que j'essaie de faire ce soir, leur 
dire notre confiance dans la valeur humaine 
de l'esprit scientifique ct les encourager 
dans la voie déjà largement ouverte de son 
application aux faits sociaux et moraux pour 
faciliter le développement de leurs institu- 
tions et la solution de leurs difficultés. 


Vous savez combien, depuis quelques 
dizaines d'années, la psychologie dont nous 
avons ici les représentants les plus qualifiés, 
combien l'histoire, la sociologie ont bénéficié 
de l'attitude scientifique de soumission de 
Vesprit devant la réalité Les construc- 
tions à priori, comme cette économie poli- 
tique dont l'objet essentiel était de justifier 
un état de choses ancien, ont vraiment 
fait faillite dans leur prétention de prévoir 
les réactions des hommes. Ces disciplines 
se sont mises aujourd'hui à l’école de la 
science et, avant de prévoir, commencent 
par enregistrer le résultat des expériences 
de plus en plus importantes et massives 
qui sont fâtes sur nou À Ia grande douleur 

les hommes. 
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Dans le domaine qui nous intéresse plus 
particulièrement, celui de l'éducation, vous 
savez ce qu'a donné l'attitude scientifique 
par opposition À l'attitude ancienne, à 
priori, qui voyait dans l'enfant un être 
semblable en réduction à l'homme adulte 
et voulait lui imposer prématurément les 
manières de penser et de sentir des hommes. 
Vous savez comment la nouvelle attitude 
a permis cette chose considérable : la 
découverte de l'enfant. Vous tous ici êtes 
mieux qualifiés que moi pour savoir que 
toutes les méthodes d'éducation nouvelle 
sont issues de l'observation à la fois précise, 
affectueuse et tendre des réactions de 
Penfant devant la vie. Ces réactions enre- 
gistrées de manière véritablement scien- 
üfique, calme et humaine sans cesser d’être 
pe ont été utilisées pour déterminer 

manière dont nous devons traiter, élever 
et éduquer l'enfant. 

Je ne crois pas exagérer en disant que cette 

rande découverte est un des résultats de 

introduction de l'esprit scientifique dans 
la solution des problèmes de léducation 
comme nous considérons qu’il doit être 
introduit dans la solution de tous les pro- 
blèmes d'ordre humain. J'ai déjà insisté 
sur le fait que des résultats importants ont 
été obtenus dans l'ordre économique et 


.. 


Dans un domaine plus élevé encore, celui 
de la morale, je voudrais défendre l'idée 
que ce sont les résultats de la science, et 
æussi bien de la science des choses de la 
aature que de celle des faits humains, qu 

rmettent d'établir le plus solidement les 
ESA de la morale et de justifier devant 
la raison les règles relatives à ce que doit 
être l'attitude de chacun de nous vis-à-vis 
des autres hommes. 

C'est l'effort scientifique et ses résultats 

ui nous ont donné conscience de l'unité 

le notre espèce, qui ont mis en évidence 

et augmentent chaque jour l'étroite soli- 
darité entre tous ses membres, dans l'espace 
et dans le temps, qui ont FRE à beaucou 
des questions posées par les hommes sur le 
sens de la vie et qui ont calmé beaucoup 
d’inquiétudes anciennes. 

IL est important au point de vue moral 

ue la biologie nous montre l'apparition 

le formes nouvelles de vie, toujours plus 
riches et plus hautes, déterminées, non par 
la lutte pour la vie que le darwinisme a 
£rop étroitement considéré comme le facteur 
essentiel dans l’évolution des espèces vivantes, 
ont par la lutte qui sait seulement détruire et 
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ne peut rien créer, mais par l'entraide et 
la collaboration qui seules peuvent cons- 
truire. Nous savons que, toutes les fois 
qu’une forme nouvelle de vie est apparue, 
toutes les fois qu'un être plus complexe 
s’est constitué à partir d'êtres plus simples, 
plus élémentaires, c'est par différenciation 
et association, pour que chacun puisse mieux 
accomplir une des fonctions nécessaires 
à la vie de l'être nouveau. C’est par l’en- 
t'aide qu’un enrichissement progressif de la 
vie a pu être obtenu. 

La différenciation et l'appui réciproque, 
voilà les grandes lois auxquelles doit obéir 
une espèce qui veut vivre de manière tou- 
jours plus haute et qu'un instinct profond 
pousse vers l'apparition d’une conscience 
CRE en plus claire, comme si l'esprit 
voulait se dégager de la matière et fleurir 
sur le monde. 

Notre espèce a réalisé, dans une étape 
récente, une création de ce genre sur le 
plan national; il devient nécessaire aujour- 
d’hui pour l’adaptation au milieu nouveau 
que créent les applications de la science 

es choses, que la complexité s'élève encore 
d’un degré, ue lentr'aide, la différencia- 
tion et la collaboration s’établissent entre 
les nations pour déterminer l'apparition 
consciente et complète de la forme nouvelle 
de vie que représentera l'ensemble pacifé 
de notre espèce. 





. 


La solidarité entre tous les hommes, 
dans l'espace et dans le temps, e mise en 
évidence, d’une autre manière, par la 
science, non plus biologique, mais phy- 
sique et astronomique qui nous a récem- 
ment permis de situer notre espèce, et le 
lobe qui la porte, au sein de l'univers, 

le sonder son passé et de nous renseigner, 
autant qu'il est possible, sur ses possibi- 
lités d’avenir. 

Depuis la découverte que la Terre est 
ronde, nous avons exploré notre globe dont 
nous connaissons maintenant toutes les 
régions habitables, ainsi que le nombre des 
hommes et des nations qui s’y trouvent. 
Je, dois dire que c'est 1à, pour moi, une des 
raisons les plus importantes de, confiance 
dans la possibilité d'établir la paix et l’har- 
monie entre les hommes que cette limitation 
de notre monde, et la certitude que nous 
ne rencontrerons pas indéfiniment des êtres 
nouveaux à combattre. 

La science, qui nous a permis l’explo- 
ration de la Terre et qui nous a renscignés 
sur l'extension de notre espèce, nous a 
permis aussi de la situer dans l'Univers et 
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de constater le peu qu’elle représente dans 
cette immensité dont nous savons mainte- 
nant sonder les profondeurs. Nous savons, 
depuis les découvertes de l'astronomie 
moderne, que notre système solaire est perdu 
parmi les milliards d'étoiles qui composent 
notre nébuleuse, et que celle-ci est elle-même 
une unité parmi des myriades de nébuleuses 
analogues. Nous savons aussi que le système 
solaire représente, parmi les étoiles, un cas 
assez exceptionnel. La plupart d’entre elles 
n’ont pas de satellites analogues aux pla- 
Hero AT et probable quel pnacitan sde 
la Terre et de ses planètes sœurs est due à 
une catastrophe, au sens loue du 
mot, au Pres près du Soleil, d'une 
autre étoile qui y a provoqué une marée 
gigantesque, l'apparition d’une protubé- 
rance qui s’est résolue en gouttes, Notre 
vie s’est progressivement développée sur 
une de ces gouttes, entretenue par le rayon- 
nement de l’astre central qui avait repris 
sa forme sphérique régulière aprés l'éloi- 
gnement de l’astre perturbateur, 

Nous savons aussi aujourd’hui que tout 
cet ensemble de nébuleuses et d'étoiles, 
dont certaines ont dû engendrer de la vie 
comparable à la nôtre, est vraisemblablement 
contenu, comme dit Einstein, dans un espace, 
dans un univers fermé qui est l'équivalent 
à trois dimensions de ce qu'est la surface 
de notre globe, à deux dimensions. De 
même que, sur la Terre, en marchant 
droit devant soi on revient à son point de 
départ après avoir fait le tour, un semblable 
voyage dans une direction quelconque de 
notre espace à trois dimensions se fermerait 
aussi. Seulement, alors qu’on parcourt qua- 
rante mille kilomètres pour faire le tour 
de la Terre, il faudrait, pour faire le tour 
de l'Univers, couvrir un chemin que la 
lumière, avec sa vitesse formidable de trois 
cent mille kilomètres par seconde, mettrait 
plusieurs milliards d'années À parcourir. 

C'est dire l'immensité de l’espace qui 
nous entoure, rralgré sa finitude, Cependant, 
l'impression de sécurité que nous pouvons 
avoir à nous tenir sur un globe fermé peut 
se retrouver à nous savoir dans le sein d’un 
univers également fermé, Je me suis perdu, 
quand j'étais jeune, à essayer d'imaginer 
cet espace infini qui eflrayait Pascal, Nous 
pouvons maintenant calmer cette inquié- 
tude. Notre monde est fini, du moins en 
ce qui concerne l'espace. Peut-être repré 
sente-t-il pour notre espèce une possibilité 
de colonisation éventuelle. De toute manière, 
nous sommes certains de sa limitation et 
que rien de plus étrange que ce que nous 
ÿ connaissons déjà ne nous apparaîtra de 
manière imprévue. 





Nous avons ainsi fait le point dans l’espace 
et nous en pouvons tirer l'impression rassu- 
rante qu'éprouvent les voyageurs perdus 
sur l'Océan lorsque le commandant du 
bord a pu faire le point. On ne sait peut- 
être pas si ni où l’on arrivera, mais il est 
utile, calmant et réconfortant de savoir 
où l’on est. 

Nous connaissons aussi, et depuis peu, 
notre situation au point de vue du temps. 
Nous savons de façon très précise, depuis la 
découverte de la radioactivité, que notre 
globe s’est solidifié en surface il y a deux 
milliards d’années. Des formes de vie, 
d’abord très primitives, y sont apparues et 
se sont progressivement compliquées par 
le processus de différenciation et d’asso- 
ciation dont je vous parlais tout à l'heure. 
Très vraisemblablement la forme vivante 

ue représente chacun de nous est le résultat 
die telle évolution. Celle-ci doit continuer 
par la formation de groupements humains 
de plus en plus complexes jusqu’à l'incor- 
poration de l'espèce tout entière. 

Au point de vue de l'avenir, nous savons 
aussi que notre Soleil peut soutenir son 
rayonnement actuel pendant un temps de 
l'ordre de dix mille milliards d’années, 
cinq mille fois plus long que tout le passé 
de la Terre. Cest, pratiquement, une 
éternité au cours de laquelle notre descen- 
dance peut développer des formes de vie 
incomparablement plus belles et meilleures 
que la nôtre. 








. 


Cette situation est de nature à nous ins- 
irer confiance. Le point dont je parlais 
il y a un instant se trouve ainsi complété 
et sa connaissance nous met en présence 
d’un devoir de solidarité qui constitue 
l'essentiel de la loi morale. 

Il dépend de nous, héritiers d’un passé 
déjà lointain, dépositaires du trésor de 
l'expérience Bumaine acquis au prix de 
douleurs et de misères sans nombre, d’en 
assurer la transmission et de l’accroître aussi 
dans la mesure de nos forces. Notre des 
cendance ne peut continuer le passé qu'à 
travers nous, et cela nous crée une respon- 
sabilité grave envers elle autant qu'envers 
lui. La grande aventure dont je parlais ce 
matin, cette aventure humaine d’une 
isolée sur l’esquif de la Terre, dans l’immen- 
sité de l’espace et du temps, peut selon nos 
actes et notre volonté se terminer de façon 
pre ou se continuer de façon mer- 
veilleuse. Et de plus en plus nous devons 
nous y sentir tous solidaires, être convaincus 
que nous serons tous perdus ou sauvés en 
même temps. 


= À 
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Vous savez que la conclusion peut être 
tragique. Le danger croissant de la guerre 
peut aboutir à notre destruction, et rien 
me nous permet de croire que nous en 
puissions être préservés autrement que par 
un effort volontaire. C’est, là encore, la 
science qui nous renseigne puisque la 
paléontologie nous met en présence d'es- 
pèces disparues. Il en est ainsi des grands 
sauriens de l’époque secondaire qui sem- 
blaient admirablement doués par leur force 
matérielle pour continuer à vivre, et cepen- 
dant ils ont disparu sans aucun prolonge- 
ment, Peut-être le climat a:til changé dans 
les régions qu'ils habitaient, peut-être leur 
nourriture s’est-elle déplacée ou la maladie 
les at-elle tous détruits. De toute manière, 
ils n'ont pas su s'adapter, faire lefort 
d'imagination, d'intelligence et de volonté 
nécessaire pour éviter le danger. Nous 
pensons qu'ils avaient un cerveau insufli- 
samment développé. Le grand corps du 
diplodocus portait une toute petite tête. 
Nous qui avons la prétention d'avoir la 
tête plus sse et un esprit plus évolué, 
devons la justifier en faisant l'effort de salut 
qui n'a jamais été plus nécessaire. Une 
grande responsabilité vis-à-vis de l'espèce 
pèse à ce point de vue sur nos générations. 

11 se peut aussi que l'aventure humaine 
devienne merveilleuse puisque étant donnée 
l’énormité du temps dont nous disposons, 
notre espèce, si elle sait réaliser son unité, 

ut donner naissance à des formes de vie 
infiniment plus riches par rapport à la nôtre, 
dans la même proportion ou dans une propor- 
tion plus grande encore que la nôtre n’est 
riche par rapport à celles dont elle est issue, 
1 y a là une grande espérance dont la 
Halnton dépend 10 cEm ed Lion 


La doctrine d'évolution, d’ori 
tifique, pénètre de plus en plus toutes les 





conceptions et toutes les sciences humaines. 
Elle nous montre la voie et justifie les règles 
d'action dégagées de l'expérience et fondées 
sur une conscience de plus en plus claire de 
la solidarité humaine en vue d’un but qui 
nous apparaît de plus en plus élevé. 

Nous devons être prêts, en insérant le 
plus largement et le plus. consciemment 
possible, notre vie individuelle dans la vie 
de l'espèce, à des sacrifices pour la cause 
collective, Un instinct profond nous y 
pousse; comme l'instinct maternel fait accep= 
ter à la femme les douleurs de l’enfantement 
pour continuer la vie, nous devons prendre 
notre part de l'effort nécessaire à l'inces- 
sante éclosion d’un monde nouveau. Nous 
le ferons de manière d'autant plus efficace 
qu’elle sera plus consciente et plus éclairée. 


.. 

J'ai tenté de vous montrer les services 
que peut rendre l'introduction de l'esprit 
scientifique comme lien entre les éléments 
divers de la culture, depuis ceux qui nous 
préparent à l'action sur les choses en vue 
de la libération matérielle des hommes, 
jusqu'à ceux qui concernent les relations 
‘entre les hommes en vue d’atteindre, à 
travers la justice, la libération ct le règne 
de Pesprit. Indépendamment d’ailleurs de 
ses résultats lointains, l'introduction de cet 
esprit peut donner à tous, avec la joie de 
comprendre, la confiance dans l'avenir de 
l'espèce et” l'apaisement des inquiétudes 
ancestrales. 

Voilà donc la solution que je vous pro- 
pose, au moins de manière provisoire, au 
problème de la culture générale, de l’édu- 
ation qui doit faire parüciper le plus 
largement et le plus pleinement possible 
chaque individu à la merveilleuse aventure 
de l'espèce. 





Culture générale et orientation 


professionnelle 


par Henri Wallon 
Maître de Conférences à la Sorbonne. Vice-président du Groupe français d' Éducation Nouvelle 


Depuis que nous sommes assemblés ici, venus de 
toutes les parties du monde, une question s'est imposée 
à notre aîtention + celle de savoir quelle serait l'idée, 
quel serait le mode d'éducation qui pourrait réunir 
tous les hommes de tous les pays et tous les hommes 
de chaque pays. Depuis que différentes conférences 
ont été faites ici sur ce sujet, certaines conclusions 
tendent à se dégager. 





M. le profeseur Langevin, notre président, a 
défini d’une façon parfaitement nette la question en 
déclarant que ce qui divise, c'est la profession, et que 
ce qui doit unir, c’est la culture, 

M. Piéron a montré comment certaines disciplines 
intellectuelles pouvaient déjà devenir communes au 
monde tout entier, à toutes les nations. Il a montré 
aussi que, quelle que soit Ia diversité des tempéraments, 
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quelle que soit la diversité même de l'idéal, idéal de 
conquête et de domination chez les Occidentaux, idéal 
plutôt de résignation chez les Asiatiques, quelque chose 
de commun pouvait pourtant s'établir entre eux, une 
conciliation se faire entre ces deux formes d'esprit, 
pour répondre À toutes les circonstances de la vie, 

Ma tâche aujourd'hui est d'étudier ce qui est 
reconnu comme divisant les hommes entre eux, 
c'est-à-dire la profession, l'orientation professionnelle. 

Je crois très important d'examiner ce sujet à fond, 
car les conditions d'aujourd'hui pourraient très bien 
ne pas être celles de demain, Il est certain qu'actuel- 
lement nous ne savons envisager entre les différents 
individus d'une même nation, et entre toutes les 
nations du monde, qu'une seule base commune, c'est la 
culture. Pourtant l'examen de cette culture, telle 
qu'elle existe actuellement, nous permettra de voir 
qu'elle n'est capable d’unir ni tous les citoyens d'un 
même pays ni les différents pays. D'autre part, nous 
verrons également que la profession, dans un avenir 
éloigné, peut-être même rapproché, lorsque le travail 
et les travailleurs seront devenus souverains, pourra 
devenir le point de départ d'une culture qui unirait 
tous les hommes et toutes les nations de la façon la 
plus profonde et la plus solide, 


C'est une date importante, À mon avis, que celle 
où la Ligue internationale pour l'Education nouvelle 
a mis à son ordre du jour les rapports de l'individu 
avec le milieu. C’est une date importante d’abord 
parce que cette question répond à nos préoccupations 
les plus pressantes de l’heure actuelle; c’est une date 
importante aussi scientifiquement, parce qu'elle 
réintègre dans l'attitude de l'enfant et dans l'édu- 
cation quelque chose qui avait été un peu trop oublié, 

Qu'a fait l'éducation nouvelle jusqu’à présent? Elle 
a fait une œuvre éminemment utile; elle a proclamé 
les droits de l'enfant vis-à-vis de l'adulte, Sans doute 
les droits de l'enfant avaient été revendiqués il y a 
longtemps déjà, par Jean-Jacques Rousseau, comme 
beaucoup d'autres droits, qui ont été réalisés un petit 
peu plus tard, par la Révolution, Mais il semble que 
l'adulte se soit servi le premier. Il a fait d'abord recon- 
naître ses droits; puis, les ayant fait reconnaître, il 
a mis quelques centaines d'années, disons cent cin- 
quante ans, pour reconnaître ceux de l'enfant, Encore 

il fallu qu'il se crée des ligues comme celle-ci 
pour réclamer les droits de l'enfant, 

Qu'est-ce que ces droits? 

# Gest le droit de faire respecter sa nature, de faire 
respecter ce qu'il y a en lui d'aptitudes particulières, 
de faire reconnaître qu'un enfant n'est pas un adulte 
et que n'étant pas un adulte, il lui faut un traitement 
qui n'est pas celui de l'adulte et que l'adulte n’a 
aucun droit d'imposer sa manière de sentir, sa manière 
de penser et sa propre discipline à l'enfant. 

Voilà ce qu'a réclamé l'éducation nouvelle et en 
faisant cela, elle a fait un premier pas indispensable, 
nécessaire, qui prépare les autres étapes. 

Mais, À l'heure actuelle, où en sont les droits de 
l'homme proclamés d’une façon abstraite par la Révo- 
lution française? Que tirer des droits de l'enfant tels 
qu'ils ont été revendiqués par la Ligue d'éducation 
nouvelle? 

Nous commençons À nous apercevoir que tout cela 
n'est pas suffisant, que c'est débordé par les événe- 
ments, Quoil Nous avons réclamé que l'enfant 
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puisse se développer selon ses aptitudes, selon sa 
nature, qu'il puisse se développer en toute liberté? 
Nous en avons fait, si vous voulez, un jeune aiglon 
qui ne connaît d'autre limite à sa liberté que l'enver- 
gure de son vol et, c'est pour l'enfermer, devenu grand, 
dans la cage d'une profession. Ne croyez-vous pas 
qu'en faisant cela, nous l'avons rendu beaucoup 
plus malheureux; et que s'il avait commencé par être 
assujetti, dès ses jeunes années, À la discipline des 
adultes, le passage de l'enfance à l'âge adulte n'aurait 
pas été, pour lui, la mue extrêmement pénible qu'elle 
menace de devenir? 

On peut répondre, il est vrai, qu'après tout, les 
enfants et les hommes ne sont pas tous tellement avides 
de leur liberté, que tous les hommes et tous les enfants 
ne sont pas des aigles; qu'il ÿ a parmi les enfants et 
parmi les hommes beaucoup de petits. moineaux 
sautillants qui peuvent se contenter de miettes d'action, 
des miettes que laissent tomber les grands hommes 
d'action; et que par conséquent il y aurait à faire dès 
l'école un tri, c'est-à-dire de l'orientation profession- 
nelle, pour reconnaître ceux qui sont faits pour déployer 
leur intelligence, leur activité, leur volonté et ceux qui, 
au contraire, sont faits plutôt pour servir, pour 
s'adapter à des occupations menues, à de petites 
occupations subxidiaires, occupations nécessaires, 
occupations qui sont le remplissage des grandes 
actions. Car enfin, on ne peut pas demander pour 
tous une sorte d'égalité qui n'existe pas dans la nature 
humaine. Par conséquent, on pourrait considérer 
que revendiquer les droits de l'enfant, c'est fort bien, 
mais À condition que pendant l'éducation, pendant 
que l'enfant se développe, on reconnaisse les apti- 
tudes de chacun afin de savoir de quel côté l’orienter. 

Malheuréusement il y a à cela une difficulté, c'est 
que, quelle que soit la diversité entre les individus, 
nous ne pouvons pas croire à une sorte d'harmonie 
pré-établie qui permettrait de trouver pour chacun 
une place adéquate dans notre société. Cette harmo= 
nie pré-établie est un beau rêve, mais elle est à peu 
près inconcevable. La technique change avec une 
telle rapidité que nous ne voyons vraiment pas com 
ment la technique de notre époque pourrait répondre 
À In diversité des tempéraments individuels, si la 
technique de l'époque précédente ou de l’époque 
suivante devaient y répondre également. Nous assistons 
actuellement dans nos sociétés à une évolution 
extrêmement rapide des techniques et des situations, 
Or, la nature ne varie pas avec la même rapidité, 
Nous nous trouvons dès lors toujours devant cette 
difficulté que la diversité, même constatée des indi- 
vidus, n'a pas son équivalent nécessaire dans la 
société et que par conséquent l'orientation profes. 
sionnelle est très bonne pour éviter de faire fausse 
route, mais qu’elle n’a pas le pouvoir véritable d'établir 
une correspondance entre ce que sont les individus, 
ce qu'est la nature de chacun et la tâche qu'il aura 
à remplir dans la société. 
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Mais il faut voir de plus près ce qu'est l'orientation 
professionnelle; il faut voir historiquement d'où elle 
procède. Elle est une sœur cadette de la sélection 
professionnelle. Vous savez en quoi consiste la sélec- 
tion professionnelle; elle consiste À chercher pour 
chaque travail le travailleur qui pourra y donner le 
meilleur rendement, 





CULTURE GÉNÉRALR ET ORIENTATION PROFESSIONNELLE 


Les premiers essais de sélection professionnelle 
ont été faits pour ainsi dire d’une façon aveugle, On 
à mis au même travail un certain nombre d'individus; 
on a retenu les plus aptes et éliminé les moins aptes, 
c'est-à-dire ceux qui donnaient un rendement infé- 
cieur. Malheureusement, il est arrivé que cette éli- 
mination ne s'est pas toujours faite le premier jour; 
qu'elle s'est faite au bout de deux, trois ou quatre ans, 
c'est-à-dire lorsque le travail imposé à l'individu 
l'avait usé. D'autre part, on a voulu également, 
ayant mis pour ainsi dire les individus en concurrence 
Les uns avec les autres, les assujettir au même rythme 
de travail. On a voulu obtenir de tous le même ren 
dement que ceux qui donnaient le meilleur. I y eut 
alors un forçage des individus. Après quelques années, 
on s'est aperçu — je ne vous parle pas du préjudice 
social ni du préjudice humain que produisait cette 
façon de faire — d'un préjudice même industriel. 
Et voici comment : On s'est aperçu qu'à forcer Les 
individus dans un certain travail, qu’à leur imposer un 
æythme qui ne leur convenait pas, on augmentait beau 
coup le nombre desaccidentsdu travail; ou bien encore 
on a constaté qu'on augmentait beaucoup les chan- 
gements de profesions, l'instabilité professionnelle 
des individus. C’est ainsi que des sociétés industrielles 
en France, en Angleterre et ailleurs ont établi des 
statistiques qui chiffraient le déficit résultant de la 
æultiplicité des accidents professionnels et de l'ins- 
tabilité de la main-d'œuvre. Ces sociétés ont vu que 
les pertes se chiffraient par des milliards chaque 
année. 

Voilà quelle a été, en réalité, la première origine 
de l'orientation professionnelle. Cela a été une ques- 
tion de profits, ou si vous voulez, une question de 
moindre perte. Mais la pratique de l'orientation a 
conduit ensuite à des constatations de première 
importance pour l'individu lui-même. 

En cherchant à prévoir quels seraient les individus 
qui pourraient, non sur une épreuve où un rende- 
ment de quelques heures, mais pendant des semaines, 
des mois et des années, soutenir le même travail; en 
eherchant à déterminer les caractéristiques de leur 
tempérament, de leur psychologie, on a constaté 
qu'il était très difficile, qu'il était même impossible 
de disocier, pour ainsi dire, complètement dans 
Vindividu une certaine aptitude, qu'il n'y a pas de 
travail où l'individu n'ait À se donner tout entier. 
Gel conformément aux vues du psychologue alle- 
mand W. Stern. On a donc vu que l'orientation pro- 
fesionnelle devait prévoir, comme je vous le disais, 
quelles seraient les réactions globales de l'individu 
vis-à-vis d’un certain travail. 

Mais la question n’en est devenue que beaucoup 
plus épineuse, car dans la technique moderne, la 
æmachine, dit-on, remplace l'homme. C'est vrai. Mais 
lorique des esprits forts déclarent après avoir visité 
une wine, que l'ouvrier n'a plus rien à fire, ils ne 
tompent. Il est incontestable que, dans beaucoup 
d'usines, dans beaucoup de travaux, dans beaucoup 
d'industries, la force musculaire de l'homme est 
remplacée par la machine, L'agilité des doigts elle- 
même peut être remplacée par la machine, Nous 
voyons par exemple un individu qui n'a toutes les 
deux secondes qu'à faire un geste, toujours le même, 
et parfois aucun geste à faire : il n'a qu'à surveiller 
gour rattacher le fl. par exemple lorsqu'il se casse, 
Celui qui passe dans l'usine pense que vraiment 
æt ouvrier gagne sa vie en ne faisant pas grand'chose. 

Eh bient les recherches des psychologues ont 
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montré qu'en réalité ce travail est le plus épuisant 
qui soit. Pourquoi ? Parce qu'au lieu de laisser l’homme 
agir avec tout son organisme, avec des mouvements 
qui ont leur raison d’être dans son organisme, dans 
sa musculature, dans ses centres nerveux, on dissocie 
son activité en ne lui demandant qu’un certain geste 
artificiel ou une vigilance uniforme et sans gestes. 

Vous savez aussi comment certaines industries 
sont arrivées à rationaliser les gestes de l'homme, 
lorsque c’est l’homme qui exécute effectivement le 
travail. On limite autant que possible sa liberté de 
mouvement, Après étude, après chronométrage, on 
a choisi le mouvement qui lui demandait le moins 
ve, parce que l'initiative prend du temps, 
le mouvement qui lui demandait le moins de dépla- 
cement, parce que le déplacement prend du temps. 
Or, priver l'homme de son initiative, l'amputer de 
s0n initiative pendant sa journée de travail, pendant 
ses huit ou dix heures de travail, aboutit à l'effort 
le plus dissociant, le plus fatigant, le plus épuisant 
qui se puisse trouver. 

La chose est tellement vraie qu'un psychologue 
anglais, spécialiste éminent dans les questions du 
travail, Myers, a donné un nom spécial à la fatigue 
qui résultait de ces méthodes, Il a montré que ce 
n'est pas une fatigue comme les fatigues ordinaires, 
fatigues où l'individu peut récupérer normalement 
ses forces, il l’a appelée la fatigue industrielle, Cette 
fatigue n'use pas les forces de l'individu, mais détériore 
son organisme. Il a montré que les conséquences de 
cette fatigue-là ce n’est pas la courbature, la lassitude 
qu'un sommeil peut réparer, mais une série d'accidents 
nerveux, des phobies, des tremblements, des peurs, et. 
Ce que souvent nous appelons d’un mot vague “ la 
neurasthénie *”. 

Voilà comment le travail industriel a cessé d’être 
l'ancien travail, celui dont la source était dans les 
tendances normales, dans les forces spontanées de 
l'individu. La technique moderne est arrivée, en 
suppléant l'homme par la machine, mais en ne le 
suppléant pas tout entier, À exiger de lui un effort 
qui l'ampute d’une grande partie de ses disponibilités, 
qui laise dans le silence toute une série d'activités 
nécessaires, de mouvements qui sont nécessaires, 
parce qu'ils font un tout en quelque sorte organique 
avec les gestes exigés. On condamne l'homme À une 
immobilité qui est une tension continue. Or, cette 
tension qui ne peut pas se dépenser en mouvements 
entraîne des troubles, des dissociations qui détraquent 
la machine humaine. 

Ainsi les progrès de la technique, qui a évidemment 
de l'intérêt au point de vue du bien-être qu'elle peut 
donner aux consommateurs, auraient pour eflet de 
détruire le producteur et, dans la mesure où consome 
mateur et producteur doivent en définitive se trouver 
en une même pemonne, la production épuiserait le 
consommateur, le rendrait inapte à tirer profit de 
son propre travail comme du travail des autres, 

Vous voyez combien la situation peut sembler 
désespérée. 
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Mais il faut reprendre quelques-unes des notions 
que nous venons d'examiner. Et d’abord, la liberté 
de l'enfant. I1 est certain qu'il faut respecter la liberté 
de l'enfant, en ce sens qu'il faut respecter le déve- 
loppement de ses aptitudes. Mais on a trop souvent 
considéré l'enfant comme ayant des aptitudes capables 
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de se développer pour elles-mêmes et par elles-mêmes. 
On a commis cette erreur, qui est celle de toutes les 
sciences analytiques, de dissocier les objets et de les 
prendre en eux-mêmes, sans considérer l'ensemble. 
Or, qu'est-ce que l'ensemble au point de vue de 
lenfant qui se développe? 11 n’y a pas d'organisme 
qui soit explicable sans le milieu dans lequel il se 
développe. 11 n'y a pas d’aptitudes que l’on puise 
définir sans un objet propre À ces aptitudes, L'enfant 
ne développe pas d'aptitudes en elles-mêmes, L'enfant, 
en réalité, dès le moment de sa naissance, s'adapte 
à son entourage, 

Qu'est-ce que l'entourage de l'enfant? Une erreur 
profonde est de considérer que l'entourage de l'enfant 
‘st avant tout son entourage physique, l'entourage que 
le sauvage, le primitif pouvait trouver autour de lui, 
Qu'y atil de primitif pour l'enfant? La nature? 
Je crois que c'est une illusion parfaitement fausse, 
L'enfant de l'homme n'entre en contact avec la 
nature, avec la nature pure et brute, avec la concep- 
tion extrêmement vague d’ailleurs que nous avons 
de la nature, que très tardivement. Les premiers 
rapports de l'enfant sont des rapports sociaux. L'enfant 
est, dès sa naissance, un être socialisé, un être annexé 
à la société, Pourquoi? Parce que pendant les pre 
mières années de son existence il dépend de son 
entourage et exclusivement de son entourage, Com- 
ment peut-il satisfaire ses besoins? En s'adressant 
à son entourage. En découvrant les moyens de faire 
comprendre à son entourage quels sont ces besoins. 
Plus tard, ce sera les moyens de découvrir les inter 
tions de son entourage à son égard. 

Par conséquent, ce qui est primitif dans le déve- 
Loppement de l'enfant, ce sont les moyens d'expression. 
Peu importe qu’au début, chez le nouveau-né, ces 
relations aient le caractère de réflexes conditionnels. 
Peu importe; ils sont le point de départ, le premier 
acte que puisse faire l'enfant vis-à-vis de son entou- 
rage, pour se faire servir par son entourage, C'est 
progressivement que le perfectionnement de ces 
moyens lui permettront une perception plus vaste, 
plus délicate des intentions de son entourage à son 
égard. Et c'est de là que naîtra la conscience, 

Le premier intérêt de l'enfant, ce n'est donc pas 
d'agir sur les choses, — il en est totalement incapable, 
il ne sait pas marcher, si on lui donne un objet il le 
laisse tomber, — c'est d'entrer en communication 
avec son entourage. Par conséquent le premier objet 
d'adaptation de l'enfant, ce n'est pas le monde 
matériel, ce n'est pas le monde physique, c’est la 
société, la petite société qui l'entoure, ce sont les 
individus qui l'entourent. 

Ces choses elles-mêmes, l'enfant les aborde par le 
langage. Lorsque l'enfant essaie d'agir sur son entou- 
rage, il a d'abord un langage purement émotif, 
purement affectif. Mais il n'irait pas loin s'il n'essaÿait 
pas de diversifier un peu ce langage, de comprendre 
non seulement les mines de sa mère, mais les mots 
qu'elle lui adresse, d'adopter un langage qui soit 
compris de sa mère et de ceux qui l'entourent. 

Ce langage, c’est celui de la société. Nous croyons 
volontiers qu'il répond très exactement à la nature 
des choses prises d’une façon brute, Eh bien non! 
Le langage est une technique créée par l'humanité 
et arrivée à son état actuel après bien, je ne dirai pas 
des siècles, mais après bien des. millénaires. Lorsque 
l'enfant s'approprie le langage de son entourage, du 
même coup il s'approprie toute une série de distinc- 
tions qui ont été faites au cours des âges précédents, 
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qui appartiennent maintenant au langage de son 
entourage. Ceci nous explique un paradoxe. Par 
exemple qu’un enfant de dix ans ait déjà, sur l’uni- 
vers, des points de vue différenciés, sache faire des 
distinctions que les plus grands philosophes de l'anti- 
quité, par exemple, un Platon, ne savaient pas faire. 
L'enfant ne fait plus les mêmes confusions que faisait 
Platon entre ce qui est la représentation et l'objet 
coneret, Platon avait toutes les peines du monde encore 
à dissocier ce qui existe de ce qui est sa représentation. 
Il pensait que toute existence était dans la représen- 
tation. L'enfant a franchi cette étape presque sans 
s’en apercevoir, Ce n'est pas parce qu'il est plus 
intelligent que Platon, c'est tout simplement parce 
que, grâce À l'effort de Platon et de ceux qui ont suivi, 
grgs À un ft de discrimination, d'appropriation 
ht langage aux choës, d'appropration Où L 

pensée, d’appropriation du langage aux di ue 
Pr de vue qu’on peut avoir sur les choses, notre. 
langage porte en lui non pas une philosophie, mais 
une série de distinctions que l'esprit humain a été 
très long à savoir utiliser, mais qui ont pour consé- 
quence que l'enfant, de nos jours, n’est pas compa- 
rable au primitif. Sa première expérience sur les 
choses est déjà commandée par toute la série des 
distinctions qui sont incluses dans le langage. 

Ce que je vous dis du langage pourrait s'appliquer 
aussi aux objets qui tombent dans l'expérience des 
enfants. Le premier objet auquel l'enfant ait à faire, 
ce n’est pas l'arbre, le cocotier où il pourra chercher 
sa nourriture, c'est sa cuiller, son bol, sa brouette, 
plus tard son mécano, plus tard encore un appareil 
de T.S.F. Tous ces instruments, ce ne sont pas des 
objets bruts; ce sont des objets qui ont en eux des 
significations techniques, En manipulant ces objets, 
l'enfant est immédiatement initié à toute une vie qui 
n’a pu s’élaborer qu'après une longue série d’inven- 
tions et de transformations techniques. 

Ainsi, vous voyez que nous ne pouvons pas parler 
d’un enfant à l’état pur, d’un enfant qui aurait des 
aptitudes absolues, d'un enfant qu'il faudrait laisser 
se développer, respecter purement et_ simplement 
comme un petit primitif. L'enfant, dès qu’il commence 
à agir, dès qu'il commence à avoir des besoins, appar- 
tient à sa société, à sa civilisation, et les premières 
choses qu'il rencontre autour de lui le mettent en 
contact avec un état de civilisation qui n’est pas un 
état naturel, mais le résultat d’une évolution qui a 
duré des millénaires. 

Voilà dore d’abord une première distinction à 
faire. Pas d’aptitudes pures, Évidemment, je ne nie 
pas les différences individuelles, mais lorsque nous 
voulons parler des aptitudes de l'enfant, nous devons 
parler d’aptitudes ayant un certain objet et cet objet 
varie avec les époques. Cela ne supprime pas les diffé. 
rences individuelles, Aux aptitudes il faut un subs- 
tratum cérébral, Chacun apporte un certain cerveau 
avec des powibiliités plus où moins multiples, don 
certaines pourront être insuffisantes, dont plusieurs 
aussi pourront ne pas être mises en usage dans la vie; 
mais les possibiltés que représentent les cerveaux, ne 
sont pas des possibilités liées chacune à un objet 
déterminé et invariable. M. Langevin vous le rappelait, 
ce qui différencie l'homme des espèces inférieures, c’est 
précisément qu'il n'y a pas, chez l'homme, de fonc- 
tions sans apprentissage, c’est-à-dire sans adaptation 
ni diversité éventuelle. L'homme vient au monde 
en apparence le plus dépourvu des animaux; sa 
supériorité c'est d’avoir des possibilités multiples, mais 
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aucune possibilité nettement définie. Il y a donc à 
faire la distinction entre ce que sont les possibilités 
plastiques qu'apporte l'organisme de chaque individu 
et l'aménagement ultérieur du cerveau. Il y a le 
substratum cérébral et il y a l'aménagement que les 
périences successives, les réactions successives de 
l'individu vis-à-vis de son milieu pourront produire 
dans ce cerveau. 

Cela nous explique encore autre chose. Ces aména- 
gements ne sont pas toujours réversibles. Il y en a 
beaucoup qui, une fois produits, ne peuvent pas 
être effacés, L'individu ne peut pas revenir en arrière. 
C'est une loi fréquente de la vie : l'irréversibilité 
de certains processus. Cette loï ne se vérifie pas seu- 
lement à travers le temps, mais aussi à travers l'espace. 
C'est ainsi, par exemple, que si nous entrons en con- 
tact avec ce qu'on appelle un primitif, il est infin 
ment vraisemblable que ce primitif, dépassé un cer- 
tain âge, ne pourra pas s'approprier notre mentalité, 
parce qu'il se sera adapté à une certaine réalité 
sociale, à une certaine manière de penser qui lui 
étaient données par son langage, par les rites et 
les instruments de son milieu, Une fois adapté à son 
milieu, À certaines façons d'agir ou de penser, c'est 
une formation indéfectible de son esprit et il ne 

pas revenir en arrière. 

Inversement, le fils de ce primitif, s'il se trouve, 
dès sa prime enfance, en contact avec une civili- 
sation, avec un milieu social, avec un langage autres 
que ceux de ses parents, avec un milieu plus évolué, 
il n'y a rien d'impossible — il y en a des exemples — 
à ce que lui, ls de primitif, il puisse se placer parmi 
l'élite des intelligences du milieu nouveau dans lequel 
il se trouve. 

Mais alors, ne pourrait-on pas se demander si cette 
civilisation, à laquelle participe nécessairement tout 
individu vivant dans un milieu donné, et que lui ont 
imposée pour ainsi dire les besoins de son existence, 
Ia nécessité où il est de réagir à ce qui est autour de 
lui, au langage de son entourage, aux ustensiles de 
son milieu, si cette civilisation ne pourrait pas être 
le point de départ d'une culture d'abord commune à 
tous les individus d'un même milieu et qui pourrait, 
ai les moyens techniques s'unifiaient entre les diffé. 
rents peuples, devenir une sorte de culture universelle. 

Malheureusement, nous constatons que ce fait 
nécessaire, évident, inéluctable, qui fait que chaque 
individu appartient à son milieu par les moyens 
d'expression et d'action de son milieu, ne lui donne 
pas nécessairement une culture; que même dans les 
civilisations avancées, comme celle. d'aujourd'hui, 
iL y a des gens qui, tout en participant au langage de 
leur époque, aux modes d'action de leur époque, 
ne sont pas nécessairement des gens cultivés. 
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Et maintenant, avant de pousser plus 
drais voir avec Vous, en contre-partie, ce 
culture, cette culture qui doit unir, Elle doit unir, 
c'est entendu. Ce qui doit unir les hommes entre eux, 
c'est la culture. Mais est-ce que la culture unit les 
hommes? 

Tout d'abord, voyons cette antiquité dont nous 
aimons tant nous recommander, Dans l'antiquité, la 
culture des uns avait pour condition l'esclavage des 
autres, Ce n'est pas moi qui le dis, c’est le plus profond 
des théoriciens du monde antique, Aristote. 


Plus près de nous, la culture a été l'apanage, la 
fonction de ce qu'on a appelé les clercs. Les clercs 
nt enfermé la culture dans les monastères; ils ont 
conservé les traditions de la culture, alors que le 
peuple des serfs se livraient aux travaux de la terre, 
travail rémunérateur de l'époque, Je sais bien que 
suivant les croyances de l'époque, les méditations des 
clercs bénéficiaient au peuple, de même que les 
mérites des saints rejaillissent sur les pécheurs. Cela 
était conforme aux idées de l'époque. Mais enfin, 
il n'y avait tout de même, quels que soient Les bienfaits 
des méditations des clercs pour ceux qui travaillaient, 
il n'y avait tout de même pas union; il y avait division. 
La culture divisait. 

Ensuite, la culture s'est rapprochée davantage de 
la vie, La culture est devenue le moyen d'entrer 
dans certaines professions, Depuis la Révolution en 
particulier, et même un peu avant, la culture est 
devenue le moyen de remplir ee qu'on appelle les 
fonctions libérales. Lorsqu'on vous demande ce qu'est 
une profession libérale, vous pouvez répondre ou 
bien en faisant une énumération, ou bien en disant 
que ce sont les professions qui exigent un certain 
degré de eulture. Là encore, la culture divise. Ceux 
qui exercent des professions libérales ou ceux qui 
veulent y pousser leurs enfants, considèrent que la 
culture est un privilège dont ils ne veulent pas se 
démunir, qu’ils veulent opposer même bien souvent 
à l’envahissement de leur profession par d'autres qui 
n'auraient pas cette culture. 

Je vous donnerai un exemple emprunté À ma 
propre profession, à celle de médecin. Nous assistons, 
en France, à cette prétention, qui est pour moi par- 
faitement ‘injustifiée, que les médecins voudraient 
interdire la profession médicale à ceux qui n'ont pas 
fait de grec et de latin, Du grec parce que la plupart 
des noms de maladies — j'ai honte à vous rapporter 
cela, mais les médecins le disent et l'écrivent, il faut 
donc bien en tenir compte — dérivant du grec, si 
l'on ne connaissait pas ce que cela veut dire en grec, 
on connaîtrait moins bien les maladies. Je répondrai : 
c'est bien, ce raisonnement est parfait, mais je veux 
l'étendre. Je demande quon apprenne le grec aux 
enfants de l'école primaire avant la géométrie parce 
que dans la géométrie on emploie le mot ‘ penta- 
gone” et bien d'autres qui dérivent du grec. 

Pour le latin, il semble qu'il y ait une raison un 
petit peu plus plausible qui est celle-ci : la langue 
française dérivant du latin, on ne pourrait pas con- 
maître et écrire le français avec toute la finesse voulue, 
si l'on n'a pas fait de latin. Beaucoup de pédagogues 
déclarent que s'il y a une crise du français, si les 
cunes gens n'écrivent plus correctement le français, 
c'est parce qu'ils ne savent plus de latin. 

Mon expérience me dit exactement le contraire. 
J'ai eu, malheureusement pour moi, à corriger nombre 
de copies. J'ai constaté que le latin désapprend le 
français, El voici comment, Le latin est une façon 
de penser très particulière, façon de penser juridique 
et morale. Avec le latin nous arrivons tout de suite 
à des mots purement abstraits qui ont une valeur soit 
juridique soit morale. Lorsque vous enseignez le 
latin et lorsque vous contraignez les enfants À 
écrire le français comme s'ils écrivaient du latin, 
vous les obligez à apprendre une façon d'écrire qui 
ne répond nullement à leurs besoins ni aux curio- 
sités du jour. Ce qui intérese surtout un enfant 
aujourd'hui, c'est la technique, ce sont les sports, 
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c'est la TLS.F,, ce sont les moteurs, c'est, en un mot, 
tout ce qu'on ne peut pas dire en latin. Lorsqu'un 
enfant met dans ses travaux des expressions empruntées 
aux sports ou à la technique, vous dites que c’est 
du charabia et de l'argot. Vous l'empêchez d'écrire 
naturellement, comme il pense. C'est pourquoi 
chaque fois que l'enfant parle, il parle avec naturel 
et justes, et chaque fois qu'il écrit, puisqu'il se con- 
traint à écrire comme vous le lui dites, il écrit mal 
en français, 

Cette situation est fre particulière à nous 
autres Français, C'est le préjugé classique, notre pré- 
jugé national. Je voudrais encore vous montrer 
deux ou trois aûtres exemples de culture qui divise 
les hommes, 

En regard du préjugé que j'ai appelé classique, il 
y a un préjugé hisorique qui est celui-ci : Une nation, 
un peuple, choisit dans son histoire une certaine 
époque qui a été pour lui une époque de prospérité 
et de grandeur, Sans tenir compte des circonstances, 
sans tenir compte de ce qui est advenu de nouveau 
dans le monde, sans tenir compte des mérites des 
mations plus jeunes, ce peuple considère qu'il a les 
mêmes mérites que ses ancêtres et que s'il n'a pas 
actuellement la même puissance, c'est qu'il en a été 
frustré par des intrus et qu'il doit par conséquent 
prendre sa revanche. Cet exemple de nationalisme, 
vous voyez comment il peut également diviser les 
hommes entre eux au lieu de les unir. 

Une autre forme encore de culture est le #raditiona- 
lisme. J'avoue qu'il est actuellement plutôt à l'usage 
des autres. Aujourd'hui, nous réservons pour nous les 
nouveautés, mais volontiers nous imposons la tradi- 
tion aux autres. Autrefois, lorsqu'un peuple européen 
arrivait dans un pays nouveau, il mettait tout à feu 
et à sang pour convertir les indigènes à ses idées, à 
sa civilisation. Maintenant, nous faisons exactement 
le contraire. Nous lui construisons des temples, nous 
favorisons ses prêtres, ses monarques, tout ce qui 
représente la tradition, tout ce qui peut rattacher ce 
peuple à son passé et tout ce qui peut l'empêcher 
de mous faire concurrence dans le domaine de la 
technique, de la puissance matérielle. 

Cette culture des peuples chez lesquels nous allons 
coloniser, nous la respectons pour mieux les faire 
différents de nous, C'est donc encore une culture 
qui divise. 

Mais en dehors des formes historiques il y a d’autres 
formes de culture qui divient également. 11 y a 
des peuples ou même des individus qui considèrent 
que la disposition des moyens matériels d'où ils 
drent le pouvoir d'agir et de dominer les autres est 
le signe de leur supériorité intellectuelle ou morale. 
Cest le signe qu'ils sont des peuples providentiels 
ou des individus supérieurs. Au nom de cette supé- 
riorité morale qu'ils s'attribuent et qui n'est en somme 
que L'effet de leur supériorité matérielle, ils se recon- 
naissent À eux-mêmes le droit d'imposer aux autres 
peuples où aux autres individus la moralité ou les 
façons de vivre qu'ils entendent. Ce matin encore, 
M. Claparède vous parlait, d’une façon très spirituelle, 
des nations qui vont coloniser au nom de la culture, 
planter dans un pays le drapeau de la civilisation 
et des réactions hostiles que cela peut provoquer de 
la part des indigènes. Différence de points de vue, 
disait-il. Et c’est la force uniquement qui tranche entre 
les deux. 

Entre individus, nous voyons ln même chose. 
Nous avons vu, ces derniers temps, s’écrouler des 
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magnats de Pindustrie et des affaires. De certains, 
j'ai lu des choses véritablement stupéfiantes, Par 
exemple un grand industriel, actuellement disparu 
de la scène du monde, avait créé une ville pour ses 
ouvriers, mais il leur imposait de se marier à un 
certain âge. 11 obligeait les jeunes filles qui n'étaient 
pas mariées à rentrer à une certaine heure, 10 heures 
du soir, je crois, Lorsqu'elles n'étaient pas rentrées 
à cette heure, il prenait sur lui de les faire passer À 
la visite sanitaire comme des filles publiques. Évidem- 
ment, À son point de vue, c'était une preuve de 
grande philanthropie; mais enfin, ce n'était pas 
respecter beaucoup la liberté, même la liberté sexuelle, 
qui, après tout, est une liberté comme une autre, 

Voilà plusieurs exemples de ce qui peut être come 
mis au nom de la culture, quand les puissants, quand 
certains puissants du jour imposent aux autres des 
règles, en les considérant comme un troupeau qui 
doit obéir à leurs caprices ou à leur idéal moral. 

Pour en finir avec les exemples de la culture, 
prenons enfin la science. Ici, on nous à dit que la 
science était ce qui devait unir les hommes, et j'en 
suis profondément convaineu. Constatons cependant 
qu'aujourd'hui la science est précisément ce qui crée 
la distinction entre intellectuels et manuels. La 
science ne fait pas l'union des hommes. Si je suis 
savant, si je suis intellectuel, si jai une certaine 
culture, je me sens immédiatement différent de celui 
qui n'a pas la même culture que moi. Et alors, vous 
voyez comment cette culture qui devait unir, en 
réalité, jusqu’à présent, divise. 
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Je me demande si à l'heure actuelle, à cette époque 
de crises qui se multiplient, où checun perd un peu 
ectte confiance qu'il avait dans les anciennes distinc- 
tions, dans les anciennes traditions, dans les anciennes 
classifications intellectuelles et sociales, je me demande 
si nous ne devons pas chercher d'autres rapports que 
ceux qui existent encoreentre la profession et la culture. 
Comme je vous le disais pour commencer, je me 
demande si nous ne devrions pas chercher dans la 
profession, qui a été considérée comme limitative, 
comme divisant les individus, le principe, le fondement, 
les moyens d'une culture qui serait capable d'unir 
tous les hommes d'un pays et d'unir entre eux tous 
les peuples du monde, 

Ici, déjà plusieurs fois, on a évoqué devant vous, 
soit pour le blâmer, soit pour l'approuver, l'exemple 
de ce qui se produit en U.R.S.S,, l'exemple de l'effort 
qu'ils font lik-bas. Eh bien! quelles que soient nos 
préventions favorables ou défavorables, ce. nerait 
faire la politique de l'autruche que de ne pas vouloir 
regarder et de ne pas interpréter ce qui s'y passe. 
En Russie, on a opéré le renversement dont je vous 
parlais tout à l'heure. Ils ont opéré ce renversement, 
du moins ils tentent de l'opérer, renversement qui 
consisterait à faire du métier, de la profesion le 
point de départ de la culture. 

Qu'a-t-on fait de l'école là-bas? Comment l'école 
estelle organisée? L'école, évidemment, a pour 
mission, comme dans tous les pays du monde, avec 
peut-être des méthodes différentes, d’ordonner, 
d'expliquer, de régulariser cette expérience dont je 
vous parlais, expérience qui résulte del’adaptati on 
nécessaire de l'individu à son milieu. Par exemple, 
il est nécessaire que l'enfant arrive à parler sans 
erreur ni arubiguité le langage de son milieu. A l'école, 
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on Jui en apprendra les règles, on lui apprendra à 
écrire, à lire, on lui emscignera la grammaire de sa 
langue, on lui apprendra encore l'application du 
langage aux choses, et comment l'enfant doit penser 
non par mots mais par choses. Le gros danger est 
en eflet cette première adaptation qui fait que l'enfant 
aborde les choses non directement, mais par le lan- 
gage, si elle devait être doublée par un enseignement 
purement oral, dont l'enfant retire une pure méca- 
nique intellectuelle sans appropriation opportune ni 
originale du langage aux choses. Or, nous savons 
qu'il faut prendre son point d'appui sur les choses 
pour ordonner utilement ses idées, idées dont la 
nouveauté pourra se traduire ensuite dans un lan- 
gage nouveau. De même, il apprendra À compter 
les choses, à les mesurer. Tout cela est une ration 
tion de ses expériences naturelles et spontanées, 

Mais en dehors de cela, l'école, la-bas, essaie de 
développer toutes les facultés créatrices de l'enfant, 
et c'est même ainsi qu'on essaie de faire découvrir 
à l'enfant le moyen de rationaliser ses premières 
expériences. J'ai visité à Leningrad un musée péda- 
gogique et j'ai vu des spécimens de ce que faisaient 
les enfants à l’école. Les enfants, par exemple, même 
les plus jeunes, collaborent au journal mural de 
l'école. Nous savons en France ce qu'un instituteur, 
M. Freinet, a pu ürer d'enseignements en intro- 
duisant l'imprimerie à l'école, en faisant imprimer, 
par les élèves, des petits contes, de petites formules, 
des pensées qui venaient des enfants eux-mêmes. 
Il a pu même établir une sorte de correspondance 
avec d'autres écoles où l'imprimerie a été égale- 
ment introduite. 11 a fait des enfants de véritables 
artisans, 

C'est également ce qu'on esaie de faire là-bas. 
Lorsqu'il s'agit de raconter aux autres ce qu'il pense, 
ce qui s’est pasé à l'école, d'en faire la critique, 
c'est l'enfant qui rédige et compose le journal. S'il 
s'agit d'organiser une fête, des plus grands aux plus 
jeunes, chacun y prend part. On se divise en sections 
et commissions, chacun organise la fête, les uns faisant 
le scénario, d'autres les décors, d'autres les habil. 
ements et tout le monde collabore à un même travail 
qui est un travail collectif mais qui fait de ces enfants 
de petits créateurs. 


Nous avons vu également des instruments cons- 
ruits par les grands pour les plus petits. Là également 
il se fait un travail intéressant, Et il ne s'agit pa 
seulement d'instruments de jeu, mais aussi d'instru- 
ments de travail, d'instruments scolaires confectionnés 
par les élèves des grandes classes pour les plus petits. 


Ce n'est pas tout, Chaque école est reliée aux 
usines ou aux exploitations agricoles de la région, 
cela de manière que l'enfant puisse y prendre sa part 
d'intérêt ou de travail actif, véritable, la part qui 
convient à son âge et à ses forces. Vous voyez cet 
effort pour orienter dès le début toute l'activité de 
l'enfant vers ce qui sera sa profession. Mais ce n'est 
pas seulement la technique qu'on enseigne à l'enfant, 
ce sont toutes les notions d'ordre théorique, dj 
peuvent soutenir la technique ou en sorti 
































Prenons maintenant l'usine. À l'usine, il y a encore 
l'école et au fur et à mesure que la journée de travail 
peut être diminuée, l'ouvrier est tenu de consacrer 
un certain nombre d’heures à son instruction. Vous 
voyez là des salles d'études, des salles de réunions, 
des instruments de sports. 


11 y a une différence entre les usines en Russic et 
en Europe; car là-bas, s'il a dû faire pendant toute 
la journée toujours le même mouvement devant la 
même machine, du moins après ses sept heures, 
et bientôt ses six ou cinq heures de travail quotidien, 
ouvrier est-il sollicité à l'usine même de comprendre 
le mécanisme de l'auto qu'il a construite et de se 
livrer à des sports, 


11 y a par conséquent, immédiatement après son 
travail, après cette dissociation dont je parlais tout à 
l'heure, une sorte de récupération de l'individu 
lui-même, au moyen d'activités qui exigent son ini 
iative pleine et entière, qui demandent l'emploi 
de toute son activité intellectuelle et physique, 


Entre l'usine et l'école, enfin, il y a trois années 
d'apprentisage. Ces trois années d'apprentissage 
sont employées, non pas à former des ouvriers destinés 
à faire toujours le même travail, mais À former des 
ouvriers capables d'exercer un certain nombre de 
professions différentes et renseignés sur les principes 
théoriques ou scientifiques que leur profession met 
en pratique. C’est parmi ces apprentis que l'on 
recrute ceux qui iront dans les universités et dans les 
laboratoires pour faire des savants. On ne les choisit 
pas seulement d'après leurs aptitudes intellectuelles, 
mais aussi d'après leurs aptitudes à se dévouer pour 
les autres, et pour la cause commune. Vous voyez 
qu'à l’origine il y a unité de formation. Et cette 
unité fonde la culture sur la profession, sur le 
travail, sur l'avenir du travailleur, Là sera peut- 
être l'origine de quelque chose qui unirait les 
hommes entre eux et qui unirait non seulement les 
hommes d'un seul pays, d'un seul milieu, mais qui 
unirait tous les hommes de la terre, et toutes les 
époques. 

Car la science m'est pas prie, en URSS, à 
l'état statique, pour ses résultats du moment. Elle est 
prise en mouvement, d’une façon dynamique, dans 
ses aspirations, Et pour 1nieux saisir ces aspirations, 
elle est prise dans toutes ses transformations passées, 
dans toute son évolution, qui a eu pour conditions 
les états différents de la technique et de la société. 
A l'heure actuelle, cela fait comme une philosophie 
qui se dégage du travail, une philosophie qui est pro 
prement humaine, puisque c’est la philosophie de 
effort fait par l’homme pour essayer de dominer 
les forces de la nature, et pour contribuer à l'ép 
nouisement de la civilisation, c’est-i-dire au plus 
grand bien de tous, 

















Je ne vous dis pas que du seul fait que, là-bas, on 
a décidé de mettre la profession à la base de la culture, 
on ait, comme par un coup de baguette magique, 
réalisé toutes les promesses que je viens de vous faire 
entrevoir. Non, c’est plus simplement une ère nou- 
velle qui est ouverte. Êre nouvelle qui sera peut- 
être un avortement, mais qui est riche des plus grandes 
espérances, 


Et c’est pourquoi nous ne devons pas, lorsque nous 
discutons de la culture et de la profession, quels que 
soient nos antécédents de culture, ne pas être attentifs 
à ce qui se passe en U.R.S.S. parce que, encore une 
fois, actuellement, dans l'état de crise où nous vivons, 
nous ne pouvons faire autrement que de nous retourner 
de tous les côtés. Nous ressentons un malaise, parce 
que les anciennes valeurs auxquelles nous avons 
cru, nous sommes obligés, au jour le jour, d'y renoncer. 
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Et nous en sommes arrivés là que, si l'expérience 
démontrait que toutes les voies jusqu'à présent suivies 
sont des impasses, mais qu'en essayant du renversement 
qui fait du travail, et du travail productif le point 
de départ, le fondement de la culture, si nous aper- 
cevions que par ce moyen nous pouvons vraiment 
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développer la culture, en évitant les catastrophes 
que l'on a plusieurs fois évoquées depuis l'ouverture 
de ce Congrès, eh bien je crois qu'il y en a beaucoup, 
parmi nous, même parmi les privilégiés du jour, q 
seraient capables de faire, sur ce terrain, de faire 
eux également aujourd'hui, leur nuit du 4 août. 














Comment créer une culture propre 


à l’époque moderne 


par le professeur Codignola. 
Diretiore del Magistero di Firenze 


C'est une expression trop générique ct ambiguë 
que celle d'Époque moderne pour qu'on puisse la 
prendre comme fondement d’une discussion féconde, 
11 faut tout d'abord essayer de la bien déterminer 
pour ne pas tomber dans la confusion des langues, 
comme il arrive souvent dans la pensée éducative 
contemporaine pour laquelle le mot de “ modernité 
prend de temps en temps les significations les plus 
différentes et contradictoires, et même les plus bizarres. 
En effet, on fait coincider la modernité avec ses 
aspects isolés, et souvent même avec les plus voyants, 
qui ne sont pas toujours les plus profonds ni les plus 
originaux. 

“Trop nombreux sont les éléments qui peuvent 
entrer séparément dans notre conception de l’époque 
moderne pour que l'on n'éprouve pas la nécessité 
de cette recherche préliminaire. Mais par quels 
principes nous ferons-nous guider dans notre enquête ? 
Naturellement cela dépend de notre point de vue, où 
DEMO Se 

istoire, 

Par exemple, celui qui adopte le point de vue du 
matérialisme historique dans l’âge moderne ne verra 
que l'âge du capitalisme, de l'organisation ouvrière, 
de la grande industrie, de la lutte des classes sociales, 
etc. Au contraire, d’un point de vue exclusivement 
politique, on arrivera à identifier l'époque moderne 
avec In démocratie et le libéralisme, avec les auto 
momies nationales, etc. 

Je pense que pour arriver à caractériser une époque, 
il faut tout d'abord saisir son noyau central, c'est-à= 
dire, sa manière de concevoir fondamentalement la 
vie, son intuition de la réalité, qui ne se manifeste 
pas seulement dans l'œuvre de ses penseurs mais 
dans sa littérature, sa religion, sa politique, ses mœurs, 
Cette intuition de la vie est toujours la source secrète 
qui alimente toutes les autres manifestations, même 
celles qu’habituellement nous croyons pouvoir expli- 
quer par des raisons d’une autre nature ; c'est elle qui 
agit de l'intérieur de notre conscience, donnant son 
empreinte à toute la vie, même si ce sont seulement 
des penseurs peu nombreux (des penseurs qui sem- 
blent au vulgaire bien lointains de sa manière de 
penser et d'agir) qui en ont une conscience bien 
claire. Seulement, celui qui saisit cette intuition 
centrale d'une époque peut facilement s'orienter dans 
l'entrelacement, l'harmonie ou le contraste — appa- 
remment chaotique — des différentes manifestations 
de la vie, et en saisir l'image humaine et rationnelle. 














1 est facile de voir que ceux qui s'efforcent d'aper- 
cevoir la foi animatrice du monde moderne (de ce 
monde qui a ses origines immédiates dans les xvn 
et xvin® siècles et qui par lIlluminisme pour la 
première fois prend une conscience même insuffisante 
de son originalité) découvrent que cette foi nouvelle, 
cette religion, en opposition avec l'ancienne, est la 
foi dans l'essentielle originalité créatrice et par consé- 
quent, dans l'autonomie absolue de l'esprit humain, 

Sans doute Kant a été le premier interprète spé- 
culatif de notre humanisme nouveau. Mais cet 
humanisme, est l’âme profonde de toutes les. mani 
festations de l'époque moderne et l'on ne peut abso- 
lument pas la comprendre en faisant abstraction de 
lui. Au contraire on peut commencer à dénouer le 
nœud de l’histoire la plus récente dès qu'on saisit 
ce principe. Sans lui, cette histoire parait le règne de 
la confusion et du caprice. 

Mais en disant cela, nous disons encore trop peu. 
L'observateur doit tenir compte, tout d'abord de ce 
fait, que cette époque de l'autonomie nous a offert 
trop souvent des spectacles de répression et de réac- 
, non seulement dans le domaine de la politique 
et de la pratique, mais même dans celui de la théorie 
et de la philosophie. Par exemple, depuis la réaction 
catholique du commencement du xrx° siècle jusqu'au 
positivisme et au naturalisme, il y a eu une suite de 
tentatives pour affirmer de nouveau la transcendance 
ou un déterminisme matérialiste qui idéalement 
aboutit aux mêmes résultats que la transcendance, 
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Méme dans le domaine exclusif de l'éducation, 
Rousseau, Pestalozzi, Froebel demeurent longtemps 
des voix sans écho et aujourd'hui même l'école obéit 
encore à un impératif qui est diamétralement opposé 
À celui de ces penseurs. Plusieurs fois, et pas toujours 
à tort, on a accusé notre école de s'attarder dans une 
forme d'enseignement médieval. En effet, son idéal 
‘st trop souvent encore l'encyclopédique, ce qui est 
la négation la plus évidente du nouveau concept 
d'éducation comme moyen de formation spontanée. 
Mais la raison en est que le nouvel humanisme s'est 
présenté souvent dans une forme si simple et si naïve 
que fatalement i s'est produit un contraste intérieur 
ét un recul inévitable des positions acquises de temps 
en temps par lui. Par exemple, la proclamation de 
l'autonomie faite par Rousseau était abstraîtement 
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individualiste à tel point que, selon l'avertissement 
de l'Évangile, si elle voulait vivre elle aurait dû 
mourir. Elle aurait dû s’approfondir, se transformer 
radicalement, accueillir en soi en le justifiant, le terme 
opposé, saisir cette autorité qu'elle avait répudiée 
avec trop de facilité. 

Notre époque est l'âge de l'autonomie et générale- 
ment nous avons conçu la culture nouvelle comme une 
création spontanée de l'esprit. Mais la manière de 
concevoir cette autonomie est bien différente. Pour 
ne rappeler que les exemples les plus remarquables, 
il y a vraiment un abime entre l'autonomie romantique, 
l'autonomie à la Faust, et l'autonomie de l'idéalisme 
contemporain plus mûr. 11 n’est pas improbable qu'on 
arrive À reconnaitre que plusieurs des penseurs émi- 
ments qui ont affirmé la liberté de l'esprit (Ex. Tolstoi) 
dans l'éducation aient provoqué une réaction néces- 
saire et même salutaire, parce qu'en fin de compte, 
ils n'ont pas été en état de justifier leur conception 
de l'autonomie. Cette réaction est le résultat naturel 
de toute position trop unilatérale et en définitive, elle 
réalise un progrès et affirme ces mêmes principes 
qu'apparemment elle nie. 

Nous verrons que quelques-uns des partisans les 
plus énergiques de la nouvelle éducation et des 
méthodes actives, tous profondément convaincus de 
l'autonomie de l'esprit, soutiennent des doctrines et 
poursuivent des idées qui contrastent évidemment 
avec leur foi. Par exemple aujourd’hui il en est plu- 
sieurs qui cherchent la loi de cette autonomie dans 
la biologie et dans la psychologie expérimentale, ils 
croient résoudre le problème par la substitution d’une 
méthode à l'autre, c'est-à-dire par la substitution d'un 
mécanisme À un autre mécanisme. Si nous voulons 
éclaircir ce problème, il faut, comme pour les autres 
problèmes de la vie, le poser rigoureusement, c’est-à- 
dire avec une conscience philosophique. 11 faut nous 
persuader qu'en introduisant cet idéal nouveau de 
la culture et de l'éducation, nous ne pouvons pas 
nous arrêter à mi-chemin comme il arrive le plus 
souvent. Cet idéal est né en opposition avec un autre 
qui a donné son cachet à des siècles d'histoire, à 
l'idéal de l'objectivité de la vérité, et par conséquent, 
d'une méthode objective d'enseignement qui exerce 
l'élève à la conquête d'un cosmos de vérités données 
objectivement, 

La pensée moderne peu À peu a effacé ce concept 
de la vérité comme donnée objective, et de plus en 
plus a fait coïncider la conquête de la vérité avec un 
approfondissement de l'esprit en soi-même, À savoir 
avec le progrès même de l'expérience humaine. 

Pour nous hommes modernes, que nous en ayons 
conscience au non, la vérité, est toujours la vérité 
de notre histoire, qui est en même temps subjective 
<t objective, mais toujours aussi le fruit d’un progrès 
humain, 

Il n'est absolument pas possible de concilier la 
vieille position objectiviste de la vérité et de la science, 
êt la position subjectiviste de l’humanisme nouveau. 
Ou, pour mieux dire, il y a une conciliation, mais 
dialectique, en ce sens que le concept nouveau d'au- 
tonomie, #il est pensé d’une manière proportionnée, 
doit toujours satisfaire au profond besoin exprimé 
par l'ancien objectivisme. Mais l’objectivisme comme 
solution du problème est définitivement abandonné 
du moment que nous sommes arrivés à la conception 
rigoureuse de l'esprit comme moyen d’une création 
spontanée, La pédagogie moderne, la pédagogie des 

















novateurs même les plus courageux, a-t-elle toujours 
conscience de cette vérité? Je ne le crois pas. 

Je citerai seulement un exemple. Ces novateurs qui 
sont tous convaincus de la nécessité préalable, pour 
eux indiscutable, de la liberté de l'élève et de celle 
de la vérité comme moyen de l'expérience individuelle, 
tous, où presque tous finissent par réclamer que l’on 
sorte de la routine des écoles traditionnelles et même 
du chaos des nouvelles directions de l'éducation par 
la détermunation d’une méthode nouvelle qui établisse 
les principes d’une éducation vraiment moderne, 
active et constructive, en état de répondre complète- 
ment aux besoins de notre temps. 

Mais cette exigence, (nous y avons déjà fait allu- 
sion) est absurde et contradictoire. On ne peut pas 
déterminer d'avance la voie de la liberté, si on arrive 
à reconnaître que la liberté est la profonde loi de 
l'esprit, Le concept de l'autonomie doit introduire 
dans l'éducation un esprit nouveau, mais ne peut pas 
déterminer une méthode nouvelle, sans se contredire, 

Celui qui arrive À comprendre profondément le 
concept d'autonomie spirituelle-doit en même temps 
renoncer À toute prétention méthodique et il doit 
reconnaître en toute humilité de cœur, que les formes 
et les aspects de la vérité sont infinis comme les voies 
du Seigneur. Naturellement, et nous le verrons mieux, 
tout cela ne peut pas signifier que chacun puisse 
avancer au hasard, que l’histoire ait été vaine, qu'il 
soit possible de la reparcourir au rebours, — que 
chacun doive recommencer derechef, mais cela veut 
dire seulement que le concept d’autonemie, rigoureu- 
sement pensé, démontre l'illusion de toute. tentative 
artificielle de fixer dans des règles objectives, dans 
un schéma préalable le chemin par lequel l'esprit 
réalise sa liberté. 

Et même quelques-uns des penseurs les plus repré- 
sentatifs de la nouvelle manière de concevoir le pro- 
blème de l'éducation, par exemple : Pestalozzi, ont 
eu l'illusion de résoudre le problème nouveau par les 
termes de la mentalité objective, c'est-à-dire le pro- 
blème de l'autonomie de la culture et de l'éducation 
par des moyens, des procédés de méthode et de tech- 
nique qui sont inséparablement liés À la position 
philosophique de la mentalité ancienne. 

La conception de la méthode élémentaire de Pes- 
talozzi, devait en effet résoudre cet absurde problème : 
“ déterminer d'avance une méthode  par_ laquelle 
l'éducateur puisse se mettre en état d'élever l'élève 
par l’auto-gouvernement, et de l’acheminer à l'auto- 
formation de sa personnalité ”, Cette erreur de Pes- 
tulozzi a été répétée plusieurs fois au cours du siècle 
dernier et pendant le nôtre, et on peut même dire 
que plusieurs de nos contemporains se bercent encore 
de l'illusion de résoudre de cette manière le problème 
de l'éducation nouvelle, et de détruire définitivement 
les restes du Moyen Âge, qui attristent encore les 
procédés didactiques de nos écoles. D'où une autre 
illusion dangereuse, l'espérance d'une solution uni- 
forme du problème de l'éducation dans les différents 
pays ; d’une sorte de pédagogie internationale qui 
puisse se substituer à la multiplicité actuelle des 
principes et des méthodes, tandis que ces principes 
ont toujours un cachet non seulement individuel, 
mais même national, — parce que chaque nation est 
elle-même une personnalité déterminée historiquement, 
Si nous devons désirer que l'humanité devienne tou- 
jours plus, une étroite fumille, nous ne devons pas 
souhaîter de lui enlever ce qui constitue le cachet 
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d'une famille vraiment vivante, l'indépendance et la 
personnalité de ses membres, 

Je pense donc, que la modernité ne peut pas con- 
sister dans une nouvelle méthode pour gouverner 
l'éducation nouvelle, mais plutôt dans l'introduction 
d'un esprit nouveau. C'est une chose profondément 
différente et il faut tout d'abord se proposer la libé- 
ration de l'éducation de toute préoccupation métho- 
dique et technique, selon l'acception habituelle du 
mot, Le problème de l'école moderne, ce n'est pas 
uu problème de méthode, mais un problème de 

mnalités vraiment conscientes de la nature in- 
tinsèquement autonome de L'esprit, Froebel a para- 
doxalement exprimé cette vérité profonde : * Même 
Jésus ne pourrait être un modéle d'éducation pour 
les hommes. ” 

C'est justement ce qu'oublient trop souvent les 
Froebeliens, comme il arrive en général À tous les 
élèves qui confondent la répétition du mot et de 
action du maître avec la profonde force créatrice 
qui vivifie ce mot et cette action. Toutes les méthodes 
sont excellentes quand la personnalité du maître est 
élevée et puissante ; toutes sont très mauvaises Jors- 
quelles deviennent le patrimoine d'une école où 
d'une secte, 

C'est la tragédie éternelle de toutes les vérités 
abaissées par les partisans à être des données objectives, 
et par conséquent, dépouillées de leur intime valeur. 
Un concept cohérent de l'autonomie de l'esprit 
permet même de voir clairement quelle est l'erreur 
de quelques éducateurs modernes qui. confondent 
l'éducation moderne et l'éducation active, c'est-à-dire 
une éducation respectueuse de la liberté de l’âme avec 
un contenu de culture bien déterminé. Toute l'histoire 
plus récente de notre école, surtout en Allemagne, en 
Suisse et aux États-Unis est vraiment riche en tenta- 
lives de ce genre. Il y en a beaucoup qui pensent par 
exemple, que le travail manuel est plus propre à solli- 
citer l'activité spontanée des enfants que l'étude des 
langues classiques, l'institution humaniste. tradition- 
nelle Pourquoi donc? C'est un préjugé, malgré les 
tentatives qui ont été faites pour le justifier, qui 
remonte à lilluminisme et qui a rendu stériles la 
plupart des tentatives contemporaines pour une édu- 
cation nouvelle, Un professeur de pédagogie où un 
éducateur, même avec beaucoup de génie, ne pourrait 
déterminer arbitrairement le contenu de l'instruction, 
Pestalozzi lui-même vit toujours échouer toutes ses 
tentatives sur ce point, 

C'est l'histoire qui offre toujours le contenu de 
l'instruction et elle a un cachet toujours différent 
selon le pays. Ge qui garantit la véritable autonomie 
de la marche de l'éducation, ce n'est pas le contenu 
uniforme d’un savoir déterminé, mais seulement 
l'esprit qui nourrit l'enseignement, Cet esprit ne peut 
pas vivifier une manière quelconque, sans aucun lien 
avec l'histoire, mais hors de l'esprit qui émane d'u 
histoire déterminée, il n'est pas possible de faire un 
mouvement en avant. C'est une grande illusion de 
croire que l'on puisse fixer un contenu spécimen d’édu- 
cation à la liberté, d'instruction “ active ”, qui soit 
convenable pour tous les pays, — pour l'Italie et 
l'Angleterre, pour les États-Unis, le Japon et la 
Russie. Si une monstruosité de ce genre était possible, 
l'éducation de l'esprit deviendrait la pire des oppres- 
sions et déssécherait les sources les plus profondes de 
l'activité humaine. 
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La grande vérité dans toutes ces tentatives contem- 
poraines pour accorder l'école avec la vie en renou- 
velant le cours des études, ce n'est pas dans la tenta- 
ve de fixer un contenu nouveau qui est le plus souvent 
arbitraire et inconsistant, mais dans la persuasion que 
la vieille organisation scolaire trop souvent aboutit à 
un vide mécanique qui détruit la personnalité. En 
eflet, elle ne réussit pas à susciter l'intérêt en offrant 
à l'élève une culture morte, hors de la vie actuelle, 
mais en essayant d'intéresser l'élève à apprendre, de 
sorte que ses connaissances surgissent spontanément 
de son expérience, Souvent, à cause de la confusion 
entre l'esprit d'autonomie et un contenu déterminé 
de culture, les nouvelles écoles dégénèrent en un méca- 
nisme qui est même pire que l’ancien parce que la 
culture qu'elles donnent est plus fragmentaire et plus 
chaotique que celle de l’école traditionnelle qui, au 
moins, est le fruit d'une expérience pédagogique de 
plusieurs siècles qui a une profonde valeur humaine. 

Celui qui connait profondément le fonctionnement 
des écoles contemporaines dans lesquelles domine 
la persuasion de la valeur sacrée de la personnalité 
de l'élève et de la nécessité de tenir compte seulement 
du savoir qui est le fruit d’une initiative spontanée, 
depuis les Maisons pour enfants‘ de Mine Montes- 
sori aux différentes espèces d' “ Écoles actives ”, 
aux Arbeitschulen, etc., ne peut pas méconnaître que 
les bons résultats lorsqu'il ÿ en a, ne dépendent pas 
du tout de ce qu'on appelle les méthodes nouvelles, 
du contenu nouveau du savoir substitué à l’ancien, 
ou du matériel didactique (le matériel Montessori 
par exemple, non seulement n'est pas essentiel aux 
buts qu’elle poursuit, mais souvent devient un obstacle 
à les rejoindre), — mais de la spiritualité vivante du 
maître qui pourrait atteindre les mêmes résultats 
avec des moyens beaucoup plus simples, où au moins 
différents, où par des voies imprévues. 

L'ennemi que nous devons vaincre dans notre 
éducation est beañcuop plus redoutable et plus puis- 
sant parce que c'est un ennemi intérieur que chacun 
de nous a en soi-même et qui n'est pas dans l'organi- 
sation extérieure de l’école traditionnelle ou dans un 
cours d’études déterminé, mais plutôt dans la mentalité 
objectiviste qui habituellement gouverne toutes les 
écoles officielles d'inspiration éminemment médicvale 
et dans l'esprit encyclopédique qui en est la consé- 
quence. Cet encyclopédisme en effet est encore l'idéal 
de toutes les écoles, même de celles qu'on appelle 
formatives, pour lesquelles au moins il devrait être 
naturel et incontestable que le but à poursuivre n’est 
pas la conquête d'une encyclopédie déterminée, mais, 
À travers un contenu de culture bien établi histori- 
quement, la conscience de soi, c'est-à-dire, le domaine 
conscient de sa personnalité. En peu de mots, nous 
parlons en hommes modernes, mais nous continuons 
à agir en hommes du moyen âge, Nous proclamgns 
la subjectivité de la vérité, les droits de l'expérience, 
l'autonomie de la personnalité, mais nous avons la 
prétention que le salut de nos élèves est à rechercher 
dans un contenu objectif ou, ce qui est pis encore, 
dans la polimatie. Ces demi-novateurs qui se bornent 
à substituer un contenu de culture à un autre, où qui 
prétendent que la liberté d'apprendre consiste seule 
ment dans le choix subjetif et par conséquent arbi- 
traire et bizarre de notions déterminées plutôt que 
d'autres, tombent en effet dans la même erreur, Un 
concept vraiment rigoureux de l'expérience doit 
résoudre dans la conception de la personnalité tous 
les résidus de la transcendance. 
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Les différentes tentatives des novateurs dans le 
tmonde contemporain offrent même un autre aspect 
qui vaut la peine d'être remarqué parce qu'il peut 
être dangereux à notre civilisation, A l'idolâtrie de la 
tradition, à la passivité, à la routine de l'école officielle 
qui tue l'initiative chez les enfants, ils opposent 
l'initiative individuelle qui trop souvent aboutit en 
substance à affirmer l'arbitre individuel tandis qu'il 
st évident que ce n'est pas l'individu, mais la per- 
sonne qui a des droits et que l'école doit justement 
viser à transformer l'individu en une personne. On 
oublie que la spontanéité de l'auto-formation ne peut 
s'exprimer qu'à travers la discipline et l'autorité les- 
quelles, quand elles sont véritablement discipline eu 
autorité, sont les moyens les plus puisants pour 
l'émancipation de la personnalité et l'abandon de 
individu à soi-même. 

Ainsi se forment les individus sibi permit, dont 
abonde la civilisation contemporaine, qui ont tranché 
les liens avec le grand corps de l'humanité passée et 
future, qui ont la prétention d'introduire leur liberté 
hors de tous les liens historiques, comme si l'histoire 
n'était pas un moment essentiel de notre liberté et si 
nous pouvions vivre et expliquer une activité quel 
conque dans le vide pneumatique de notre moi 
isolé, 

Je crois qu'il ne nous est pas toujours donné d'aper- 
cevoir la puissance dissolvante de cet idéal de culture, 
parce que les premiers qui inconsciemment jouissent 
des grandes forces de conservation qui agissent dans 
l'histoire sont justement les novateurs et leur discipline. 
Mais dans un monde dans lequel serait possible l'ap- 

ication rigoureuse de l'impératif qui jaillit de cet 
idéal de culture, on arriverait bientôt à expérimenter 
la vérité profonde de l'expression homo homini lupus. 
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IL n'est donc pas suffisant de proclamer les droits 
de l'enfance, l'autonomie de la culture, Ia liberté de 
l'élève si chaque fois nous ne déterminons pas exac- 
tement la signification de ces expressions retentissantes. 
I y a le danger que plusieurs proclamations d'auto- 
nomie se réduisent à l'exaltation d'une nouvelle forme 
de servage de l'esprit, comme il est arrivé à Rousseau. 
Je ne citerai qu'un exemple. Je lis dans un ouvrage 
d'un maître et d'un apôtre de l'Éducation Nouvelle 
que nous tous adimirons pour sa profonde fi dans les 

estinées de l'humanité ct pour son amour de l'en- 
fance, les expressions suivantes : 

“ Gomme elle (l'école active) cherche à réaliser 
avant tout l'épanouissement de ce qu'il y a de meilleur 
dans la nature propre de l'enfant, de chaque enfant, 
elle ne saurait adopter de définition a priori, de pro 
gramme a priori, de méthode a priori. Elle n'est pas, 
elle devient. Ge qu'elle était hier, elle ne le sera plus 
demain. Elle se transforme. Elle est, comme on dit 
en. mathématique, “ fonction ” des _individualités 
enfantines qui la créent, Tenter de l'insérer dans un 
cadre rigide serait méconnaitre ce qui en elle est 
essentiel. C'est que les principes qui la dirigent sont, 
diraient les, électriciens, d'ordre “ dynamique ” et 
oon pas d'ordre statique, des “ courants ” et non 
des “ masses *, Elle n'est donc pas le chaos inorganisé ; 
elle n’est pas davantage un mécanisme rigide ; elle est 
un organisme avec tout ce que cette conception 
comporte d'ordre et d'imprévu, de précision dans 
f'universel et d'indéfinissable dans l'individuel 

Je partage complètement l'avis de M. Ferrière à 
2e propos mais tout de suite je ne peux me passer 





























de me faire la question suivante : quel est Le dynamisme 
dont il veut parler? Veut-il parler de ce dynamisme 
qui n'est qu'un avec l'esprit de l'enseignement parce 
que culture et savoir ne sont que les moyens mêmes 
par lesquels notre intelligence s'explique comme intel- 
ligence, de sorte qu'il n'est pas posible de répéter 
deux fois le même concept et le même avertissement, 

u voudrait-il parler par hasard de ce dynamistne 
qui est ln même chose que le contenu objectif de cet 
enseignement? En ce cas, je dois lui faire remarquer 
que ce dernier ne peut être abandonné au choix 
arbitraire de l'éducateur et moins encore de son élève, 
étant toujours déterminé par la tradition de La culture, 
c'est-à-dire par l'histoire, 

Il ne faut pas attribuer, comme on l'a fait trop 
souvent, à des causes aceidentelles les insuccès des 
grands éducateurs modernes depuis Pestalozzi jusqu'à 
Tolstoi; mais plutôt à cette prétention absurde d' 
troduire une éducation qui soit pure liberté hors de 
la tradition. L'esprit est une synthèse d'universel et 
de particulier ; de nouveauté et de tradition ; de 
liberté et d'autorité ; et celui qui a la prétention de 
sacrifier l’un des deux termes enlève à l'éducation la 
base même sut laquelle elle peut agir. 

En conclusion, si par culture propre à l’époque 
moderne on veut indiquer un type idéal et uniforme 
de culture qu'on doit substituer aux formes histo- 
riques que la tradition nous à transmises, une solution 
de ce problème n'est pas possible parce qu'elle aurait 
comme conséquence la destruction même de toute 
culture concrète qui est toujours universelle, étant 
humaine et nationale, mais d’une universalité toujours 
individualisée. Au contraire, si par culture moderne 
mous voulons désigner une culture animée par la 
nouvelle religion de l'autonomie spirituelle, elle. est 
déjà l'inspiratrice de toutes les manifestations du 
monde moderne, malgré des exceptions nombreuses, 
et souvent même éclatantes. L’eflort des hommes de 
bonne volonté ne peut qu'être employé à introduire 
et à répandre une idée, toujours plus proportionnée 
et consciente, de cette puissance intérieure qui vivifie 
cet immense édifice de la civilisation contemporaine. 

Les éducateurs doivent contribuer particulièrement 
à cette œuvre de raflermissement de cette vérité qui 
est notre vérité la plus profonde. Naturellement, à la 
condition que les éducateurs tiennent compte qu'il 
n'est pas possible de se soustraire en révant à une 
nouvelle méthode de liberté, à toute forme d'autorité. 
Où il n'y a pas d'autorité, il n'y a pas de liberté, 
comme où il n'y à pas de liberté, il n'y a pas d'autorité. 




















Une nouvelle méthode qui prétendrait étre seulement 
une méthode de liberté iso facto se transformerait 
inévitablement en un nouvel instrument de torture. 
D'autre part, il serait inutile de faire une recherche 
désespérée d'un contenu objectif nouveau de la science 
pour garantir le libre développement de l'activité 
spirituelle, puisqu'aucun contenu par soi-même n'a 
une valeur pour esprit et il n'y a pas de nouveauté 
vraiment vivante en dehors de la tradition. 

Le véritable et grave problème de l’école comme de 
la culture contemporaine c'est de se tenir à la hau- 
teur du principe découvert, c'est-à-dire, la vigilance 
continuelle contre toute rechute dans l’ancien objec- 
tivisme. Dans ce sens notre activité doit être réelle- 
ment infatigable et dans ce sens nous vivons vraiment 
plongés dans les contradictions les plus frappantes. 
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surtout pour ce qui se rapporte à l'école de tous les 
degré. Pour cette raison le problème central de 
l'école contemporaine, plutôt qu'un problème de 
méthode et de contenu objectif de l'enseignement, 
est le problème de la formation de la personnalité 
des maîtres d'école, 

L'École nouvelle et active peut rigoureusement 
s'appeler seulement l'école dans laquelle le maitre 
st bien conscient des devoirs qu'il a à remplir s'il 
veut vraiment exciter l'autonomie de ses élèves et 
dans laquelle il s'intéresse profondément à cette 
œuvre de libération, Or nous devons reconnaître qu'en 
général nous sommes bien loin d'avoir épuisé toutes 
es tentatives nécessaires pour une meilleure formation 
de la mentalité des éducateurs. Toute la littérature 
pédagogique moderne ne fait que répéter que le but 
suprême de l'école de tous les degrés, c'est de favoriser 
la formation de la personnalité et de l'initiative de 
l'élève ; ce qui suppose une philosophie de l'esprit 
considéré comme auto-création, c'est-à-dire univer- 
salité, Or, dans presque toutes les écoles dans lesquelles 
sont formés les futurs éducateurs, on continue À propa- 
ger une pédagogie qui met son idéal dans une forma- 
tion de l'élève tout à fait extérieure, qui veut déter- 
miner d'avance les relations autonomes de la science 
et de la moralité par un ensemble compliqué de 
règles et d'instructions techniques et méthodologiques 
d’origine empirique, qui considère comme loi suprême 
de l'enseignement la polimatie. En même temps 
qu'on fixe aux éducateurs futurs un but déterminé 
dans l'école par tous les moyens employés, on prend 
un chemin opposé. Après tout cela, est-il vraiment 
étrange qu'habituellement les résultats trahisent les 
espérances? 


En Italie nous avons fait une première tentative 
au moins pour ce qui se rapporte aux maîtres d'école, 
pour résoudre le problème en transformant l'école 
normale — qui après la réforme Gentile de 1923 est 
appelée Institut Magistral — d'institut technique 
professionnel tel qu'il était, en une école de formation 
Vraiment humaine, Dans cette école, la culture a une 
fonction de formation humaine ; la manière même 
de traiter la théorie de l'éducation a perdu tout 
caractère normatif ; on vise exclusivement à rendre 
plus riche et plus profonde l'expérience humaine et 
éducative des maîtres futurs, La technique n'est pas 
“considérée commeune série de vérités objectives, comme 
la conclusion d'un long travail de la conscience éduc: 
tive générale quia un caractère objectif et définitif, mai 
plutôt comme l'expression d'une personnalité histo- 
rique déterminée et qui forme une seule chose avec 
elle, D'où l'impossibilité absolue de séparer la forme 
du contenu et d'envisager comme une règle autonome 
les résultats obtenus chaque fois par les éducateurs. 
Étudier la technique comme, du reste, étudier les 
méthodes, ne peut vouloir dire autre chose qu'étudier 
les personnalités des grands éducateurs et des pion- 
miers dans la marche concrète de leur constitution 
et de leur formation. C'est une étude qui est toujours 
très féconde, non pour apprendre leur technique ou 
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s'en rendre maître, mais surtout parce qu’elle nous 
aide beaucoup à rendre plus facile la formation de 
notre technique, c'est-à-dire de notre personnalité 
d'éducateurs. 

Voilà pourquoi nous avons substitué la lecture des 
classiques de la pensée pédagogique à l'étude des 
problèmes abstraits qui se rapportent à l'éducateur, 
Notre effort ne vise pas seulement à donner aux futurs 
éducateurs des méthodes nouvelles plus convenables 
au monde moderne, mais à leur donner une âme 
moderne, une personnalité autonome formée sur Les 
grands éducateurs du passé, en méditant les pro- 
Blèmes essentiels de la pensée moderne afin que dans 
leur mission de maîtres ils deviennent des promoteurs 
d'autonomie, 
galet beaucoup ph difficile d'atteindre cette forme 

le préparation magistrale que cette apparente pré- 
paration technico-professionnelle que lon tente de 
conquérir en d'autres nations, Malgré toutes ces difB- 
“ultés qui se renouvellent incessammint, cette prépa 
ration est vraiment la seule qui puisse ‘ édifier ” inté- 
rieurement en transformant peu à peu la vie de l'école. 

Naturellement, de ce que j'ai dit, je ne voudrais 
pas que l'on voulût déduire une condamnation de 
la série vraiment imposante et émotionnante des 
efforts qu'an a fait et qu'on fait même à présent dans 
ous les pays pour donner une âme nouvelle à l'école, 
pour transformer même l'institution la plus conserva- 
trice, la plus contraire à un renouvellement, par sa 
nature même, en un instrument vivant d'harmonie 
spirituelle, Cette multiplicité d'efforts et de tenta- 
tives, est un des plus grands titres de noblesse du 
monde moderne, et les éducateurs qui s’adonnent à 
cette mission méritent l'approbation sans_conditi 
de tous ceux qui aiment vraiment l'humanité ; mais 
ces efforts et ces tentatives seront d'autant plus féconds 
en bons résultats qu’ils ne s’arrêteront pas À mi-chemin 
où qu'ils ne se proposeront pas de résoudre des pro- 
blèmes qui n'existent pas : la découverte de la Pierre 
Philosophale a été toujours une entreprise désespérée 
et aujourd’hui elle ne l'est pas moins qu'hier. 

Si modernité signifie vraiment autonomie, conscience 
de notre nature universelle, humanité libre qui tire 
de son sein les lois de sa vie, le problème de la culture 
et de l'éducation, ce n'est pas un problème qui puisse 
être résolu une fois pour toutes. C'est un problème qui 
renaît continuellement avec des formes historiquement 
déterminées et qui doit être continuellement résoh 
d'une manière nouvelle, Ce qui doit être unique, 
c’est le but: mettre en déroute la mentalité objectiviste 
partout où elle se loge, puisque d'elle, ct d'elle seule, 
dérive l'inadaptation de l'école dans presque tous les 
pays modernes et les nombreux défauts qui plusieurs 
fois ont été remarqués par tous les novateurs. 

Mais la première condition pour que l'on puise 
mettre en déroute cette mentalité, c'est de renoncer 
À la recherche désespérée d’une méthode ou d’un 
‘cours uniforme d'études qui ait une valeur univer- 
selle. Dans l'éducation aussi bien que dans la poésie, 
la plus grande universalité coïncide avec la personnalité 
la plus déterminée. 














(Enseignement artistique Youry BILSTIN) 


19 Cours d'initiation et d'orientation pour les Jeunes Enfants. 
20 Cours de Pédagogie Musicale pour institutrices, Professeurs, Mères de famille 
Préparation aus Certificats d'aplitudes, à l'Enseignement du Chant. (Lycées, Collèges.) 
Eviter le travail mécanique, développeme: 
ER pe le PEER 77m AR PS CC TER AO INT TS 


nt de la sensibilité auditrice, éveil des qualités 
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Collection LES SCIENCES ET L'ART DE L'ÉDUCATION 


3° Volume Vient de paraître : 








LA MÉTHODE DES TESTS 


POUR INITIER LES ÉDUCATEURS 
par RENÉ NIHARD 


chargé de cours, Université de Liége 





L'essentiel de la littérature du sujet. — Examen des questions actuelles 
touchant les principes ou l'application de la méthode. 





Un vol. in-12, 240 p. sur Featherweight : 13 fr.; franco : 14 fr. 505 étranger : 16 fr, 


GG. post. : Éditions du Cert, Paris 1436-36 Télephone : JUVISY 200 
LES ÉDITIONS DU CERF JUVISY (Seine-et-Oise) 



















“ÉDUCATION ET MOUVEMENT” 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Mu À. PLEDGE 
Diplomée de Chauea Physical Training College, Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULIES 
Eu apécale pour a correction des défauts de a tenue, — Survelance médicale, 


COURS 
79, vue Denfert-Rochareau (14°). Collège Sévigné, 28, rue Pierre Nicole (st). 
65, Quai d'Orsay (7°). Collège Montcalm, 47, rue Montcalm (18°) 
92, vue Notre-Dame des Champs (6°). Jardin d'Enfants, 3, rue de la Cité Univer- 
58, ue de Londres (8°) sitaire (149). 
Fu de la Toureln (Boulogne Porte Ecole Nouvelle de Neuilly, 9, rue Borghèse. 
Molitor). L'Enfance heureuse à Vaucresson (S.-&-0.) 





Rensmenemenrs : Ecrire à Mie A, M. PLEDGE, 19, rue Denfert-Rochereau Pants (14°). 


“ASE N” 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 





















Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
Pinstitut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 





18 — GENÈVE (surssr) 





13, RUE DU JURA, 
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Bulletin Trimestriel des Compagnons de l’Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'Etranger, une documentation étendue : exposds 
sions, études, statistiques, etc, 

Abonnement annuel : France, 18 francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (éonnant droit au Service du 
Bulletin) : France, 15 francs; Etranger, 28 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 5 francs; Etranger, 6 francs, 

S’adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Viroflay (Seine. 
et-Oise). — Compte postal Paris : 831-57. 


de la doctrine des Compagno 








L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 























Institut MONNIER 


VERSOIX-GENÈVE 
Directeur : W. GUNNING, Docteur en pédagogie 


ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes garçons 
et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu’à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bel Heppenhelm (Sergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 












Internat et externat pour garçons et filles 

de 7 à 18 ans, 

Ecole primaire moderne et gymnase libre 
avec section commerciale. 
Travaux manuels, Sports. 

En juillet et août, séjour de vacances à la 
montagne : Les Plans-sur-Bex, 1,150 mètres 
d'altitude. 






“ÉDUCATION ET RYTHME” 
Méthode JAQUES-DALCROZE 








RYTHMIQUE IMPROVISATION 


-- SOLFÈGE - - Cours organisés -- PLASTIQUE « - 
par un groupe de professeurs 
de l'Assoclation Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Daleroze 





COURS DANS DIFFÉRENTS 
QUARTIERS DE PARIS 
6 - 149 - 79 - 169- 179 Arrond. 


Pour tous renseignements s'adrenser à 
Mike E.TALANSIER, secrétaire 
246, Boul. Raspail, PARIS (14°) 

















ÉCOLE NOUVELLE 
atustovm. LA PELOUSE-SUR-BEX (Suit) ru, cn 
POUR GARÇONS ET FILLES 












L'Ecole Nouvelle 
ticullérement favors 
en montagne duranf 

"Gon_ but est de réaliser des progrès moraux, intellectuels ct 
physiques en se basant sur la nature Individuelle de chaque 
lève. La vie de l'ecole est saîne, pleine d'intérét et do diversité. 

Le plan général des études est mobile, et permet aux élèves 
de se spéclalise désirent, ou de suivre leur programme. 

La directrice, Me Hemmerlin, se fera un plaisir de fournir 
de plus amples détail sur l'école, 


La Pelouse "jouit d'une situation par: 
le aux sports d'hiver, et aux excuns 
belle saison. 














Cotisation: France, 18 fr. 


Administration : 77, r 
PARIS-XIV® 


































Chèques postaux : Paris 1502-69 
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FERNAND NATHAN, ÉDITEUR, PARIS 
16, RUE DES FOSSÉS-SAINT-JACQUES, 16 


NOUVEAUTÉS 


TIMBRES MUSICAUX AUROY 


1 jeu de 8 timbres, joliment présenté, comprenant 1 octaxe. , . 56 fr. 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents services à la pédagogie 
enfantine. Il n’est, dans sa conception et dans sa réalisation, comparable qu'à lui-même, 
Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à sa fabrication, Les 
objets sont lavables. Aucun risque de voir les teintes s’en aller ni se ternir, 
Le Matériel complet avec la brochure. . 

ÉLÉMENTS SÉPARÉS : 

Les Socles Standard 

Les Baguettes Standar 


Les Bâtonnets Inégaux . 

Les Disques décroissant 

Les Carrés décrolssants Les Perles à calcul 

Les Triangles décroissants. Agrates pour les Perles 
1 Brochure explicative + : 180 


PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle 
et l'initiation sensorielle au calcul 
1 Le Jeu À. — 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobiles. ... 30 » 
& Le Jeu B. — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes. , . .. . : 10 » 
B Bouchons aux sections colorées. . A les cinquante 3 50 
M Pinquettes figurant en rellef les diraines . .. les cing 11 


Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se prêtent 
à une infinité de combinaisons différentes, permettent de franchir toutes 
les étapes depuis la période purement sensorielle, qui peut commencer 
très tôt, vers la troisième année, jusqu'à la pratique concrète de la numé- 
ration, de l'addition, de la soustraction, même avec retenues, et de la 
multiplication, 


Faciles à individualiser, les PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 


æ © Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
e caleul aux enfants de 4 À 7 ans, ainsi qu'aux enfants normaux, 


MÉTHODE DECROLY 


Boîte n° 2. … 
LE ENT AELE MATÉRIEL MONTESSORI 
est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 


AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie Fernand 
NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes originales 
qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront: être retenus, après entente, en vue d'édition. 


ENVOI SUR SIMPLE DEMANDE DE NOS CATALOGUES 





Imp. Je Sers', Issy-Les Moulineaux Le Gérant + 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d'école nowelle, Genève, B. ILE. Ns 1909. 
(Traduit en espagnol) Fr, On 


Das arte Jahr im dem Land-Erciehungsheim Haubindo, 
1got-1ÿon. Leipelg, Voigtlsenden, Ile éd 
1910 + (épuisé) 


La Seimnes et la Foi. Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1912 Fr 1 


Bic ik una Arbeitsschule. t 
en ee 
et en portugais.) .. snssssssss Fr 1 


Une théorie dynamique de l'hérédité et le problème de 
Le ronmisin du cards eut, Bruxelles 
Misch et Thron, 1912.. (épuisé) 


La lo du progrès en biologie et em sociologie. Ouvrage 
couronné par l'Université de Genève. Paris, 
Giard et Brière, 191 me Fe 1 


L'Esprit latin et l'Esprit germanique. Esquise de 
psychologie sociale. Genève, Carmel ei B. I. E. 
N 1917 eoseee Er, 


Les Eglises élhiciennes et la méthode moderniste. Genève, 
Société générale d’Imprmerie, 1919 Fr. 1— 


Transformons VEcole. Genève, B.I. EN. 1920. 
(Traduit en suédois, en espagnol, en espéranto.) 
(épuisé) 


‘Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1gar. (Traduit en espagnol.) Fr. 6.— 


Philesophie réaliste et religion de l'esprit. Strasbourg, 
Revue d'histoire et de philosophie religieuses, 
n° 9, 1922 RS 


L'Activité spontanée chez l'enfant. Genève, B. 1. E. N,, 
1922 (Traduit en espagnol)... Fr. 125 


L'éducation dans la Famille. Genève, Éditions Forum, 
IUl® éd, 1923. (Traduit en espagnol, en alle- 
mand, en grec et en hollandais)... Fr. 2.70 


Notice sur les problèmes de la pshologie génétique. 
Genève, 1923. (Traduit en espagnol.) 
(hors commerce) 


La Société des Nations dans les Ecoles de la Suisse. 
Genève, Société générale d'imprimerie, 1928 : 
Fr. 00 


L'Ecole acte. Genève, Editions Forum, III® éd, 
1926. (Traduit en roumain, eu espagnol, en 
italien, en allemand, en serbe et en anglais) + 

Fr 7:50 


L'Enseignement de l'Hisoire, Paris, Revue de syn- 
thèse historique, 1924: (hors commerce) 


Las bois sociologiques. Genève, Feuille centrale de 
Zofingue, janvier 1926. . te 


L'Hygine dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, An- 
muaire de l'sructon publique en Suis, 1926. 
(Traduit en espagnol.) Fr. 6— 


Les problèmes de l'Hérédi. Zurich, Revue. suisse 
d'hygiène, novembre 1926. (Traduit en espa- 
gnol.) à (épuisé) 


La coédueation des sexes. L'Éducation en Suisse, Ge- 
nève, Société générale d'imprimerie, 1926. 
(Traduit en espagnol,). . + Fr 250 

L'Aube de l'Ecole sereine en Ialie, monographies 
d'éducation nouvelle. Paris, Éditions “ Pour 
l'Ere Nouvelle ”, 1927.. + Fr 20 


L'Education constructie, Tome I. Le Progrès spirituel, 
Genève, Editions Forum, 1927. (Traduit en 
espagnol.) Fr 730 


Le grand cœur matemel de Pestalozzi. Paris, Editions 
“Pour l'Ere Nouvelle ”, 1927..... Fr, 1.50 


La Liberté de l'Enfant à D'Ecole active. Bruxelles, 
Lamerin, 1948. (Traduit en espagnol) 
+ 250 


Trois pionniers de l'Education nouvelle. Paris, Flam- 
marion, 1928. (Traduit en espagnol.) Fr. 2,40 


Le bpes pochologiques chez l'enfant, chez l'adulle et 
au cours de l'évolution. L'Education en Suisse, 
Genève, Société générale d’Imprimerie. 1929. 
(Traduit en espagnol.) Fr. 190 


La Pratique de l'Ecole act. Genève, Editions 
Forum, 1924. (Traduit en russe 
Ie édition en 1929, 


L'Ecole sur Mesure à la Mesure du Malte. Genève, 
Impresions Atar, ct Paris, Groupe Français 
d'Education Nouvelle, 1931... Fr, 4— 


L'Amérique Latine adopte l'École active. Neuchâtel, 
Delachaux et Niestlé. ......... Fr. 4. 
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elle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 


une éducation rénovée, En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et instau- 





ï 





ux pour qu'ils 








des 

quiétudes 

Vue de séeurit 
1e L'éducation do 

et économique de nob 
2° Elle doit ét 











temps. 





Lemps selon leurs caractéristiques propres. 
3 Elle doit aider l'enfant à 
en remplaçant la discipline basée sur 
iment de l'initiative personnelle et de la 
lle doit favoriser la collaboration 
en amenant maitres et élèves à comprendre 
dépendance d'esprit. 
5° Elle doit amen 
joie la contribution or 
la sécurité de la civilisation 
que lex bons citoyens de leur 
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e conçue de manière à répondre aux exigences Intellectuelle: 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exp 





un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. À cela, 
nul effort national ne saurait suflire, Cest pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education 
Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducalours, 
‘unissent en un vaste mouvement universel. 
Seule une éduention réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis 
nfants peut inaugurer une ère libérée des concurrence: 
el des misères caractéristiques de notre civili 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les principes suivants 
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+ l'enfant à apprécier son propre héritage national et à aceueillir avec 
nale de toute autre nation à la culture humaine universelle, Pour 
oderne, les eitoyens du monde ne sont pas moins nécessaires 
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Impressions d’un néophyte 





— Vous n'aviez pas encore assisté, 
avant Nice, à nos congrès de la Ligue 
pour l'Education Nouvelle ; quelles ont 
été vos impressions de néophyte ? 

— Mes impressions ? Elles sont multi- 
ples, mais la plus nette est une impres- 
sion _confuse d’écrasement : impossible 
d'assister, en 10 jours, à quelque 400 
séances de travail, impossible même de 
suivre sur comptes rendus résumés ce 
qui s'y faisait et disait d'excellent. J'en 
ai eu un regret bien vif le dernier jour, 
lorsque j'eus — dirai-je découvert ? — 
une petite salle où le travail manuel était 
à l'honneur, où Miss Blensdorf 
nait à des grandes personnes et 
jeunes gens, et même à des enfants, à 
fabriquer de leurs propres mains de déli- 
cieuses petites flûtes, à un trou d'abord, 
pour bien connaître une note, puis à deux 
Lrous, ete. J'ai eru voir là une miniature 
de toute la nouveauté de l'Education 
Nouvelle : appel à l'expérience person- 
nelle, appel au travail manuel, étude 
d'une seule chose à la fois, et par soi- 
même, 

— Cet à 















telier était en effet une heu- 
reuse réalisation, Et tout le reste ? 

La multiplicité de contacts Lous 
fragmentaires laisse la sensation d’être 
en présence d’un mouvement immense 
comme étendue, d’une portée et d’une 
profondeur variables à l'extrême et difti- 
ciles à mesurer. Comme Francais, sans 
doute y perdu pied : j'aurais voulu, 
cartésiennement, avoir le temps d'aper- 
cevoir l'évidence de certaines idées, de 
procéder à des « dénombrements » aussi 
complets que possible, pour comparer et 

















— Cela tient à la conception même du 
Congrès, sans séances plénières de dis 
eussion autour d’un sujet limité, et au 
thème des travaux, extrêmement général 
et fécond en variations. 

— Je le comprends. Mais les grandes 
conférences, si intéressantes et pleines 
d'idées, étaient absorbées, par la totalité 
des congressistes, en quelque sorte pas- 
sivement, je veux dire sans donner lieu à 
des échanges d'idées, objections, répon- 
ses, questions, confrontation: 

“11 y avait des discussion! 
sections. 

— Oui. Mais les sections étaient noni- 
breuses et à public par conséquent res- 
teint. Il n'y a pas eu affrontement des 
grands coryphées spirituels soutenant et 
défendant leurs thèses l’un contre l'au- 
tre, avec intervention et participation des 
auditeurs. C'est cela surtout que je vais 
reher dans un congrès international ; 
; la documentation sur les travaux, 
expériences, progrès réalisés dans chaque 
pays, les Actes du Congrès la donneront, 
s le vif des débats, non. 

— Mais que vous auraient vraiment 
appris des débats de plus que ce que vous 
avez entendu ? 

=— Beaucoup, et certaines 

raissent capitales à 
à cent exemples. Ains 

Dans sa grande conférence, le premier 
jour, M. Van der Leeuw a (entre autres 
choses) aflirmé cet axiome, qui semble 
être la base de son credo : < Seul le tout 
est libre, la partie ne l'est et ne saurait 
l'être. » Je crois me souvenir que le théà- 
tre a applaudi : nul n'avait-il, une géné- 
ration plus tôt, applaudi Ibsen procla- 
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mant que l'homme libre c’est l'homme 
seul ? Nul n’était-il plus individualiste ? 
L'axiome nouveau se défend ; il a pour 
lui une sorte d’évidence, Peut-être à la 
xçon d’une pensée de La Rochefoucauld, 
qu'on peut aussi bien retourner : « Seule, 
la partie est libre : elle peut s’en aller. Le 
tout ne saurait l'être : il dépend de ses 
parties. » Voilà un point où un grand 
débat entre vingt cerveaux de premier 
plan et 1.500 représentants de 50 pays 
eût fait entrevoir utilement la position 
des différentes mentalités nationale: 

En section, avee sa belle franchise 
enthousiaste, M, Katzarof a fait une 
confession : « L'éduenteur nouveau, di- 
gne de ce nom, sera celui qui s'appliquera 
d'abord à lui-même ses principes et son 
enseignement moral ; moi, je ne l'ai pas 
fait ; je n'ai pas pu, où pas voulu, que 
ais-je ? je pusse le flambeau. » Est-ce 
que, en Séance plénière, il ne se serait 
levé personne, personne parmi 1.500 édu- 
cateurs nouveaux, pour déclarer : « Je 
l'ai fait, ou j'ai essayé ; voici dans quelles 
circonstances, et voici les résultats. » 
C'eût été une belle confession à enten- 
dre : je la regrette. 

M. Langevin, dans la première confé- 
rence du soir, a dit en substance : le 
suprême remède à nos maux, c’est la 
science, c’est l'attitude scientifique. Et, 
ayant rappelé les magnifiques progrès de 
la science moderne, biologie, _astrono- 
mie, ete, il a ajouté : « Nous savons. 
C'est calmant, c'est réconfortant, de 
savoir. Nous savons où nous sommes 
dans l'espace, dans le temps. » Faute de 
débat, on ignore si tout le monde y sous- 
erit, si certains ne constatent pas mélan- 
coliquement que chaque époque a un 
savoir oflieiel, eadue à l'époque suivante, 
et ne continuent pas à croire que nous 
ne savons rien, ni d'où nous venons, ni 
où nous allons, ni par conséquent où 
nous sommes. Pas davantage ne sait-on 
si l'attitude scientifique ainsi préconi- 
sée par M. Langevin, et autres, permet- 
trait l'attitude d'esprit préconisée par 
M. Leeuw, et autres, pour laquelle le 
monde cesserait « d'être un ‘objet ” 
conçu comme distinet du ” sujet” ». 
Pas davantage si le desideratum de 
M. Katzarof pourrait jamais jaillir de 
cette attitude scientifique. 

M. Mareault, en section, M. Piaget, en 
conférence, ont dit l'éducation nouvelle 
sans « maître » ni « élève » : combien 
de congressistes ne voient encore l'éduca- 
tion qu'à travers la relation « maître- 


















































élève » ? IL eût été intéressant de le 
constater par les débats et les mouve- 
ments de séance de réunions plénières : 
comment auraient réagi, par exemple, 
les représentants des + Compagnons de 
l'Université Nouvelle » mis en face de 
celle nouvenuté profonde ? 














C'est que, M. Becker l'a souligné en 
termes nets, € à la base de loute discus- 
sion (pédagogique, comme sociologique), 
il y a le problème de la psychologie de. 
peuples, c'est--dire de la diversité des 
races el des nations ». Or, leurs concep- 
lions différentes ne se manifestent bien 
que dans des oppositions, nées de discus- 
sions. Ainsi ai-je vu éclater, il y a quel- 
ques années, en Europe centrale, après 
deux jours de grands débats sur la for- 
mation des professeurs (enseignement 
secondaire), deux pôles mentaux irréduc- 
tibles : les uns attendant qu'il leur fût 
donné, du dehors, une « formation péda- 
gogique » ; les autres, — les Français 
notamment, — souriant de cette « péda- 
gogie » et n’admettant que l'auto-forma- 
lion pédagogique de chacun. Et ce qui 
m'a paru bien curieux, au Congrès de 
Nice, c’est que, cette fois, c’est, touchant 
l'enfant, l'étranger qui semble se mon- 
trer partisan de l'auto-formation, les 
Français paraissant, au contraire (sauf 
exceptions), tenir à imposer à l'enfant 
une instruction et une formation précon- 
eues, sorties tout armées et équipées de 
leur cervelle olympienne d'adultes, Je dis 
« semble » et « paraissant », parce que 
l'absence de confrontation générale n’a 
justement pas permis, comme en cet 
autre congrès, de tirer des conclusions 
fermes. 

Celles-ci seraient pourtant nécessaires. 
M. Rugg voit deux phases urgentes dan. 
le programme de la nouvelle éducation : 
l'une d'elles est, dit-il, de « découvrir et 
créer une nouvelle philosophie de la vie. 
une philosophie créatrice >. Il ne suffit 
done pas, à ses yeux, de la philosophie 
scientifique, rationaliste, déjà décou- 
verte et créée, et qui tend, abstraction 
faite, en somme, du problème de la psy- 
chologie des peuples, vers une < unifor- 
misation » de la civilisation, Un débat 
eût été le bienvenu sur les éléments de 
cette nouvelle « philosophie de la vie ». 

En effet, une question qui ne parait 
pas avoir été posée (à ma connaissance) 
est celle-ci : L'éducation nouvelle triom- 
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phant, et, conformément à ses tendances 
fondamentales, l'enfant se formant lu 
même, essentiellement avec un « œil er 
tique >, quel sera l'aboutissement ? Ve 

















rons-nous s'épanouir une multiplicité 
innombrable d’individualismes, plus ou 
moins groupés selon des divergences 





ethniques probablement aecrues, où tous 
ces développements autonomes n'abouti- 
ront-ils pas à une remarquable unité de 
< Weltanschauung », si l'on croit I 
prit humain fondamentalement un ? Cet- 
Le seconde croyance serait volontiers celle 
des esprits occidentaux abstraits, 
invitent à penser que le monde, 
produit l'esprit scientifique, va se s 
liser en ce point, et s’arrèter d'évoluer e 
de produire de nouvelles formes d'espri 
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La première hypothèse serait rot celle 
des esprils que la mode est de qualifier 
de « dynamiques ». 

que le prochain Congrès, qui 
doit approfondir le même thème, l'ap- 
profondira en fonction de ce « pro- 
blème de la psychologie des peuples », 
que M. Becker voit à la base de toute 
diseussion, Espérons en même temps 
qu'il apportera cette « nouvelle philoso- 
phie créatrice >, capable de dominer les 
divergences des « races et des nations », 
d'une part, et, d'autre part, de « coor- 
donner » les deux attitudes d'esprit, 
l'une à tendances e mystiques », l'autre 
exclusivement rationaliste. 
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Comment créer une culture 
adaptée à l’époque moderne 


Conférence donnée le 1e août 1932 


par M. Henri PIÉRON 
Professeur au Collège de France 








ES, MESSIEURS, 


Le problème de l'éducation moderne 
concerne, d'une part, la lechnique de 
l'éducation, et à ce sujet nous sommes 
facilement d'accord quand nous cher- 
chons à utiliser dans la pratique le 
données acquises par la science de l'en- 
fant, et d'autre part le problème de 
buts éducatifs. Gelui-l, nous n'avons 
pas le droit de le négliger. Or, le pro- 
blème des buts éducatifs, c'est essen- 
liellement le problème de la culture 

Qu'est-ce que la culture et sons quels 
aspects se présente-t-elle ? 

Je erois que nous pouvons distinguer 
rois formes de la culture. Tout d'abord, 
une eulture de base, une cullure fonda- 
mentale. En effet, l’homme ne bénéficie 
pas, comme les Insectes, à la naissance, 
des acquisitions des générations anté 
rieures ; l'hérédité ne lui fournit pas ce 
qu'elle fournit à la bête. 11 faut que les 
instruments acquis par les générations 
antérieures soient réellement appris par 
l'enfant. 11 faut apprendre à parler, il 
faut apprendre l'usage du symbolisme 
































sous Loutes ses formes, il faut appren- 
dre à user de tous les instruments de 
pensée et d'action que la société peut 
fournir, 11 y a I une cullure de base. 
Apprendre à parler, apprendre à lire, 
apprendre à écrire, apprendre à compter, 
apprendre à se servir des instruments 
de plus en plus parfaits qui économi- 
sent l'effort de la pensée. Si nous parlons 
d'une culture moderne, nous devons 
prendre garde de ne pus rester figés, 
mais au contraire nous devons déve- 
lopper la possibilité d'utiliser les instru- 
ments qui économisent d’elort, En par- 
tieulier, étant donné le nombre de plus 
en plus étendu des connaissances néces 
saires à acquérir, il faut se défier des 
acquisitions inutiles ; il ne faut pas trop 
charger la mémoire. IL est indispensable, 
vraiment, pour l'enfant, de savoir se 
servir de ces instruments, et d'utiliser 
— puisque l'imprimerie existe — les 
livres, les atlas, les dictionnaires et tous 
les moyens que l’on peut avoir de retrou- 
ver ce que la mémoire ne peut pas indé- 
finiment retenir, 11 y a là une tâche 
importante de l'éducation moderne, qui 
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consiste à apprendre la pratique de ces 
instruments, car il faut que celte prati- 
que aussi s'apprenne. Peut-être même 
faut-il apprendre à se servir de la règle 
à ealeul et de la machine à caleuler, qui 
économisent bien des ellorts, des tables 
de logarithmes, apprendre à tous à se 
servir de la machine à écrire. Il y à là 
des instruments commodes, qui peu 
être vous semblent superflus, mais qui 
doivent s'intégrer, à mon avis, dans la 
culture de base. 

Mais, à propos de celte culture de base, 
je crois que nous serons facilement 
d'accord. 

Les autres aspects de la culture sont 
culture professionnelle et la culture 
nérale. 

La culture professionnelle vise essen- 
tiellement l'intérêt de la collectivité. Il 
faut que chaque individu apprenne un 
métier, apprenne à rendre service aux 

utres_ 11 faut qu'il soit capable de pos- 
séder l'instrument de travail qui lui per- 
mette d'apporter à la collectivité les 
résultats de son effort propre. 

De ce côté, au point de vue profes- 
sionnel, ce qui importe, et ce qui préoc- 
eupe au point de vue moderne — mais 
je n'y insisterai pas car M. Wallon vous 
en parlera d’une façon plus détaillée — 
ce qui importe, c'est de diriger celte eul- 
ture professionnelle dans le sens des 
aptitudes propres de l'individu pour en 
obtenir le meilleur rendement social. 

Voilà la voie dans laquelle, pour la 
culture professionnelle, les nécessitl 
modernes imposent qu'on s'engage 
aujourd'hui. 

Quant à la culture générale, elle aussi, 
elle se présente sous des aspects multi- 
ples. En particulier, je pense que l'on 
peut distinguer, que l'on doit distinguer 
deux aspects fondamentaux. 

Cette culture générale comporte essen- 
tiellement l'acquisition d’un bagage com- 
mun de connaissances ; mais, d'autre 
part, elle comporte une certaine forma- 
tion de l'esprit, une certaine formation, 
surtout des tendances et de l'afrectivité. 
I y a dans cette eulture générale une 
présentation des valeurs. Nous vivons 
avec des hiérarchies de valeurs. Eh bien, 
la culture générale comporte la mise en 
évidence de ces valeurs fondamentales. 
Cette culture générale, je crois qu'on 
peut dire qu’elle est surtout faite en 
faveur de l'individu. 

La culture professionnelle est surtout 
faite en faveur de la collectivité : cha- 














































cun rendant service dans la mesure de 
ses forces à tous les autres. La culture 
générale, c'est un peu l'aspect inverse : 
Éest la possibilité pour l'individu de 
bénéficier de ce que tous les autres ont 
porté et apportent encore, La culture 
générale doit permettre à l'individu de 
Youir de toutes les acquisitions merveil- 
feuses qui sont fournies par l'art, par la 
science, par la philosophie. Il ne faut pas 
qu'aucun homme puisse rester étranger 
à ces sources de jouissance que nous 
apportent nos peintres, nos sculpteurs, 
nos musiciens, nos savants, nos philo 
sophes. 

Pour cela, il faut justement que le 
bagage de connaissances soit suflisam- 
ment étendu. En effet, pour pouvoir 
jouir de la musique et de la peinture, il 
faut une préparation, il faut des connais- 
sances 

Voilà done, dans l'ensemble, les for- 
mes sous lesquelles se présente la cul- 
ture : eulture de base sans laquelle il 
n'est pas d'hommes dans notre société, 
nous le savons. D'autre part, culture 
professionnelle adaptée aux aptitudes 
propres de l'individu et qui lui permette 
de rendre aux autres tous les_ services 
possibles ; et enfin culture générale qui 
permette à ces individus de bénéficier 
de la façon la plus complète de tout ce 
que les générations anciennes el de tout 
ce que les hommes de notre. génération 
apportent dans tous les domaines de l'art 
e de la pensée. 

Eh bien, les transformations du monde 
moderne, quelles influences ont-elles au 
point de vue de sa culture ? 11 semble 
que celte influence s'impose, en ce qui 
concerne la culture professionnelle et en 
ce qui concerne la culture générale, dans 
deux sens diamétralement opposés. 

Au point de vue professionnel, les 
complications de notre vie sociale et de 
l'organisation du travail conduisent à 
une différenciation de plus en plus com- 
plète, à une spécialisation de plus en plus 
marquée ; il semble que l'on aille vers 
un compartimentage fragmenté à l'excès. 
Ceci n'est pas d'ailleurs sans danger. On 
voit, dans cette spécialisation excessive, 
le risque d'une certaine automatisation 
humaine qui la, rapprocherait_ notam- 
ment des sociétés d'Hyménoptères, des 
ruches ou des fourmilières. 

1 y a peut-être dans l'éducation pro- 
fessionnelle quelque chose à faire pour 
empêcher cette spécialisation excessive, 
Cest là en tous cas l’une des préccupa- 
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tions qui se font jour de divers côtés, et 
ce point de vue, il semble bien qu'il y 
ait quelque chose à retenir du principe 
qui est actuellement posé en U. R 
à savoir la promotion du travail, Nous 
connaissons chez nous, évidemment, 
parmi les fonctionnaires, un certain 
avancement qui consiste à donner des 
postes plus agréables à ceux qui ont bien 
mérité. Il n'est peut-être pas mauvais 
que, d'une façon générale, dans le t 
vail, dans la spécialisation profession- 
nelle, on commence par des Lâches plus 
rudes pour aller ensuite vers des tâches 
qui salisfassent davantage, Est-ce que 
cela est compatible avec cette spéciali- 
sation qui parail nécessaire ? Peut-être 
n'y at-il pas une incompatibilité absolue, 
et peut-être faudrait-il retenir cette 
notion de la promotion du travail, en 
particulier si un jour, comme je l'espère, 
notre service militaire n'étant plus indis: 
pensable, pourrait intervenir un service 
civique, dans lequel tous, même ceux 
qui devront se consacrer plus tard à des 
tâches purement intellectuelles, devront 
à un moment donné se livrer au travail 
manuel, accomplir un travail matériel 
pour la collectivité, travail qu’ils appren- 
dront ainsi à connaître, auquel ils ne 
resteront plus étrangers, en sorte qu'il 
n'existe plus de coupure entre les diver- 
ses formes du travail. 

Mais ce sont là peut-être des vues d’un 
avenir qui n'est pas immédiat, malheu- 
reusement. 

Au contraire, pour ce qui concerne la 
culture générale, il semble alors que nous 
marchions vers une uniformisation pro- 
gressive. Tout à l'inverse de cette spé- 
cialisation fragmentée, il semble que 
nous partions de formes qui étaient 
extrêmement fragmentées et qui mar- 
chent vers une synthèse et vers une unit 
croissantes. 

La première place dans celte œuvre 
d'uniformisation doit être donnée — et là 
je ne fais que répéter ce qu'a dit notre 

résident avec tant de force — doit être 
donnée à la science, La science est vrai- 
ment quelque chose de commun à tous 
les hommes, quels que soient les groupes 
auxquels ils appartiennent ; car il y a des 
groupes, c'est certain : il y a des groupes 
religieux, il y a des groupes nationaux, il 
ya des classes, il y a enfin de grands 
types de civilisations. Or, il semble que, 
dans tous ces groupes, quelque chose, en 
tous cas, dès maintenant, peut être consi- 
déré comme commun : ce quelque chose, 



























































c'est l'apport de la science objective, de 
la science expérimentale, celle sur laquel- 
le nous pouvons tous nous mettre d'ac- 
cord — et ceci est vraiment k chose 
essentielle, 

Dans la science, nous voyons des for- 
mes de symbolisme qui sont devenues 
universelles. Le symbole algébrique est 
un symbole commun à Lous. 

À côté de la science, nous trouvons 
aussi une communauté dans beaucoup 
de formes de l'art. La musique, elle 
aussi, est une langue symbolique univer- 
selle ; elle appartient à tous, tous, nous 
en jouissons. C'est par elle d'ailleurs 
que dans nos réunions, des chants et des 
Bymnes communs permettent de réunir 
toutes les nations qui viennent ici colla- 
borer à l'œuvre de paix. Et, de plus en 
plus, nous pouvons jouir de l'effort artis- 
lique qui se manifeste dans tous les coins 
du monde, Les procédés de transmission, 
de vulgarisation se sont étonnamment 
perfectionnés. Nous avons des reproduc- 
Lions de tableaux admirables qui permet- 
tent à ceux qui ne peuvent pas visiter les 
musées d’avoir lout de même une idée 
de la peinture qui y est enfermée et qui 
n'éait à la disposition, jusque-là, que de 
ceux qui étaient en mesure de voyager. 

Du côté de la musique, du cinéma, il 
y a de larges éléments communs, et nous 
voyons évidemment sous ces formes 
s’ünifier davantage la culture du monde. 

Et puis maintenant, l'effort grandit, 
l'effort s'étend et M. le Ministre de Mon- 
zie a pu vous dire, hier, dans quel cha- 
pitre nouveau cet effort se manifestait 
pour celle communauté, pour celle uni- 
ication croissantes, Un des domaines 
qui parait le plus dimeile, le plus redou- 
table est celui de l'Histoire, La notion de 
l'esprit scientifique pénétrant dans le 
domaine de l'Histoire, universalisant la 
connaissance du passé de l'humanité, à 
laissé un peu moins de place à ce qui 
concerne les groupes particuliers et à ce 
qui les divise — et une place plus grande 
à ce qui est précisément l'œuvre de la 
collaboration humaine de tous les grou- 
pes nationaux. Ceci est, je crois, une date 
importante dans cet effort d'unification. 

Nous voyons que peu à peu les grou- 
pes qui s'opposaient, tout en restant dis- 
lincts, peuvent s'entendre sur des bases 
communes, Et lt encore, je ne fais que 
répéter is la répétition n'est peut- 
être pas inutile, elle montre qu'il y a là 
des idées justes puisque ce sont des 
idées communes. La notion de laicité, 
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uelle est-elle ? M. de Monzie vous le 








isait. Ce n’est pas du tout contre les € 
ments religieux qu'elle est dirigée, mais 
essentiellement elle implique que 'ins- 
tuction religieuse n'influence pas le 
bagage commun de culture qui doit 
appartenir à toutes les confessions. Il 
aut que la culture générale soit eom- 
mune, dans tout ce qui doit être 
commun : dans toutes les connaissances 
scientifiques, historiques, artistiques 
dans tout cet apprentissage d'un sym- 
bolisme humain, il n'y a rien qui doive 
diviser. C'est Ià où nous pouvons nous 
unir. Et la chose paraît à peu près faite 
maintenant au grand bénéfice de la paix 
humaine, dans l'ordre religieux. 

Mais il faut encore — c’est la deuxiè- 
me lâche, actuellement en train, mais la 
plus dificile, concernant les nationalités, 
— il faut qu'il se crée une véritable 
« laïcité internationale », et c'est là l'œu- 
vre d'aujourd'hui. (A pplaudissements). 

IL restera d'autres groupes encore et 
en particulier nous voyons se présenter 
à l'heure actuelle, sous une forme que je 
regrette parce que c'est une forme d'op- 
position, le problème de la culture de 
classe. 11 y a, à l'heure actuelle, en 
France, un mouvement extrêmement 
intéressant qui montre que la culture 
bourgeoise ne satisfait plus les aspira- 
Lions d'un grand nombre d'hommes, et 
alors il y a des gens de bonne volonté qui 
réclament le développement de ce qu'ils 
appellent la « culture prolétarienne ». 
Et cette culture prolétarienne, ils pré- 
tendent l'opposer, la faire entrer en 
compétition et en lutte, avec lt culture 
bourgeoise. 

Eh bien ! je ne pense pas que ce soit 

s cette Voie que devra s’accomplir 



































l'unification : par cette substitution pure 
et simple d'une culture prolétarienne qui 
s’opposerait complètement 

eulture. Je ne le pense pas. C 


l’ancienne 
st là une 
évidemment, où 





e chère en U, RS, 5. 
j'ai entendu dire, dans un congrè 
national qui se tenait oMciellement 
Moscou, qu'il y avait une vérité commu- 
nisle et une vérité bourgeoise, J'avoue 
que j'en ai été péniblement surpris et 
que j'ai élevé là, au nom de la science 
occidentale, une énergique protestation. 
Non, il n'y a qu'une vérité ! 

Il ne faut tout de même pas oublier 
que les hommes qui ont été à la tête du 
mouvement de la culture prolétarienne 
sont sortis de la bourgeoisie. Gœthe a 
dit: « D'où viendrait done la plus belle 



















NOUVELLE 


culture si ce n'était pas du bourgeois ? » 
x Wo Käm die schônste Bildung her, 
und wenn sic nicht vom Bürger war ? » 

Est-ce que Marx, est-ce que Lénine, 
est-ce que Sorel n’ont pas été formés à la 
culture bourgeoise ? Tout de même, la 
culture qui a permis cette indépendance 
de pensée, qui a permis à ces hommes de 
manifester leur foi nouvelle de pensée et 
d'orientation sociale, est-elle si coupa- 
ble ? Je ne le crois pas. Elle avait, en 
Lous cas un avantage, c'est d'être libérale, 
Je crains bien que la nouvelle culture qui 
mettrait fin à ce libéralisme, qui impose 
rait le conformisme absolu des pensée 
ne soit pas favorable aux progrès nou- 
veux que nous devons espérer. 

Je pense que les révolutions ne sont, 
quand elles apparaissent, que des mani- 
festations de surface, qui trahissent une 
évolution profonde. Ce qu'il y a de viable 
dans une révolution, c’est précisément ce 
qui sort de cette transformation qui s’est 
lentement produite, sans qu'on l'ait vu. 
Les secousses trop brusques s'atténuent 
et disparaissent. 1 y a dans toutes les 
révolutions les choses durables et les 
choses passagères. Nous l'avons tou- 
jours constaté. Je pense justement que 
les choses durables le sont dans la me- 
sure où elles représentent une évolution 
continue, Nous ne devons pas chercher 
à briser les contacts, nous devons le: 
maintenir avec le passé qui nous à faits. 
Il faut le modifier ce passé, il faut pro- 
gresser, mais nous devons nous y 
employer sur le terrain solide des aequi- 
sitions, I1 ne faut pas faire fi de tout ce 
qui s'est fait avant nous : il faut en pro- 
fiter. 

Ah ! je sais bien. A Moscou, on voit le 
plus beau musée de la peinture moderne, 
la Galerie Choukhine, que l'on fait visi- 
Ler aux jeunes élèves des écoles en leur 
disant : e Voilà un exemple de la pour- 
riture bourgeoise, » 

Eh bien ! non, tout de même, quand 
on compare celte peinture à la jeune 
peinture prolétarienne, on pense que 
celte dernière pourrait utilement s'inspi- 
rer des leçons de la peinture bourgeoise, 
Le dernier mot n'est pas dit, évidem- 
ment, Nous devons espérer qu'on évo- 
luera et que l'on continuera à évoluer. 
Mais, encore une fois, n’opposons pas 
toujours : l'évolution se fait. Aidons-ln 
à se faire. 
arriverons facilement, je pense, 
s le domaine de l'acquisition des 
connaissances, de ce bagage commun qui 
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nous permet, encore une fois, de jouir 
de l'activité de tous les hommes, nous 
arriverons à celte unité. Je n'en déses- 
père pa 
Mais il est un autre domaine, évidem- 
men st plus diflicile : c'est le 
domaine affectif, c'est le domaine des 
valeurs. Là, les diversités sont plus gran- 
des, plus profondes. Que pouvons-nous 
espérer à ce point de Vue ? Je crois que, 
là encore, nous pouvons aller vers une 
certaine ünification, au moins partielle. 
Je crois que peu à peu, parmi toutes les 
valeurs, il y aura un certain bagage de 
valeurs humaines, en quelque sorte 
immédiates, et que ces valeurs pourront 
être sensiblement les mêmes pour tous. 
La difficulté ka plus grande réside évi- 
demment dans l'unification des grands 
groupes de civilisations. 11 est certain 
que nous trouvons là des hiérarchies de 
aleurs qui sont extrêmement  difé- 
rentes. La civilisation méditérranéenne 
qu'évoque aujourd’hui notre belle ville 
de Nice, est la civilisation de la main- 
mise de l'homme sur la nature ; c’est la 
civilisation qui veut plier le monde aux 
besoins de l'homme, qui cherche à com- 
battre le monde pour s’en rendre maître. 
Au contraire, les civilisations a je 
ques, pour ne citer qu'un exemple, ten- 
dent surtout jusqu'ici à porter l'effort sur 
l'homme lui-même : faire accepter par 
l'homme ce que k nature lui impose et 
non pas imposer l’homme à la nature 
savoir accepter la souffrance, savoir sup 
primer ce besoin de conquête et de domi- 
nation que nous possédons ; savoir trou- 
ver la satisfaction de la vie dans l'accep- 
lation des nécessités du monde. Il y a là, 
évidemment, quelque chose d’aut 
N'est-il pas possible, dans l'avenir, 
d'arriver à une certaine synthèse de ce 
deux points de vue ? Certes, tout ce qui 
est évitable comme mal, l'homme doit 
chereher à l'éviter. Je crois que l'homme 
doit lutter pour diminuer le mal et dimi- 
nuer la souffrance ; mais il faut bien se 
dire que nous ny arriverons jamais 
complètement. A6 
























































































peut-être, à ce 
moment, celle mentalité qui arrive à 
permettre à l'homme d'accepter la souf- 
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france el à la nier, par une modification 
de lui-même, à ce moment, n'est-ce pas 








quelque chose de bien précieux. Et ne 
voyons-nous pas à l’occasion des grandes 





strophes, se soulever des mouve- 
&s mondiaux de solidarité, des vagues 
motion collective en lesquelles s'unit 
l'humanité ? 

Ne peut-on pas penser qu'on arrivera 
un jour à accorder ces deux points de 
vue opposés ? Pour ma part, je l'espère. 

S'il doit rester des divergences, c'est 
surtout dans les espérances d'avenir, 
dans les croyances de l'homme au mo- 
ment où la vie matérielle s'échappe. Là, 
les divergences seront possibles sans tou- 
cher à l'accord général de la vie dans le 
monde où nous Sommes. Là, nous avons 
une certitude  vérifiable dans l'esprit 
même de la science, 

« L'idéal auquel il faut aspirer, disait, 
dans une lettre sur Gæthe à la Revue 
« Europe », l'écrivain Christian Séné- 
chal, — mais, ajoutait-il, que de siècles 
pour le réaliser (espérons qu'il ne fau- 
dra pas des siècles), — je le vois pour 
ma part dans le sentiment de fierté que 
connaitront peut-être les hommes, 
savoir que Dante, Homère, Virgile, Pas- 
eal, Shakespeare, Gœthe furent des hom- 
mes. Alors, la notion d’étranger sera 
abolie et l'odieuse mutilation de l'âme 
humaine qu'est le découpage de la vie 
spirituelle par la « ligne idéale » des 
frontières apparaitra comme l'un des 
derniers vesliges de la barbarie origi- 
nelle. » 

J'avoue que 
































spère en cet humanisme 
quand les éducateurs auront réussi à 

ïtuer les esprits à « penser l'hom- 
me », pour employer l'expression de 
M. de Monzie. La culture à laquelle nous 








devons aspirer est bien celle qui assu- 
la place la plus large aux valeurs 
en 





nes, qui apprendra à garder, 
dépit de {outes les différences et div 
partielles de pensée, un esprit de 
ance et un accueil sympathique. 
Permettez-moi de conelure par une 
grande parole classique, mais toujours 
Vraie : « Je suis homme : que rien de 
ce qui est humain ne me soit étranger. » 
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Comment tenir compte des aptitudes 
du maître à l'école 
par Ad. FERRIÈRE 


1. Tout homme réalise son unité en 
partant de ses instincts et de ses len- 
dances. C’est le point de départ indiv 
duel, unique, sui generis, puisque aucun 
être ne ressemble absolument à un autr 
Il réalise cette unité en se conformant 
la Raison, expression de la vérité uni- 
verselle, en adaptant sa raison à la Rai- 
son. 

L'Education nouvelle applique ce prin- 
cipe quand il s’agit de l'enfant. Elle 
oublie de l'appliquer quand il s'agit de 
l'adulte : du maître. 

L'éducation consiste moins en la trans- 
mission de connaissances qu'en une 
intuition créatrice et en un rayonnement 
de l'adulte. Pour éduquer autrui, il faut 
posséder en soi l'harmonie. 

2. La Société a passé, au cours de l'his- 
toire, par trois étapes fondamentales, 
voire par quatre, si l’on tient compte de 
l'étape primitive où prédominait l'ins- 
tinct, Laissons celle-ci de côté. On pour- 

dès lors, distinguer l'étape de l'auto- 
rité — autorité acceptée, consentie, sou- 
vent désirée ; — l'étape de l'individua- 
lisme anti-autoritaire, original, mais sou- 
vent égocentriste ; enfin l'étape du soli- 
darisme et de l’organisation où l’on s'ins- 
pire de règles et de lois impersonnelles, 
conformes si possible à la science, à la 
Raison, à In vérité universelle entrevue. 

L'étape autoritaire, celle des tyrans et 
des rois absolus, est depuis longtemps 
dépassée, L'anarchie relative de la pé- 
riode intermédiaire : franchises des vil- 
les, réforme, révolution politique, libé- 
ralisme économique fut d’abord un pro- 
grès, puis on en a touché et on en tou- 
che encore du doigt les inconvénients 
graves, Aussi le monde s’achemine- 
À travers des cahots et des résistances, 
vers l'étape du solidarisme organi: 

3, L'Ecole franchit les mêmes élapes, 
mais, semble-t-il, avec un retard pro- 
noncé. La plupart des maîtres ne conce- 
vaient, hier encore, que le régime de 
l'autorité qui s'impose. Sous le souffle 
de l'individualisme souvent effréné qui 
se manifeste hors de l’école et qui carac- 
térise la jeunesse actuelle, on a voulu 





















































(trop tard, parfois) essayer du régime 
libéral ; d'où anarchie relative ; beau- 
coup de maitres ont oscillé entre les deux 
régimes, octroyant tantôt trop de liberté 
à des êtres insufisamment mûrs el non 
préparés à s'en montrer dignes, lantôt 
trop peu, ear il fallait bien, n'est-ce pas, 
reprendre les rênes en main ! 

Or, le régime de l'aven 
partiellement dans un grand nombre de 
bonnes écoles novatrices, est celui du 
solidarisme basé sur un individualisme 
sain, celui-ci étant fondé à son tour sur 
une autorité préalable qui a visé ince: 
samment à libérer l'enfant, à le rendre 
autonome, c'est-à-dire à substituer peu 
à peu la Raison impersonnelle el univer- 
selle à la raison personnelle et à l’auto- 
rité tutélaire du maître. L'Ecole active, 
le régime de l'autonomie relative des éco- 
liers ne visent pas d'autre but. 

4. Mais voici : les maîtres ne sont pas 
tous capables de comprendre et d'appli- 
quer le régime de l'Ecole active et celui 
de l'autonomie des écoliers. IL y faut un 
fact, une mesure, un sens du € ni trop, 
ni trop peu », une intuition, une pré 
sion, une imagination constructive qui 
ne sont pas le partage de chacun. 

I y a des maîtres du type autoritaire; 
ils ont été élevés par l'autorité. Ils l'ont 
trouvée bonne. Ils voient qu'elle convient 
à beaucoup d'enfants : ceux du type auto- 
itaire et ceux des types intuitif el ration- 
nel qui en sont à l'étape imitative de 
leur évolution : de 6 à 12 ans. Dès lors, 
ils généralisent. Les enfants individun- 
listes et anti-autoritaires sont, selon eux, 
qu'il faut ramener au droil 
chemin, Ceci est vrai s doute, des 
types instinetif qu'il faut ehc: 
et dresser, ce n'est pas vrai 

s, individualistes d’une 
eure, ni des futurs types 


























































espèce sup 
rationnels. 

11 y a aussi des maitres du type intui- 
tif, Ge sont les meilleurs, Ils ont une pré- 
dilection pour les individualités autono- 
mes et originales. Ils comprennent mal 
les enfants du type imitatif, Ils les lais- 
sent trop libres. Ils comptent trop sur 
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leur initiative, leur conscience, leur tra- 
vail personnel. Mais si on leur explique 
les traits particuliers à ce type, leur intui- 
tion leur permet de le comprendre et de 
lui donner le régime qu'il lui faut, tout 
en le libérant peu à peu, dans la mesure 
du possible, de la tutelle du début, 

L'appétit de discipline de beaucoup de 
jeunes est une réaction naturelle des 
types imitatifs contre un régime trop 
libéral dont ils ont souflert ; c'est le pen- 
dant du goût des jeunes d'hier pour un 
individualisme exagéré, fruit du régime 
autoritaire trop dur 
tueux de leur originalité ps 
_— qu'ils avaient dû subir à l'école. 

5. Ces considérations conduisent logi- 
quement à une transformation radicale 
du concept de l'école. L'enfant, a-t-on 
dit ailleurs, doit être soi, doit pouvoir 
se « centrer »: unifier ses instincts, 
tendances, intuilions et impulsions, pour 
construire, sur sa propre base, sa propre 
personnalité. Le maître doit laisser se 
« centrer » les élèves, mais il n’y peut 
parvenir par des mesures extérieures 
dictées par des préjugés personnels où 
par une réglementation scolaire rigide : 
examens à préparer, programme à sui- 
vre, méthodes rigides, horaires morcelés, 
manuels imposés, discipline avec sanc- 
tions graduées et prévues. Ce régime est 
fait pour anéantir la personnalité. L'in- 
dividu y échappe en partie. Il en sort 
toujours diminué — à moins qu'il soit 
du type imitatif pur. 

D'autre part, on l’a vu, le maitre doit 
pouvoir être lui-même, dans le meilleur 
sens du terme. 11 doit done avoir appris 
à se posséder, harmoniser, à se 
« centrer » lui aussi. À cette condition 
seule il exercera une activité féconde, 
rayonnante, Mais cette action doit à son 
tour tenir compte de ces deux éléments: 
la personnalité de l'enfant et les cond 
tions de la s où cet enfant sera 
vivre plus tard, où il vit aujour- 
d’hui déjà, en une certaine mesure, dont 
il subit en Lous cas la pression et l'em- 

reinte. Etre lui-même, mais ne pas nuire 

l'enfant, respecter les énergies univer 
selles que révèle la psychologie de l'en- 
fance et qui œuvrent en elle, et respec- 
ter ce qu'il y a de constructif et d'origi- 
nal dans loute individualité ; d'autre 
part, répondre à l'avance aux besoins de 
la Société, done orienter les aptitudes 
dominantes de l'enfant vers une saine 
division du travail social (orientation 
professionnelle) ; telles sont les condi- 






















































































tions — nombreuses, on le voit, et redou- 
tables — que doit réaliser le maitre de 
l'avenir. 

6. La législation scolaire doit tenir 
compte du but de l'éducation, de la mé- 
{hode, du programme et du contrôle du 
travail des maitres. 

Le but, c’est done l'enfant « centré », 
l'enfant qui, mû par son vouloir vivre, 
vouloir savoir, vouloir agir, vouloir créer, 
a lentement différencié et concentré ses 
aptitudes et facultés, passant de la 
dépendance du bébé à l'indépendance du 
jeune homme, de l'autorité à l'autono- 
mie, de sa raison à la Raison. 

La méthode de l'Ecole active consiste 
à équilibrer l'activité individuelle et l'ac- 
tivité sociale, à habituer l'élève au tra- 
vail personnel sans négliger le travail 
collectif, là où celui-ci s'impose où pré- 
sente une utilité. L'école est, dès lors, le 
lieu où l'enfant trouve des inspirations 
pour le choix des buts à proposer à son 
action et où il trouve aussi les moyens 
de tendre aux buts qu'il s'assigne. La 
project method pense surtout aux buts; 
le Plan de Dalton, surtout aux moyens 
les deux doivent se compléter et se com 
biner (et non pas seulement coexister, 
comme à Winnetka). 

Le programme doit s'adapter aux élè- 
ves et non les élèves à un programme 
préconçu. Ceci suppose un programme 
minimum, conçu en fonction des exigen- 
ces sociales légitimes, et des programmes 
de développement, à titre de suggestions, 
où maître et élèves choisissent en fonc- 
tion de leurs intérêts dominants. La loi 
admettra les quatre degrés de l'Ecole 
active que l'on a développés ailleurs 
(voir « L'Ecole sur mesure à la mesure 
du maître », Genève, Atar, 1931, pp. 108- 
115) : 1° Méthodes actives (moyens pro- 
pres à faciliter l'acquisition des connais- 
sances exigées par un programme prévu 
et imposé) :; 2° Méthode des centres d'in- 
térêt ; 3" École active proprement dite 
avec travail individuel _ standardisé 
{comme à Winnetka), travail collectif 
organisé, travail individuel libre et tra- 
vail collectif libre (project method) : 
4° « Ecole sereine >» où, les enfants 
étant « centrés », le maximum d’initia- 
tive peut leur être laissé, ceci conduisant 
à des résultats contrôlés et supérieurs à 
la moyenne (comme c’est le cas à l’école 
de Mme Boschetti-Alberti à Agno). 

Les maîtres peuvent utiliser ces qua- 
tre procédés soit successivement au 
cours des années et au fur et à mesure 
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qu'ils les ont bien en main : soit simul- 
tanément, avec des élèves ou groupes 
d'élèves divers et différemment prépa- 
rés ; soit enfin s'arrêter à un seul de ces 
procédés, celui qui convient à leur tem- 
pérament, qu'ils comprennent, connais- 
sent et apprécient par-dessus tout. 

Quant au contrôle du travail des mai- 
tres, il doit être fait par des experts 
psychologues compétents (comme les 
« instructeurs » institués récemment en 
Pologne), capables de déceler les forts 
et les faibles, les aptitudes dominantes 
et les lacunes, aussi bien des élèves que 
du maître, demandant à chacun ce qu'il 
est psychologiquement capable de four- 
nir et rien de plus. 

7. À ces conditions extérieures de réa- 
lisation de l’école de l'avenir s'ajoutent, 
plus spécialement en ce qui concerne la 
préparation de maitres + centrés » et 
aptes à accomplir leur tâche dans toute 
sa complexité, des conditions qu’on 
pourrait appeler intérieures. Par là, j'en- 




















la sélection, dès l'école primaire, des 
esprits « paternels » et « maternels », 
c'est-dire des enfants à tendances 
altruistes s’exerçant auprès des plus 
jeunes : ces tendances doivent être exer- 
cées, utilisées, éduquées 

la préparation, jusqu'à l'âge de seize 
ans, des futurs instituteurs, institutrices 
et professeurs par le moyen de l'Ecole 
active et du régime de l'autonomie des 
écoliers ; 

la formation professionnelle de ces 
mêmes maîtres futurs, de seize à vingt 
ans dans des Ecoles normales ou Insti- 
tuts des Sciences de l'Edueution, avec 
travaux de séminaire pédagogique (pas 
de « cours > comme à l'Université an- 
cien style) et pratique dans des écoles 
modèles, Puis stage, avec critique, auprès 
de l’un des maîtres du pays qui pratique 
l'Ecole active du troisième degré. 

8. On ne saurait transformer d'un 
coup l'Ecole publique. Un régime tran- 
sitoire s'impose. 

En ce qui concerne la législation, il 
faut commencer par admettre la prati- 
que de l'Ecole active à l'usage des mai- 
tres qui disposent d'un diplôme d'Ecole 
active ou d’un permis de l'inspecteur en 
chef basé sur leur activité passée : con- 
trôle ; il sera loisible de faire mieux, 
mais non point toléré de faire plus mal 
qu'à l'école traditionnelle. 

IL faut instituer pour Rs maîtres en 
charge des cours de perfectionnement 
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pour initier ceux qui le désirent aux mé- 
thodes de l'Education nouvelle. Inscrip- 
tion libre, mais subventions pour le cours 
et ensuite avantages pécuniaires. Ceux 
qui posséderont le diplôme d'un cours 
de perfectionnement seront libres d'ap- 
pliquer ce qu'ils auront appris. Ceux qui 
auront suivi deux cours, avec pratique 
contrôlée et jugée bonne entre le premier 
et le second, auront le droit d'enseigner 
ces méthodes, d'initier d'autres maîtres. 

Il faut créer des écoles expérimen- 
tales officielles avec liberté des initiatives 
et contrôle scientifique (exemple : école 
expérimentale de Genève, directeur : 
M. Robert Dottrens) ; ainsi que des éco- 
les modèles pour stagiaires (exemple : 
l'« école heureuse » de M. Léon Jeune- 
homme à Jemeppes). 

11 faut organiser des études universi- 
taires précises pour inspecteurs psycho- 
logues ; beaucoup de médecins psycho- 
logues de l'enfance pourraient être mis 
à contribution aussi, moyennant une pré- 
paration  psycho-pédagogique complé- 
mentaire. 

Avant tout : viser à la transformation 
indiquée des Ecoles normales et prépa- 
rer pour cela les professeurs psycholo- 
gues au courant des méthodes actuelles 
CDecroly, Dewey, Washburn, Parkhurst, 
etc.), et sachant les appliquer avec leurs 
propres élèves (exemples : école normale 
de jeunes gens de M. Cattier, dans les 
Vosges : celles pour jeunes filles de Var- 
sovie, Montevideo, ete. ; école supérieure 
de jeunes filles de Nancy, directrice : 
Mlle Zeller, etc.). 

9. Il est facile de prévoir le résultat 
auquel on parviendrait en réalisant ces 
quelques réformes : vision du but et 
vision des moyens que la psychologie 
génétique et les méthodes de l'Éducation 
nouvelle bien comprise proposent pour 
les atteindre. Au lieu de cultiver l'immo- 
bilisme, l'Ecole publique cultiverait le 
progrès, un progrès où théorie el pra- 
lique, science et applications iraient la 
main dans la main ; seul moyen pour 
éviter que l’évolution se produise trop 
vite. ou trop lentement. Les enfants y 
trouveraient leur compte. Les familles 
aussi, Li é recevrait de l’école des 
citoyens ayant l'esprit de travail, le sens 
des responsabilités, le respect d’une hié- 
rarchie et d'une autorité fondées sur la 
compétence. Enfin, le maître verrait sa 
tâche merveilleusement embellie, Ce ne 
serait plus une corvée, mais une mission 
culturelle, Agissant selon ses aptitudes 
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— dûment cultivées — il serait heu- 
reux et rendrait ses élèves heureux. Agis- 
nt avec compétence, traitant chaque 
ype d'enfant comme il convient, il sau- 
rait ce qui est possible, ne connaîtrait 
pas de déboires et verrait sa maitrise sur 
soi s'aceroitre au fur et à mesure des 
expériences variées que lui apporterait 
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la vie scolaire. Or, cette possession spi- 
rituelle de soi est une des joies les plus 
hautes qu'il soit donné à l'homme de 
connaitre. 

Belle, haute et noble, en vérité, est la 
tâche du maître s’il sait l’accomplir dans 
toute sa plénitude ! 





Ad, FERRIÈRE. 


L'École Maternelle Française : 


L'adaptation aux besoins des enfants 


par Mlle ANGLES 
Inspectrice générale des Ecoles Maternelles 
Déléguée du Ministère de l'Education Nationale 
el du Comité d'Entente des Associations françaises 
pour la Paix par l'Education, 
de la Fédération Nationale des Pupilles de l'Ecole Publique 
el des Ligues de Bonté 





Les établissements où l'on s'occupe, en 
France, des e tout-petits » (nursery-schools), 
où sont reçus les enfants de 2 à 6 ans (pre 
school-children) n'ont pas eu l'heur d'avoir 
pour parrain ou marraine quelque grand 
pédagogue : Frœbel, Montessori, Decroly, 
ou autre, — qui ait porté au loin le retentis- 
ment de leur nom. Aussi leur œuvre 
elle été, longtemps, mal connue. Ils ont 
même été desservis, aux yeux de l'étranger, 
par l'appellation qui leur avait été donnée : 
d'Ecoles. Ecoles e Maternelles », sans 
doute et lépithète corrige admirable- 
ment, par sa douceur, ce que le mot d'école 
peut ‘avoir d'austère, — mais on retenait à 
peu près exclusivement + Ecole » pour 
comparer ce nom aux titres charmants et 
puérils de < Jardins d'Enfants », « Maison 
des Petits », ete. Une École ? surtout dans 
un pays, où l'organisation scolaire est ofi- 
cielle, et assez fortement centralisée, une 
école, n'est-ce pas un cadre tout fait, aux 
lignes strictes, aux règlements et aux pro- 
grammes tracés d'avance, — lit de Procuste 
dont chaque enfant doit, bon gré, mal gré, 
s'accommoder, — et où il recevra, avec un 
enseignement ‘collectif, une empreinte dé- 
terminée, une formation précise ? 

Or, jusqu'à un certain point, cette appré- 
ciation a pu être justiftke, fais: le petit 
enfant est matière si souple, si malléable, 
qu'en effet, dans les « Salles d’Asile » 
d'autrefois, il s’est laissé enrégimenter sans 
peine. On pouvait le faire manœuvrer en 
masse, au claquoir, et lui ingurgiter dans 
un ronronnement monotone, toute une sé. 
rie de connaissances élémentaires, confiées 
à sa seule mémoire, et dont les parents, du 
reste, ne se montraient pas peu flers ! 





























Mais la Salle d'Asile d'il y a un demi-siè- 
cle a vécu! Pendant les trois dernières 
décndes, en particulier, s’est constituée, 
petit à petit, l'Ecole Maternelle moderne, 
dont les méthodes et procédés sont mainte- 
nant fixés et n'ont plus rien de commun 
avec ce système d'embrigadement désuet. 
Le grand Congrès qui, en juillet 1931, a 
réuni, à Paris, autour de ces questions, trois 
mille adhérents de bien des pays lointains, 
a été, pour la plupart des étrangers — sui- 
vant leur expression même — une € révé- 
lation ». Pour nous, Français, il fut l'occn- 
sion d’une mise au point ; il nous a permis 
de mesurer le chemin parcouru, avant d’en- 
treprendre une nouvelle étape. C'est tout 
justement l'impression dominante qui m'a 
paru se dégager de ce Congrès et dont je 
découvre confirmation, chaque jour, dans 
mes voyages à travers la France, que j'ai 
tenu à préciser, aujourd’hui, devant vous. 

L'Ecole Maternelle de chez nous est, 
avant tout, l’école de l'Adaptation aux be- 
soins des tout-petits. Elle n'a pas le moins 
du monde un visage uniforme, à travers 
toute la France; elle varie, dans son aspect, 
dans son organisation, dans ses préoccupas 
tions essentielles, suivant l'âge des enfants, 
la région, le milieu social, elle a un tel res. 
pect des individualités naissantes, dont elle 
a à préparer et à surveiller le développe- 
ment, que tout coneourt à donner chez elle 
cette” impression de liberté, dans un épa- 
nouissement aussi harmonieux que possible, 

I. Tout d'abord, en tant qu'ImmeuBLe et 
DISPOSITION GÉNÉRALE, l'E. M. ne ressemble 
plus du tout à l'École primaire, avec 
laquelle elle se confondait, autrefois, en un 
bloc massif et parfaitement symétrique ! 
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Ges Ecoles, — les modernes, s'entend, — 
(on ne peut évidemment pas démolir d’un 
Coup tous les vieux édifices démodés) 
révélent, dès le premier coup d'œil, le souci 
qu'on a eu d'adapter la maison aux besoins 
de ses hôtes : bâtiments moins importants, 
où l'on tâche de n'avoir à abriter qu'une 
centaine d'enfants (en trois classes) ; salles 
municante: sages couverts, vastes 
baies, fenêtres basses, avec des fleurs (des 
« plantes » à fleurs), décoration du locul, 
en harmonie avec les goûts des petits ; ves- 
tiaires et postes de propreté; de larges 
espaces réservés aux jeux: salles, cours 
jardinets_eullivables en pa 

par les écoliers, sable, grè 
air, coin pour les animaux, aquarium 
cialement établis pour les classes : mé 
à tisser, à erocheter, à lt taille des bam- 
bins. 

IT. C'est 




































jeux de plein 
spé- 












nsuite l'adaptation à l'âge : 

Nos écoles comprennent trois sections : 
2 à 4 ans ; 4 à 5; 5 à 6, qui correspondent 
approximativement à trois moments de 
l'évolution enfantine, 

a) © à 4. De plus en plus, on a tendance 
à isoler les petits des grands, qu'ils gènent 
dans leurs débuts et qui sont un danger 
pour les bébés à la démarche encore mal 
assurée. Si la maison est à plusieurs étages, 
&est au plus haut qu'on installera le 
domaine des plus jeunes, avec loules les 
dépendances nécessaires afin de leur pro- 
eurer le maximum de tranquillité, de 
lumière et d'air pur. Terrasses ensoleillées, 
salles de repos avec lits-pliants (au besoi 
transportables au dehors) nattes pour qui 
puissent jouer sur le parquet, tables de 
Famille, jouets inoffensifs ; la femme de ser- 
vice de l'école est plus spécialement atta- 
chée au groupe des petits ; infirmière spé- 
ciale, s'il se peut ; réunions organisées afin 
de donner aux mamans les conseils éduca- 
tifs particulièrement nécessaires ; convoca- 
tion des mères pour le service des dou- 
ehes, et 

D) 4 à 5, C'est le véritable éveil de la vie 
intellectuelle: done, tout d'abord le moment 
de l'Education Sensorielle, nous n'insistons 
pas ici:ln cause est gagnée dans ce 
domaine où tout a été dit. 

On a moins souvent signalé que c'est 
aussi le moment où l'enfant éprouve le 
sir de s'exprimer; non pus le simple 
sir de nous faire connaître ses besoins 
atériels : ceci, il le fait dès les premiers 
mois; — mais le désir de « communi- 
quér > effectivement avec son entourag 
Jusqu'ici, l'enfant s'est fort bien accom- 
inodé d'être enfermé dans son univers pro- 
pre, — si distant du nôtre ! Maintenant, il 
lui faut des « ponts >. La plupart des 
dultes croient très facile de les établir ; or 
nous savons, nous, combien le langage, 
— dont les éléments riches de toute notre 
expérience sont étrangers aux petits — est 
illusoire, lorsqu'il s’agit de nous faire vrai- 
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ment entendre et comprendre à cet âge-là ! 
C'est le matériel d'enseignement, ce sont les 
« jeux éducatifs », porteurs de sens préci 
grâce à leurs réalités concrètes et tangible 
qui nous permettront, à nous, adultes, de 
nous faire sûrement comprendre ; aux 
enfants, d'enregistrer le sens exact des mols 
qu'ils acquièrent : « adaptation des moyens 
d'expression », aboutissant à l'acquisition 
chaire du langage. 

Dest, enfin, dans cette période, — et 
l'éveil du besoin de s'exprimer nous en est 
une preuve — qu'il faut préparer l'enfant 
à la vie sociale, Plus (ôt, s'il éprouve du 
plaisir à être avec des amis où des camar 
des, c'est comme une sorte de besoin de 
chaleur « animale » ; les tout-petits jouent 
volontiers à côté les uns des autres, mais 
vas ensemble : ils sont incapables de jeu 
en commun, organisés. Il faut commencer 
les y préparer ; et si toutes les occupations 
de la classe y concourent, c'est surtout par 
l'Education Physique, le Chant, la Rythm 
que que se fera cet apprentissage. 

6) 5 à 6, C'est l’âge de l'acquisition des 
premiers matériaux de la connaissance ; la 
prise de possession des € fechniques ». 
ar des méthodes adaptées à ses goûts, 
son degré de développement, l'enfant va 

pprendre à lire, écrire, compter, c'est- 
ä-dire à devenir un véritable < écolier » 

Mobilier, matériel se transforment, ainsi, 
au eours de ces trois périodes ; ma 
jours, la préoccupation se fait sentir € d'in- 
dividualiser » le plus possible ce dont se 
ervent les élèves : à la fois, par souci d'h 
— et par désir de laisser chacun 
marcher à sa guise, suivant le rythme de 
son développement personnel, 

In mot encore sur les jouels qui, si long- 
s, n'ont été que d'ingénieuses inven- 

des imaginations de grandes person- 
nes. À la simple satisfaction d’amour-pro- 
pre, du bambin, très fier de posséder la plus 
belle des autos, la plus élégante et la plu 
fragile des poupées, nos institutrices ont 
substitué la vraie joie d'avoir des jouets qui 
se montent el se démontent, se transforment 
et se compliquent, d'après les vrais besoins 
des e constructeurs » et € fabricants » de 
cet âge. 

(L'exposition du Congrès Niçois compre- 
nait des spécimens particulièrement inté- 
ressants de ces jouets démontubles établis 
avec des éléments simples, correspondant 
exactement aux goûts des enfants, et pré- 
sentés par une école de Grenoble). 

I. Adaptation à la région. 

Partout, c'est l'utilisation des ressources 
locales, pour les exercices d'observation, les 
promenades, les collections de la classe ou 
de chaque enfant ; — l’utilisation des 
duits de l'éndustrie locale pour la fabrica 
tion du matériel : jeux et exercices 
tifs. C’est ainsi que nous trouvons 
éléments de caleul, dans les pays d'indus- 
tie textile, bobines, fusettes et fuseaux ; les 
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bobines de gantiers à Grenoble; des pla- 
ques et rondelles de caoutehoue, au voisi- 
nage des fabriques de pneus ; à Oyonnax 
objets de galalith ; dans le Var, les peti- 
boules des fleurs d'immortelles ; à Nice, 
des fruits d’eucalyptus ou des coquillages 
variés. Comme ‘€ centre d'intérêt », on 
nous présentera, à Toulouse, la Violetle, sa 
culture, ses utilisations diverses, — à Fayl- 
Billot, l'Ostréiculture ; — le raisin, en zone 
viticole ; — le « Code de la Route » en 
région de Tourisme, — ici, la pêche et, là, 
la vie forestière. (Des objets, des éléments 
empruntés à la vie réelle, plutôt que du 
< matériel » en série, et, le moins possible, 
un matériel uniforme, préstabll suivant des 
vues de l'esprit, ingén — souvent trop 
ingénieux — et, en réalité, abstrait, sous 
des formes tangibles. (Ce matériel-là sera 
précieux plus tard; pas encore à l’âge de 
nos petits). Nos enfants apprécient tout par- 
ticulièrement de retrouver à l’école ce qui 
fait l'opjet des préoccupations de leurs 
parents. Non seulement, ils se sentent en 
pays de connaissance, mais encore, cela ne 
va pas sans relever, à leurs yeux, le métier 
du père ou de la mère, ce qui n'est pas 
dénué d'importance, 

Ceci m’amène à parler d'un quatrième 
élément d'adaptation : l'adaptation au 
milieu social. 

Je n’insisterai pas sur ce qui est trop évi- 
dent : l'adaptation à la ville et à la campa- 
4ne, par exemple. 

Je prendrai seulement 2 exemples parti- 
culièrement caractéristiques : 1° l'adapta- 
tion de PE. M. aux milieux industriels et 
pauvres. Là, les mères travaillent, et, tout 
au long du jour, ce sont les institutrices, 
c'est l'école, qui doivent les remplacer, Par 
suite, s’est organisé tout un service de 
< Garderies », (parfois de 7 heures du 
matin à 7 heures du soir, jeudis compris) ; 
cantines, vestiaires de secours, postes com 
plets de propreté : bains-douches, colonies 
de vacances, écoles de plein air (internats 
ou externats), inspection médicale, service 
social à domicile 
ressant et, malheureusement, beaucoup 1 
long de parler en détail. 

2° Soit en région frontière, soit en pa 
lraditionalistes, où se conservent les 
les locaux, soit, enfin, dans les milieux 
industriels et agricoles, où un fort appel à 

é fait à Ia main-d'œuvre étrangère, et où 
se sont constituées de véritables colonies de 
Polonais, Italiens, Espagnols, Arméniens, 
une nouvelle adaptation a dû se faire, afin 
que, très promplement, nos petits ruraux, 
ou nos hôtes occasionnels, puissent em: 
ployer couramment la langue du pays où ils 
résident et, dans leur intérêt même, parti. 
ciper complètement à sa vie. L'inspectrice 
de Nancy à fait à ce sujet, dans la région 
de Briey, des expériences du plus haut inté- 
rêt, étudiant : « l'attitude intérieure, à la 














































































ete, dont il serait inté- 
op 





















fois de l'esprit et du caractère, d’un enfant 
qui, ne sachant pas un mot de français, doit 
et veut s'intégrer à un groupe, de façon à 
en être compris... les formes particulières 
d'activité de ces étrangers, d'abord tant 
qu'ils sont en marge du groupe ; puis, lors- 
qu'ils x pénètrent, et les élapes de cette 
assimilation ; les résistances, les conce 
sions, les facteurs émotionnels qui s'ajou- 
tent aux facteurs intellectuels... > 

Cette étude la naturellement amenée à 
expérimenter, avec les institutrices, ses 
collaboratrices, de nouveaux procédés d'ac- 
quisition. Iei, Guignol devenait professeur 
de langage ; là, les jeux d'adresse, les exer- 
cices physiques permettaient l'établisse- 
ment des premiers contacts; avec un groupe 
de petits Polonais, il fallut, pour les appri- 
voiser avoir recours à des variantes inat- 
tendues, des jeux de cartes, ete... ete... 

Toujours, vous le voyez, cette préoccupa- 
tion de se pencher sur l'enfance pour lui 
assurer ce qui lui convient le mieux, — 
non pas seulement dans le moment pré- 
sent, — mais pour la vie qui l'attend, et que 
l'on veut aussi complète, aussi riche que 
possible ! Après avoir montré les variant 
c'est ce qu'il y a de commun, dans tous les 
milieux, sur ious les points du territoire, 
qu'il nous faut souligner : le désir de met- 
tre le plus possible l'enfant en contact avec 

re, où il s'épanouira 

spontanément, en liberté, suivant 
besoins profonds de sa personnalité nais- 
sante; le désir de créer l'atmosphère de 
joie, qui répond à une vraie nécessité pour 
l'enfant. Si la sollicitude tendre lui est 
aussi précieuse que l'air qu'il respire, la 
joie est aussi indispensable à la plante 
humaine que le soleil, pour son plein épa- 
nouissément, Ici, ce n’est plus l'adaptation 
de la classe ou de l'enseignement qui nous 
préoceupe, c'est celle de l'institutrice, pas 















































les choses, avec la natu 

































loujours préparée à ce rôle nouveau. Des 
Normales sortent, en général, 
d'excellentes institutri institue 





trices m 





ternelles ? ur compléter 
leçons trop lentes de l'expérience, d' 
ressantes initiatives se sont fai jour : 
Conférences Pédagogiques spéciales, Cours 
normaux, Visites d'écoles-modèles, Voyages 
pédagogiques en groupes ; les Instituirices 
maternelles se sont réunies en Associations 
de recherehes en Cercles d'études. Tout 
cela demande à être coordonné, peut-êt 
codifié. Mais, surtout, — ne craignons pas 
d'in tout cela ne sera eflicace que 
si l'inslitutrice possède, d'abord, ces 14 
sors infinis d'intuition et de tendresse, 
indispensables pour réussir dans une tache 
entre toutes délicates et de lt première 
importance. 






































M. ANGL 

Inspectrice Générale des Écoles Maternell 
du Ministère de l'Education Nationale, 
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Les possibilités et les limites de l'autonomie scolaire 
chez les enfants de 8 à 10 ans 


par Marthe NEMES 
de Budapest 


Discipline. Que de lois entendons-nous 
répéter ce mot dans la vie de l’école. 
Parents et maîtres ne se lassent pas de 
se plaindre que les enfants ne soient pas 
assez disciplinés. Mais ne devrions-nous 
pas nous demander de même : pourquoi 
ne se plaignent-ils pas autant que les 
enfants ne soient pas assez indépendants, 
qu'ils ne montrent pas assez d'amour 
envers leur prochain, qu'ils ne soient pas 
assez sincères ou qu'ils manquent d'au- 
res qualités non moins importantes pour 
leur valeur morale. 

La réponse est facile. Il est si commode 
d'avoir des enfants disciplinés. C'est aussi 
cette raison qui explique l'extrême len- 
teur avec laquelle la pratique de l'auto- 
nomie se glisse dans la vie des écoles. 

Je devrais rappeler ceci, mais sans 
my attarder, supposant que tout le mon- 
de'est d'accord sur ce point : c'est que 
l'autonomie à l'école portera des fruits 

ue l'autorité scolaire n’a jamais pu pro- 
duire. Je renvoie, à ce sujet, à l'œuvre 
si connue d'Adolphe Ferrière sur « L'Au- 
tonomie des Ecoliers » qui présente le 
pour et le contre sur celte question. 

Nous y trouverons également la des- 
cription des expériences sporadiques fai- 
tes avec des enfants de 8 à 10 ans, expé- 
riences rares et de courte durée. 

Je ne doute pas que beaucoup de pé- 
dagogues ne se posent la question sui- 
vante : N'est-il pas prématuré de parler 
d'autonomie à cet âge ? C'est pourquoi 
je présente ici les observations faites au 
cours d'une vingtaine d'années d'expé- 
riences à l” « Ecole en famille > de Bu- 
dapest. 

Je pense pouvoir montrer que l'auto- 
nomie, à cette époque de la vie, permet 
de tirer parti de certains Lraits de l'évo- 
lution de l'enfant. Si nous acceptons la 
thèse de William James, à savoir qu'une 
moralité solide exige que les idées mo- 
rales se greffent sur des habitudes déjà 
acquises par l'enfant, nous compren- 
drons qu'on ne doit pas laisser échap- 




















per l'époque où l'enfant — même le plus 
théorique par inclination — vit la partie 
la plus réaliste de son existence. Cer- 
tains ne pourront développer, à l'âge de 
la puberté, que l'édifice théorique de la 
moralité, — souvent si éloigné hélas, de 
la pratique ? Et ils ne pourront jam: 
plus reconstituer ce fondement moral, $ 
naturel à l’âge de 8 à 10 ans. 

Les caractéristiques de l'enfant à cet 
âge ne semblent pas faciliter la tâche du 
maitre, Vers l'âge de la puberté, l'enfant 
prend lui-même les rênes en mains, il 
dessine lui-même les contours de son 
autonomie, Mais vers 8, 10 ans, ces 
contours ne sont pas encore marqués — 
il incombe souvent à l’'instituteur de les 
préciser. Son rôle est portant 
qu'il ne sera plus tard : il doit être plus 
prêt à intervenir, plus apte à changer la 
orme et l'étendue de l'autonomie. Selon 
la composition de la classe et l'influence 
de ses meneurs, il pourra réaliser, au 
cours d’une année donnée, une organi- 
sation évoluée, l’année suivante il n'aura 
plus qu'un troupeau de bonnes petites 
brebis, sous la direction d'un juge « vrai 
bon juge de Magr ». Il pensera être arri- 
vé à la forme définitive de l'autonomie, 
et, l'année d'après, la lutte de prestige 
de deux petits garçons passionnés mena- 
cera de bouleverser l'esprit de commu- 
nauté des enfants 

On se trouve done, d'année en année, 
en face de groupes très différents. 

Comment nous sommes-nous adaptés 
à ces changements ? Au cours des an- 
nées, un cadre s’est constitué, assez sou- 
ple pour s'adapter à ces faits : cadre qui 

sentiellement le nôtre et qui ne de- 
vrait pas être transplanté tel quel dans 
une autre école, Comme nombre d’au- 
tres observateurs, je ne puis qu'affirmer 
qu'une autonomie ne s'implante pas 
toute aile ; elle naît et elle grandit orga- 
niquement. L'instituteur qui guette l'oc- 
casion s'étonnera de voir comme elle se 
présente vite. 



































LIMITES DE L'AUTONOMIE 





Sans esquisser l’histoire de notre au- 
tonomie, je décrirai brièvement sa forme 
actuelle. 

Le cadre de l'autonomie, la « Société 
d'Amour » se compose de membres 
« actifs » de 8, 10 ans, et de « passifs > 
de 6 à 8 ans. Pourquoi les élèves de 8 à 
9 ans prennent-ils également part à la 
vie de la société, alors que c'est seule- 
ment vers 9 ans que les jeux spontanés 
révèlent l'instinct d'association ? Sans 
parler maintenant des pates de l'orga- 
nisation qui correspondent parfaitement 
à cet âge, nous devons constater qu'une 
année de préparation est absolument 
nécessaire pour assurer la bonne mar- 
che des choses. Les enfants le sentent 
eux-mêmes. Nous avons eu au cours des 
années une excellente 4° classe, et en 
même temps une 3° très difficile. L'un 
des enfants proposa d’exelure cette 
classe. Mais une petite fille s’écria : « Ce 
serait faire comme un bon roi qui n'élè- 
verait pas un bon successeur, après sa 
mort loute son œuvre serait détruite. » 

Je dois faire remarquer aussi que les 
enfants de 8 à 9 ans apprécient parfai- 
tement la valeur de notre organisation. 
Ils l'aiment, ils se sentent à l'abri dans 
son sein, ils prennent une part active à 
sa législation, aux discussions. Certains 
sont de bons juges dans le conseil de 
trois. Plusieurs d'entre eux sont encore 
trop passifs — cas plus rare en 4 — 
mais ils ne manquent pas d'attention, 
ainsi que les circonstances permettent 
de le constater par la suite. 

Ce que nous constatons pour la troi- 
sième lasse, ne serait-il pas aussi vrai 
pour les plus petits. Plusieurs expérien- 
ces à ce sujet ont prouvé le contraire. 
Voilà le résumé de l'une d’entre elles. 

Les élèves de la 2° classe nous ont prié 
de fonder également une société d'amour 
Leur demande fut agréée. La première 
classe fut également admise aux séances. 

La première classe considéra ces séan- 
ces comme une excellente occasion de 
dénoncer leurs camarades. Notre habi- 
tude immuable de ne jamais présenter 
que des « cas » sans mentionner les 
noms des < malfaiteurs » ne pouvait 
pas être appliquée par eu 

La deuxième classe s’oceupa surtout 
des « défauts » qu'on entendait sou- 
vent signaler par l'institutrice, au lieu 
de s'occuper de ceux qui se manifestent 
en son absence. Les enfants de cet âge 
obéissent à l'autorité et pas encore à la 
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loi. Dans les cas difficiles, ils appelèrent 
à l'aide des enfants plus âgés. Ën revan- 
che, dans le choix de leurs chefs, ils se 
montrèrent remarquables. 

Notre Société d'Amour présente trois 
formes d'activité : 

1) Législation 

2) Juridiction et maintien de l'ordre ; 

3) Travaux au service de la petite 
communauté, 








- Un cas se présente, 
parfois, que nos lois n'ont pas prévu. 
Le juge l’expose à la séance plénière 
hebdomadaire que l'instituteur préside. 
La discussion qui se poursuit est Lout ce 
qu'il y a d'instructif, surtout pour 1 
garçons chez qui, à ce moment, la force 
brutale et la notion naissante du droit 
sont souvent en conflit. 

La pénétration des idées sur le juste 
et l'injuste, sur le bien et le mal saute 
oins aux yeux, mais n'est pas moins 
importante à ce moment pour les filles. 
Je n'oserai pas dire que filles et garçons 
forment encore un groupe homogène à 
cet âge — mais en tous cas la différence 
n'est pas encore aussi accentuée que 
par la suite. Les filles prennent d'une 
façon permanente ou temporaire, part 
aux jeux en groupes. L'esprit de groupe, 
en tous cas, ne leur est pas étranger 
dans une école où est pratiquée la coédu- 
cation. L'esprit des jeux en groupes est 
chez nous le point de départ de l'éduca- 
tion morale de nos élèves. À l'âge de la 
puberté, la fille, plus que le garçon, se 
lourne vers l’intérieur et la base réelle 
de l'éducation sociale pourrait lui man- 
quer pour toujours. 

de dois rappeler que Ja législation 
tout comme chez les adultes, doit fixer 
les sanctions des lois. Je m'étonne de 
trouver si souvent dans la littérature, le 
reproche fait à l'autonomie scolaire de 
permettre à l'enfant, souvent si cruel, 
de punir ses semblables et de canaliser 
ses inslinets de cruauté, On semble ne 
pas prévoir auprès d'eux la présence 
d'un adulte avisé, bon pédagogue, capa- 
ble de faire comprendre ce qui est jus- 
tice et ee qui est cruauté. Ces discus- 
sions, pleines d'actualité, sont pour les 
enfants de bonnes leçons sur les valeurs 
morales. Ils en arrivent à soupeser avec 
prudence ce qui mérite des sanctions 
plus ou moins graves. 


I. Législation. 





























I. Les lois ne valent que par leur 
application. Leur valeur éducative dé- 
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pend_de l'esprit qui anime leur pratique. 
os juges, pareils aux juges des tribu- 
naux d'enfants, ne punissent pas du pre- 
mier coup. Même si une première admo- 
nestation ne suñit pas, on retarde la 
punition. Le coupable peut choisir un 
« admoniteur », qui le surveille et le 
déshabitue, autant que possible, de la 
faute en question. Dans les cas sans gra 
vité, l’un des juges du Tribunal, l'un des 
juges choisi par les enfants, agit tout 
seul. C'est une initiative qu’on peut leur 
confier sans crainte. L'indépendance 
dans le jugement et sa mise en valeur 
donnent aux enfants le sentiment d'être 
autonomes et les rend ainsi plus indé- 
pendants. 


JL. Les travaux pratiques de la So- 
ciété se font en partie pendant les deux 
heures consacrées spécialement aux 
séances de la « Société d'Amour ». Mais 
il en surgit à tout instant des mille in- 
cidents de la vie scolaire. 

1. Pendant les séances, on exécute des 
travaux à l’usage de la communauté. On 
prépare des cadeaux aux petits, on embel- 
it l'école, on édifie de grandes construc- 
tions pour l'exposition. Autant que pos- 
sible, ces travaux sont libres, ainsi que 
la façon de les exécuter. Cela favorise 
le travail en groupes plus ou moins orga- 
nisés. Les résultats entraînés par le man 
que d'organisation, de la paresse, de la 
négligence, ete deviennent ici plus 
apparents que dans les travaux de la 
classe. Les sanctions naturelles qui s'en- 
suivent: travailleurs recherchés ou 
repoussés, travaux admirés par les ca- 
marades, joie de voir atteints les buts 
choisis par eux-mêmes, font sentir vive- 
ment la nécessité d'une discipline du tra- 
vail et fortifient par là la discipline inté- 
rieure. 

2. Toutes les fonctions de la vie de 
l'école sont remplies par nos e travail- 
Jeurs de l’école ». Chaque enfant choi: 
un ou plusieurs emplois parmi les {ra- 
vaux nécessaires au fonctionnement par- 
fait de la communauté, Travaux régu- 
liers, tels que surveillance de ln pro- 
preté, de l'ordre pour l'entrée en classe, 
ouverture des fenêtres, petits soins mé- 
dicaux, ete. Des travaux temporaires 
décoration des vases à fleurs, préparation 
des fêtes scolaires, etc... 

Ces travaux sont laissés à leur choix, 
mais ils doivent être poursuivis pendant 
deux ou trois mois au moins. Ils appren- 
nent ainsi à bien choisir et à ressentir la 


























responsabilité qui leur incombe. Mais 
ils apprennent aussi à se perfectionner 
dans un genre de travail donné. Il en est 
qui poursuivent les mêmes travaux pen- 
dant deux années entières, mais, en gé- 
néral, ils doivent être encouragés et sur- 
veillés d'assez près par les surveillants 
qui, de leur côté, doivent être souvent 
soutenus par l'instituteur. 

Le choix de travaux révèle quelques 
caractères de cette période de l'enfance. 
En général, eeux qui reposent sur des 
relations humaines et surlout ceux où 
l'esprit de domination entre en jeu (par 
exemple, garantir l'ordre et la rapidité 
de l'entrée en classe) sont les plus recher- 
chés, et comme ils sont les plus difficile: 
on fait, afin de les conserver, de grands 
efforts pour y réussir. Etre e petite 
maman » en première classe, exige le 
sacrifice d’une récréation entière par 
jour et demande du dévouement et beau- 
coup d’habileté. 11 faut arriver à faire 
manger aux petits leur portion avec eal- 
me et propreté, ce qui n’est pas toujours 
facile, Cependant, cette charge est si 
désirée qu’une délégation de garçons de 
la 4° classe vint me demander la substi- 
fution de + petits pères » aux « petites 
mères », alléguant que plus tard les ga 
çons n'auraient plus l’occasion de soi- 
&ner des bébés, comme les filles. 

On accepte aussi volontiers le devoir 
de soigner les plantes et les animaux, 
qui seraient d’ailleurs en grand danger 
si nous négligions de surveiller les en- 
fants. 

Les soins À donner aux objets inertes 
intéressent moins l'enfant, dont l'âme 
se tourne avec toute son ardeur vers la 
vie mouvementée. 

















“ 





Je pense que la force éducatrice de 
l'autonomie ainsi comprise n'est pas 
douteuse, Je dois toutefois souligner cer- 
tains traits que l'organisateur ne doit pas 
perdre de vue. 

L'autonomie à ce stade présente en 
quelque sorte l'aspect de jeux organi- 
sés, Les lois sont les lois du jeu. On leur 
obéit volontiers, tandis que les enfants 
se rebifferaient s'ils devaient obéir à 
« leurs compagnons ». Un observateur 
superficiel pourrait objecter qu'on ne 
doit pas « jouer à l'école » lorsqu'il 
s'agit d’une chose aussi sérieuse que 
l'éducation morale. Mais il se tromperait 
lourdement en méconnaissant le sérieux 
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incomparable des lois de jeux pour les 
enfants. Contrairement aux apparences, 
ils apprennent à leur manière, mais Lrès 
sérieusement, les bases de la vie sociale. 
Ils sentent qu'on ne peut agir et vivre en- 
semble qu'en observant des lois dont les 
juges ne sont que les représentants. 

ais ces lois ne peuvent être acceptées 
par les petits enfants si elles opposent 
un frein trop fort à leurs instincts en- 
core primitifs. Les lois de notre école ne 
défendent done pas de se battre où de 
grimper aux arbres ou de jouer aux bou- 
les de neige, — mais elles défendent de 
se battre avec les plus faibles, avec ceux 
qui n'aiment pas ce jeu, sur un terrain 
dangereux, etc. Nos lois précisent les 
circonstances et les limites de la liberté 
dans une communauté qui respecte le 
droit d’autru 

Les lois défendent d'opprimer, de ty- 
ranniser les plus faibles ; mais les ins- 
tinets de domination trouvent d'autres 
issues, et cela dans un sens utile et cons- 
tructif. 

Ce point doit être élucidé de plus près. 
Nous savons que la réaction du petit 
enfant de l'âge préscolaire contre les 
injustices — réelles ou imaginaires — du 
milieu et des éducateurs, est l'obstina- 
tion. L'enfant proteste contre tous les 
ordres venus d'en haut. Et ce même en- 
fant — et par la même source — devient 
tyrannique avec les plus faibles el intrai- 
table avec ses égaux, Ces trails si visi- 
bles de 3 à 5 ans, semblent disparaître à 
l'âge scolaire. Mais ce n’est souvent que 
pour revêtir une forme plus supportable, 
Mais le fond n'a pas changé et les traits 
de caractère, plus dissimulés, sont tou- 
jours prêts à se manifester si l'occasion 
sen présente. Si nous nous rendons 
comple du danger qui existe à laisser 
subsister cet état d'âme, nous compren- 
drons combien il est important de cnna- 
liser ces tendances et d'aider à rétablir 
l'harmonie de l'âme, de lutter contre les 
tendances a-sociales avec ous les moyens 
mis à notre disposition, 

Je crois que notre organisation four- 
nit d'excellents moyens de réaliser celle 
éducation sociale par l’entr'aide et l'édu- 
cation mutuelle. Revenons à l'exemple 
de la petite mère » et du « petit 
père », type du travail qui fortifie les 
instincts maternels et les sentiments 
paternels, si importants et si négligés à 
notre époque. 

Cette tâche maternelle, nous vo; 
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le petit enfant s’y adonner avec un dé- 
vouement inlassable et se dépassant soi- 
même, sentant qu'il ne s'agit plus seu- 
lement d'un devoir, mais d’une véritable 
mission. Un petit garçon nommé P.. 
vient à l'école, dans le courant de l'an- 
née scolaire. Il est réellement insuppor- 
table. Notre vie scolaire est tout à fait 
houleversée par son apparition. Nous dis- 
eutons avec les enfants « l'affaire » du 
nouveau venu, et, comme d'habitude, 
nous cherchons comment on pourrait le 
« civiliser >. N... se chargera de son édu- 
cation, P... est fier de devenir l'ami d’un 
grand garçon, respecté par ses camara- 
des et ne se doute pas de nos intentions. 
N... le tient done par les liens de la cama- 
raderie. Dans le jeu en commun, il lui 
confie un rôle chaque fois que cela est 
possible et il essaye de l'influencer insen- 
siblement. Les enfants sentent-ils l'im- 
portance de cet acte ? En tous cas, jamais 
aucun d'eux n’a trahi nos intentions. Si 
la patience du jeune éducateur ne suf- 
fit pas, il nous prie de le relever de ce 
devoir, devenu trop dur, et un autre s'en 
charge avec la même ardeur. Celle édu- 
cation mutuelle est notre appui le plus 
puissant, c’est par elle que notre école 
fait des merveilles avec les enfants dif- 
ficiles. 

Mentionnons encore d'autres formes 
d'éducation mutuelle. 11 y a les enfants 
qui _jouent avec les petits pendant la 
récréation. 11 y a les petits < répéti- 
teurs », il y a ceux qui aident les petits 
à s'habiller, ete Habitués aux actes 
d'entraide, les enfants en acquièrent 
l'esprit qui dès lors se manifeste de 
mille façons spontanées. Un exemple. 
D... est un enfant très doué, mais extré- 
mement nerveux et violent. Son père 
meurt subitement ; l'institutrice croit 
utile de prévenir les enfants d'avoir Lous 
les égards possibles envers D... devenu 
encore plus irritable. Mais les enfants 
de sa classe l'ont devancée. Ils ont pris 
dès la nouvelle connue la résolution 
d’être bons et très patients envers lui et 
de faire tout ce qu'il leur demandera. 

J'ai indiqué brièvement les possibi- 
lités de notre organisation, afin qu'on 
puisse se rendre compte des nombreuses 
occasions qu’elle offre de développer les 
vertus du bon citoyen futur. 

Par grande diversité, elle correspond 
à la variété des individus et à celle des 
sexes. Le sens social naissant peut 
s'exercer dans des groupes plus ou moins 
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nombreux et par les devoirs très variés 
qu'introduisent les travaux de la vie 
réelle dans l'école de demi-jour. 

Mais ce que je crois le plus impor- 
tant, c’est que les enfants se sentent 
membres d’une société à but positif, où 
les velléités individuelles se fondent dans 
la vie d'ensemble d’une communauté. 

Mais il faut montrer l’autre face de 
la médaille : les limites de notre auto- 
nomie, Elles sont en partie humaines, en 
partie liées à l'âge des enfants. 

L'enfant de 9 à 10 ans n’est pas senti- 
mental. 11 est cruel avec ses semblables 
s'il les méprise ; tandis que si on lui de: 
mande de faire un sacrifice, il l’accom- 
plit avec élan et avec noblesse. Nous 
n'arriverons pas à l'empêcher de faire 
peser lourdement sa supériorité sur ceux 
qu'il considère comme inférieurs à lui. 
B... est un garçon très intelligent, mais 
pelit et chétif. D'abord, il s’attacha aux 
fillettes et se sentait bien. Vers les 8 ans, 
les filles de sa classe se joignirent aux 
garçons les plus forts, il essaya de se 
mesurer avec eux, mais n'ayant pas le 
courage nécessaire, il devint rusé et se 
plaignit à tout propos à l'institutrice. Si 
ses camarades l'avaient un peu latlé, 
il aurait été le meilleur garçon du 
monde. Mais sur ce point les enfants ne 
transigent pas : ils le méprisent au fond 
de leur cœur, et à cause de cela le taqui- 
nent sans cesse. 

Celui qui veut organiser l'autonomie 
parmi des enfants de cet âge doit pou- 
voir pénétrer leurs âmes. Nous lui de- 
imandons beaucoup, certes : il doit être 
profondément humain. Mais il est aussi 
important qu'il s'occupe avec dévoue- 
ment de tous les petits détails de la vie 
des enfants : les actes sociaux, si insi- 

nifiants soïent-ils, ne doivent pas lui 
échapper, parce que ce sont eux qui édi 



























j- 
fient, pierre par pierre, le fondement de 
la vertu sociale. 

11 lui faut aussi un caractère ferme et 
sûr de soi, L'enfant ne se sent pas ass 
fort s'il n’a le sentiment de pouvoir s'ap- 
puyer sur un chef. Mais, gare au maître 
qui veut imposer tyranniquement ses 
propres vues... 11 doit toujours fixer les 
iimites de la liberté et, dans ces limites, 
l'accorder entièrement, mais, en dehors 
de cela, avoir la main forte. 

Jamais les enfants ne sont sincères 
avec un maître trop moralisateur, Ils 
m'ont pas encore besoin de Ehéories, mais 
de préceptes moraux, de prescriptions 
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précises pour les circonstances de tous 
les jours. Le moins apte à pratiquer 
l'autonomie est celui qui se sent bles: 
par la méchanceté des enfants et s'en 
scandalise. Cela les rend obstinés, car ils 
le sentent injuste et avec raison. Ils sont 
encore faibles et chancelants dans leur 
moralité ; on doit les comprendre et leur 
montrer le chemin en leur pardonnant 
leurs erreurs. Sinon, ils se montrent 
autres devant le maître que derrière son 
dos. Le duper devient question de bra- 
voure. 

Si, par contre, l'instituteur peut s'iden- 
tifier à eux dans leur deuxième vie, c'est- 
ä-dire dans leurs jeux, rien ne lui est 
caché. Je cite un cas presque symbolique. 
E... se leva un jour pendant une de nos 
séances et dit : < J'organise en ce mo- 
ment un jeu, mais j'y renonce car je 
sens que cela finira mal. Je n’en suis pas 
capable. » Il nous a demandé qu'on lui 
prête la force qui manque encore à son 
caractère et qu'on le défende contre ses 
propres instincts. Combien de fois avons- 
nous réussi, par la force de l'esprit de 
communauté, à canaliser les mauvais 
instincts Et moins notre société se sé- 
pare des jeux des enfants, plus nous 
obtenons de résultats réels. Plus l'éduca- 
teur sait fermer les yeux lorsqu'il sent 
qu'il se trouve en face d'un autre monde 
dont il ne peut pas juger les lois selon 
le credo de la vie adulte, plus il leur 
ouvrira la voie vers notre vie sociale. 

On voit que le rôle de l'éducateur 
n'est point facile et que seul l'amour des 
enfants lui apprendra à le bien jouer 
Mais ce qui peut en aggraver outre me- 
sure la dificulté, c’est la présence par- 
mi les élèves d'enfants quelque peu 
névropathes qui prennent le dessus, dans 
la vie de la petite société, On verra nat- 
tre alors la lutte de passions sauvages 
et presque indomptables. Mais c’est là 
une question à part, en dehors de nos 
cadres actuels. 

Autant ces conflits sont malsains, au- 
tant les conflits normaux sont désira- 
bles. Ils nous fournissent l’occasion d'in- 
fluencer les caractères. Je cile un cas, 
Deux groupes s'étaient formés pour les 
jeux à compétition. Adversaires dans le 
jeu, ils le devinrent dans la vie de tous 
les jours. La discussion à ce sujet ne 
manqua pas d'être passionnée. Profitant 
de leur excitation, je leur racontai ceci : 
pendant la guerre mondiale, on déposa 
les armes du côté des Hongrois ainsi que 
du côté des Russes le jour de Pâques. 
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Et soldats russes et hongrois, sortant de 
leurs sombres cachettes, s'embrassèrent 
ce jour-là. Les enfants me comprirent. 
On sentit dans l'air cette vibration 
imperceptible des cœurs battant à 
l'unisson, Les petits ennemis se réconci- 
lièrent. 

Suis-je arrivé à faire sentir quelle est, 
dans l'autonomie, la part des enfants et 
celle de linstituteur ? Cette question 
im'inquiète beaucoup. J'aurais aimé à en 
préciser les contours, mais elle n’est pas 
de mature à se laisser trop délimiter, 
Cependant, je tâcherai de le faire par 
un exemple emprunté à la vie de notre 
autonomie, E…, petite fille intelligente, 
fit à la première séance de l'année Ia pro- 
position suivante : « 11 serait préférable 
qu'aucun adulte n’assiste à nos délibé- 
rations. Certains conflits s’arrangeraient 
plus facilement puisqu'on ne les pren- 
drait pas tellement au sérieux. À cause 
des adultes, on dénonce parfois des cas 
pour le plaisir de les dénoncer. » 

La proposition m'intéressa beaucoup. 
Les arguments me plurent. Je fus tout 
étonnée du mauvais accueil que la com- 
munauté lui réserva. Mais ce qui me 
frappa surtout, ce fut la résistance déci- 
dée des enfants les plus rebelles et les 
plus difficiles. « Nous avons besoin d’un 
adulte, dirent-ils, avec décision. » Moi- 
même, curieuse de ce qui adviendrait, 
pris le parti de la petite réformatrice, On 
décida alors de faire un essai. Je devais 
être présente sans me mêler à la diseus- 
sion. La séance eut lieu, mais elle se 
passa d'une façon tout à fait, scand 
euse et on dut l'interrompre. B... tran- 
cha la question : e Qu'on nous appren- 
ne pendant trois mois la justice chez 
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et qu'on fasse un essai 
après. » Les trois mois passèrent, mais 
personne ne pensa plus à notre conven- 
tion, Vers la fin de l’année, et cette fois- 
ci sur mon initiative, on refit l'essai. On 
ne peut imaginer à quel point les enfants 
furent cette fois judicieux. Avant de 
commencer la discussion, ils firent obser- 
ver que la présence de deux classes ren- 
drait celle-ci si difficile qu’elle dépasse- 
rail leurs capacités d'organisateurs, et 
ils choisirent 8 à 10 enfants pour régler 
l'affaire dont il s'agissait. 

J'arrive au bout. Nous voyons que 
l'iniliative, l'esprit critique, la pratique 
de l'aide mutuelle s’exercent par notre 
méthode. Les enfants apprennent à obéir 
et à commander, et surtout à respecter 
l'institution des lois. 

Leur force cependant réside surtout — 
et en ceci les enfants dépassent incontes- 
tablement les adultes — dans le choix 
de leurs e leaders ». Heureuse aptitu- 
de... Par le fait qu’ils se plagent par eux- 
mêmes sous la direction du plus capable 
d’entre eux, ils se font éduquer par lui. 
S'ils ne conservaient pour la vie que cette 
aptitude unique, quelle transformation 
heureuse ce serait pour nos civilisa- 
ions. 

La vie d’une école, même de petits, me 
semble incomplète et — je dois l'avouer 
— insignifiante, sans une organisation 
autonome adéquate. Mais je dois préve- 
nir mes auditeurs que l'autonomie n'est 
pas une chose que l'on puisse acelimater 
dans une école livresque quelconque. 
Cetle vie riche en expériences ne peut se 
greffer que sur la vie d'une communauté 
d'esprit ; une école sereine et active, bref 
sur la vie heureuse d'une Ecole nouvelle. 





























L’Instruction civique à l'Ecole active 





MésDAMES Mr 





LEURS, 


Ne vous semble-t-il pas que les deux 
concepts d'Instruction civique et d'Educa- 
tion active, sur la relation desquels nous 
nous proposons aujourd'hui de réfléchir, 
jurent à première vue d'être accouplés ? 
L'école traditionnelle a profondément mar- 
qué l'instruction civique de son empreinte 
autoritaire ; à telles enseignes qu'un véri- 








table effort est nécessaire pour concevoir 
ce que pourra et devra devenir cette ins- 
truction civique dans un système éducatif 
qui rejette toute imposition dogmatique des 
jugements de l'adulte à l'enfant, et prétend 
mettre celui-ci en mesure de dégager sa 
vérité par un effort autonome. Le nouvel 
idéal pédagogique, dont nous nous récla- 
mons, modifie dans sa position même le 
problème de l'instruction civique. Pour 
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préciser de quelle manière et dans quel 
ens, nous prendrons la vieille école, la 
vieille «instruction civique » comme terme 
de comparaison, ou, si vous voulez, comme 
« repoussoir ». 

Dans le domaine qui nous occupe comme 
dans les autres domaines, la vieille école 
traite le cerveau de l'enfant comme une 
cire molle que le maitre aurait le droit et 
le devoir de pétrir à sa volonté. Recevoir 
l'instruction civique, c’est pour l'élève 
recueillir de la bouche du maitre des 
notions toutes faites et des jugements tous 
faits : on apprend à l'enfant, matière inerte, 
pur réceptacle, non pas seulement ce qu'il 
doit savoir, mais en vérité ce qu'il doit 
penser de l'Etat, de la patrie, des relations 
internationales, ete. EL bien entendu, pui 
que tout régime politique el social tend à s 
propre conservation, l'esprit de cette édur 
cation véritablement servile est, doit être le 
conformisme. Elle légitime le fait. Apologie 
de l'institution démocratique dans les pay 
démocratiques ; apologie des institutions 
dictatoriales dans les pays de dictature, 
Intolérance et fermeture d'esprit à l'égard 
de toutes les formes autres que les formes 
régnantes. Former de bons citoyens, ce 
west pas mettre le futur ciloyen à même de 
se constituer un jugement indépendant et 
motivé : c’est lui ineulquer un certain caté- 
chisme politique ct social, 

En vérité, Mesdames et Messieurs, ce 
« bourrage de crâne » de l'enfant n'est qu 
l'équivalent, dans l'ordre moral, de ce que 
sont dans l’ordre intelleetuel le bourrage, 
le gavage, le « malmenage » des jeunes 
esprits, Et c’est contre tous ces mau 
conjugués, qui définissent un système, que 
les amis de l'enfance éprouvent un sen 
ment profond de révolte, où il me convient 
de voir l'âme même de notre mouvement. 
Et nous nous révoltons particulièrement, au 
nom des droits de l'enfance, contre ce véri- 
table abus de confiunce que commettent les 
érations lorsqu'elles profitent de 
erédulité naturelle de l'enfant, de son 
défaut d'esprit critique pour chercher à lui 
inculquer prématurément leurs mots d'o 
dre, à lui imposer leurs idéologies. Ce n'est 
pas sans une honte, sans une souffrance 
positive que nous avons, vous et moi, 
entendu des échantillons de ces 
que de hauts personnages de la h 
politique, administrative ou militaire eroient 
pouvoir adresser à nos enfants dans nc 
fêtes scolaires, distributions de prix, ete. 

Il sera bien permis de s'étonner ici que 
des pédagogues qui se réclament de notre 
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idéal dans l'ordre de l'éducation intellec- 
telle n'apercoivent pas la contradiction 
qu'il y a à s'en écarter dans l’ordre de la 
formation morale et politique et à émposer 
l'enfant, dès l’âge le plus tendre, un credo 
politique. Ne l'aperçoivent-ils vraiment pas? 
Peut-être serait-il plus juste de penser que 
la pression de régimes autoritaires, qui pr 
tendent pétrir, modeler à leur gré le c4 
veau de l'enfant, les oblige à accepter cette 
contradiction comme une nécessité prati- 
que, s'ils veulent sauver l'essentiel. Nous 
sentons combien le problème est délient ; 
nous voudrions n'y toucher que d’une main 
légère. Nous devinons, chez quelques-uns 
de nos camarades étrangers, de cruels 
conflits de conscience et nous comprenons 
que ceux-ci ne peuvent s'étaler au grand 
jour de nos séances publiques. Qu'il me soit 
permis d'exprimer le vœu que tout au 
moins sous forme d’entretiens privés cette 
grave question soit abordée entre collègues 
ressortissants des divers Etats, abordée 
sans réticences. Je le répète : loute idée 
d'un catéchisme politique est incompatible, 
en droit, avec les principes de l'éducation 
nouvelle, S'il est parmi vous, mes chers 
collègues, de ces consciences tourmentées 
qui tout en sentant profondément cette in- 
compatibilité, sont tenues, en fait, de rendre 
à César ce que César exige, voici ce que je 
voudrais leur dire : si vous ne croyez pas 
mat le de vous dérober à 
l'obligation, imposée par Etat, d'enseigner 
vos enfants un caléchisme politique, 
fâchez de maintenir intacte en vous la 
conviction que votre véritable mission 
d'éducateurs est ailleurs : faites apprendre 
par cœur, s'il le faut, les formules du eaté- 
chisme politique, comme on enseigne les 
gestes de la politesse, les règles de la 
< civilité puérile et honnête > : si vous 
savez re) votre tâche essentielle, for- 
mer des intelligences fermes et des caractè: 
mpés, vos enfants, parvenus à l'âge 
ne, seront en état de discuter les 
phrases que vous n'aurez, après tout, 
confiées qu'à leur mémoire, el qui n'auront 
pénétré ni leur esprit ni leur cœur, 
Mesdames et Messieurs, nous avons en 
iendu dans ce congrès de très grandes voix. 
li y avait celles qui mettaient l'accent sur 
les valeurs de justice, de « loyauté », 
d’_« objectivité » dans la pensée. 1 ÿ 
ait d’autres voix, des voix mystiques, de: 
voix inspirées par l'amour. Nous avons 
entendu les champions de la justice, mais 
aussi les héros, les héroïnes de la charité 
Si nous avons subi la puissance des pre 
















































































































L'INSTRUCTION CIVIQUE A L'ÉCOLE ACTIVE 





miers, nous avons subi la séduction des 
seconds. Mais cette séduction est dan 





reuse parfois, Cette charité peut être indis- 
crète. Je me défie d'elle si elle ne repose 
pas, d'abord, sur le roc solide de la justice, 
si elle s’accommode trop aisément des 
atteintes au droit de la personne humaine. 
Connaissons ct proclamons notre idéal : en 
fait d'éducation, nous devons dire : justice 
d'abord ; justice, c’est-à-dire respect du 
droit de l'enfant à la libre disposition de 
luismême, Nous avons le devoir, en déve 
loppant les facultés de l'enfant, de l'aider à 
choisir plus tard son idéal politique et s0- 
cial ; nous n'avons pas le droit de lui im- 
poser le nôtre, antérieurement à l'éveil de 
sa réflexion autonome. Notre premier de- 
voir, tout négatif, mais si important, et si 
généralement méconnu, est de respecter 
intégralement la liberté de son choix futur. 

IL est done bien entendu que, nous adres- 
sant à de Lout jeunes esprits, encore in 
pables de porter par eux-mêmes un juge 
ment sur des ensembles aussi complexes, 
nous n'avons pas à faire l'apologie systé- 
matique des institutions politiques ou éco- 
nomiques. Mais attention ! En vertu de la 
même exigence logique et morale, nous 
n'avons pas davantage le droit de nous en 
faire les détracteurs. Apologie ou détrac- 
tion, ce ne serait jamais que des préjugés 
imposés à l'enfant, trop jeune pour pronon- 
cer. Nous demandons à l'instituteur de sc 
faire, vraiment, une âme d'éducateur. Sa 
liberté de citoyen n'est pas en question, 
mais on ne parle pas à des enfants comme 
on parle à des hommes. Dans sa classe, 
instituteur peut légitimement se refuser à 
tre ce qu'un jeune philosophe appelait, 
d'une énergique expression, le + chien de 
garde » du régime existant. Mais s'il s'y 
refuse, qu'il reconnaisse dans le principe 
dont il se réclame un principe qui lui in- 
terdit également de devenir le pourvoyeur 
des partis révolutionnaires, D'un mot, et 
quelles que soient nos opinions personnel- 
les, qu'elles soient de « gauche », de 
« droite » ou du « centre », conformiste 
ou révolutionnaires, nous devons nous dl 
fendre, par respect de l'enfant, de les ri 
pandre avant l'heure, nous devons nous 
interdire tout prosélylisme indiscret, nous 
n'avons jamais le droit de nous adresser à 
nos enfants en partisan 

J'évoquais tout à l'heure l'un des conflits 
dont la conscience de l'édueateur peut de- 
venir le théâtre, C’est encore un conflit qui 
surgissait toutes les fois que l'esprit confor- 
miste de la vieille « instruction civique » 
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amenait un maitre révolutionnaire à tenir 
devant les enfants sur la patrie, sur les for- 
mes politiques ou sociales un langage qui 
n'élail pas en accord parfait avec ses 
convictions personnelles intimes. Ce maitre 
ne devait-il pas ressentir, comme une attein- 
te profonde à sa dignité d'homme et d'édu- 




















caleur, une telle division de sa pensée et de 





son langage ? EL d'autre part, pouvait-il, en 
conscience, franchir le Rubicon, et trans 
former le cours d'instruction civique en 
une critique des institutions régnantes ? 
Conflit insoluble, en vérité, à l'intérieur de 
la vieille école : il fallait dogmatiser, pour 
ou contre, en lrahissant sa conscience où 
en trahissant sa mission. Nous allons mon- 
trer qu'il se résout le plus simplement du 
monde par l'application conséquente de ce 
principe du respect de l'enfance, lequel 
nous interdit également l’un et l'autre dog- 
matisme. Ce sera l'occasion d'entrer dans 
les quelques détails compatibles avec le: 
limites de temps que je ne voudrais pas 
excéder. 

Pour raisonner à l’intérieur d'un cadr 
enfin logique et cohérent, nous allons, si 
vous le voulez bien, supposer réalisée celte 
réforme de « l'école unique », que dès 
maintenant certaines mesures partielles, 
bien insuflisantes, il est vrai, ont préparée. 
Nous allons supposer l'enseignement publie 
organisé conformément au « projet de sta- 
tut organique » de ln F. G. E. et comportant 
un enseignement de base commun (ensei- 
gnement du premier degré), un enseigne- 
ment du second degré sensiblement plus 
large que notre enseignement secondaire 
actuel, avec ses divers groupes de disci- 
plines (humanités littéraires, scientifiques, 
artistiques, professionnelles), un _enseigne- 
ment du troisième degré. Nous pourrons 
négliger ce dernier, estimant que la cultur 
politique et sociale nécessaire aux futur 
ciloyens d’une démocratie doit être donnée 
tout entière aux premier et second degrés, 
et c'est de ceux-ei que nous allons nous 
occuper, nous allons examiner les caraelè- 
res qu'y doit prendre l'instruction civique 
en conformité avec les principes précé- 
dents, et compte tenu de la diversité des 
âges, des moyens el besoins des enfants 
auxquels nous nous adressons 
Les enfants qui, jusqu'à l'âge de 14 où 
5 ans, suivent l'enseignement du premier 
degré sont, je l'ai déjà indiqué, trop jeunes 
pour pouvoir élaborer par leur propre ré- 
flexion des jugements de valeur sur la for- 
me politique ou sur l’organisation économi- 
que et sociale. Puisque d'autre part nous 
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interdisons au maitre de leur imposer les 
siens, la conséquence s'impose : l'initiation 
la vie sociale devra être, au premier de 
gré, purement objective : on fera connaître 
aux enfants la société dans laquelle ils sont 
appelés à vivre, on réservera scrupuleuse- 
ment leur jugement, 

A l'école active, cette première prise de 
contact de l'enfant avec In vie contempo- 
raine n’est point seulement une possibilité, 
mais une véritable nécessité. Ecole active : 
celle qui prend constamment comme point 
de départ les intérêts spontanés de l'enfant 
(tandis que la vicille école, indifférente à 
intérêts spontanés, enseigne non point 
qui leur est conforme, mais ce qui est 
conforme à certains canons établis à priori 
par l'adulte). Or il est clair que ce qui inté- 
resse d’abord et spontanément l'enfant, 
c'est le monde qui l'entoure. Son intelli. 
gence historique ne peut être fournie que 
sur la base de la connaissance des réalité: 
contemporaines. Et je concevrais volontiers, 
pour ma part, une sorte d'enscignement de 
l'histoire à rebours, où l'on remonterait de 
description du monde actuel à la des- 
cription des grands événements passés 
dont il est la résultante, à la description des 
régimes successifs, des transformations ter- 
ritoriales, des révolutions politiques ou 
économiques qui l'ont préparé, Je voudrai 
ire comprendre aux enfants, in conerelo, 
ce que c’est que notre démocratie, avant 
de leur expliquer « ce qu'il y avait avant », 
et les luttes qui ont abouti à son institution. 
L'enseignement historique, au lieu d'être 
aposé du dehors, comme dans Ja vieille 
ole, deviendrait ainsi la réponse à lun 
des innombrables et charmants « Pour- 
quoi ? » de l'enfant. 

C'est assez dire que si l'école active veut 
au premier degré, me semble-t-il, une ins- 
fruetion civique toute objective, elle n'en 
restreint pas pour autant, mais bien au 
contraire elle en aceroit grandement l'im- 
portance. Ce qu'elle exige enfin, bien en. 
fendu, c’est que cette instruction soit adap- 
lée aux possibilités intellectuelles de ceux 
auxquels elle s'adresse. À cet échelon, le 
maitre ne devra jamais oublier qu'il parle 
à des enfants dont l'intelligence est encore 
toute intuitive et concrète. L'enseignement 
civique devra être à l'extrême opposé de ce 
formulaire abstrait auquel il s’est réduit 
trop longtemps. Il ne s’agit point de trouver 
la meilleure définition formelle de la dé. 
mocratie : il s'agit de donner aux enfants 
le sentiment direct de cette réalité, de leur 
expliquer ce que c’est que voter, de les 
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un vole (que d'ailleurs la 
de la collectivité scolaire permet aussi, 
réduction), à une séance d'assemblée 


en 
locale, régionale ou nationale, Le film pour- 


ra permettre de remédier aux limites néces 
saires de la vision directe. Par l'un où 
l'autre de ces procédés, les principaux mé- 
canismes de la vie internationale, aussi 
bien que de la vie nationale, devront être 
rendus sensibles (on connait les remarqua- 
bles films édités par la S, D, N). 

Passons maintenant à lenseignement du 
second degré, Celui-ci s'étend jusqu'à l'age 
de 18 ans, il ne s'adresse done plus à des 
enfants, mais à des adolescents, capables 
d'abstraction, d'esprit critique, de réaction 
personnelle, C'est assez dire qu'une nou- 
velle et décisive élape pourra, à cet éch 
lon, être franchie, L'élève, auquel l'ensci 
gnement de base aura commencé de décou- 
vrir les réalités contemporaines, devra être 
mis en mesure de porter sur elles un juge- 
ment, Mais, ici encore, il ne saurait s'agir, 
sous peine d'empiéter gravement sur sa 
liberté, de borner sa connaissance à celle 
d'une idéologie unilatérale, en lui laissar 
systématiquement ignorer toutes les autres, 
où en jetant sur elles un discrédit général 
auquel manquerait toute motivation atten- 
tive. Bien au contraire, notre apprenti 
citoyen devra, avant de choisir, et précisé- 
ment pour pouvoir choisir à bon escient, 
apprendre à connaitre les divers systèm, 
de jugements de valeur que les mêmes rén- 
lités inspirent à des hommes, à des partis 
différents. Plus que jamais, notre démoera- 
tie a besoin de citoyens éclairés, je veux 
dire de citoyens dont les convictions poli- 
tiques et sociales ne reposent ni sur l’igno- 
rance ni sur le parti pris. Un enseignement 
dogmatique, de quelque dogmatisme qu'il se 
réclame, est incapable de les former : toute 
éducation dogmatique est une éducation de 
classe. Le progrès spirituel de la démocrn. 
tie est intimement lié au triomphe de l'école 
active, 









































S, pour prendre un exemple, et 
d'emblée le plus délicat — car nous enten- 
dons n'éluder aucune diMieulté — comment 
elle ferait face à la question sociale. Et 
notons avant tout qu'avant d'aborder l'exa- 
men des thèses contradictoires sur les 
chances historiques et la validité morale de 
l'organisation économique présente, de ln 
répartition actuelle, entre les ressortissants 
des diverses classes, des profits et des pei- 
nes, elle aurait à pousser aussi loin que 
possible cet effort de détermination objec- 
live, qui pour l'enseignement du premie: 
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degré nous avait paru constituer l'exigence 
essentielle, Or il est possible, donc désir 

ble, de définir d'une manière toute objec- 
tive le régime capitaliste, sur ses institu- 
tions caractéristiques. La distinction qui 
s'établit, dans les sociétés par actions, entre 
les revenus du capital et les revenus du tra- 
vail ; le fait que ceux-ci sont indépendant: 

en principe, de la plus ou moins grande 
prospérité de l'entreprise, c'est-à-dire du 
plus ou moins grand rendement de ce tra 
vail collectif; que celui-ci affecte, au 
contraire, les seuls revenus qui ne sont 
point ceux du travail, puisque aucun travail 
personnel n'est exigé de l'actionnaire com- 
me tel : ce sont là des réalités sur lesquell 

pourra bien ensuite s'exercer le jugement 
que l'on pourra condamner ou justifier 
mais qu'il faut bien d'abord constater, qui 
ont une existence objective, entièrement in- 
dépendante de nos sentiments, qui caracté- 
risent, enfin, un régime. C'est par la le 

ture des économistes capables de les expo- 
ser dans leur nudité, sans y mêler leurs 
aversions ou leurs préférences, que nos jeu- 
nes gens arriveront à les dégager. Il en 
existe: qu'il me suflise de saluer ici la 
grande mémoire de Charles Gide. Le fait 
capitaliste étant ainsi défini, il s'agirait 
maintenant de connaître et de peser les 
motifs de ceux qui s’en accommodent et de 
eeux qui ne parviennent pas à l’accepter, 
Sans doute, la connaissance de ces motifs 
divergents ne saurait être exhaustive, el 









































nous ne pourrons attendre de jeunes gens 





qui travaillent à acquérir une_ instruction 
générale, base nécessaire des spécialisations 
ultérieures, une initiation suflisante au 
réalités techniques de la vie économique 











pour qu'ils soient en état de suivre dans 





lous ses détails la discussion séculaire entre 
les économistes libéraux et les doctrinaire 
du socialisme, Mais enfin on trouverait aisé- 














ment dans les œuvres des uns et des autres 





les pages qui permettraient de saisir l'essen- 
tiel du débat, et qui présenteraient l'une et 
l'autre thèse avec le maximum de clarté et 
de force. Nos grands élèves y reconnai- 
traient l'opposition, sans doute irréductible, 
des langages et des mentalités. ls verraient 
le prolit capitaliste présenté par les uns 
comme la juste rémunération d'un service 
rendu, par les autres comme un prélève 
ment injustifié sur le produit du travail 
d'autrui. En remontant aux origines de cette 
diversité d'interprétation, ils en découvri- 
raient, eroyons-nous, les causes essentielles 
dans l'opposition plus profonde des juge- 
ments portés sur les sources de la propriété 
























A L'ÉCOLE ACTIVE 
capitaliste, et notamment sur l'héritage, loi 
naturelle et principe de justice pour les 
uns, iniquité suprême pour les autres, Est-il 
nécessaire de vous faire remarquer avec 
quelle perfection l'examen de cette double 
controverse s’adapterail aux exigences, à 
l'atmosphère et à la technique de la « cla: 
se active » Y Le rôle du maitre se bornerait, 
à l'exclusion de toute espèce de « cours », 
d'enseignement dogmatique, à conseiller ses 
élèves dans le choix des matériaux ; mais 
la mise en œuvre de ces matériaux, l'exposé 
des thèses, leur confrontation, leur discus- 
sion, tout cela serait l'œuvre des élèves eux- 
mêmes, travaillant en commun à débrouiller 
le chaos des théories sociales divergentes. 
Et puisque nous avons supposé réalisée 
l'idée fondamentale de l'école uniqu 
c’est-à-dire la réunion dans les mêmes clas- 
ses, abstraction faite de leurs origines, et en 
fonction uniquement de leurs aptitudes, 
d'élèves appartenant à des milieux sociaux 
lès différents, pourquoi chacun ne se 
ferait-il pas l'analyste et le porte-parole des 
thèses auxquelles ses antécédents, les in- 
fluences familiales et éducatives l'auront 
incliné ? La classe y gagnera en intérêt, en 
vitalité. Et que l'on y songe ! Quel antidote 
contre le caractère aveugle, inhumain de 
certaines convictions toutes déterminées et 
muchinales, que cet effort pour se documen- 
ter, et pour justifier sa croyance en raison ! 
Et cette nécessité de la confronter à de: 
croyances divergentes, d'entendre l'exposé, 
lui-même raisonné, de celles-ci, de les peser 
à leur tour, quelle leçon de tolérance ! Et 
surtout, quel moyen d'élargissement, d'enri- 
chissement spirituel ! Quel instrument 
d'éducation mutuelle ! 

elles sont, Mesdames ct Messieurs, 
méthodes par lesquelles l'école active 1 
vaillerait à faire acquérir aux jeunes gens 
l'intelligence du problème social. C’est par 
les mêmes méthodes qu'elle s'appliquerait à 
élueider les deux autres problèmes don 
l'examen compléterait le cycle d'une ins- 
truction civique bien comprise : le problè- 
me politique et le problème international. 
I ne m'est malheureusement pas possible 
d'insister. Je me bornerai à indiquer que 
l'éducation politique devrait être, comme 
l'éducation sociale, étrangère à tout dogma: 
tisme el à tout préjugé, et que si celle-e 
nous a paru ne pas devoir craindre d’évo- 
quer le procès du régime économique, 
celle-là ne devrait pas davantage craindre, 
ns un régime démocratique comme le nô- 
re, d'évoquer le procès de la démocratie 
Nous souhaiterions que ce ne fussent pas 
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seulement ses instituteurs et ses apologiste: 
mais aussi ses critiques, de Renan à 
M. Maurras, qui l'ussent offerts à la réflexion 
des jeunes gens. Et, ceci soit dit pour ra 
surer éventuellement quelques esprits timo- 
rés, qu'on ne redoute pas de renforcer par 
là l'emprise que certaines de ces doctrines 
exercent actuellement sur une partie de 
notre jeunesse : je verrais au contrair 
dans l'engouement qu’elles inspirent, une 
réaction contre le caractère platement apo- 
logétique d'un enseignement ofliciel qui 
s'imagine répondre aux objections en le 
passant sous silence, et qui croit devoir 
laisser ignorer aux futurs citoyens d'une 
démocratie combien notre démocratie, en 
tout état de cause, est encore éloignée de 
son idéal. Le fruit qui cesserait d'être dé 
fendu perdrait beaucoup de son attrait. Et 
permettez-moi une comparaison : on se 
plaint souvent aussi du penchant qui en- 
traine les jeunes gens vers la littérature 
+ d'avant-garde », vers les formes que les 
professeurs appellent « décadentes »; mais 
c'est à ceux-ci de se réformer : qu'ils renon- 
cent à se barricader dans leur préjugé clas- 
sique, qu'ils essaient de s'ouvrir à la com- 
préhension sympathique des manifestations 
les plus récentes de la vie artistique, et l'on 
verra léquilibre se rétablir: en cessant, 
elle aussi, d’être le « fruit défendu », là 
jeune littérature cessera d'exercer sa séduc- 
tion dangereuse et exclusive. 

Et de même enfin, s'agit-il d'éducation 
internationale ? Un _« éloge » dogmatique 
de la S. D. N., prononcé par le professeur, 
n'est point, si éloquent qu'il puisse être, cé 
qu'il nous faut. A l'école active nous vou- 
Jons que les élèves travaillent eux-mêmes à 
se constituer une opinion raisonnée. Qu'ils 
analysent, en se répartissant la tâche, les 
documents qui ont donné sa forme actuelle 
à lu vie internationale (dont déjà l'enseigne 
ment du premier degré leur aura donné une 
image globale et concrète) : pacte de la 
S. D. N, conventions de Locarno, pacte 
Briand-Kellog. Qu'ils apprennent à connai- 
tre avec précision sur les textes et en 
dehors de toute vaine phraséologie ce tissu 
protecteur de la paix: ils apprendront 
ssi, et par là même, à en connaître les 
nites et les lacunes : ils saisiront, ainsi, 
les motifs de l'inégale confiance que ce 
institutions internationales inspirent aux. 
fractions de l'opinion ; l'école aura 
rempli sa tâche, Ce sera à chacun, ensuite, 
de ehoisir (sans que ce choix puisse s'impo- 
ser par raison démonstrative) entre les 
deux seuls partis logiquement possibles : 
développement vigoureux de l'institution 





















































































internationale, comportant l'effacement des 


souverainetés nationales ; ou, au contraire, 
compte tenu de l'insuflisante efficacité du 
pouvoir international, retour aux solutions 
traditionnelles, _c’est-i-dire aux _ solutions 
nationales. Mais « bêler » la $, D. N. n'est 
pas une solution, non plus que « bêler » la 
paix : et si l'on avait donné aux peuples, 
depuis la fin de la dernière guerre, une 
éducation plus virile, si l'on ne s'était pas 
complu à les bercer d'illusions, on leur eût 
évité la cruelle déception, dont le désarroi 
actuel de l'Europe est, pour une part, le 
contre-coup, 

J'ajouterai ceci : une éducation interna 
tionale, à la fois adaptée aux exigences de 
l'école active et à celles de la vie des peu- 
ples, ne saurait se réduire à ce qu'on 
appelle aujourd'hui < l'enseignement de la 
S. D. N. ». Le but de cette éducation, qui 
est 'affranchir les esprits de l'étroitesse 
des particularismes, des égoïsmes  pure- 
ment nationaux, ne saurait être atteint par 
la simple connaissance des institutions 
créées par les traités de 1919. Et c’est ici 
que s'impose à nous, à nouveau, l'idée de 
l'intime relation à établir entre l'enseigne 
ment historique et l'instruction civique. 
Sous sa forme la plus nécessaire et la plus 
décisive, l'éducation internationale ne peut 
être qu'immanente à l’enseignement histori- 
que lui-même. Il appartiendra à celui-ci de 
confronter les diverses interprétations que 
l'on peut donner d’une même série d'événe- 
ments. Et de même que nous avons assigné 
comme objet aux autres sections de l'ins- 
truction civique, dans l’enseignement du 
second degré, l'examen dialectique des 
diverses idéologies sociales et politiques, ce 
ont les diverses idéologies nationales que 
l'éducation internationale aurait à exposer 
en toute objectivité et à confronter les unes 
avec les autres, Je ne suis s'il sera possible 
de mettre les historiens allemands et les 
historiens français d'accord sur les origines 
et les responsabilités de la guerre de 1914. 
Je ne sais s'il sera possible de rédiger pour 
l'enseignement primaire, en soulignant les 
convergences et en faisant abstraction des 
divergences, un manuel historique interna 
tional, Mais je sais qu'aucune pacifical 
réelle et durable des esprits n’est possible 
tant qu'on ne tentera pas, des deux côtés de 
la frontière du Rhin, de faire saisir aux 
jeunes gens, dans la complexité des évêne- 
ments, la cause des différences d'interpré- 
tation auxquelles ils donnent lieu. L'éduca 
lion des jeunes Allemands persisteract-elle à 
mettre l'accent exclusif sur les intrigues 
serbes, sur le panslavisme, sur l'antériorité 


















































L'INSTRUCTION CIVIQUE A L'ÉCOLE AC 


de la mobilisation générale russe ? L'éduca- 
tion des jeunes Français sur la brutalité de 
l'ultimatum autrichien, et sur le fait malé- 
riel_ incontestable que constitue l'initiative 
de la déclaration de guerre ? Laissons à 
l'école dogmatique l’enseignement péremp- 
toire d’une thèse unilatérale : à l'école ac- 
tive, le jeune homme doit être mis en me- 
sure de chercher In vérité par une compa- 
son attentive de ses approximations : 
ucune interprétation d'un événement d’une 
portée si décisive dans la vie des nations 
ne devra être rejetée à priori, sans examen 
IL appartient à l'institution internationale, à 
la S. D. N,, aux organes de coopération in- 
tellectuelle, soutenus par l'opinion publique, 
de réaliser par l'éducation les conditions 
d'une intelligence mutuelle des points de 
vue, d’un élargissement, par le contact et 
par l'échange, des mentalité 

le me résume : à l'école active, l'instru 
tion civique du premier degré a pour objet 
la connaissance objective, mais toute 
concrète et intuitive, des principaux aspects 
de la vie collective contemporaine. L'ins- 
lruction civique du second degré a pour 
objet l'examen mené par les élèves eux. 
mêmes, sous la forme d'exposés suivis de 
discussions, des principaux jugements que 
Von peut porter sur cette vie collective 
considérée au triple point de vue social, 
politique et international. Elle ne tend pas 
à leur imposer, dans aucun de ces domai 
nes, un de ces jugements : elle réserve le 
caractère irréductiblement personnel du 
choix que l'être social, comme l'être indi- 
viduel, est tenu de faire d’une formule de 
vie: mais elle crée les conditions nécessai: 
res pour que ce choix puisse être pleine- 
ment conscient et pleinement éclairé. 

Je sais bien que les fondateurs de notre 
école publique, en organisant l'instruction 
civique, l'avaient conçue d'une toute autre 
manière. Ils l'avaient conçue — comment 
pouvait-il en être autrement ? — dans le 
double cadre des idées pédagogiques et des 
possibilités sociales qui étaient celles de 
leur temps. Les idées dogmatiques préva- 
laient alors en matière d'éducation. D'autre 
part, il fallait aller vite : il fallait pourvoir 
l'enfant, jusqu'à sa sortie de l'école pri 
maire, c'est-à-dire jusqu'à l’âge de 13 ans, 
d'un bagage strictement minimum de 
connaissances et de jugements politiques : 
comment eût-on pu songer à prolonger plus 
tard l'instruction civique de la masse des 
petits Français, alors que déjà ce premier 
étage, lobligation jusqu'à 13 ans, devait 
coûter tant de peine à construire, exiger 
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des architectes la dépense d'une énergie 
héroïque aux prises avec des difficultés 
sans nombre ? Et enfin, n'oublions pas que 
la République était encore fragile, et qu'il 
s'agissait d'inspirer aux jeunes générations 











les convictions démocratiques, à la fois 
mples et vigoureuses, qui paraissaient né- 





cessaires à sa consolidation, La vraie ma- 
nière de témoigner de notre reconnaissance 
et de notre respect envers les géants qui 
ont créé de toutes pièces notre édifice sco- 
laire n'est pas de répéter leurs formules, 
mais de continuer leur œuvre en l'adaptant 
aux nécessités nouvelles de notre temps, et 
en utilisant pour de nouveaux progrès les 
résultats que leur grandiose effort a su 
oblenir, Aujourd'hui, notre République n'est 

















plus meneée ; l'axe se déplace de plus en 
plus des problèmes purement politique 





les problèmes sociaux et internatio- 
. D'autre part, l'école primaire est en- 
dans les mœurs de la nation: nous 
avons, sans doute, à travailler encore à sa 
sauvegarde, mais la lâche de notre temps 
est surtout de la compléter par l’organi: 
tion effective d'un enseignement post-sco- 
lire, obligatoire jusqu'à l'âge de 18 ans. Le 
projet de + statut organique >, auquel j'ai 
eu déjà l'occasion de me référer, insiste 
justement sur ce point, et à juste titre aussi 
il rattache cet enseignement à la Direction 
de l'enseignement du second degré : c'est 
assez dire qu'en parlant de l'instruction 
civique au second degré, j'ai entendu dés 
gner, non point une instruction réservée à 
une minorité privilégiée d'enfants, ceux qui 
suivraient l'enseignement du second degré, 
au sens étroit de ces mots ; mais une ins- 
truction commune à tous les enfants de 
ance, et qui serait donnée aussi bien dans 
l'enseignement du second degré que dans 
l'enseignement postscolaire, dont elle d 
vrait, à notre avis, constituer la pièce essen- 
ielle, En vérité, il n'est plus admissible de 
lcher dans la vie un enfant, à l'âge de 
13 ans, en lestimant muni de toutes les 
connaissances nécessaires à l'exercice de sa 
future activité de citoyen. Nous pouvons et 
nous devons aujourd'hui faire mieux. Par la 
prolongation de la scolarité, ce qui devient 
possible, c’est le remplacement de la vicille 
« instruction civique » (notez, je vous pri 
les résonances autorilaires de ce mot; le 
supér 
subordonné, et c’est également le nom que 
portent les règlements militaires) : ce qui 
devient possible, eest l’avènement, à 
place, de ce que nous appellerons, si vous 
le voulez, l'éducation civique ; une éduen- 





























































ur donne des 4 instructions » à son 
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tion vraiment libérale, profondément res 
pectueuse des droits de l'enfant, conforme 
à l'idéal humain et à l'idéal pédagogique de 
ce temps. 

Peut-être ai-je eu la chance de prévenir 
déjà, Mesdames et Messieurs, l'une des ob- 
iections qui se seraient présentées à vos 
esprits. Mais en voici une plus grave en- 
core, plus décisive, et à Inquelle je voudrais 
essayer de répondre en terminant : vous 
allez me demander si une éducation à ce 
point respectueuse de l'autonomie spi 
tuelle de l'enfant, à ce point soucieuse de 
lui faire sentir la difficulté du choix auquel 
il devra se résoudre, de lui présenter loya- 
lement le pour et le contre, la thèse et l'an- 
lithèse, ne risque pas de former des indécis 
des tièdes ou des dilettantes. Je voudrais 
vous montrer pourquoi je l'estime, au con- 
traire, seule en état de faire acquérir à la 
inasse des citoyens d’un pays cette « capa- 
cité politique » dont parlait Proudhon et 
en dehors de laquelle il ny a pas de salut 
pour nos démocraties, ni pour la paix du 
monde. 

Permettez-moi d'insister d’abord sur ce 
dernier point. L'expérience de ces dernië- 
res années a montré, je crois, l’insufisance 
des propagandes qui ne s'adressent qu'au 
sentiment. Par exemple, l'existence d’un 
courant d'opinion, d'un courant affectif 
favorable au rapprochement  franco-alle- 
mand ne sufit pas, à beaucoup près, à per- 
mettre la solution des multiples et délicats 
problèmes que pose la liquidation de la 
guerre, tant que la connaissance objective 
de ces problèmes reste si dérisoirement 
insuflisante, Or cette insuflisance, qui vou- 
drait la contester ? L'ignorance des que 
tions vitales, dont dépend ln paix du mon- 
de, demeure à peu près totale. Peut-on 
compter sur l'action des partis pour remé 
dier à celte ignorance, pour expliquer aux 
Français la question du couloir polonais, 
l'opposition sur ce point des thèses alle- 
mande et polonaise ? Ou encore les condi- 
tions juridiques dans lesquelles se présente 
l'entreprise de la limitation et de la réduc- 
tion des armements ? Les nécessités de la 
propagande journalière ne leur permettent 
guère d'entreprendre celte œuvre d'éduca- 
tion à longue haleine. C'est à l'école qu'elle 
revient de droit, Aussi bien, il ne doit point 
y avoir pour elle de question réservée, 
L'éducation internationale doit devenir in- 
légrate : et c'est dire qu'elle ne devra pas 
se borner à l'examen des controverses 
loriques que je cilais en exemple, mais 
qu'elle doit s'élendre à l'explication loyale 
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el raisonnée des controverses les plus ac- 
elles. Ceci, dans l'esprit propre de l’école, 
qui n'est point de conclure prématurément, 
mais d'éclairer. Ou la démocratie n'est 
qu'une dérision, ou les citoyens d'une dé 
mocratie doivent être mis en mesure de 
comprendre les grands problèmes de ln vie 
internationale : exigence cruciale, à ln 
quelle sont suspendus les destins de notre 
vilisation tout entière. À défaut de cette 
compréhension, il n'y a aucun espoir que 
les conflits puissent être résolus jamais par 
d'autres voies que par celles de la violence 
Les revendications des peuples ne pourront 
se confronter et se composer pacifiquement 
que le jour où une éducation adéquate met- 
tra chacun d'eux en mesure d'entendre les 
raisons qui inspirent celles du voisin. Elle 
seule peut prévenir les mouvements impul- 
sifs el contradictoires d’une démocratie 
toute nominale dont les citoyens sont 
condamnés à se prononcer périodiquement, 
mais toujours à l'aveugle, sur des dossiers 
sophistiqués. 

On nous concédera done qu'une éducn- 
tion, telle que celle qui nous a paru confor- 
me aux exigences de l'école active, serait 
capabie, mieux qu'une éducation dogmati- 
que, de préparer les hommes que requiert 
la vie internationale d'aujourd'hui, Mais à 
l'égard des problèmes de la politique inter- 
ne et sociale, leur prise de position ne ris 
que-telle pas de manquer de décision et de 
vigueur ?  Expliquons-nous sur ce point 
sans ambage. À première vue certes, il sem- 
ble que des enfants nourris dans l'idéologie 
unilatérale d'un parti aient des chances 
d'être, au service de ce parti, des lutteurs 
plus énergiques. Et ce n’est pas sans raison 
que les différents partis déploïent, en 
concurrence, de tels efforts pour assurer 
leur emprise sur l'enfance, pour développer 
leurs + organisations de jeunesse » : phè- 
nomène éminemment caractéristique de la 
vie politique de ce temps. Pour ma part, je 
suis convaineu que notre idéal pédagogique 
porte condamnation contre de telles prati- 
ques. L'introduction prématurée de ln poli- 
tique de parti à l'école, la transformation 
de l'école en champ de bataille politique 
ont déjà pris dans certains pays, vous le 
savez, ln proportion d'un véritable fléau, 
n'ont déjà causé que trop de mal, Une s0- 
été plus civilisée que la nôtre regarderait 
comme une véritable honte tout embrigade- 
ment des enfants, avant l’âge de Ia réflexion, 
dans des formations politiques. A l'école de 
remédier à ce mal, qu'elle favorise par sa 
carence, Sa tâche propre est de former chez 
























































LA RADIOPHONIE ET 





les jeunes générations l'intelligence poli 
que et sociale, Le conservateur manque 


d'intelligence sociale lorsqu'il veut tout 
ignorer des raisons qui poussent tant 


d'hommes à se révolter contre les condi- 
Lions actuelles de la distribution des riches- 
ses. Le révolutionnaire manque d’intelli 
gence sociale lorsqu'il sous-estime l'am- 
pleur de la transformation psychologique 
qui serait nécessaire pour rendre une s0- 
ciété collectiviste viable, lorsqu'il ignore 
les motifs qui font taxer le socialisme, par 
ses adversaires, de chimère, Si l'éducation 
civique, telle que nous l'avons conçue, doit 
s'interdire de « fabriquer » consciemment 
et volcntairement, soit des conservateurs, 
soit des révolutionnaires, il west certes pas 
à craindre qu’elle doive empêcher la forma- 
tion des uns et des autres : aussi bien, leur 
opposition est donnée dans la nature des 
choses, dans la différence des mentalités 
comme dans le conflit des intérêts. Mais ce 
que nous devons attendre d'elle, c'e 
au'elle puisse permettre à chacune des thè- 
ses antagonistes de s'afirmer à un niveau 
pirituel supérieur à son niveau actuel, qui 
implique la plupart du temps méconnais- 
sance grossière, déformation injurieuse des 
raisons de l'adversaire. Par là même, il 
peut lui être donné de favoriser une évolu- 
tion pacifique des rapports humains. 

Pour reprendre ici une expression qui a 
fait fortune, il n'appartient pas à l'école de 
se laisser envahir par les € mares stagnar 
tes » d’une certaine politique. Il lui appar- 
tient au contraire de donner aux généra- 
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L'ÉDUCATION SOCIALE 
tions qui montent une éducation telle que 
politique puisse se dégarer avec elles. et 
par elles, de ces mares stagnantes. lei 
encore apparaît que le problème du destin 
de la démocratie dans le monde est un 
problème d'éducation. 

IL est un dernier point sur lequel je vou- 
drais appeler votre attention. Nous avons 
examiné dans quel esprit l'école active, 
sous peine de se trahir elle-même, doit en- 
treprendre la formation du futur citoyen. 
Mais il est clair qu'à celte action explicite, 
que nous avons étudiée sous Je nom d’édu- 
cation civique, s'ajouterait l'action éduc 
live toute implicite, exercée par la collec- 
tivité scolaire sur ses membres, Travailler 
à créer une atmosphère scolaire de confian- 
ce, d'amitié, de coopération, c’est travailler 
au progrès moral de la société. La vicille 
école, avec son système de sanctions, avec 
ses primes grossières à l’émulation, est le 
reflet d'une société fondée sur la concurren- 
ce et sur l'insolidarité. L'école nouvelle est 
la préfiguration d’une société plus humaine 
et plus fraternelle. Certes, nous rejetons 
comme entachée de violence spirituclle 
loute action dogmatique, tonte action de 
propagende exercée sur des enfants. Mais 
il ne nous est pas interdit de compter sur 
la puissance de l'énergie transformatrice 
que l'école ne manquera pas par elle-même 
de déployer, si nous savons la conformer 
notre idéal. 


























MA. BLocu, 
Professeur au Lycée de Nancy. 





La radiophonie et l’éducation sociale 





Cherchons d' 
ons donner à ln 
moyen didactique, si nous 
pour lui en faire une. 
Prenons pour cela un exemple dans notre 
vie à Nice, Supposons que nous devions 
rapporter, en classe, à de jeunes élèves, 
notre inoubliable exeursion de. mercredi 
dans la montagne et à l'ile de St-Honorat 
Sürement, nous aurions des succès parce 
que nous sommes encore sous le charme de 
cette randonnée extraordinaire, Nous sau- 
rions trouver le geste et le mot, l'éclat des 
yeux et le frémissement de la physionomie 
qui captivent et font participer les audi- 
teurs à l'action et à l’enthousiasn, 


abord la place que nous d 
radiophonie comme 
étions d'accord 






































Ceux d'entre nous qui auraient rapporté 
de lä-haut des cartes postales, des fleurs. 
des photographies, des cigales, nn bibelot 
colorié, une de ces trompes qui servent à 
rappeler les bêtes éparpillées sur les 
leurs... obtiendraient un résultat supérieut 

Celui qui aurait pu filmer les épisodes les 
plus marquants du voyage : les trente auto- 
bus rampant et serpentant sur les routes en 
lacet, lu dispersion pittoresque des congres- 
stes dans les villages brûlés ct recuits de 
1, l'arrivée dans Pile délicieuse, les 
bonnets rouges des musiciens, les dans 
avissantes, la séparation joyeuse des sexes 
l'entrée du célèbre monastère, intéresse- 
ait plus encore son monde, 
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L'heureus qui aurait eu la bonne fortune 
de pouvoir prendre, de ces merveilles, un 
film sonore, avec les chants des joyeux 
pédagogues, les interpellations dans toutes 
les langues, le bruit des torrents et des cas 














eudes, les cris amusés des gosses, nous 
voyant défiler: «On dirait la proces 
sionne ! », l'embarquement, le bruit des 


vagues, les coups de feu à l'abordage, les 
musique des cigales, les poésies 
uses de Mistral, les histoires marscil- 
s contées par les hauts-parleurs durant 
les feux d'artifice de Cannes... l'emporterait 
sur tous les précédents, 

Peut-être, dans l'avenir, aurons-nous des 
machines qui nous permettront d'enregi 
rer, avec les images et les sons, les sens 
tions tactiles et olfactives : la chaleur tor- 
ride des carrières au flanc des monts, le 
vent de la mer, l'impression bienfaisante 
de fraicheur sous les voûtes épaisses du 
cloître, et d'autre part l'odeur de la lavande 
arrivant par bouffées, et celles des parfu- 
meries de Cannes... Il est évident que celui 
qui pourrait répandre tout cela dans une 
salle de spectacle obtiendrait un triomphe. 

Ce ne serait rien, cependant, à côté de 
celui qu'il aurait sil invitait ses jeunes 
amis à prendre place dans les autobus, à 
répéter, pour ceux qui sont derrière, les 
renseignements des chauffeurs, à descendre, 
en sautant de pierre en pierre, au fond des 
gorges bruyantes et ruisselantes, à interro- 
ger les gens de Gourdon, à toucher l'eau 
bouillonnante qui jase à l'arrière du bateau, 
à chercher la cigale dans l'écorce des pins, 
à contempler les flots bleus et doux de la 
Méditerranée et les danseuses de rève qui 
se meuvent comme des fantômes sous les 
projecteurs de Cannes. 

Et s'ils pouvaient, ces élèves, sur l'Ile, 
participer aux rondes dans la musique des 
fifres, et sur la plage de Cannes, toucher un 
peu la manivelle des projecteurs enchanté 
quel délire ! 

Et s'ils pouvaient, au lieu de suivre à lt 
lettre l'horaire chronométré de l'excursion, 
s'arrêter un peu plus ici, où deux carrier 
noirs de soleil et de poussière réparent la 
route magnifique, chercher là — au lieu de 
passer comme une trombe — s'il y a des 
insectes dans cette herbe maigre, poser une 
ou deux questions, au père blanc du mona 
tère, sur les serpents légendaires chassés 
par la canne magique de saint Honorat, ce 
serait vraiment parfait. 

Cela ne peut donc être mis en doute. 
Nous pouvons en conclure — permettez-mot 
de résumer ces vérités banales — qu'il y a 
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une échelle de valeur parmi les procédés 
d'enseignement. 

Au bas de l'échelle, il faut mettre l'expo- 
s me fait avec éloquence et mimique. 
Puis vient l'exposé avec images et collec- 
tions. Ensuite vient la causerie agrément 
du film muel, où mieux, du film sonore. Plus 
il y a de sens en action, mieux c’est. C'est 
ainsi que, si nous avions des films frappant 
tous les sens, nous en tirerions plus grand 
profit. 

Les fin 
dont jumai 




















les plus perfectionnés ne vau- 
la réalité vivante, l'objet en 
nature, L'activité vraie, au cours des sorties 
et des expériences, est supérieure encore À 
la simple contemplation, en passant, des 
faits el des paysages. Si la durée de celle 
activité est réglée, non par un horaire 
intransigeant, mais par l'intérèt que pré- 
sente celle activité, c'est tout à fait enchan- 
teur. 

Où placerons-nous un exposé radiopho- 
nique dans cette échelle de valew 

Supposons qu'à mon retour à Bruxelles, 
on m'invite à donner devant le miero une 
conférence sur notre exeursion de mer- 
credi. J'aurais encore tout mon enthou- 
siasme et je parlerais sans doute avec volu- 
bilité, Mais je ne pourrais pas électriser, 
par le geste, mon monde lointain, On ne me 
verrait pas levant la tête pour tâcher d'éva- 
luer la hauteur des murailles de pierre, 
agitant la main pour saluer un autobus sur- 
gissant en bas, à un tournant de la route ; 
je n'évoquerais pas avec mes bras ouverts 
la danse folle des fantômes lumineux ; je 
n'imiterais pas le vieux à grosses mousta- 
ches bourrant de poudre son fusil. On ne 
verrait pas mon feint bronzé... 

11 faut placer la enuserie radiophonique 
en dessous du dernier échelon de Péchelle 
que je viens de dresser. 11 faut la fixer en 
dessous des montants. C'est le moins bon 
des moyens dont nous disposons pour faire 
Péducation des enfants. Il est inférieur 
encore au livre, qui peut être délaissé, 



















































repris, expliqué, relu, ete, 
C'est de toute évidence. Des pédagogues 
sérieux ne devraient pas discuter à propos 





de choses aussi simples. Et pourtant, il le 
faut. Nous voyons partout dresser des pro- 
grammes de causeries et de leçons radio- 
phoniques à l'usage des enfants. L'Ecole 
Nouvelle a tort de se désintéresser de cette 
question, d'un danger qui pourrait être 
fatal, Sous le couvert d'un semblant de mo- 
dernisme, l'emploi de la T. S. F. pourrait 
nous ramener à des méthodes moins bonnes. 
que celles qu'on pratique aujourd’hui, à un 














LA RADIOPHONIE ET 





détraquement complet de la vie scolaire, à 
une sorte de machinisme didactique qui 
achèverait d'affoler les cerveaux, On a cher- 
ché beaucoup de € remèdes » au cours de 
ce Congrès. On n'a pas pensé à ce « pire » 
qui est, dans certains pays, si menaçant. 
Certains pédagogues de bureau promettent 
monts et merveilles avec leurs syllabus 
radiophoniques éerits sur papier portant lt 
firme de quelque grosse maison de vente, 
Ne nous eontentons pas de hausser les 
épaules, Combattons-les de toutes nos for- 
es. La eauserie radiophonique est la pire 
ennemie de l'école active, 

Quand je parle à mes enfants, je sais à 
quelles expériences je m'adresse, je sais s'il 
faut rappeler des souvenirs communs, où 
je dois n'arrêter et expliquer; quand je 
parle devant le micro, je m'adresse à des 
inconnus que je risque fort de mécontenter 
et d'ennuyer. 
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Faut-il done user de la radiophon 
V'école ? Oui, car, plus tard, l'enfant doit 
s'en servir, Il faut l’entrainer à cet emploi, 
qui nécessite une certaine volonté, un cer- 
tain effort. La radio servira comme le livre; 
il faut apprendre à écouter comme il faut 
apprendre à lire. 

Comment faire cet entrainement ? 

Faut-il user et abuser du comique ? Fai 
des pirouettes verbales, pousser des cris 
d'animaux, lancer des quolibets de clowns ? 
Non, I serait dangereux d'employer trop 
d'épices! Et puis l'attention suscitée par 
ces moyens frelatés n'empêche pas l'exposé 
d'être un exposé, avec le questionnaire 
vivant, la discussion animée en moins. 
Notre exposé radiophonique, même rendu 
sautillant, coloré, imagé, souple et joyeux. 
s'apparente toujours à l'école assise, reste 
toujours sous les montants de notre échelle? 

Que faire alors ? 

Voici. Nous n'inventons rien. 11 suñit de 
rester dans la tradition de l'école nouvelle, 
Car elle en a déjà une. 

La pédagogie pratique est simple, 11 n° 
a pas lieu de tant la discuter, IL est un prin- 
cipe auquel il faut toujours penser quand 
on se trouve devant une dificulté d'ordre 
didactique. 

Pour intéresser un enfant à un objet, il 
sullit de l’autoriser à s’en servir. 

Cest un principe qu'on a défendu main- 
es fois au cours de ce Congrès. 

Comment intéresse--on lenfant à l'agri- 
culture ? En lui abandonnant un coin de 
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terre, dont il sera maitre et où il eullivera 
les plantes qui lui plaisent. 

Quand aimera-t-il les sciences ? Quand il 
aura pu réaliser lui-même de petites expé 
riences de physique et de chimie, quand 
surtout il en aura imaginées de nouvelles, 
plus à la portée de ses goûts, de ses ressour- 
ces, de ses curiosités et de ses aptitudes. 

S'intéressera-t-il à l'élevage et à la pro- 
tection des animaux ? Oui, s'il peut en s0i- 
ner autour de l'école et au foyer. 
Aimera-t-il In propreté ? Oui, si on lui 
permet, quand il est petit, de jouer ave 
Veau, quand il est grand, d'entretenir lui- 
ième la classe, le mobilier et le matériel, 

Aimera-t-il le dessin ? Oui, s'il peut des- 
siner beaucoup, réaliser ses propres concep- 
tions, si on ne commence pas par lui impo- 
ser des règles ct des modèles. 

Aimera-til la gymnastique ? Oui, s'il peut 
composer et réaliser des exercices qui lui 
sont suggérés par ses dispositions momen- 
tanées, sa joie de vivre. Miss Margaret 
Morris la rappelé dans sa bonne confé- 
rence. L'élan, pour In gymnastique et Ja 
danse, doit venir du dedans, non du dehors. 

Ce fat l'objet d'ailleurs de toutes les dis- 
eussions et des conférences de ce Congrès. 
Comment formerons-nous l'enfant à la vie 
sociale ? En lui permettant de la pratiquer. 
En cessant den faire un isolé dans sa divi- 
sion, de faire de sa division une isolée dans 
sa classe, de faire de sa classe une isolée 
dans son école, de faire de son école une 



































isolée dans sa commune, dans son pays, 
dans le monde, 
Comment l'amëénerons-nous au respect 


des sexse ? En lui permettant de vivre avec 
le sexe opposé, fraternellement, sereine- 
ment et non pas en lui faisant des confé- 
rences et des remontrances. 

Comment _le_préparerons-nous 
familiale ? En lui permettant de s’occ: 
non seulement de sa poupée, mais des peti 
des classes et des divisions inférieures. 

Comment lui apprendrons-nous à se com 
porter dignement dans la vie ? En lui lais- 
sant l'occasion de se conduire à l'école avec 
plus de liberté et de discernement, 

Comment prendra-t-il goût à In musique ? 
En construisant, au début, de petits instru- 
ments rudimentaires de musique, en les 
employant, comme font les pâtres et les 
enfants pratiquant... le jeu libre. 

Comment lui laisserons-nous le temps 
d'acquérir le goût de la lecture? En mettant 
sa disposition une imprimerie qui lui 
permette de s'intéresser tout d’abord à ses 
propres compositions. 


à la vie 
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Comment laménerons-nous à goûter les 
canférences des adultes ? En l'autorisant à 
re lui-même des conférences sur des su- 
jets librement choisis 
tout, nous rencontrons le même pro- 

abandonner l'outil à l'enfant. 

Ceux qui sont père où mère de famille le 
savent bien: le bébé est impatient d'essayer 
ses forces et son adre 

Eh bien, abandonnons l'outil à l'enfant 
à propos de ln radiophonie. Mettons le 
micro à sn disposition. Entendons-nous 
bien. Il ne s’agit pas de faire venir cb 
enfant à tour de rôle devant l'appar 
émetteur, Ce n'est pas la lecture qui compt 
La voix de l'enfant porte d’ailleurs généra- 
lement mal, Il y a d'autre part des diffieul- 
tés d'ordre technique insurmontables. Ce 
qui compte, c’est la préparation écrite des 
émissions. Un adulte avisé mettra plus 
d'expression dans la lecture des textes. Mais 
ceux-ci seront faits entièrement par l'en- 
fant ou des groupes d'enfants. 

Nous _emploierons absolument la même 
marche que celle employée par Freinet 
pour Ja composition des morceaux destinés 
à l'imprimerie scolaire, 

Cest le travail de recherche, de doeu- 
mentation et d'élaboration qui importe. Or, 
la réalisation merveilleuse faite par notre 
grand ami provençal prouve que les enfants 
peuvent, quand ils ont ce puissant stimu- 
lant de la diffusion, réaliser de grandes 
choses. Après celte réussite, aueun doute 
nest plus possible. 

Des gens ont trouvé que notre projet était 
du domaine du rêve. On débite au radio 
tant d'âneries à l'heure actuelle qu'on pour- 
rait bien de temps à autre faire place aux 
productions si fraîches, si naïves, et parfois 
si originales, des enfants. On a dit, au cou 
de ce Congrès, qu'il n'y aurait plus désor- 
mais des maitres et des élèves, mais simple- 
ment des humains, des humains de 7 ans, de 
10 ans, de 20 ans, de 50 ans. On pourrait 
bien s'en souvenir dans les salles d'émis- 
sion, 

Le professeur Mareault à dit: « Quand 
l'enfant si aitre qui 
est intéressé, » Pour que l'enfant s'intéres 
. il suflirait de l'écouter, 

Qu'on lise devant le micro, de temps à 
autre, quelques productions d'enfants, cela 
n'a rien d'extraordinaire ct présenterait de 
réels avantages pour nous. Nous voyons 
setuellement, autour de nous, des choses 
plus renversantes que celles-à, et nous 
devons nous préparer à en voir de bien 
plus étonnantes. 
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st, en lout cas, le seul moyen d'intéres- 
ser les écoliers à la radiophonie, Leur don- 
ner des conférences d'adultes, c'est aller 
droit à une hérésie pédagogique. 

Reprenons, si vous le voulez bien, notr 

exemple de tantôt. IL est si eaptivant qu'on 
n détache avec peine. 
Vos élèves ont excursionné dans ln mon- 
agne. Ils ont été impressionnés par les 
grosses masses de pierre, les torrents ro- 
cailleux, les précipices, les étendues dénu- 
dées et désertes, les perspectives infinies, 
les jeux de lumière et d'ombre, la vie des 
habitants, ete... 

Rentrés à l'école, ils décident, dans un 
grand mouvement d'enthousiasme, de rédi- 
ger un compte rendu plein de joie et de 
couleurs qu'ils transmettront au pédagogue 
Radio chargé du dépouillement, du classe 
ment et de l'émission devant le micro. 

Quelle émotion lorsqu'ils entendront, de 
leur petite classe perdue, la lecture émue de 
leur texte ! Mais les petits de la plaine en- 
tendront aussi le texte et, dans le même 
élan, ils décideront de visiter leurs sites 
pittoresques — car il y en a partout — et 
voilà qu'ils enverront aussi un joli compte 
rendu qui fera les délices de tous. 

Vos petits ont fait une promenade en 
mer, par occasion exceptionnelle. Ils ont 
vu fuir les maisons, les voiles, Ils ont tendu 
leurs 
mouvements du bateau. Certains ont pouss 
des eris. À la descente, des petites filles ont 
frissonné en franchissant la planche étroite, 
Ils ont abordé dans l’île, qui ressemble à 
celle de Robinson. 

Au retour, texte. Envoi au Radio, Trois 
jours après, réception, La semaine suivante, 
arrivée par ln même voix mystérieuse d’un 
compte rendu rédigé par des élèves — qui 
n'ont vu la mer que sur des cartes — mais 
qui ont eu Poccasion de visiter un ehamp 
d'aviation. 

Vos élèves ont assisté à des danses 4 
ciennes, ont admiré des costumes bariolé 
se sont extasiés dans ln lumière féer 
Envoi au radio. Rénonse : des desc 
nen moins animées d'autres coutumes 
folkloriques, d’autres rappels du pas 

Vos écoliers ont visité un monastèr 
déchiffré des inscriptions, se sont calmés 
sous des voûtes sombres, ont vu du style 
roman et du style gothique, des toiles su- 
perbes. ont entendu des récits, des légen- 
des... Envoi au radio. Réponse : description 
aussi émerveillée d'un château-fort… 

Vos enfants ont assisté à une fête popu- 
laire, ont erié de bonheur en voyant les 















































mains aux flots bleus. Ils ont ri aux 
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fusées, des étoiles, des images de rêve. 
Envoi au radio. Réponse: autres fêtes popu- 
laires, des eavalcades, des serpentins, des 
cordons de lumières 

Vous voulez, Mesdames et Messieurs, voir 
vos enfants se rapprocher, vos écoles se 
tendre les mains, les cœurs s'unir, les intel- 
ligences communier dans la même pensée 
de foi ardente devant la vie Voilà un 
moyen et des meilleurs. 

Que vos enfants correspondent par la 
voie magique de l'air. 

Vous estimez, avec Tagore, qu'il ÿ a déci- 
dément < une lutte de vitesse entre In eu- 
tastrophe et l'éducation ». Voici un moyen 
imprévu et magnifique de répandre large- 
ment les principes el les enchantements de 
l'Ecole Nouvell 

Les enfants qui auront, malgré les distan- 
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ces et les différences, vécu les mêmes émo- 
tions, aux mêmes moments, seront peu por- 
tés demain à se faire la guerre. 

Ils connaîtront et comprendront mieux 
les richesses des milieux multiples qui ren- 
dent la terre si belle, si diversement riche, 
et ils ne penseront plus à ÿ porter une main 
sacrilège. 

Les familles entendront les communica- 
tions d'enfants, elles comprendront mieux 
ces enfants et les écoles : une union sacrée 
se scellera de ce côté aussi. 

Les communications intensifiées sauve- 
ront le monde. La juvénile admiration de 
nos classes pour tous les aspects de la Vic 
gagnera l'adulte, le rajeunira, le guérira de 
sa jaune neurasthénie, et celte Vie remise 
en selle par la foi enfantine, défiera la Mort, 

F, Dunois. 











COURS SUR LA PSYCHOLOGIE APPLIQUEE A L'EDUCATION 





Résumé des Conférences du D' Laforgue 





Dans une première conférence nous 
avons exposé les aspects multiples des né- 
vroses et des psychoses, Nous sommes 
entrés dans le détail de la genèse de ces 
maladies pour montrer combien souvent 
elles ont leur point de départ dans les 
conflits de la première enfance. Ces conflil 
avec lesquels, selon nous, tout éducateur 
devrait être familiarisé, nous les avons 
exposés dans leurs grandes lignes en insis- 
tant sur Paspect que prennent alors les 
réactions dues au sentiment de culpabilité, 
Nous avons aussi abordé le problème du 
complexe d'Œdipe, clef de voûte, selon 
Freud, de toutes les névroses. Puis nous 
avons étudié les réactions sociales de cer- 
tains névrosés du type Alexandre, c'est-k- 
dire qui, transposant leur conflit dans In 
vie, reproduisent toujours les mêmes situ 
tions malheureuses, cherchent la souffrance 
et l'échec plutôt que le bonheur et le sue- 
cès. Ces névrosés de caractère, comme les 
appelle Reich, sont bien plus fréquents 
qu'on ne le croit, et l'influence d’un éduen- 
teur familiarisé avec l'aspect psychanaly- 
tique du problème pourrait, selon nous, 

















s'exercer sur un Lel sujet avee beaucoup de 
chance de succès. 

Voici pourquoi, nous l'avons exposé, la 
collaboration entre le pédagogue et le psy- 
chanalyste nous parait indispensable. Le 
pédagogue apprend beaucoup du psyeha- 
nalyste, mais selon nous le psychanaly: 
apprend également du pédagogue, Les di 
cultés que peut rencontrer le traitement 
psychanalytique chez un sujet sont, en effet, 
multiples, et le dernier mot, quant au trai- 
tement des névroses de caractère (Charak- 
teranalysen), n'a pas encore été dit. 

Dans une deuxième conférence, nous 
avons cherché à familiariser nos auditeurs 
avec l'aspect de la névrose chez l'enfant, 
Nous sommes entrés dans le détail de la 
symptomatologie et avons engagé l'éduca- 
teur à rechercher avec nous comment, par 
une attitude appropriée du professeur, on 
pourrait aider l'enfant ct éventuellement 
ses parents, Nous avons insisté sur la notion 
de névrose familiale, et attiré l'attention de 
l'éduenteur sur le rôle funeste que peut 
jouer dans le développement de l'enfant la 
névrose chez les parents, 
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Mais nous avons également abordé les 
problèmes qui peuvent surgir quand le 
pédagogue lui-même, comme c'est souvent 
le cas, a des difficultés névrotiques, et end, 
par exemple par un sadisme excessif, à 
développer le masochisme chez les enfants 
prédisposés. 

Enfin nous avons parlé du problème 





épi- 





neux de la punition, et de son rôle dans 





afectivité des enfants. Nous avons €ssa) 
de démontrer qu'en principe la punition 
est, et resté, un mal nécessaire, el que tout 
ce que nous pouvons faire, c'est l'adminis- 
irer en connaissance de cause et non aveu- 
glément. 

Beaucoup de pédagogues au cœur tendre 
s'imaginent que la punition pourrait être 
supprimée. Ils ne se doutent nullement 
qu'elle peut, dans certains cas, jouer un 
véritable rôle thérapeutique, et que certains 
sujets qu'on en prive vont jusqu'à se l'admi- 
nistrer eux-mêmes de la façon la plus 
cruelle: ecei sans que l'intéressé ou son 
entourage se doutent de ce qui se passe. 
Nous atlirons à ce sujet l'attention des 
éducateurs sur les conceptions d'Anna 
Freud à cet égard. 











NOUVELLE 
Dans une troisième conférence, nous 
avons cherché à faire comprendre les 


conilits de l'enfant par le symbolisme de 
leurs jeux et de leurs dessins. Nous avons 
exposé comment, par le dessin libri 
enfant arrivait à s'extérioriser, à se libérer, 
parfois à se guérir, Nous avons insisté sur 
la technique du dessin libre comme moyen 
d'investigation de l'inconscient de l'enfant. 
Et nous avons essayé de montrer comment 
se traduirait par exemple la crainte de la 
castration chez un garçon ses dessins 
et ses jeux, de même que la jalousie de la 
virilité chez une fillette. 

Dans une quatrième conférence, nous 
avons étudié davantage le symbolisime dut 
jeu et des rêves, Nous avons indiqué les 
symboles sexuels par lesquels on peut 
essayer de remonter aux conflits sexuels 
des enfants 

Dans une cinquième et sixième conféren- 
ces, nous avons surtout discuté des as 
observés dans la pratique pédagogique, et 
nous avons cherché ensemble quel ensei- 
gnement on pourrait en tirer. 































COURS SUR LES NOUVELLES TENDANCES 
DE L'ENSEIGNEMENT EN FRANCE 





Le latin sans grammaire, ni dictionnaire, 


ni récitation de paradigmes 


Pour enseigner le latin, 1° sans déformer 
esprit, 2° en le formant, on fera d'abord 
apprendre la langue, pour l'étudier après. 
Pour ne pas déformer davantage les esprits, 
déjà trop passivisés à leur arrivée en 6°, on 











exelura toute récitation par cœur, et on 
n'apprendra que par répé 


L'enfant ne sachant < que ce qu'il a agi » 
(Binet), la méthode sera + musculaire » 
done auditive, sans livres ni tableaux tout 
faits, muis avec confection de sa grammaire 
par l'enfant, Et, comme on ne sait que ce 











qu'on a compris, c'esti-dire ce qu'on n, 
simultanément, dissocié d'un tout et rap- 
porté à ce tout, chaque fait sera présenté, 
intégré dans un ensemble, et les faits ame- 
nés rigoureusement un par un, 

Les débuts, tout oraux, se composent uni- 
quement de phrases complètes, allant d'un 
mot unique (verbe) à la complication la 
plus grande, progressivement. Des notes 
écrites sont prises sous une forme multiple 
{et toujours, au début, dans les deux sens, 
du latin au français et du français au latin): 

















LE LATIN SANS GRAMMAIRE, 


traduction globale — traduction de In ter- 
minaison — lraduction de la racine — va- 
leur spéciale de la terminaison, En arrivant 
aux cas, on présentera un cas unique, 
VAceusatif, dont on se contentera quelque 
temps. La progression morphologique com- 
prendra alternativement une nouvelle for- 
ie verbale et une nouvelle forme nominale 
Gr, 2 pers. sg, puis 3 sg, ele sent, 
parfait, futur, puis autres temps ; Ace., puis 
Abl,, puis Nomin.; le reste plus tard). En 
mème temps s'effectue une progression syn- 
taxique portant sur une vingtaine de points 
essentiels: accord (verbe, attrib, adj), 
apposition, 15 emplois des cas. Plus quel- 
uctions idiomatique 

Les séances de travail dirigé sont entre 
temps employées à confectionner des ta- 
bleaux (G de terminaisons verbales, 5 de 
lerminaisons nominales, 5 de syntaxe), 
ainsi que des listes nombreuses, et chacune 
sous des formes multiples, et le cahier de 
Vocabulaire. Tableaux et listes ne sont éta- 
blis que pour les choses déjà sues ; d'abord 
partiels, puis complets. Les directions de 
travail sont encore employées à mettre au 
point des modèles, détaillés à fond, d'analy- 
ses, bien entendu, mais, auparavant, de 
vérifications, et à préparer des devoirs non 
d'acquisition, mais de méthode. On sy 
exerce à passer du stade initial de la repro- 
duction (pure, ou légèrement _transposée) 
au stade des combinaisons, puis à celui des 
classements, enfin à celui de la règle ; à ce 
moment vient l'étude des fautes, à l’aide de 
deux carnets, l'un où les fautes sont rele- 
vées au fur et à mesure, l'autre où elles sont 
reportées sous des rubriques elnssées (= un 
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cahier de syntaxe ou mieux de « rappels » 
syntaxiques). 

L'étude des textes n commencé dès les 
tout premiers débuts, par des textes sim- 
mais suivis, soigneusement lus, accen- 
et intonés, puis traduits en bloc et par 
groupes de mots, puis retraduils, puis mé 
morisés en classe de façon active. Quand le 
premier livre latin sera entre les mains des 
élèves, on fera de la même façon des lectu- 
res traduites, et répétées plusieurs fois. 
L'élève habitué à lire et traduire du latin 
sera alors amené à étudier des textes 
connus de façon méthodique, en vue de se 
donner une méthode de recherche pour les 
textes inconnus. Un point précieux est de 
former l'élève à rechercher les types de 
proposition (4 seulement en latin): cet 
esercice développe fortement l'acuité de 
l'attention, l'esprit de suite et 1 « esprit 
scientifique » proprement dit. Alors il 
s'essaie à la lecture interprétative directe. 
Il fait des exercices de traduction pure- 
ment grammaticale (c'est-à-dire uniquement 
du jeu des terminaisons). Il fait en même 
temps l'apprentissage du dictionnaire, celui- 
ci étant représenté par le maitre, qui ne 
répond qu'à des questions posées avec une 
absolue précision. Différents procédés faci- 
litent à l'élève le découpage de la phrase 
latine en ses différents groupes fonction- 
nel 

















La linguistique inspire constamment les 
explications données ; elle est nommément 
employée chaque fois qu'elle facilite la mé- 
morisation d’un groupe de faits. 





L. Baux-LaLomr, 





Le Musique Nouvelle 
(Enseignement artistique Joury BILSTIN) 


d'initiation et d'orientation pour les Jeunes Enfants. 





ignée par correspondance 
19 Cou: 








2 Cours de Pédagogie Musicale pour institutrices, Professeurs, Mères de famille. 


l'aptitude à l'Enseignement du Chant. 


‘Lycées, Collèges). 


Eviter le travail mécanique, développement de la sensibilité auditrice, 


éveil des qualités créatrices par enseignement jo; 


| Préparation aux Certificats 
| 
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veux, varié et d'un intérêt soutenu. 





Pour tous renseignements s'adresser à Mie M. Charpentier, 9, rue A. Messagerie, Saumur (M.-&-L) 
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Nouvelles diverses 





Conférences sur l'Education Nouvelle 
au Collège Libre des Sciences Soci 








Le Collège Libre des Sciences Sociales 
(Hôtel des Sociétés Savantes, 28, rue Se 
pente, Paris) annonce dans le programme 
de ses cours, pour l'année 1932-1933, une 
série de conférences sur l'Education Nou- 
velle. 

Voici les titres des sujets qui seront trai- 
tés (nous publierons ultérieurement les 
dates des conférences et les noms des 
conférenciers). 

1) La pathologie de l'Enfant et la vie sco- 
lire (avec projections). 

2) Une nouvelle conception des program- 
mes. 

2) Quelques techniques nouvelles de l'en- 
seignement (lecture, écriture, calcul, lan- 
gues). 

4) Quelques écoles nouvelles (avec pro- 
jections). 








tique inspirée des méthodes nouvel- 
les. 


Mile G. Martenot, dont on n’a pas oublié 
l'intéressante communication au Congrès 
de Nice sur le rôle éducatif de l'enseigne- 
ment de In musique, reconnait comme nous 
la nécessité d'en renouveler les méthodes 
pédagogiques. Elle va consacrer cette an- 
née 25 leçons à l'exposé de la méthode de 
Mme Artus. Principes, méthodes et jeux 
sont inspirés par le désir de préparer des 
professeurs pour les écoles nouvelles et 
d'orienter les parents dans leur tâche d'édu- 
cateurs. 

Ce cours, comprenant toutes les matières 
du programme, sera fait les jeudis et same- 
dis à 17 heures, 23, rue Saint-Pierre, 
Neuilly-sur-Seine, à partir du 13 octobre. 


L'institut National d'Orientation Pro- 
fessionnelle nous informe que ses cours 
annuels pour la préparation au diplôme de 
Conseiller d'Orientation ouvriront au début 
de novembre, Les inscriptions seront reçues 
au Secrétariat, 41, rue Gay-Lussne, V', du 
au 81 octobre, tous les jours (sauf le 
samedi), de 3 h. à 6 h. 

Rappelons que l’enseignement de LI. N. 
O. P. est gratuit et ne comporte qu’un droit 
d'inscription (donnant droit aux cours et 
travaux pratiques) de 150 fr. et un droit 
d'examen de 150 fr. De nombreuses dispen- 
ses sont accordées aux membres de l'ensei- 
gnement, aux membres des offices d'O. P., 
aux boursiers des départements et des 
villes, etc. Le nombre des inscriptions est 
limité. L'Institut admet des auditeurs 
libres. 

La Quinzaine provinciale d'O. P. que 
Pinstitut a organisée s'ouvrira le lundi 
17 octobre, Le public est admis aux confé- 
rences du soir qui auront lieu tous les jours 
de 18 h. à 19 h. au Conservatoire National 
des Arts et Métiers, 292, rue St-Martin (Am- 
phithéâtre A), 








#ñ 





La Société L'Hygiène par l'exemple, 
11, rue Huyghens, consacre un numéro spé- 
cial de sa revue (prix 5 francs) à € La 
Construction et l'Aménagement des Ecoles 
Maternelles ». 

Cette publication est ornée de 43 figures, 
elle comprend : un exposé Historique, les 
meilleurs plans des plus récentes écoles et 
les instructions ministérielles, 


à 
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Un anniver 

Cet été, l'Institut des Sciences de l'Edu- 
cation de l'Université de Genève (Institut 
J..-Rousseau) a fêté le 20° anniversaire de 
sa fondation. 

Crest, en effet, en 1912, que M. Edouard 
Claparède créa l'Institut J.-J.-Roussenu avec 
M. Pierre Bovet qui en assuma la direction. 

Pour suivre de près les efforts et les lut- 
les, mais aussi les triomphes qui ont mar- 
qué le développement de cette Institution, 
il faut se reporter à l'ouvrage que vient 
d'écrire M. Pierre Bovet et qu'il a intitulé 
« Vingt ans de vie ». 

Le fait que l'Institut est sorti vainqueur 
de toutes les difficultés et qu’il compte au- 
jourd’hui plus de 900 anciens élèves qui 
appliquent dans presque tous les pays du 
monde les enseignements reçus à Genève, 
démontre à quel point l'idée de M. Clapa- 
rède était juste et féconde. 

Combien émouvante fut la séance commé- 
morative où, en présence des autorités sco- 
laires et académiques de Genève, M. Clnpa- 
rède raconta, avec la modestie qui le carac- 
térise, le « processus psychologique » de 
la création de l'Institut, et où le Directeur, 
M. Bovet, commenta < tout ce que l'Institut 
n'avait pas fait ». C'est à un ancien élève, 
M. Dottrens, président actuel du Conseil 
d'administration, que revint l'honneur de 
dresser le bilan positif de ces 20 ans d'ac- 
tivité et de dire combien l'action de l’Insti- 
tut a contribué à l'avancement des métho- 
des pédagogiques modernes, M. Jean Piaget 
énuméra tous les avantages, au point de 
vue des recherches scientifiques, que l’Ins- 
titut doit à l'Université de Genève depuis 
son rattachement à celle-ci, M. le Recteur 
de l'Université, en apportant à l'Institut des 
Sciences de l'Education les félicitations de 
V'Alma Mater, ft des vœux pour que l'Ins- 












titut, arrivé à l'âge mûr, puisse encore trou- 
ver des hommes tels que ceux qui ont pré- 
sidé à sa naissance pour lui infuser une jeu- 
nesse nouvelle, vœux auxquels s'associa, au 
nom du Chef du Département de l'Instrue- 
tion publique de Genève, le Directeur de 
l'Enseignement primaire, M. Atzenwiller, À 
Voccasion de cette fête, plusieurs Univer- 
sités suisses et étrangères, ainsi que quel- 
ques Ministères de l'instruction publique, 
avaient envoyé des messages à l'Institut. 
La Direction avait organisé une enquête 
parmi les anciens élèves, afin de connaître 
ce qui, de tout ce qu’ils avaient reçu durant 
Jeur passage à l'Institut, leur avait le plus 
servi dans leur vie professionnelle. D'après 
les résultats de cette enquête, ce ne sont pas 
uniquement les enseignements qui consti- 
tuent le programme des différentes direc- 
tions d'études — éducation des tout-petits, 
éducation des anormaux, direction d'écoles, 
psycho-pédagogie,  techno-psychologie et 
orientation professionnelle, préparation au 
doctorat en philosophie avec « mention 
pédagogie » — qui ont intéressé les An- 
ciens. C'est aussi — nous citons l'enquête — 
« la cordialité des professeurs, la collabo- 
ration entre eux et les élèves, la liberté 
dans le travail, l'esprit de recherches scien- 
tifiques et personnelles, le milieu cosmopo- 
lite intéressant, le respect de la personna- 
lité et le sens critique développé » qui ont 
contribué au souvenir ineffaçable que les 
élèves ont gardé des années passées à l’Ins- 
titut, Peut-être est-ce dans cette reconnais- 
sance de In part des Anciens de ce qui cons- 
titue « l'esprit de l'Institut », que le corps 
des professeurs, où nous trouvons des noms 
tels que Claparède, Bovet, Piaget, Ferrière, 
Audemars, Lafendel, Descœudres, Dottrens, 
Walther, ete., trouvera la meilleure récom- 
pense à son travail et à son dévouement, 
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TUTELLE LL LEO LEO ELLE EAU LUUEEEELLTUEELETETTLELEELELYEELEEUYTEELELELELETEETUUEIIE 
Collection LES SCIENCES ET L'ART DE L'ÉDUCATION 





3 Volume Vient de paraitre : 





LA MÉTHODE DES TESTS 


POUR INITIER LES EDUCATEURS 
par RENÉ NIHARD 


chargé de cours, Université de Liège 


L'essentiel de la littérature du sujel. — Examen des questions actuelles 
touchant les principes ou l'application de la méthode. 


Un vol. in-12, 240 p. sur Featherweight : 13 fr.; franco : 14 fr. 80; étranger : 16 fr. 


G.c. post. : Editions du Cerf, Paris 1436-36 Téléphone : JUVISY 200 


LES EDITIONS DU CERF JUVISY (Seine-et-Oise) 
CALLLLLLETLUEETE UT 


ÉDUCATION ET MOUVEMENT ” 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Mile A. PLEDGE 
Diplômés de Chelsea Phyaieat Training College. Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET FOUR ADULTES 


Classes spéciales pour la correction des défauts de la tenue, — Surveillance médical 


COURS 








ELU 

















rue Pemerl-Rochereau (14). 





né. 
nfeatm, 47, rue À 










Quai d'Orsay ( ollège à (18° 

SD Notre Dane des Champs (5). Jardin d Enfant, 3 rue de la Cité Universi. 
} rue de Londres (8) laire (0 

6, rue de la Tourelle (Boulogne Porte le Notvetle de Neuilly, 9, rue Borghése ; 


Molitor) nfance heureuse 





resson (S.-el-0.). 














FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Educatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et a 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


| 13, rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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|  L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l’Université Nouvelle 





Fournit à tous ceux qui s' 
France et à anger 
des Compagnons, dis 

Abonnement annuel : 













udes 





vice du Bulletin) : France, 16 franc: 
Prix d'un numéro simple : 
S'adre: M. Weber, Secr 
(Seine-et-Oise). —" Compte postal Pa 











téressent à la question de l'Ecole Unique en 
une documentation étendue : exposés de la doctrine 





5 ; 26 francs. 
Compagnons (donnant droit au Ser- 
Etranger, 23 francs, 





France, 5 francs ; Etranger, 6 francs, 
aire général, 
31 


rue des Prés-aux-Bois, Virofay 




















ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole Nouvelle à la Campagne 


Education et instruction 
pour jeunes garçons et jeunes filles 
dès le premier âge et jusqu'à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bei Heppenheim (Sergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 
Prospectus et informations sur demande 








| ss ÉDUCATION 


Ê  RxTHmIQUE 
- SOLFÈGE - 








p 
de l'Association Française des Prof 
COURS DANS DIFFÉRENTS 
QUARTIERS DE PARIS 
16, 17: Arrondissements 











ÉCOLE NOUVELLE 

LA PELOUSE-SUR-BEX (Suisse) 
Alt. : 800 m. Tél. : Bex 69 
POUR GARÇONS ET FILLES 


lecluel el physiques en de basant aur lu nature 
dividuelle Me eique élève, La vie do l'école est nie 


ne, pleine d'intérêt et de diversit 





lan général des études. est mobile, et permet 
aux élèves de se spécialiser s'ils le désirent, où de 
suivre leur programme. 

La directrice, Mile Hemmerin, se fera an plaisir 
de fournir de plus amples détails sur l'École. 










Ë Méthode JAQUES-DALCROZE 


Cours organis 
e un groupe de profe 





| | Pour tous renseignements s'adresser à 


Institut MONNIER 
VERSOIX-GENÈVE 
Directeur : W. GUNNING, D: en pédagogie 


Internat et externat pour garçons et filles 

de 7 à 18 ans. 

Ecole primaire moderne et gymnase libre 
avec section commerciale, 
Travaux manuels. Sports. 

En juillet et août, séjour de vacances à la 

montagne : Les Plans-sur-Bex, 1.150 mètres 

d'altitude. 





ET RYTHME °° 


IMPROVISATION 
- PLASTIQUE - 





eurs 
a Méthode Jaques-Dalcroze 


sens 


seurs de 








Mile E, TALANSIER, secrél, 


#46, Boulevard Raspail, PARIS (14). 









La Nouvelle Education | 


Revue Mensuelle de lu Pédagogie Nouvelle en France 





Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour 








Cotisation : France, 15fr.; Etranger, 20 fr. 
Administration : 77, rue Denfert-Rochereau 
PARIS, XIV: 











Chèques postaux : Paris 15 
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Fernand NATHAN, Editeur, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 











EAUTÉS 


TIMBRES MUSICAUX AUROY 


1 jeu de 8 timbres, joliment présenté, comprenant 1 octaxe .… 86 fr. 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bcssart est appelé à rendre les plus éminents services à la 
pédagogie enfantine. 11 n'est, dans sa conception et dans sa réalisation, comparable 
qu'à lui-même, Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à 
Sa fabrication. Les objels sont lavables, Aucun risque de voir les teintes s’en aller 
ni se ternir. 





























Le Matériel complet avec la brochure... 72fr. 
ÉLÉMENTS SÉPARÉS 

…. 4260 M Les Volumes déorolssants....... 10 » 

5 » Formos ot les Couleurs... 550 

350 Le Cône Vert... DETTES 760 

M Les Disques décroissants. 360 La Pyramide rouge . 760 

M Los Carrés déorol 350 Les Perles à calo : 40 » 

1 Les Triangles décroi 360 M Agrafes pour les Perles. 150 


4 50 





M _ Brochure explicative... 


PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle et l'initiation sensorielle au calcul 
40 plaquettes trouées ot chiffrées avec éléments mobiles... 30 » 
5 40 » 
es cinquente 860 
les cing 11» 


















Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se 
prêtent à une infinité de combinaisons différentes, permettent de 
franchir toutes les étapes depuis la période purement sensorielle, 
qui peut commencer très {ôt, vers Ia troisième année, jusqu'à la 
pratique concrète de la numération, de l'addition, de la soustrac- 
tion, même avec retenues, et de la multiplication. 









Faciles à individuatiser, les 
PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 


Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
calcul aux enfants de 4 à 7ans, ainsi qu'aux enfants anormaux. 








MÉTHODE DEÉCROLY 
Boîte n° 1...... ss. 8860 | Boileno2...... ss... 82 60 


LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente exclusive à notre librairie, Nous demander le catalogue, spécial n° 103 











AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuserits où méthodes 
originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après entente, en vue 
d'édition. 

Envoi sur simple demande de nos Catalogue 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIQUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
PARAISSANT DIX FOIS PAR AN 


Fondateur : Ad. FERRIÈRE, Docteur en Sociologie, 
| Vice-Président de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
| D' O, DECROLY D' H. PIÉRON 


Professeur à l'Université de Bruxelles, Professeur au Collège de France. 


M. J. PIAGET D° H. WALLON 


Directeur du Bureau International 
d'Education à Genève, Professeur à la Sorbonne. 


SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
Mile E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 
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3e Numéro spécial consacré au Congrès de Nice 
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| Dr Vas pen Leeuw. — La lâche de l'éducation dans la crise mondiale. 
Mme Cornauzr, — Les tendances acluelles de l'école maternelle française. 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous 1 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l’ordre social et insta 
rer un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l' 
nul effort national ne saurait suflre, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education 
Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs 
sociaux pour qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel. 








eule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis 


des enfants peut inaugurer une ère libérée des concurrences ruineuses, des préjugés, des in- 


quiétudes et des misère caractéristiques de notre civili 
eurité, Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur le: 
1° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les compl 





vue de 
et économique de notre temps. 


lon présente, chaotique et dépour- 
principes suivants à 
lexités de la vie sociale 








2 Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 


temps selon leurs caractéristiques propres, 


4 Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société 
en remplagant la disoipline banée sur Îa contralnie et la pénr des punitions par le développe- 


ment de 


nitiative personnelle et de la responsabilité. 


4 Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire 
en amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'in- 


dépendance d'esprit, 


6° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec 
joie la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle, Pour 





a sécurité de la civilisation moderne, k 
que les bons citoyens de leur propre nation, 


citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires 


Ligue Internationale pour 1’Éduoation Nouvelle 
Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. C. 1, (Angleterre) 
Pour fous renseignements concernant les, adhéslons, s'adresser, au, bureau de la Ligue 


Internationale pour 


terre). 
REVUES : 

Ancexrne : (Wueva Era, Patagones 883, Buenos 
Aires. 

Anérwrenne et Ecosse : The New Era, 29, Tavis- 
tock Square, Londres. 

Beuaique + Vers l'Ecole active, Ceroux-Mousty. 

Buiaaue : Sucbodno Vaspllanie, 13, rue Batcho- 





Xiro, Sofia. 
Dixmunx: Den Frie Skole, 14, Rosengaarden, 
Copenhague. 
sraGNE + Revista de Pedagogia, 91, Miguel-Angel, 
Madrid vr. 
Honan : À Jovo Utjain, 41, Tigris Utca, Budapest. 
Taux: L'Edueatione Nazionale, Via Ruini, 29, 
Rome 149. 









Projet d'école nouvelle, Genbve, eher, l'auteur, 
1900 (Traduit en espagnol)... Fr 4 » 
La Science et la Foi. Neuchâtel, Delachaux ct 
Nlestié, 1 SES Fr, 6 » 
Biogenetik und Arbetissehüie. Langeusaiza, Beyer 
et Sôbne, 1912 (Traduit en itallen, en espa- 
gnol et en portugais) . Fr 6» 
Une théorle dynamique di té et le pro= 
Dlème de la transmission des caractères acquis. 
Bruxelles, Mach et Thron, 1912 ... (épuisé) 
La lol du "progrès en biolote el en soclol 
Ouvrage couronné par l'Université de Gen 
Paris, Glard et Brlère, 1016 ..…... Fr. 62 60 
L'Esprit latin et l'Esprit germantque. Eaquisse de 
psyeh, soc, Genève, chez l'aut,, 1017. Fr. 12 50 
Les Eglises éthictennes et la méthode moder- 
niste, Genève, chez l'auteur, 1910, Fr, 5 » 
Transformons l'Ecole. Genève, chez l'auteur, 
1920 (Traduit en suédois, en espagnol, en 
espéranto) (épuisé) 
L'Aütonomte Neuchâtel, Délachuux et 
Niestlé, 1921 (Tr. en esp. ét en polo.) Fr, 22 » 
Philosophie réaliste religion de l'esprit. 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philoso- 
Bhle religieuses, n° 3, 1922 Fr. 6» 
L'Actlvité spontanée chez l'enfant. Genève, chez 
l'auteur, 1922 (Traduit en espagnol) (épuisé) 
L'édueation dans La, Famille, Genève. Editions 
"orum, ne uit en espagnol, en 
allemand, en grec, en finlandais et en hol- 
landais) ”. sronnsensnoses (épuisé) 
L'Ecole aetive. Genève, Editions Forum, mm éd, 
1930 (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien, en allemand, en nnglals, en serbe et 
en Japonais) vs se. Fr, 85 » 
L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles. Lausunne, 
l'instruction publique en S 
















































OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 





‘Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angle- 


parquax : La Nueva Enseñanta, Coleglo Inter- 
nacional, Asunelon. 

Pourvu s À Eseuela Primaria, Avenida da Li- 
berdade, 06, Lisbon. 

Roux: Pentru Inima Copier, Strada Manu 
Dan 79, Des . 

ie + Pedagogts remal,… Eriksbergsgn- 

tan, 13, Stockholm, 

MenééosLovaoum ? Nove Skoly, Troja 181, Prague. 

Tongus Fikirier, International College, Smyrne- 

Unvauar Æseuelé Active, Calle Charrun 1810, 
arontevideo. 

USA: Progressive Fdueation, 716, Jackson 
place, Washington D. C. 

Votcosravies Radna Skola, Stevana Sremen, 5, 
Belgrade. 















L'Edueation en Suisse. 


La cobduealon ds serés, L'EdatIo 
UNE 
ae) 


‘Genève, cher l’auteur, 






gnol « (épui 
L'Aube ali, : monogra= 
les Paris, Groupe 
français d'Education nouvelle, Musée pédago- 
gliqué, 1927 ......... Fr. 12 50 






Le Progrès spirituel. écnève, Éditions Forum, 1027 
‘QT. en espag, en polon, et en allem.). Fr, 45» 
Le grand cœur maternel de. Pestalozzl. 
‘Groupe français d'Éduoution nouvelle 
pédagogique, 1927 (Fr, en espagnol) Fr. 12 80 
L& Liberié de l'Enfant à l'Ecole active. Bruxel- 
%es, Lamertin, 1928 (Tr, en enpagnol) Fr. 16» 
Trois plonnters de l'Education nouvelle. Pari 
Flanimarlon, 1028 (Tr. en espagnol) Fr. 12 
Les “tupes psychologiques chez l'enfant, ehez 
adule el'au cours. de l'évolution, Genive, 
he l'auteur, 1920 (Te en espagnol) Fr. 12 6 
La Pratique de l'Ecole active, Genèvs, Editions 
orme éd, 1920 (Fraduit en russe et en 

































L'Avent) 
chez 





1 Mesure et à la 
née mpessions Atar, €t_ Paris, Grou 
fans dduention nouvelle, Musée 
gique, 1931 (Traduit en serbe) ..… Fr, 20 

L'Amérique Latine adopte l'Ecole active, Neuch- 
tel, Delnehaux et Niestlé ........ Fr. 20 » 
cotérologle typoronmique Gcrit. en collabors 

Son ace MUR KM), Genbve et Zurich 

fe auteurs, rrançat 

Sééusetion nouvelle, 1082 =... Pr En 

Adolescence et l'École active, Annuaire de 

Fiméueton publique en Sulse, Lausanne, 

l'Instruetion Lausanne 
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PAIEMENT DES ABONNEMENTS 





Nous attirons cette année, d’une façon toute spéciale, l'attention 
de nos abonnés sur l'intérêt qu’il y a pour eux à nous faire parvenir le 
montant de leur abonnement sans tarder en utilisant la formule de 
mandat chèque ci-jointe. En effet, la récente augmentation des taxes 
postales a rendu les recouvrements par poste si onéreux que nous 
nous trouverons dans la nécessité de majorer d'environ cinq francs le 
prix de l'abonnement pour nos lecteurs qui attendront la présentation 
de leur quittance. Nous mettrons en recouvrement tous les abonne- 
ments qui ne nous auraient pas été payés à la date du 28 février. 





Impressions du Congrès 


par M. GEHEEB 
Directeur de l'Ecole de l'Odenwald — Allemagne 








Lorsque je cherche à donner forme aux 
impressions qu'a laissées en moi le Congrès 
de Nice, l'expression qui se fait jour irré- 
sistiblement est celle d'une gratitude pro- 
fonde. Merci done à tous les Français, qui, 
si soigneusement et avec tant de dévoue- 
ment, ont préparé et organisé cette réunion, 
à la population française pour l'accueil si 
chaleureux et cordial qu'elle nous a ré- 
servé à nous autres, étrangers, venus de 


tous les points du globe, au pays enchan- 
teur où, depuis des siècles, la nature et la 
civilisation rivalisent de miracles, et qui a 
mis son cadre de rêve au service de 
l'hospitalité qu'il a offerte à nos travaux, 

Collaborateur de la Ligue internationale 
pour l'Education nouvelle depuis sa fon- 
dation, j'ai constaté la courbe toujours 
ascendante du développement de ses Con- 
grès mondiaux. Celui de Nice représente 
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bien le point le plus élevé atteint jusqu'à ce 
jour, mais il se place à un niveau tel qu'il 
est presque décourageant, en ce sens qu'on 
est amené à se demander, non sans inquié- 
tude, comment le prochain Congrès, où 
qu'il se réunisse, pourrait marquer une 
progression sur le dernier, en perfection 
et en envergure. 

Non seulement le cadre extérieur n'au- 
rait pu être plus réussi, — j'entends par là 
le paysage, le logement, les locaux et les 
communications, — mais les participations 
venues d'un nombre invraisemblable de 
pays, étaient telles en qualité et en quan- 
tité, qu'une élite plus nombreuse qu'on 
ne l'avait jamais vue dans des démonstra- 
tions de ce genre, s'y trouvait assemblée, 
et conférant à l'atmosphère générale, com- 
me un niveau des inoubliables réunions, une 
qualité tout à fait exceptionnelle. Un des- 
tin favorable avait permis à des personna- 
lités illustres, telles que celles d’un Paul 
Langevin, d'un Pierre Bovet, d’un Harold 
Rugg, d'un D’ Ch. Becker, de prendre, à 
côté de notre incomparable Présidente, 
Béatrice Ensor, la direction de ce Congrès 
et de lui imprimer ce cachet de fraternelle 
cordialité, qui fit de cette réunion de près 
de 1.800 personnes, une harmonieuse fa- 
mille humaine. Cette communauté d'idées 
et de buts qui, en dépit des divergences de 
races et de nations, de foi religieuse et de 
convictions scientifiques, en dépit de la 
diversité des langues, unissait tous les 
assistants, se faisait si fortement sentir 
qu'un oflicier retraité, lequel avait depuis 
le premier jour suivi les travaux avec 
beaucoup de zèle, me déclara tout surpris 
en prenant congé de moi que, venu pour 
prendre part à un Congrès pédagogique, il 
avait eu constamment l'impression de se 
trouver au sein d’une assemblée de paci- 
fistes. 

Au cours de l'été dernier, la crise éco- 
nomique s'était développée de manière 
inquiétante, d'autre part la situation poli- 
tique en Allemagne, et spécialement en ce 
qui concerne les rapports franco-allemands, 
prenait une allure de moins en moins satis- 
aisante, de sorte qu'on se demandait, non 
sans anxiété, si le voyage d’outre-Rhin pour- 
rait se réaliser, si on verrait des Allemands 
au Congrès de Nice. Ge fut donc pour moi, 
en tant qu'Allemand, un événement aussi 


émouvant que profondément heureux de 
pouvoir, à cette heure de pénible tension, 
serrer les mains de mes amis et collègues 
français et d'être à même, pour la première 
fois de ma vie, de passer une série de jours 
dans le merveilleux pays auquel, dès ma 
jeunesse, j'ai voué une si chaude affection. 

Depuis quelques années que nos Congrès 
mondiaux comptent plus de mille partici- 
pants, le principe de ces réunions massives 
a été l'objet de nombreuses diseussions : 
quelques personnes déniant toute valeur à 
des congrès aussi nombreux. Quant à moi, 
j'ai une foi absolue en leur efficacité, à con- 
dition de ne pas exiger d'eux l'impossible, 
Il ne faut pas s'imaginer que, du fait d'un 
congrès de ce genre, l'éducation se trou- 
vera subitement avoir sur toute la terre 
franchi une étape importante (bien que sans 
aucun doute maint éducateur, après avoir 
vécu cette quinzaine, se soit remis à sa 
tâche, non seulement avec plus de courage 
et de joie, mais encore avec un sens plus 
juste et une technique plus sûre). Un tel 
congrès n’est pas non plus une assemblée 
législative qui peut décider d’une réforme 
scolaire. 

Certes, de brâlants problèmes pédagogi- 
ques trouvent souvent leur solution au cours 
des séances de travail de nos Congrès. Mais 
ce qui a le plus de valeur, c'est que ces 
assemblées offrent à des personnalités de 
premier plan appartenant aux cultures les 
plus diverses une occasion unique de se ren- 
contrer et d'échanger — dans une atmo- 
sphère de sincérité et de sympathie — leurs 
idées et leurs observations. Ceci, j'ai la joie 
de l'éprouver plus intensément à l'occasion 
de chaque nouveau Congrès. Personnelle- 
ment, il m'a semblé retrouver à Nice une 
ambiance familière. Le mot de Schiller, 
cité au cours du Congrès par le D’ CH. 
Becker: < C'est l'esprit qui construit un 
corps », eût pu servir d'épigraphe à l'en- 
semble des travaux. En effet, le thème prin- 
cipal: « L'Edueation dans ses rapports 
avec l'Evolution sociale » y fut traité par 
nombre d'orateurs de tous pays et de tou- 
tes races, du point de vue de l'idéalisme 
philosophique, tel qu'il s’est développé en 
Allemagne durant le siècle dernier et duquel 
est sorti le mouvement des Ecoles à la 
campagne, et tout spécialement l'Ecole 
d'Odenwald. Car le fondateur de cette doc- 
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trine, LG, Fichte, a, dans ses + Discours à 
la nation allemande » (1807-1808), qualifié 
l'éducation de Force la plus puissante qui 
soit entre ciel et terre, en lui assignant la 
tâche de créer une humanité et une société 
humaines totalement différentes de ce qu'el- 
les sont. Et ceci est précisément le but que 
s'est toujours proposé l'Ecole d'Odenwald. 
J'emprunte ma conclusion à la merveil- 
leuse conférence de notre ami hollandais, 
D' LL Van der Leeuw: « L'Education et 
la Crise mondiale » (Nice, 20 juillet 1932) : 
« Dans l'ére qui finit, la dualité prévalai 
on parlait d'idéalisme et de matéria- 
lisme, d’une vie matérielle et d’une vie 
spirituelle, la dernière devant compenser 
le manque de spiritualité de notre exis- 
tence matérielle, Cela aussi est une idée 
périmée... La matière a été dématérialisée, 
ce qui anéantit le matérialisme, On ne 
doit pas considérer l'esprit comme l’an- 
tithèse de la matière, mais comme sa 
signification, son rapport avec le tout. 
« Alors, il n'y a pas de vie spirituelle au 
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delà de la vie matérielle, et la plénitude 
de spiritualité doit être trouvée dans la 
signification que nous donnons à notre 
travail journalier et nos rapports avec 
les autres. lei encore, l'éducation a un 
devoir à remplir, Tout effort d'éducation 
doit commencer par le contact avec la 
réalité, jamais par la théorie ou l'abstrac- 
tion. Ce qui veut dire que l'atelier doit 
être le fondement de l’école, et non pas 
une compensation à ce qui y manque. 

« La jeunesse nouvelle aura un nouveau 
rapport avec la matière, avec l'univers 
matériel, L'éducation seule peut l'aider À 
achever cette tâche. Ici, encore, l'éducr- 
tion prépare une génération nouvelle 
pour le monde nouveau dans lequel elle 
doit vivre, et à la création duquel elle 
doit collaborer. L'éducation seule peut 
entreprendre cette tâche. L'avenir de 
notre monde dépend de la façon dont 
elle l'accomplira. » 


ÉD A RANRRRIRE 
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Paul GEHEES. 





L’Evolution Sociale 
et la Pédagogie Nouvelle 


Conférence donnée le 1°" août 1932 
par M. Jean PIAGET 





Le chaos actuel ne tient certes pas uni- 
quement à des causes économiques ou poli- 
tiques : il procède avant tout de raisons 
morales et psychologiques. C’est pourquoi 
le rôle de l'éducateur est si grand pour 
remédier à la situation et c'est pourquoi il 
est si utile que la Ligue pour l'Education 
nouvelle ait mis au programme de ce 
Congrès la question des rapports entre la 
pédagogie nouvelle et l'évolution de la 
société, 

Ce que j'aimerais faire ce soir, c’est de 
montrer en quelques mots comment les 
préoccupations de la psychologie de l'en- 
fant peuvent éclairer la question et en quoi 
la connaissance de l'enfant nous donne des 


raisons d'espérer que l’homme de demain 
sera meilleur que l'homme d'aujourd'hui. 
Les quelques remarques que j'aimerais 
vous présenter peuvent se grouper sous trois 
chefs, d’où le plan que je compte suivre au 
cours de mon exposé. Dans une première 
partie, j'aimerais analyser avec vous, en 
quelques mots, quelles sont les difficultés 
psychologiques de la situation sociale 
actuelle et en quoi nous autres adultes 
demeurons inadaptés en cette situation. 
En deuxième lieu, j'aimerais montrer en 
quoi ces difficultés tiennent à notre déve- 
loppement psychique incomplet, en quoi les 
habitudes d'esprit qui nous gênent dans 
notre adaptation à la société contemporaine 
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sont des habitudes d’esprit que nous avons 
acquises dès notre jeunesse, qui procèdent 
donc de la psychologie de l'enfant ou de 
la psychologie de l'éducation que nous avons 
reçue, 

Dans une troisième partie, enfin, j'aime- 
rais insister sur le fait que la psychologie 
de l'enfant ne rend pas compte seulement 
de nos inaptitudes et de nos carences: elle 
dévoile du même coup quelle source d'éner- 
gies, quelles virtualités demeurent en l'être 
humain, libérées par une éducation meil- 
leure que celle que nous avons reçue, 


1 à 


Partons de l'adulte et caractérisons à 
grands traits les difficultés psychologiques 
que nous éprouvons en face de la société 
politique. 

Je m'empresse de dire que je ne con- 
mais rien aux problèmes sociaux, que je ne 
suis pas sociologue et que, par conséquent, 
je parlerai de la question présente en toute 
incompétence. Mais c'est précisément de ce 
fait qu'il nous faut partir. C'est ce point 
même qui me paraît frappant : à savoir 
qu'un intellectuel moyen, appartenant donc 
à ce qu'on est convenu d'appeler « les éli- 
tes », puisse ne rien comprendre au malaise 
collectif qui l'obsède, 11 nous est plus facile 
de parler des mouvements des astres ou des 
phénomènes physiologiques et chimiques 
que des faits sociaux et internationaux qui 
s'imposent sans cesse à notre attention. 
Nous sommes mieux adaptés aux réalités du 
monde matériel qu'aux réalités propres à 
l'homme moral, à l'homme spirituel, et 
d'une manière générale à l’homme social. 
Et c'est précisément cela qui est curieux, 
effrayant, et ce dont il faut partir, me sem- 
ble-t-il, du point de vue pédagogique qui 
nous occupe ici. 

En effet, la réalité sociale contemporaine 
constitue quelque chose  d’extrêmement 
nouveau, si on la compare au passé de 
l'humanité, Les phénomènes collectifs se 
produisent aujourd’hui à une nouvelle 
échelle ou sur un nouveau plan : tous les 
faits importants de nos sociétés sont inter- 
nationaux. N'importe quel événement se 
produisant en nimporte quel point de la 
planète retentit immédiatement sur le 
monde entier. Cette interdépendance s’est 
imposée peu à peu dans tous les domaines : 
il n’y a plus d'économie isolée, plus de poli- 
tique intérieure, plus de réactions intellec- 
tuelles et morales limitées à un seul groupe. 
Ce fait est entièrement banal: tout le monde 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


y insiste. Cependant, nous n'y comprenons 
rien. Sans doute un tel phénomène existait- 
il déjà avant la guerre ; sans doute s’expli- 
que-t-il par les progrès techniques et éco- 
nomiques du début de ce siècle, Mais, sui- 
vant une loi psychologique bien connue, 
celle que Claparède a appelée la loi de 
prise de conscience, nous ne nous aperce- 
vons pas de l'existence des structures psy- 
cho-sociologiques, tant que leur fonctionne- 
ment demeure normal: c’est à partir du 
moment où nous sommes désadaptés que 
nous prenons conscience de quoi que ce 
soit. C’est donc la guerre qui nous a révélé 
cette interdépendance des nations, comme 
elle nous a révélé du même coup la difficulté 
de rétablir l'harmonie et l'unité une fois 
perdues. 

Nous ne sommes pas adaptés psychologi- 
quement à notre état social, tel est le fait, 
Les événements ont dépassé les hommes et 
se sont succédé trop rapidement pour nos 
esprits individuels ou collectifs, Nous ne les 
suivons plus. Nous sommes tout au plus 
adaptés à notre vie locale, à la vie de notre 
cité, à la vie de notre pays ; mais nous ne 
comprenons pas l’état actuel du monde, cet 
univers de relations complexes et solidai- 
res. Et lorsque je dis « nous », ce n’est pas 
seulement aux intellectuels moyens que je 
pense, c'est même aux hommes d'Etat. 
Comme Valéry l’a si bien montré dans ses 
< Regards sur le temps présent », l'homme 
d'Etat contemporain joue à peu près aux 
dés en politique internationale. Alors qu'au 
xvir* siècle il pouvait suivre un plan, se tra- 
cer une ligne de conduite dont il ne déviait 
plus, bref, avoir une politique, aujourd'hui, 
quelque décision qu'il prenne, cette déci- 
sion retentit immédiatement dans tous les 
pays de la manière la plus imprévisible. Il 
tâtonne donc, et se contredit, faute de pou- 
voir comprendre, 

Nous ne comprenons ni moralement, ni 
intellectuellement. Nous n'avons pas encore 
trouvé l'outil, l'instrument intellectuel qui 
nous permettra de coordonner entre eux les 
phénomènes sociaux, ni l'attitude morale 
qui nous permettra de les dominer par la 
volonté et par le cœur. Nous sommes, si 
vous me permettez une comparaison gros- 
sière, comme lenfant par rapport à la 
société adulte. L'enfant a bien l'impression 
que la société des grandes personnes cons- 
titue une totalité harmonieuse, il en com- 
prend juste assez pour penser que tout s’y 
tient, — mais il ne découvre en rien le secret 
de son équilibre, De même nous autres, par 
rapport à la société internationale qui existe 
en fait, ou à cette interdépendance écono- 
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mique et morale, dont nous savons la réa- 
lité, nous demeurons des enfants: nous 
devinons une harmonie relative, un méca- 
nisme global qui marche ou se détraque, 
mais nous ne comprenons pa 

Il me semble que la tâche première de 
l'éducateur, étant donnée cette carence, 
c'est d'adapter l'enfant, c’est de façonner 
dans l'esprit de l'enfant un instrument spi- 
rituel — je ne dis pas une habitude nou- 
velle, ni même une croyance nouvelle — 
mais une méthode ou un outil nouveaux, 
qui lui permettent de comprendre et de se 
conduire. 

En parlant d'instrument intellectuel, je 
pense avant tout à la science. La science est 
l'une des plus belles adaptations de l'esprit 
humain. Elle est une victoire de l'esprit sur 
le monde matériel, Mais comment a-t-elle 
réussi ? Ce n'est pas seulement en accumu- 
lant des connaissances et des expériences, 
Loin de là. C'est en construisant un outil 
intellectuel de coordination, grâce auquel 
l'esprit a pu mettre en relations les faits les 
uns avec les autres. Or, c’est là ce qu’il nous 
faut, du point de vue social, ce n’est nul- 
lement de donner à l'enfant quelques con- 
naissances nouvelles sur les réalités inter- 
nationales ; ces connaissances ne lui ser- 
viront à rien, si on ne crée pas en même 
temps une attitude su generis, un instru- 
ment nouveau de nature à la fois intellec- 
tuelle et morale, car les deux choses sont 
inséparables en un tel domaine. 

Cet instrument, je ne saurai vous le dé- 
crire, puisque je ne le connais pas et que je 
ne le possède pas. Tout ce que nous pou- 
vons faire, c'est d'essayer d'en découvrir 
les aspects extérieurs, les conditions sine 
qua non de constitution. 

Ces conditions me paraissent être au nom- 
bre de trois. 

Première condition. Nous défaire d'une 
attitude spontanée qui subsiste en chacun 
de nous, que nous avons acquise au cours 
de notre enfance et qui nous domine à tout 
âge: l'égocentrisme intellectuel et moral. 
Nous sommes tous égocentriques à des de- 
grés divers. Nous avons tous tendance à 
nous croire au centre du monde, à consi- 
dérer notre point de vue propre comme 
étant absolu, notre perspective sur les cho- 
ses comme Ia seule possible, à admettre que 
chacun pense comme nous ou bien devrait 
penser comme nous. Et, sous l'angle moral, 
tout cela est bien plus vrai encore. 

Or, il y a là une première attitude dont il 
faut se défaire pour comprendre les phé- 
nomènes sociaux. Et je prêtends que cette 





libération n'est pas aussi simple qu’il pour- 
rait le sembler : c'est vraiment un effort 
intellectuel considérable, un effort qui de- 
mande une constante volonté, sinon par- 
fois même une sorte d’héroïsme. 

La science que nous invoquions tout à 
Yheure est là pour nous montrer combien 
va profondément l'attitude égocentrique et 
combien il est difficile de s’en défaire par 
le cerveau autant que par le cœur. Com- 
ment, en effet, la pensée s'est-elle adap- 
tée au monde extérieur ? Comment l'es- 
prit humain est-il devenu capable de 
comprendre les phénomènes physiques ? 
C'est en se débarrassant toujours davantage 
de l'égocentrisme initial, mais ce change- 
ment de perspective a exigé des siècles 
de labeur, 

Un bon exemple est celui de l'astronomie, 
Le soleil, la lune, les étoiles sont apparus 
aux premiers hommes tels qu'il sont con- 
çus par les petits enfants: comme de 
petites lumières situées à la hauteur des 
nuages ou des montagnes, et qui nous 
accompagnent en notre marche, sans 
aucune trajectoire fixe. Tout enfant a pensé 
un jour que la lune le suivait, tout enfant 
a cru un instant pouvoir diriger le mou- 
vement des astres en fonction des siens 
propres. Bien des sociétés « primitives > 
l'ont admis également, C'est ainsi que, selon 
certaines anciennes croyances chinoises, le 
cours des astres était réglé par la marche 
de l'Empereur, le Fils du Ciel. 

Les Grecs ont fait un progrès notable en 
se débarrassant de cette vision égocentri- 
que primitive et en comprenant que les 
astres ont une trajectoire régulière et indé- 
pendante de nous. Ce fut là une grande 
conquête sur l'égocentrisme dans le sens de 
V'objectivité, mais pour retomber immédia- 
tement dans une nouvelle forme d’égocen- 
trisme, Ils ont conçu en efret la terre comme 
se trouvant au centre du monde et les astres 
comme tournant autour d'elle, Certes, une 
telle croyance n'est plus à comparer à 
celle de l'enfant qui pense que la lune le 
suit. Mais c'est encore une forme d’égocen- 
trisme que d'admettre que la terre soit au 
centre de l'univers et que le soleil et les 
autres astres tournent autour d'elle, 

Puis, sont venus Copernie et Newton, qui 
ont compris les relations exactes de la Terre 
et du Soleil, et combien peu le système s0- 
laire était au centre du monde. Voilà donc 
de nouveau une victoire considérable sur 
l'égocentrisme dans le sens de la coordina- 
tion objective. Seulement, là encore, l’égo- 
centrisme a repris le dessus sous une nou- 
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velle forme et plus rafinée, Newton, en 
exposant son système du monde, a admis, 
en effet, un temps et un espace absolus, 
identiques à ceux que nous mesurons, nous 
autres hommes, au moyen de nos horloges 
et de nos mètres. Il a fallu attendre encore 
plus de deux siècles pour qu'Einstein vienne 
enfin nous apprendre que le temps et l’es- 
pace ne sont pas donnés en soi, mais qu'ils 
varient suivant le point de l'univers où l’on 
se trouve et suivant la vitesse dont les mo- 
biles sont animés. 

Vous voyez, par cette évolution, que si à 
chaque étape, la pensée humaine est par- 
venue à se débarrasser de telle ou telle for- 
me particulière d'égocentrisme, c'est pour 
retomber chaque fois dans un égocentrisme 
plus raffiné, empêchant à son tour l'objec- 
tivité vraie. 

Or, au point de vue social, il en est a for- 
tiori de même. Nous avons été d'abord des 
enfants qui se croyaient au centre du monde. 
Comme nourrissons, nous avions l’impres- 
sion que l'univers était un ensemble d’ima- 
ges mobiles qui tournaient autour de nous 
et que nous dirigions à notre manière. 
C'était, pour ainsi dire, l'égocentrisme inté- 
gral. Ensuite, nous nous sommes adaptés à 
la vie sociale de la famille, aux petites 
sociétés d'enfants. Nous nous sommes ainsi 
débarrassés de nos illusions initiales, mais 
pour les retrouver sur un plan nouveau. Et 
ainsi de suite, à tous les degrés : à chaque 
nouvel effort de coordination correspond 
une rechute en quelque nouvel égocentris- 
me individuel ou collectif. 

Seconde condition, Se libérer de l'emprise 
des contraintes sociales. L'égocentrisme 
nest pas seul à nous empêcher de nous 
adapter aux relations internationales, à 
V'humanité telle qu'elle est réellement, Il 
faut également considérer les contraintes 
que nous subissons de la part du passé, des 
traditions, du groupe social entier, auquel 
nous appartenons, Nous ne savons pas pen- 
ser librement, nous ne savons pas élabo- 
rer notre morale en toute autonomie, Nous 
parvenons sans doute à réfléchir person- 
nellement dans le domaine de notre acti- 
vité professionnelle, lorsque, par exemple, 
nous faisons de ln science, où que nous 
nous adonnons à quelque technique. Cha 
cun, dans sa branche, arrive ainsi, sur un 
tout petit point, à la liberté intérieure. Mais 
dès que nous passons à des problèmes plus 
généraux, dès que nous cherchons à penser 
en hommes, et non plus en spécialistes, nous 
retombons dans l’ornière, nous sommes 
comme des moutons, nous n'avons plus ni 
discernement intellectuel, ni liberté morale. 
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Nous sommes comme le chef esquimau que 
l'ethnographe Rasmussen interrogeait dans 
son voyage au Groënland, Rasmussen 
s'étonnait des pratiques absurdes que cer- 
taines tribus d'Esquimaux  observaient 
d'une manière sacramentelle. 11 questionna 
un vieux sage, lequel lui répondit en subs- 
tance : « Nous observons nos vieilles cou- 
tumes afin que l'univers se conserve. » Vous 
savez, en effet, que, pour les primitifs, tout 
est lié à tout : le monde physique dépend 
de l'univers moral, le subjectif est confondu 
avee l'objectif, le monde forme une sorte 
de grande machine dans laquelle tout se 
tient, et où, par conséquent, n'importe quoi 
peut dérégler l'ensemble. C'est pourquoi, 
disait le vieil Esquimau, nous observons 
nos vieilles coutumes, bien que nous n’en 
comprenions plus le sens : c’est de peur 
que quelque ehose ne se détraque et que la 
machine ne fonctionne plus. Or, au point 
de vue social, nous sommes fous comme ce 
« primitif ». Que nous pensions aux ques- 
tions de la paix, de l'armée, des rapports 
entre les nations ou entre les classes, à tous 
ces problèmes politiques qui nous obsèdent 
nous avons le même sentiment que tout tient 
à tout ; d’autre part, nous savons très bien, 
nous aussi, que nous observons de vieilles 
coutumes peut-être dénuées de sens. Mais, 
faute de comprendre le mécanisme du 
monde, nous les conservons afin que l’uni- 
vers social ne s'écroule pas. Et, ce qu'il y 
a de terrible, c'est que peut-être l'inverse 
se produit: faute de savoir changer à 
temps, nous périssons nous aussi de notre 
misonéisme. 

La troisième condition de l'adaptation au 
monde social actuel, c’est ce que j'appelle- 
rai la méthode de réciprocité. Vous me 
direz peut-être qu'une fois supprimé l'égo- 
centrisme, qu'une fois supprimées les con- 
traintes du groupe, il ne reste plus rien, 
Eh bien non, je ne prétends pas qu'il 
faille nous débarrasser de nos points de 
vue personnels. Je crois que chacun doit 
garder sa perspective particulière, car c'est, 
somme toute, la seule attache qu'il ait avec 
le réel. La chose à faire, mais c’est précisé- 
ment cela qui est difficile, c'est de com- 
prendre que le point de vue propre n'est 
pas le seul possible. Il faut que chacun 
situe son univers individuel, collectif, 
national parmi les autres univers possibles. 
C'est cette méthode de mise en relations qui 
parait être l'idéal international par excel- 
lence et qui est si difficile à réaliser. Or, 
une telle méthode constitue exactement 
l'analogue de ce qu'est la méthode de coor- 
dination au point de vue scientifique. Nous 
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parlions, par exemple, tout à l'heure, de 
la relativité. La relativité n'a pas aboli 
l'objectivité en physique, comme le com- 
mun des mortels le eraignait. Elle n'a même 
pas aboli notre vision humaine et restreinte 
des choses : elle l'a simplement située par- 
mi d’autres visions possibles ; elle l'a insé- 
rée dans un système harmonieux qui élargit 
notre conception du monde, 
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Passons à l'enfant, Les difcultés que 
nous venons de constater chez l'adulte 
tiennent en effet, en dernière analyse, à la 
psychologie de l'enfant. 

Pourquoi sommes-nous ce que nous som 
mes ? c’est parce que nous avons été élevés 
d'une certaine manière et parce que l'enfant 
réagit toujours de même à certaines situa- 
tions sociales. L'enfant, me semble-t-il, 
explique ainsi nos difficultés, nos déficits, 
mais en nous enseignant, du même coup, 
comment on peut faire mieux que nous, 
quelles réserves d'énergie existent en 
l'homme et comment une éducation meil- 
leure nous permettra de dépasser le niveau 
actuel. 

Commençons par les déficits, c’est-à-dire 
par légocentrisme et les effets de la con- 
trainte. Il n’est pas difficile de voir que si 
nous demeurons ce que nous sommes à ce 
point de vue, c’est parce que, comme enfant, 
nous avons acquis certaines habitudes men- 
tales et les avons développées jusqu'à en 
être encore victimes à l'âge adulte. 

L'égocentrisme d'abord. Qu'y at-il de 
plus naturel que de se croire au centre du 
monde ? C’est l'attitude la plus spontanée et 
la plus inconsciente possible de chaque être 
au point de départ de son développement 
intellectuel, Ce n’est pas là un vice, ce n'est 
pas un défaut, c’est le point de départ le 
plus normal qui soit, à condition de par- 
venir à le dépasser. 

L'enfant est naturellement égocentrique 
et toute son évolution, son développement 
social en particulier, l'amènent à s’en libérer 
progressivement, C’est là une vérité qui me 
parait banale, mais j'aimerais la développer 
ici en deux mots, en prenant un exemple 
qui n’est malheureusement pas nouveau, 
ear je l'ai déjà publié, il y a bien des années 
déjà, dans des études sur le jugement et le 
raisonnement chez l'enfant. Si je me per- 
mets de le ressusciter aujourd’hui, c'est 
qu'il me paraît particulièrement approprié 
à notre sujet. 

On ignore trop, en effet, combien l’'égo- 
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centrisme influe sur le développement de 
l'intelligence, Tant qu'on raisonne du 
point de vue égocentrique, il est des rela- 
tions intellectuelles qu'on ne peut pas com- 
prendre, il est des opérations intellectuelles 
que l'on ne parvient pas à accomplir. Dans 
la mesure où l'on se débarrasse de l'égo- 
centrisme, on arrive au contraire à élaborer 
certains instruments spirituels nouveaux, 
Le plus important de ces instruments n'est 
autre que la logique des relations. 

Les travaux des logiciens modernes ont 
montré que la partie essentielle de la logi- 
que, c'est l'ensemble des opérations œui nous 
permettent de mettre un terme en relation 
avec un autre terme, de mettre un point de 
vue en relation avec un autre point de vue. 
Toute la coordination dont je parlais tout 
à l'heure à propos de la science, toutes les 
opérations logico-mathématiques qu'accom- 
plit la science dans l'adaptation au monde 
extérieur, sont des opérations de la logique 
des relations. 11 me semble aussi que dans 
le domaine social, toute adaptation de 
l'individu à son milieu ou des groupes les 
uns aux autres implique la logique des 
relations. 

Eh bien, la logique des relations est-elle 
innée chez l'enfant ? Je ne le crois pas, ou 
du moins son maniement en est faussé, 
tant que l'individu est égocentrique, et parce 
qu'il est égocentrique. C'est dans la mesure 
seulement où il arrive à sortir de son point 
de vue, que l'enfant comprend ces opéra- 
tions intellectuelles essentielles que sont les 
opérations portant sur les relations. 

Voici le cas le plus simple. Un enfant a 
un frère ; il est done le frère de son frère. 
C'est là une « relation ». L'enfant la com- 
prend-il, J'ai posé la question à quantité 
de petits enfants : 

— Est-ce que tu as un frère ? 

— Oui. 

— Et ton frère a-t-il un frère ? 

L'opération est la plus élémentaire qui 
soit, puisque il s'agit de simple réciprocité. 
Or, presque tous les petits, et plus de la 
moitié des enfants jusqu’à 9 ans, me répon- 
dent: « Non, mon frère n’a pas de frère, 
Nous ne sommes que deux dans la famille, 
et puisque nous somme deux, moi j'ai un 
frère et lui n’en a pas. » 

Vous voyez d'emblée combien cette atti- 
tude enfantine tient à l’égocentrisme, C’est 
parce que l'enfant ne s’est pas placé au point 
de vue de son frère qu'il raisonne ainsi. S'il 
savait le moins du monde se placer au point 
de vue d'autrui, il comprendrait qu'il est le 
frère de son frère ainsi bien que l'inverse, 
Mais quelque puérile que soit cette attitude, 
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vous savez combien elle est profonde, puis- 
que nous avons souligné son importance 
tout à l'heure, Au point de vue internatio- 
nal, nous raisonnons tous à peu près de ce! 
manière, Lorsque nous pensons aux habi 
tants des autres pays, nous les considérons 
comme présentant certains caractères, à 
notre point de vue, mais nous ignorons t0- 
talement que nous, nous présentons les 
mêmes, à leur point de vue. 

Je mai pas besoin d'insister pour faire 
comprendre les effets généraux de cet égo- 
centrisme, Il existe done un système d'opé 
rations intellectuelles — la logique des rela- 
tions qui permet à l'homme de s'adapter 
socialement aux autres hommes — et ce 
système est lui-même sous la dépendance de 
l'attitude égocentrique ou de l'attitude de 
coordination, Bref, dans la mesure où l'on 
est égocentrique, on ne pense pas correcte- 
ment du point de vue logique. Voilà le fait 
fondamental, Au contraire, dans la mesure 
où l’on sort de soi-même et où l’on établit 
des relations normales et communes avec 
les autres hommes, alors seulement, on com 
mence à penser rationnellement, 

Choisissons un second exemple dans le 
domaine moral, pour illustrer les effets de 
la contrainte sociale, c’est-à-dire le second 
des facteurs sur lesquels nous avons cher- 
ché à insister plus haut. Chez l'enfant, les 
résultats de la contrainte sociale apparais- 
sent beaucoup plus clairement encore que 
chez nous. L'enfant ne subit pas, il est vrai, 
la contrainte du groupe tout entier ct ne 
connaît guère que celle de quelques adultes, 
de ses parents et de ses maîtres, Mais, leur 
prestige intellectuel et moral est tel, à ses 
yeux, qu'il croit avec docilité tout ce qui 
émane d'eux. L'école traditionnelle repose 
presque entièrement sur ce mécanisme, 
l'école dans laquelle l'enfant n'agit pas 
spontanément, mais où il dépend d'un point 
de vue supérieur s'imposant à lui du dehors. 

Or, on peut prétendre que c’est cette habi- 
tude acquise en classe de répéter et d’obérr, 
de se plier sans réfléchir aux opinions mo- 
rales et intellectuelles des grands, qui fait 
que nous avons tellement de peine, une fois 
devenus adultes, à nous débarrasser des 
coercitions que les groupes imposent à no- 
tre irréflexion. 

Voici un fait, parmi bien d'autres. L'en- 
fant, dans ses premières années, est _natu- 
rellement indifférent à la vérité, D'où une 
mythomanie, qui tient en bonne partie à 
son égocentrisme, à son absence de préoc- 
cupations pour la vérité commune et objec- 
tive, et qui le met naturellement en conflit 
avec l'adulte, L'adulte réagit en imposant 
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très tôt certaines règles, comme celle de ne 
pas mentir, sanctionnée plus ou moins sévè- 
rement, Or, l'enfant accepte cette consigne, 
en vertu du respect qu'il éprouve pour 
l'adulte, mais il l'accepte souvent avant de 
la comprendre, c’est-à-dire grâce à un pro- 
cessus de pure contrainte morale, Et alors, 
il interprète cette règle de façon toute lit- 
térale, il s'en fait une idée verbale et exté- 
rieure, 

IL se représente ainsi que le mensonge est 
d'autant plus vilain et grave qu'il est plus 
faux, qu'il s'éloigne davantage de la vérité. 
On s'en rend compte immédiatement en 
posant les petites questions suivantes : On 
présente à l'enfant deux sortes de men- 
songes, l'un qui contient une intention mau- 
vaise, une intention de tromperie, l'autre qui 
constitue simplement une exagération ou 
une erreur sans intention mauvaise. Comme 
exemple du premier type, je raconte l’his- 
toire suivante : e Un enfant rentre de l'école 
et raconte à sa maman qu'il a eu une bonne 
note, alors qu'en réalité, il n’a pas eu de 
note du tout. Il sait bien qu'en disant qu'il 
a eu une bonne note, on lui donnera du 
chocolat et, en effet, on lui en donne. » 
D'autre part, comme exemple du second 
type, on peut raconter cette histoire, dont 
Mile Descœudres s'était servie dans ses tests 
de jugement moral: « Un enfant voit un 
gros chien dans la rue, il en a très peur et, 
en rentrant à la maison, il raconte qu’il a 
vu un chien aussi gros qu'une vache. » Je 
demande tout simplement lequel est le plus 
vilain de ces deux enfants. Or, la plupart 
des petits que j'ai vus m'ont répondu : le 
mensonge du chien gros comme la vache est 
le plus grave des deux, bien plus grave que 
le mensonge de la bonne note : le mensonge 
de la bonne note n’a en effet rien que de 
vraisemblable, tandis que l'autre ne l'est 
pas. Il arrive très souvent qu'on ait une 
bonne note à l'école : même si le héros de 
l'histoire n'en a pas eu, son mensonge n'est 
pas grave et la preuve, c’est que la maman 
l'a cru et qu'elle a été trompée, Au contrai- 
re, l'histoire du chien et de la vache est 
«très vilaine » parce qu'on n’a jamais vu de 
chien aussi gros qu'une vache et que « la 
maman a vu tout de suite que ce n'était pas 
vrai », Du moment qu'elle l'a vu, c’est un 
gros mensonge et l'enfant mérite une puni- 
tion plus grande que le premier. 

Voilà, semble-t-il, ce que l’on peut appeler 
une morale de la lettre, une morale dans 
laquelle la règle est appliquée sous son 
aspect le plus extérieur et non pas dans son 
intention intérieure. Tel est le risque de la 
contrainte, La contrainte conduit à une 
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morale de l'hétéronomie, à une morale de 
V'obéissance à la loi comme telle, quels que 
soient son contenu et ses intentions. C'e: 

la survivance chez l'adulte de cette at 
tude enfantine qui explique les phénomè- 
nes dont nous parlions plus haut. 

Mais si ln psychologie de l'enfant éclaire 
à la fois notre égocentrisme el notre sou- 
mission à la contrainte sociale, elle nous 
révèle en même temps quelles ressources 
inépuisables subsistent chez l'homme et 
chez l'enfant à condition que l'éducation 
les développe au lieu de les anéantir. 

En effet, celte coopération, cette métho- 
de de réciprocité dont nous parlions tout à 
l'heure comme d’un idéal presque inncces- 
sible, nous les voyons apparaître spontané- 
ment chez l'enfant, Nous voyons que l'en- 
fant, en marge de l'adulte, en marge trop 
souvent de l'école développe une vie sociale 
avec ses semblables ; et surtout nous cons- 
tatons que dans la mesure où il se socialise 
ainsi, il parvient, au point de vue intellec- 
tuel, à l'esprit critique ou à la réflexion et, 
au point de vue moral, au sentiment des 
nuances et des intentions par opposition à 
la simple obéissance littérale. Seulement, 
cette tendance à la coopération dont nous 
voyons les effets admirables chez l'enfant, 
que de fois l'éducation aboutitelle à 
l'anéantir, au lieu de l'utiliser et de la déve- 
lopper. 





Lui 


Cherchons à conclure. 

Si l'on songe à l'avenir, au développe- 
ment des relations sociales entre les hom- 
mes, nous ne devons pas en rester à l'enfant 
tel que nous le connaissons, ni à l'adulte 
tel qu'il est aujourd’hui. Il ne faut pas eroi- 
re que nous sommes nous-mêmes, ainsi que 
nous avons trop tendance à le considére 
un but pour l'enfant, En réalité, l'enfant 
peut être fort différent de ce qu'il est en 
général, suivant l'éducation qu'il reçoit. 
D'autre part, et a fortiori, l'adulte se trans- 
forme constamment, suivant le milieu s0- 
cial qui s'impose à lui du dehors, Si l'on 
doute de l'humanité, si l'on doute des 
progrès que peut encore réaliser l’homme, 
il nest done rien de plus réconfortant 
que de jeter un regard en arrière et de 
comparer aux nôtres, ces sociétés dites 
primitives, que les sociologues nous ont si 
bien fait connaître. Une telle confrontation 
suflit à démontrer, non seulement, combien 
l’homme est plastique, combien l'homme 
peut être transformé suivant le milieu s0- 
cial dans lequel il vit, mais encore combien 












cette transformation tient essentiellement à 
l'éducation. Nous constatons, en effet, qu'in- 
tellectuellement et moralement le primitif 
est encore beaucoup plus soumis que nous 
à l'égocentrisme et à la contrainte, Au point 
de vue intellectuel, par exemple, toute sa 
représentation du monde est égocentrique. 
Elle n’est pas égocentrique au sens de l'en- 
fant, c'est-à-dire que l'individu ne croit pas 
que c'est lui qui dirige les choses ; elle est 
égocentrique en ce sens que le primitif 
considère tout, par rapport au petit groûpe 
dont il fait partie. Il considère que l'ensem- 
ble des phénomènes de la nature dépendent 
de l'homme, Cette attitude intellectuelle si 
caractéristique, qui empêche les primitifs 
de comprendre les phénomènes tels qu'ils 
sont donnés objectivement n'est pas autre 
chose en sa source que l'égocentrisme en- 
fantin, mais simplement transposé sur un 
plan plus élargi, L'égocentrisme réapparaît 
ainsi dans le « sociomorphisme ». De mê- 
me, le primitif est infiniment plus soumis 
que nous à la contrainte sociale. Sa morale 
est infiniment plus légaliste que la nôtre. 
I y a, d'une part, les tabous, les interdic- 
tions rituelles, il y a d'autre part, les pres- 
criptions et les rites obligatoires. Toute la 
vertu consiste à observer strictement de 
telles règles, quelles que soient les inten- 
tions des actes particuliers. Il n'y a donc 
pas en principe de moralité de la cons- 
cience autonome, de la conscience inté- 
rieure : la seule morale consuerée est celle 
de l'obéissance, 

Peu à peu, au contraire, l'évolution socia- 
le tend à nous délivrer de tels phénomènes. 
Or, cela tient essentiellement à l'éducation 
reçue. Dans les sociétés les plus inférieures 
on trouve les traces de tout ce qui s'est 
développé depuis parmi nous. Seulement 
chez les « primitifs », l'éducation refoule 
précisément les virtualités, Au cours de co 
que l'on appelle l « initiation », l'adoles- 
cent est soumis, dans un régime impression- 
nant de mystère, à loutes les contraintes de 
la tradition du groupe. Il est coulé comme 
une cire molle dans le moule des traditions 
sucrées du groupe, Durant toute sa vie, il 
obéit ensuite, aux + anciens » et comme 
< anciens », à la coutume elle-même, Nous 
voyons là ce que ln contrainte peut faire 
quand elle est à l'état presque pur. Nous 
voyons là ce qu'est l'éducation, quand elle 
est uniquement gérontocratique, 

Au contraire, comme l'ont montré les 
sociologues, plus la société devient dense et 
complexe, plus les nouvelles générations 
peuvent échapper à la mainmise des an- 
ciennes. Dans une ville, par exemple, beau- 
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coup plus que dans les campagnes, l’ado- 
lescent est libre de se détacher spirituelle 
ment, intellectuellement et moralement de 
la pression des aînés, de se faire lui-même 
un idéal. Dans la mesure où il s'est établi 
ainsi une sorte d'égalité entre les généra- 
tions, la raison a pu se constituer sous for- 
me de science objective et la moralité a pu 
se détacher de la contrainte extérieure et 
légaliste, pour devenir une moralité inté- 
rieure de In conscience autonome. 

Mais, pourquoi, nous sommes-nous arrê- 
tés en chemin ? Pourquoi, sur le plan inter- 
national, demeurons-nous des € primitifs » 
ou des enfants ? En réalité cette coopéra- 
tion, cette attitude intellectuelle et morale 
de liberté, de libre recherche, n'existent 
dans notre société que dans certains domai- 
nes, comme la science ou quelques entre- 
prises morales, que dans une petite élite 
adonnée à une activité restreinte, Cet esprit 
de coopération n'a donc pas encore péné- 
tré la société tout entière, Pourquoi ? c'est 
à cnuse de l'éducation, En effet, chose 
curieuse, toute notre éducation scolaire tra- 
ditionnelle repose sur le processus social 
que précisément notre société adulte tend 
à éliminer de son idéal, c'est-i-dire sur la 
contrainte opposée à la coopération. Tous 
les progrès sociaux que nous avons appris 
dans tous les domaines intellectuels et mo- 
raux, sont dûs à ce que nous sommes affran- 
chis de l'égocentrisme et de la contrainte 
intellectuelle et morale, Or, bien au contrai- 
re, on se représente comme naturel que la 
contrainte règne à l'école, on se représente 
l'enfant comme devant être soumis à toutes 
les coercitions contre lesquelles l'adulte a 
lutté depuis des siècles. La seule relation 
sociale que connaisse l’école traditionnelle 
c’est le rapport de l'enfant au maitre, c'est- 
idire le rapport d'un inférieur qui obéit 
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passivement et d'un supérieur incarnant la 
vérité toute faite et la loi morale elle-même. 
Durkheim, dans son livre, par ailleurs ex- 
trêmement prenant, a exprimé cette notion 
périmée, d’une manière bien significative. 
Le maitre d'école, a-t-il écrit, doit être le 
représentant de la société vis-à-vis de l’en- 
fant, Il doit donc être l'intermédiaire entre 
la société adulte et l'élève, comme le prêtre 
est l'intermédiaire entre la divinité et 
l'homme, Or, une telle conception du mai- 
tre incarnant les contraintes du groupe 
pour les imposer aux générations nouvelles 
néglige précisément ce trésor de coopéra- 
tion qu'il y a dans l'âme humaine et dans 
l'âme de l'enfant, et que les méthodes nou- 
velles permettent de développer. 

Les méthodes nouvelles, les méthodes 
d'activité, insistent au contraire sur le rap- 
port des enfants entre eux, Le travail par 
groupes, la recherche en commun, le self- 
government, ete, impliquent la coopéra- 
tion dans tous les domaines intellectuels et 
moraux. Voilà done où est la solution. Seule 
une pédagogie fondée sur les rapports s0- 
eiaux qui ont réalisé l'union entre les adul- 
tes permettra de développer les attitudes 
morales et internationales saines et permet- 
tra à l'enfant de nous dépasser. 

Nous n'avons, certes, pas à prescrire à 
l'enfant un idéal social nouveau : nous ne 
savons pas ce que sera la société de demain. 
Ce n'est pas à nous qu'il appartient d’incul- 
quer à l'enfant un idéal politique, un idéal 
économique, un idéal social trop précis. Ce 
qu'il faut lui fournir, c'est simplement une 
méthode, un instrument psychologique fon- 
dé sur la réciprocité et sur la coopération. 
Mais seule l'éducation nouvelle qui met en 
pratique de telles réalités et ne se contente 
pas d'en parler du dehors, est à même de 
transformer ainsi l'enfant, 





La tâche de l'Education 
dans la crise mondiale 


par M. le D' VAN DER LEEUW 





Notre monde s'approche rapidement 
d'une catastrophe, sous une forme ou sous 
une autre, — c'est peutêtre une question 
de quelques années, — ou peut-être de 
quelques mois. Mais une chose est certaine : 
à moins que des changements radicaux ne 
surviennent, la catastrophe est inévitable. 


Partout se manifeste un étrange cercle vi- 
cieux ; les peuples blâment leurs hommes 
d'Etat, et demandent pourquoi ils ne font 
rien pour sauver le monde ; et ces hommes 
d'Etat, blâment les peuples de ne pas leur 
donner la liberté et l'autorité qui leur per- 
mettraient d’effectuer les changements né- 
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cessaires ; ceux qui comprennent ce qui se 
passe ne peuvent que regarder, impuissants, 
ce monde s'acheminer lentement, mais sû- 
rement vers sa destruction, On aimerait à 
les voir agir ; mais l'étrange paradoxe dont 
nous sommes témoins est que ceux qui 
comprennent n'agissent pas; et ceux qui 
agissent ne comprennent pas. C'est peut-être 
toujours le sort du penseur, d'être lent à 
agir et de n'être pas assez résolu pour pour- 
suivre des fins politiques, si bien que les 
changements révolutionnaires qui s'accom- 
plissent sont l'œuvre des instincts et des 
passions des masses, chez qui la révolte est 
justifiée par la souffrance, mais qui ne sont 
pas qualifiées par cette souffrance pour 
avoir un rôle directeur, C'est là notre tra- 
gédie. 

Nous nous sommes réunis ici, membres 
de plus de cinquante nations, et, en tant 
qu'éducateurs, nous devons nous demander 
ce que nous pourrions faire pour conjurer 
cette crise mondiale. 

On croit généralement que l’éducateur est 
impuissant et que l’action dans une telle 
crise appartient aux seuls politiciens et à 
ceux qui, par des moyens constitutionnels 
ou révolutionnaires, peuvent effectuer un 
changement. Mais après tout, les lois et les 
révolutions n’ont rien de créateur, L'hom- 
me seul est créateur, Les lois ne font que 
confirmer ; elles ne créent pas. L'homme 
seul peut dire ce qu'il projette ou a l'inten- 
tion de faire; mais les lois ne peuvent 
rien projeter, et n’ont pas d'intentions. 
L'homme seul peut agir; c'est pourquoi 
derrière les changements politiques et la 
reconstruction économique se dresse l'hôm- 
me vivant, Quand nous parlons d'un ordre 
social, d'un système économique, d'une 
forme de gouvernement, nous sommes por- 
tés à les concevoir comme des choses, des 
objets qui peuvent changer indépendam- 
ment de l'homme; mais essayez d'imagi- 
ner que tous les êtres humains aient dis- 
paru un soir de ce monde et que la nature 
soit déserte, les villes vides et les livres 
sans personne pour les lire; où seraient 
l'ordre social, le système économique et la 
forme du gouvernement ? Ils auraient dis- 
paru avec l’homme vivant en qui ou par 
qui ils existaient; car l'ordre social, le sys- 
tème économique ou les formes de gouver- 
nement ne sont que des relations d'homme 
à homme, Elles sont créées par lui ; elles 
existent par lui et elles disparaissent avec 
lui; et c’est la formidable puissance de 
l’éducateur que d'avoir affaire à l'homme, 
et non à l'humanité actuelle, mais aux 
hommes de l'avenir; si bien qu'il n'existe 
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pas de pouvoir plus grand que celui que 
vous avez entre les mains. Quand je vous 
vois rassemblés ici — plus d'un millier 
d'éduenteurs, appartenant à tant de nations 
différentes — je vois en imagination non 
seulement vous mais les centaines de mil- 
liers d'enfants que vous influencez direc- 
tement ou indirectement et que vous 
influencerez dans l'avenir, Tel est le pou- 
voir de l'éducateur, 11 agit sur la généra- 
tion de demain, dont dépend l'ordre social 
de demain, Souvenez-vous que l'ordre 80- 
cial n'est autre chose que les relations 
d'hommes à hommes, et, selon la façon 
dont les éducateurs d'aujourd'hui s’acquit- 
tent de leur tâche en libérant la vie que 
cette génération porte en elle — selon cette 
action, qui est votre action — se dérou- 
lera l'avenir de l'humanité, Vous avez 
affaire à la substance vivante, et c'est sur 
cette substance que se fondent les change- 
ments et les possibilités qui intéressent les 
économistes et les politiciens. Aussi, quand 
nous demandons quel est le pouvoir de 
l'éducateur, il nous faut commencer par 
nous rendre compte qu'il n'en serait pas 
de plus grand, si seulement les éducateurs 
voulaient en user. 

Rappelons-nous spécialement, en ce 
temps de crise, que nous n’enseignons pas 
en vue du monde actuel, mais de l'avenir. 
Nous élevons une génération qui doit être 
adaptée non à un univers en plein chaos, 
mais au monde de demain, tel que le crée- 
vont les futures générations. Et afin d'y 
parvenir, les éducateurs doivent se dépas- 
ser eux-mêmes, ce qui est une tâche dif- 
fcile, IL leur faut comprendre quelque 
chose au changement qui s'effectue autour 
d'eux de façon à saisir ce qui cherche à 
s'exprimer À travers cetle jeune généra- 
tion, C'est là prendre son point d'attache 
au delà de l'existence actuelle, dans une 
vie fondée sur un idéal et des valeurs que 
nous, d'une génération antérieure, pouvons 
à peine saisir ; mais il nous faut tenter de le 
faire, pour aider ceux qui nous sont conflés 
à libérer l'âme qui est en eux, 

Or, quand nous parlons du changement 
qui s'effectue aujourd'hui, et qui est, je 
crois, le plus grand que notre monde ait 
subi dans l'histoire — po autant que 
nous la connaissions — il nous faut d'abord 
nous rappeler que ce n'est pas un déclin, 
comme le voudrait Spengler, mais une 
nouvelle naissance, Non pas une nouvelle 
naissance dans le sens où le fut la Renais- 
sance en Europe au xv° siècle. Souvent 
on les compare, et l'on est porté à penser 
qu'une nouvelle naissance ressemble beau- 






























314 TOUR L'ÈRE NOUVELLE 


coup à une autre; mais celle d'aujour- 
d'hui est l'antithèse même de ce qui se 
passa en Europe au xv° siècle. Alors, lin- 
dividu s’éveilla dun rêve médiéval d'unité ; 
maintenant, l’homme, fatigué de son isole- 
ment cherche à atteindre de nouveau cette 
unité d'âme. C’est le mouvement oppo: 

et il faut nous garder de l'assimilation su 
perficielle qui nous porterait à penser que 
le renouveau actuel est une renaissance, 
Rien de pareil, Sans entrer dans le détail 
de cette conception historique, j'aimerais 
à suggérer que, dans tous les cycles d'évo- 
lution, grands ou petits, dans ln vie des 
individus, celle des nations, la nôtre pro- 
pre, l'humanité traverse trois phases prin- 
cipales, D'abord celle dans laquelle elle se 
différencie à peine de la nature ; et si vous 
n'avez pas oublié votre propre enfance, 
vous vous souviendrez un peu de cette 
phase, parce que tout être humain passe 
par l'état du primitif on du sauvage ; et 
c'est ainsi que l'enfant est encore en har- 
monie avec la nature, submergé par cette 
vie plus indistincte, dont nous nous sépa- 
rons en grandissant, à mesure que s'affirme 
notre individualité. 

Et alors vient la seconde phase, qui com- 
mence au v* siècle avant le Christ, ét au xv* 
siècle de notre ère, lorsque l'homme se 
rend compte de sa propre puissance, et des 
réalités qui l'entourent, 11 mange alors de 
ce fruit de l'arbre de la connaissance, qui 
lui fait perdre le paradis de la première 
phase de l'histoire ; et bien que la seconde 
commence toujours dans la joie, elle finit 
toujours tragiquement; parce que, en 
s'éveillant à la réalité, l'homme s'éloigne du 
foyer de la vie, se sépare de l'âme commu- 
ne, et finalement se perd dans la multipli- 
cité du monde extérieur qui l'environne ; et 
s'achève par une catastrophe, comme celle 
dont nous sommes témoins, L'erreur de 
Spengler consiste à regarder celle seconde 
phase comme la dernière, 11 considère que 
le déclin de l'individualisme est In fin d'une 
race où d'une nation. Mais, pour moi, j'y 
vois le début d’une troisième phase, dans 
laquelle l'homme, fatigué de la vie qui lui 
donne l'inspiration, l'enthousiasme et le 
pouvoir créateur, cherche à revenir, cons- 
ciemment, à l'unité qu'il a jadis connue in- 
consciemment. 

Je voudrais pouvoir décrire ce change- 
ment, comme le passage du chaos à une 
unité organique, Mais c’est un changement 
que l'homme n'effectue pas volontairement. 
Il est forcé de le subir, Il serait bien plus 
beau que l'homme atteignit le sens de l'uni- 








té du monde par lui-même, par le sentiment 
qu'il est du même sang que tous ses sem 
blables, Malheureusement, cela ne se passe 
pas ainsi ; il y est forcé par ses propres 
conquêtes dans l'ordre de la science et 
dans celui de la technique. Depuis la 
Renaissance, l’homme a perdu le sens de 
son unité; son être physique et son être 
intellectuel se sont développés séparément ; 
son être intellectuel, plus rapidement que 
tous les autres aspects de sa personnalité ; 
émotionnellement et physiquement, il est 
en retard — ce qui cause un anachronisme. 
Scientifiquement, et techniquement nous 
avons unifié le monde ; et l'unité n’est pas 
une vision d'idéaliste ou d'utopiste, mais 
une brutale réalité, Au cours des progrès 
techniques du siècle dernier surtout, l'hom- 
me a anéanti l'espace par des inventions 
comme le télégraphe, la radio, le téléphone, 
le cinéma, la télévision, et il est devenu, en 
fait, omniprésent, Je pourrai bientôt parler 
dans mon propre pays et être vu et entendu 
ici, comme je vous vois et vous entends ; 
pratiquement, cela équivaut à l’omnipré- 
sence. L'homme a fait de ce monde un orga- 
nisme vivant ; et quand j'appelle le monde 
un organisme, ce n'est point une figure de 
style. Le monde est réellement un organis- 
me vivant avec une circulation des idées, 
des biens et de l'argent ; avec un système 
nerveux — des plus sensibles ; si bien que 
ce qui arrive en un point du monde instanta- 
nément suscite des réactions ailleurs, de 
sorte que le sort de chaque contrée se déci- 
de dans les lieux les plus éloignés. Votre 
sort, demain, sera déterminé par les élec- 
tions allemandes, tout comme le sort de la 
Chine, du Japon et des Etats-Unis est déter- 
miné par des événement éloignés. Nous 
avons créé tout cela scientifiquement, par 
nos progrès techniques ; nous refusons de 
le reconnaitre socialement et politiquement; 
et c'est ln tragédie de l'humanité que de ne 
pouvoir suivre ses propres progrès. 

11 ne nous faut pas seulement penser en 
termes universels, mais aussi sentir et agir 
en termes universels. Un nouveau type 
d'homme est nécessaire ; il nous faut un 
homme qui fasse partie de l'organisme 
vivant du monde, En biologie, on peut trou- 
ver des cellules vivant pour elles seules, 
inutiles où nuisibles ; mais dans un orga- 
nisme normal, la cellule sert les besoins 
de l'organisme ; et celui-ci est une réalité, 
parce que chacune de ses parties agit en 
fonction de lui; chaque partie de notre 
corps, par exemple, produit ce qui est 
nécessaire, dans la proportion désirable, et 
les produits de cette activité sont distribués 
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là où ils divent être utiles. C’est là la loi 
de la survivance de l'organisme, Nous avons 
créé un organisme mondial de cette nature, 
nous refusons d'observer ses lois, et nous 
nous étonnons qu'une crise mondiale sur- 
vienne, 

Imaginez un instant que les diverses par- 
ties de notre organisme agissent, elles, 
comme nous agissons à l'égard dé notre 
univers, Les glandes secréteraient, non plus 
pour les besoins du corps, mais pour ven- 
dre leurs secrétions ; les glandes lacry- 
males, au lieu de produire l'humidité néces- 
saire, en produiraient autant q'elles pour- 
raient, et s’efforceraient de l'écouler à un 
prix aussi avantageux que possible, Chaque 
organe se mettrait à produire flèvreusement, 
et essayerait de persuader les autres d'ac- 
cepter la sur-production dont il n'aurait 
que faire, cherchant à créer des besoins 
factices ; car cest ainsi que nous nous 
conduisons à l'égard de notre organisme 
mondial, dans l'espoir de gagner de l'argent, 

Je ne parle pas contre le système connu 
sous le nom de capitalisme ; mais je vou- 
drais vous montrer qu'il est incompatible 
avee un organisme mondial. Il ne faut plus 
qte nous jugions nos organes sociaux et 
politiques selon que nous les aimons ou 
non ; mais il nous faut voir ce qui convient 
à l'état du monde tel qu'il est aujourd’hui, 
et ce qui ny convient pas. Ce qui n'y 
convient pas doit être éliminé ; et ensuite, 
quoi qu'il advienne, il nous faut aller de 
l'avant, on bien détruire nos acquisitions 
scientifiques, nos communications et reve- 
nir à la vie de l'être à cellule unique ; alors 
seulement nous pourrions jouir de cette 
liberté que nous appelons ainsi faussement, 
car ce n'est que la licence de faire ce qui 
nous plait. 

Mais puisque nous avons fait de ce mon- 
de un organisme vivant, il nous faut nous 
conduire en conséquence, La production et 
la distribution en vue de bénéfices privés 
sont devenus des anachronismes. La pro- 
duction et la distribution doivent être des 
fonctions, comme elles le sont dans nos 
organismes vivants, Cela implique un for- 
midable changement et dans les idées et 
dans les hommes, On ne peut pas avoir une 
économie dirigée sans des êtres humains 
qui se considèrent comme partie de l'orga- 
nisme mondial ; et à cet égard l'éducation 
a une tâche immense à emplir. Il y a un 
prix à payer pour ce progrès dans notre 
histoire, et ce prix est ce que nous avons 
appelé la liberté, mais qui devrait s'appeler 
licence. Souvenez-vous que si la même liber- 
té existait pour les cellules de notre orga- 
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nisme physique, notre corps mourrait. 
Quand un groupe de cellules vit aux dépens 
de l'organisme, au lieu de le servir, l'orga- 
nisme meurt du cancer; et c’est ce qui 
arrive dans notre monde aujourd'hui. L'édu- 
cation seule peut conduire à une nouvelle 
attitude, en enseignant à l'homme à se 
sentir partie d’un ensemble, et en lui appre- 
nant qu'il ny a qu'une réelle liberté : 
l'identification avec le tout, Le tout seul est 
libre, 11 ne peut pas être question de liberté 
pour la partie, Ce qui est relatif est tou- 
jours déterminé par des relations avec des 
points corrélatifs. Aussi, pour autant que 
l'homme peut s'identifier avec le tout, il 
est libre ; mais pas autrement, 

Il est done vain de déplorer le sacrifice 
de la liberté individuelle ; en ce qui concer- 
ne la vie physique de l'organisme, la pro- 
duction et ln distribution des biens, il ne 
faut pas parler de liberté, il faut parler de 
service. 11 nous faut chercher notre liberté 
dans sa sphère, comme il nous faut cher- 
cher notre individualisme dans sa sphère. 
Une des choses qui m'ont le plus frappé 
dans mon récent voyage aux Etats-Unis est 
l'insistance mise à proclamer la nécessité 
de l'individualisme dans la production et la 
distribution des biens, pour la communauté 
— l'individualisme, hors de sa sphère légi- 
time — ; et la négation de l'individualisme 
légitime, c’està-dire de celui qui réside 
dans les pensées et les sentiments de cha- 
que être humain. Dans ce domaine, au 
contraire, il nous faut plus d'individualis- 
me, et chacun doit se déterminer seul. Plo- 
tin, a dit que la vie spirituelle était l'envol 
de ce qui est unique vers ce qui est unique. 
Il est un sanctuaire où chacun doit se trou- 
ver seul — et c’est celui des émotions et 
de la foi ; mais lorsque l'organisme physi- 
que est en question chacun doit collaborer 
avec tous, dans l'intérêt de l'ensemble, 

I ny a que l'éducation et l'éducation 
« nouvelle », qui puisse transformer en 
une réalité cette conception de la liberté 
et de l'individualisme dans la génération 
qui vient. C'est là une tâche qui doit être 
accomplie par vous, les nouveaux éduca- 
teurs, et qui ne peut l'être ni par les poli- 
ticiens, ni par les économistes, L'éducation 
le peut, la nouvelle éducation le peut parce 
que son principe est le développement de 
l'enfant par l'activité personnelle et spon- 
tanée. Tandis que l’ancienne éducation lui 
infusait les connaissances humaines par la 
contrainte, la nouvelle éducation stimule 
sa vie propre, et tout l'espoir de l'avenir 
réside en cette méthode, parce que l’on 
peut ainsi éveiller et répandre les idées de 
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liberté, el de coopération dans l'intérêt de 
l'organisme, dont nous avons besoin pour 
édifier notre monde nouveau, La conception 
du travail dans ce nouveau monde doit 
nécessairement se transformer ; jusqu'ici 
purement individuelle, elle doit faire place 
à la conception d’une activité coordonnée à 
d'autres, Chaque individu a une tâche à 
accomplir dans l'intérêt de l'organisme ; 
peu importe done qu'il s'agisse de travail 
spirituel ou matériel, noble ou grossier, du 
moment qu'il répond à la véritable fonc- 
tion de l'individu, C’est à ln nouvelle édu- 
cation qu'il appartient d'ouvrir aux mem- 
bres de la nouvelle génération les perspec- 
tives de notre monde nouveau, On doit leur 
montrer — non en le leur enseignant for- 
mellement, mais par toutes les influences 
que met en jeu la vie scolaire, qu'ils font 
partie de l'organisme mondial, et ne peu- 
vent plus penser en termes séparés, ni à 
un groupe, ni à une classe, ni à une nation. 
Nous ne pouvons pas plus dire que les 
souffrances d’un pays ne nous sont rien 
que nous ne pouvons prétendre qu'un em- 
poisonnement du sang, qui a débuté dans 
la main waffectera pas le reste du corps ; 
attendez, et vous verrez. Si un homme au 
sommet d’une maison ne s'inquiète pas de 
voir brûler le rez-de-chaussée, le temps lui 
montrera si oui ou non l'incendie a de 
l'importance pour lui. Ainsi dans l'orga- 
nisme mondial, le sort de toutes les parties 
et de toutes les nations modifie notre sort ; 
et nous devons en créer ou en éveiller la 
conscience dans la prochaine génération, 
Ce qui est vrai de la vie économique 
vaut aussi pour la vie politique. Là encore 
l'unité du monde est une réalité que l'hom- 
me se refuse à reconnaitre, Une guerre 
mondiale n'est pas seulement moralement 
coupable, elle est scientifiquement absurde 
et impossible, Il nous faut parvenir au 
point de vue scientifique, ne plus juger 
selon nos émotions, mais admettre de 
sang-froid que la guerre est aujourd'hui un 
anachronisme, et done une impossibilité ; 
l'homme peut être encore assez stupide 
pour la déchainer, mais cela signifiera 
toujours suicide pour le vainqueur ct mort 
pour le vaineu, Notre puissance de destruc- 
tion est devenue telle — grâce au progrès 
scientifique — que la guerre est un fardeau 
que l'humanité civilisée ne peut plus sup- 
porter. C'est devenu une impossibilité scien- 
lifiquement et économiquement. Aussi la 
question n'est-elle pas — comme on le di- 
rait à Genève — d'arriver à une entente 
avec nos voisins et de réduire légèrement 
nos armements, pour rendre la guerre légè- 
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rement moins nuisible, mais de la rendre 
entièrement impossible ; car aucune confé- 
rence de désarmement ne réussira, à moins 
qu'elle ne ss base sur ce principe, que la 
guerre doit être rendue impossible. 

Et là encore ce sont les nouveaux éduea- 
teurs qui doivent donner le ton ; et c'est 
déjà ce que vous faites dans votre tâche 
professionnelle, Vous pouvez élever la nou- 
velle génération dans cette idée que le 
monde est une fédération dans laquelle les 
caractéristiques nationales ne sont pas 
perdues, mais trouvent leur pleine raison 
'être. Unité ne signifie pas uniformité, et 
n'implique pas que tous les liens doivent 
être dissous ; un organisme n’est ce qu'il 
est qu'à cause de ses différenciations ; ainsi 
les traits distinctifs des nations et des gé- 
nies nationaux sont le plus grand trésor 
que possède notre organisme mondial ; et 
l'éducation doit montrer la fécondité de 
ce nouveau nationalisme ; chaque contrée 
contribue à l'harmonie de l’ensemble, en 
y apportant sa note distincte, non de façon 
à créer des dissonnances, mais en accord 
avec toutes les autres notes. C’est là une 
conception du nationalisme qui est compa- 
tible avec l'internationalisme et lui est 
indispensable ; et elle ne peut pas se répan- 
dre sans le concours de la nouvelle éduca- 
tion. 

Il est certes étrange que le progrès scien- 
tifique même, qui rend essentiel que l'hom- 
me comprenne l'unité du monde, rende 
aussi cette intelligence plus difficile ; ou 
peut-être ne devrions-nous pas dire le pro- 
grès scientifique, mais le progrès techni- 
que, le développement de la machine, Pour- 
tant, même alors, nous ne devrions pas 
accuser la machine, mais notre incapacité 
à dominer nos propres créations. Il est 
tragique que l’homme soit aujourd’hui me- 
nacé d’être anéanti par sa propre création 
inanimée : la machine, 

11 n'y a pas de métaphysique à dire que 
notre vie quotidienne a un double aspect. 
Nous vivons dans un monde extérieur 
complexe, dans lequel deux atomes ou élec- 
trons ne se touchent jamais ; un monde où 
tout est divisé ; un monde d’apparences sur 
lequel nous ngissons ; et en même temps, 
il y a en nous un univers qui est notre vie 
intérieure ; que nous l'appelions conscien- 
ce, âme ou vie elle est présente ; même si 
nous ne croyons pas à l'âme ou à la cons- 
cience, même si nous sommes conscients de 
n'être pas conscients et pensons que nous 
ne pensons pas, la vie intérieure demeure 
une réalité ; et nous avons eh nous un mon- 
de fait de sentiments, de passions, d'en- 
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thousiasmes et d'inspirations, un monde qui 
s'exprime et se manifeste à travers nous. 


Or, dans ce monde, nous trouvons l'unité, 
non point comme le rêve d’un idéaliste, 
mais comme un fait sans lequel nous ne 
pourrions pas communiquer avec nos sem- 
blables et encore moins comprendre, Cette 
unité ne peut exister que dans cette vie 
intérieure à laquelle l'homme doit son sens 
des valeurs, et la faculté de distinguer entre 
ce qui a du prix et ce qui n'en a pas. Il 
est essentiel, dans ce siècle de machines, 
que l’homme perçoive la vie qui est en lui 
et découvre l'unité organique à laquelle il 
appartient, 


Or, ce qui arrive dans notre siècle, de 
plus en plus adonné à la machine, c'est que 
l'attention est de plus en plus attirée vers 
le monde extérieur, S'il nous faut faire une 
distinction entre ce qui vit et ce qui ne 
vit pas, la distinction sera que ce qui vit 
peut se mouvoir librement, J'ai la capacité 
d'agir spontanément, créativement, par 
moi-même ; et ce sont là les signes de la 
vie, La mission même de la machine est de 
faire pour l’homme ce que jadis il faisait 
lui-même ; et de la sorte il devient moins 
actif, là où la machine étend son empire ; 
plus’ nous nous déplacerons par aéropla- 
nes, automobiles et trains, moins nous mar- 
cherons et des médecins ont même prédit 
que le résultat sera l’atrophie des membres. 
Quoi qu'il en soit, il est certain que nous 
agissons moins aujourd'hui qu'autrefois, et 
done que notre vitalité a diminué, On dira 
que le rôle de la machine est de libérer 
l'homme pour qu'il se consacre à de plus 
hautes activités — à la pensée, par exem- 
ple. Ce serait très benu si c'était vrai ; 
mais les heures de loisirs elles-mêmes 
deviennent de plus en plus soumises au 
règne de la machine ; le monde intérieur 
s'appauvrit ; et, de plus en plus, il faut que 
les désirs de l'homme soient stimulés de 
l'extérieur, afin qu'il puisse éprouver des 
émotions et penser. La popularité du ciné- 
ma, avec ses émotions standardisées, qui 
font pleurer les gens sur des événements 
qui ne leur tireraient pas de larmes, s'ils 
survenaient au cours de leur propre vie, en 
est un exemple, Le cinéma est une forme 
de la mécanisation du loisir qui présente 
un danger mortel pour l'humanité, Je me 
souviens que, voyageant dans les Indes 
Orientales Néerlandaises, dans une petite 
bourgade, je vis les villageois assemblés 
devant l'un de leurs temples, jouant la mu- 
sique qu'ils avaient composée, dansant les 
danses qu'ils avaient créées, habillés des 
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costumes qu’ils avaient tissés, si bien que 
leurs heures de loisir étaient vraiment 
employées à une « ré-création ». Revenant 
à la civilisation occidentale, je trouvai des 
hommes passant leurs heures de loisir au 
cinéma, et je me demandai quels étaient 
les vrais civilisés. La réponse n'était pas 
facile à donner, Ne vivent réellement que 
ceux qui sont spontanément actifs, et la 
mécanisation nuit à la vie de plus en plus. 
Et il en est de même pour la pensée. L'in- 
vention de l'imprimerie a été un bienfait 
pour l'humanité, mais en fait, le résultat est 
qu'aujourd'hui les hommes attendent des 
autres qu'ils pensent à leur place. Beau- 
coup vivent des idées que d'autres ont digé- 
rées pour eux, 

Cependant ne rendons pas la machine 
responsable de tout le mal, Quand un 
Ghandi et un Tolstoï demandent aux hom- 
mes de se séparer de la machine, et de 
vivre de la vie primitive, selon la nature, 
ils souhaitent l'impossible, Toute machine 
est, soit une menace, soit un bienfait, selon 
la façon dont elle est employée. Le même 
aéroplane peut apporter en toute hâte du 
secours à une région frappée par une catas- 
trophe, ou laisser tomber des bombes, et 
dévaster cette même région ; mais l'aéro- 
plane lui-même est tout à fait innocent. 
Ainsi la machine n'est pas un mal en elle- 
même ; la difficulté est que l'homme ne sait 
pas dominer ses propres créations, et là 
encore, c’est la nouvelle éducation qui doit 
apporter le remède. 11 faut qu'on apprenne 
à la nouvelle génération, non pas à rejeter 
la machine, non pas à en être l'esclave, 
mais à la dominer, afin qu’elle devienne 
un bienfait et non pas une malédiction 
pour l'humanité, 

Au fond de tout ceci, il y a ce fait que 
l'humanité, dans la transition de la seconde 
à la troisième phase, subit un changement 
dans son attitude à l'égard de l'univers qui 
l'environne. Nous croyons que nos liens 
actuels avec cet univers sont les seuls pos- 
sibles, Mais si vous voyagez parmi des 
peuplades primitives, dont les relations 
avec le monde extérieur sont ce que nous 
appelons l'animisme, vous verrez qu'il est 
d'autres relations possibles, selon lesquelles 
l'homme ne se sent pas séparés des objets 
matériels, C’est dans la seconde phase seu- 
lement qu'il le fait, et qu'il regarde alors 
ces objets comme des choses qu'il peut 
posséder, ou auxquelles il faut qu'il renon- 
ce. Pour le primitif, il ne s’agit ni de pos- 
session, ni de renonciation, mais d'usage, 
et c’est une relation toute différente, Ces 
idées n'existent pas, car elles supposeraient 
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la conception de l'objet comme isolé, indé- 
pendant de notre conscience, Quand l’hom- 
me cherche à retrouver la forme de vie 
qu'il a perdue, il adopte une attitude diffé. 
rente à l'égard de l'univers environnant — 
une attitude qui est préfigurée par la 
science récente, Tant qu'il appartient en- 
core à la seconde phase, l'homme regarde 
le monde comme entièrement matériel et 
objectif, et comme compensé par un monde 
spirituel quelque part au-dessus de nous ; 
ses propres insuflisances dans le monde 
matériel sont compensées par ce monde 
idéal, qu'il a créé lui-même, par abstrac- 
tion, Le changement qui se produit actuel- 
lement dans le monde, est la réduction de 
cette dualité, comme la dualité de la ma- 
tière et de l'esprit a été réduite par la 
science, L'ancienne dualité de la matière et 
de l'esprit n'existe plus, parce que la matiè- 
re a été dématérialisée, et si nous devons 
parler de l'esprit aujourd’hui, il nous faut 
parler de ses relations avec l’ensemble ; 
l'univers matériel est spiritualisé ; et nous 
ne pouvons plus attendre notre Spirituali- 
sation de l'au-delà ; nous devons la trou- 
ver dans le monde où nous vivons, Dans 
notre activité journalière — dans l’hum- 
ble travail de chaque jour — et dans nos 
relations avec nos semblables, nous devons 
chercher la plénitude de notre vie. Et là 
encore, la nouvelle éducation a une tâche 
à remplir, Dans le passé, on a commis le 
crime, l'inévitable crime, de donner aux 
enfants une éducation abstraite et toute 
intellectuelle ; si bien que leur conception 
du monde s’est trouvée formée par des 
connaissances abstraites, séparées des cho- 
ses elles-mêmes, et que l'irréalité du monde 
où nous vivons leur a été profondément 
ineulquée. Dans la nouvelle éducation, le 
contact avec la réalité est l'entrée en ma- 
tière, de quelque sujet qu'il s'agisse ; si bien 
que l'atelier et la classe non seulement sont 
une compensation au reste de l'instruction, 
mais deviennent la base de cette instruc- 
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tion à mesure que les problèmes qui sur- 
gissent mênent à ceux qui devront être 
traités ultérieurement au cours de l'éduca- 
tion, Vraiment la tâche des nouveaux édu- 
cateurs dans cette crise est formidable, 
Peutêtre ne prendront-ils pas part aux 
changements politiques, aux révolutions 
qui se dérouleront à travers le monde ; 
leur rôle est plus caché, mais benucoup plus 
important ; ils agissent sur les matériaux 
vivants avec lesquels les institutions de 
l'avenir doivent être édifées, 

Notre monde aujourd'hui périt par man- 
que de foi, Il a perdu ses croyances et se 
désintègre, Nul homme ne peut vivre sans 
foi — je ne veux pas dire foi religieuse 
seulement, mais foi en soi-même, en son 
travail, en quelque autorité qui, de même 
qu'un aimant centralise et ordonne la li- 
maille de fer dans un champ magnétique, 
lui donne un propos, un but, une direction 
et lui rende possible d'affronter la mort ou 
la souffrance au service de ce à quoi il 
croit. Notre « mal du siècle » vient de ce 
que nous avons perdu la foi ; et c'est pour- 
quoi la jeune génération est'anarchique et 
rebelle, Mais une nouvelle foi naît, qui n'a 
plus son foyer dans des centres politiques 
ou religieux, mais dans la vie que l'homme 
perçoit en lui-même ; et si je parle de la 
foi du nouvel éducateur, il me faut ajouter 
que c’est la foi en une vie universelle, et 
pourtant particulière, une et pourtant infi- 
nie dans sa diversité, qui se réalise en cha= 
que être humain, mais que tout éducateur 
doit éveiller, libérer et rendre créatrice en 
l'enfant, 

Nous pouvons retourner dans nos diffé 
rentes patries, et reprendre notre travail, à 
l'école ou dans tout autre milieu social ; si 
nous réussissons à garder ce sentiment 
intense de la vie qui est en nous, qui cons- 
Litue notre être, mais en le dépassant, alors 
nous pourrons traverser cetle époque de 
crise mondiale, et collaborer à la formation 
du monde nouveau, qui est en formation. 
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Les tendances actuelles 
de l'Ecole maternelle française 


par Mme COIRAULT 





De son origine, qu'elle ne saurait renier, 
l'école maternelle française garde le caractère 
qui a été et qui reste su raison d'être : un 
organisme social qui ambitionne de s'adapter 
aux différents milieux pour lesquels 11 est fait. 
Gomment elle ÿ réussit, ma collègue Mile Angles 
vous le dira. Laissant volontairement de côté 
tout ce qui intéresse la vie physique et la vie 
morale du petit enfant — aspects les plus im- 
portants de son développement — je m'en tien- 
drai à montrer ce qui a été tenté pour aider à 
l'éveil de son intelligence, 

Un premier fait m'apparaît comme des plus 
significatifs : c'est le renversement des valeurs 
que nous attribuons aujourd'hui aux diverses 
disciplines. Celles qui apparaissaient comme 
fondamentales et de premier plan, vestiges de 
traditions périmées, ont petit à petit — non 
sans luttes acharnées — cédé la place à d'au- 
tres, considérées autrefois soit comme des 
disciplines de luxe, soit au contraire de der- 
nier plan — rabaissées au rôle de simple ins- 
trument de jeu et destinées à occuper les heures 
trop longues pendant lesquelles la maîtresse 
était la proie d'enfants inquiets et nerveux ; je 
veux parler du dessin, du modelage, de la ryth- 
mique, de la musique, et d’une manière géné- 
rale de tous les exercices qui visent à donner 
une éducation artistique. A notre sens, la pré- 
formation esthétique du jeune enfant doit pré- 
céder sa préformation intellectuelle abstraite, 

Et ce principe vaut que je m'y arrête quelques 
instants. 

Le dessin qui est passé au premier rang des 
occupations à l'école maternelle s'est révélé à 
nous non plus comme une distraction à Inquelle 
d'instinet l'enfant se complait pendant des 
heures, mais comme un excellent instrument 
de culture intellectuelle. Nous avons connu le 
temps où la maîtresse d'école maternelle était 
couverte de confusion lorsqu'on lui demandait 
à voir les dessins libres des petits. Toutes ces 
productions étaient considérées comme jeux 
puérils, sans importance, « petites horreurs » 
qu'on se hâtait de faire disparaître, indignes 
de figurer parmi des travaux d'enfants qu'une 
maîtresse habile est fière de montrer. C'était le 
temps aussi où l’on interposait entre la nature 
et la vision de l'enfant des traductions rituel- 
les de cette nature dans une forme si arbitraire, 
si ridiculement maladroite qu’elle ne produisait 
que de l'absurde ou du grotesque. C'était le 
lemps où les maîtresses allaient au hasard sans 
principes directeurs et sans de suffisantes con- 
naissances techniques. Puisque j'ai promis de 

















vous parler des novateurs de notre pays, je dois 
vous dire que vers 1909, la propagande entre- 
prise depuis quelques années par M. l'Inspec- 
teur général Quénioux commençait à porter 
ses fruits, 11 renouvelait en le bouleversant 
l'enseignement du dessin dans les écoles norma- 
les et les écoles primaires de tous degrés. Sans 
doute n'avait-il pas insisté sur la technique con- 
venant aux enfants de moins de six ans, mais fl 
en avait dit assez pour que les institutrices, 
avec une passion de leur métier toujours renou- 
velée, se soient inspirées des principes vivants 
de cette méthode. Abandonnant le procédé 
rigide et faux, le « truc » de métier, les insti- 
tütrices, se bornant À favoriser l'expression 
spontanée des représentations de l'enfant, ont 
provoqué des productions dont la richesse sur- 
prend parfois les éducateurs les plus avertis. 

Plus récemment, d'après les travaux de 
M. Luquet sur le dessin enfantin, des recherches 
très méthodiquement conduites ont éclairé les 
institutrices, auteurs de ces recherches, sur bien 
des points de la psychologie enfantine: aptitu- 
des intellectuelles, représentation du réel, et 
parfois sur ses dispositions matérielles. Bien 
entendu, il ne saurait être question de révéler 
par le dessin l'ensemble du caractère de l’en- 
fant. Aucun éducateur n'aurait cette naïveté, 
mais aucun ne voudrait se priver de ce précieux 
moyen d'investigation, Je ne m'étendrai pas 
davantage sur ces points ; je laisse à Mlle 
Bardot, inspectrice de ln Seine, le soin d'entrer 
dans le détail en traitant du dessin, expression 
graphique de l'enfant, Ge souci esthétique a, 
de même, tout naturellement influencé les exer- 
cices de travail manuel, triomphe de notre 
école maternelle depuis Frœbel, depuis toujours. 
Tusensiblement, on en arrive à penser que le 
mauvais goût et lu laïdeur ne sont pas les 
accompagnements indispensables de  l'habileté 
des doigts de la main et de l'œil, et bientôt on 
se persuade, au contraire, qu'il ne faut négli- 
&er aucune des occasions de proposer à l'enfant 
des tâches dont il tirera inconsciemment une 
leçon d'art. 
































Un deuxième groupe d'exercices d'élection 
comprend les exercices de rythmique et de 
musique qu'on ne peut séparer, auxquels, depuis 
quelques années, les institutrices portent une 
particulière attention. Il était bien à prévoir 
qu'à mesure qu'on reléguait les disciplines 
abstraites au deuxième plan, tout ce qui per- 
mettait le mouvement traduisant la vie devait 
passer au premier plan, 























320 


Chez nous, à part quelques essais isolés qui 
l'ont précédée, la campagne est partie d'une 
création officielle. L'organisation dans notre 
ministère d'éducution nationale d’un service de 
l'édueation physique en France a marqué l'ori- 
gine d'une importante propagande en faveur de 
cette forme assez négligée de l'éducation, pro- 
pagande qui a pénétré jusque dans notre école, 
Nous avons consulté les médecins et les dan- 
seurs, l'école de Dalcroze, comme celle d'un 
grand nombre de protagonistes des exercices 
rythmiques de chez nous; toute suggestion nous 
est précieuse. 

Des expériences sont en train, les unes sim 
ples ébauches, pas toujours réussies, les autres 
plus poussées, d’autres enfin excellentes. 

Nous vous en donnerons un exemple, mais 
seulement sous forme de film. 

de ne puis, à mon regret, vous entretenir lon- 
guement de la musique, je dis musique et non 
point chant. Les essais d'une préformation 
musicale du petit enfant ne datent guère que 
d'une dizaine d'années. La technique est dif- 
ficile : il y faut d'abord initier les institutrices, 
Toutefois, et bien que la période de recherches 
ne soit point close, nous avons déjà obtenu des 
résultats qui nous enchantent ; les enfants nous 
ont entrainées bien plus loin que nous ne le 
pensions possible a priori. Mais n'en est-il pas 
ainsi chaque fois qu'ils sont nos guides ? 


à 


11 me faut bien maintenant abandonner cet 
aspect de l'éducation esthétique et intellectuelle 
de l'enfant, pour aborder l'autre aspect, moins 
aimable, celui de l'acquisition des premières 
connaissances. Et iei encore, je choisis un 
point très particulier, celui qui, en apparence 
au moins, a le plus profondément bouleversé 
notre école maternelle traditionnelle : l'en 
gnement de la lecture. 

Ge qui frappe surtout le profane désireux de 
s'instruire des choses de notre petite école 
nouvelle, c'est tout ce qui concerne l'apprentis- 
sage de la lecture. Rien ne renverse plus ses 
idées que cette rupture avec la tradition, IL 
n'est pas loïn de penser que nous avons mis 
«la maison à l'envers ». 

Par contre, maint novateur étranger nous 
reproche de n'être pas assez révolutionnaires et 
se scandalise de nous voir en France permettre 
l'apprentissage de la lecture dès l'âge de 5 ans, 
soit dans les E. M, soit à l'E, P, N'y aurait-il pas 
là une survivance tenace de la tradition ? Ne 
cédons-nous pas à une illusion en nous conten- 
tant de renouveler les procédés au lieu de met- 
tre en question cet apprentissage même, à un 
âge si prématuré ? 

Répondons tout de suite à cette objection. 
Tout ce qui est intellectuel jouit chez nous d'un 
prestige particulier, jusque dans les milieux 
les plus humbles. Et le signe d'un minimum 
d'intellectualité auquel tout Français aspire 
plus où moins obseurément n'est-il pas la con- 
naissance de la « lettre écrite »? 

Il y a peu de temps, une fermière, habitant 
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un hameau perdu quelque part en France, se 
plaignait en ces termes de linstitutrice du 
village : « Je lui ai envoyé à Pâques ma petite 
fille (6 ans), elle savait ses lettres. Aux grandes 
vacances, la petite avait tout oublié ! » Jamais, 
évidemment, cette femme n'aurait pu eom- 
prendre que c'était là ce que sa fillette avait 
fait de mieux ! Je ne raconte cette anecdote que 
pour le symbole qu'elle contient, Les parents 
sont fers de ln précocité intellectuelle de leurs 
enfants, Ceux-ci semblent avoir hérité du même 
préjugé et de ln même impatience : nous n’en 
voulons pour preuve que le grand nombre des 
enfants qu'attirent spontanément les premiers 
exercices de lecture. Voilà pourquoi, dans 
notre école maternelle moderne, si chacun peut 
refuser d'apprendre à lire pendant des semaines 
ou des mois, quand l'exercice se présente comme 
un effort où un travail rebutant, en revanche 
nous n'avons pas de raisons valables de lui 
interdire le même exercice lorsqu'il en mani- 
feste le désir, et c'est en quoi notre école ma- 
ternelle est libérale. D'ailleurs, l'expérience 
prouve que si on interdit officiellement l'en- 
seignement de la lecture, il y est tout de même 
donné, mais de façon clandestine. Au lieu d'in- 
terdire, il faut surveiller et diriger. 

Dès 1913-1914, on voit apparaître des tenta- 
tives de renouvellement des méhodes de lecture 
il semble bien que les auteurs des premiers 
travaux aient complètement ignoré le D' Decro- 
1ÿ: ils devaient un jour le rencontrer. Ses 
expériences, chez nous, ont fait tache d'huile : 
il y en a eu un nombre incroyable, si diverses et 
si personnelles, chacune se réclamant de la 
< méthode active » ou de la « globalisation ». 

Ce que ces expériences nous ont enseigné, 
vous le trouverez résumé dans la formule ins- 
crite sur un des panneaux de l'Exposition des 
écoles maternelles de la Seine: « L'enfant 
moyen apprend à lire entre 6 et 7 ans. La 
mémorisation globale des mots suffit aux plus 
Jeunes. > 
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Je dois maintenant vous dire dans quel 
esprit travaillent les institutrices maternelles ct 
quelles directives générales elles suivent, Je ne 
saurais mieux vous montrer leur manière qu'en 
choisissant un exemple particulier. 

La tradition voulait que chaque exercice 
scolaire eût une forme précise et fût ordonné 
suivant un plan rigoureusement fixé par avance. 
La maitresse dirigeait ses minuscules disciples 
avec l'autorité de la personne qui détient la 
vérité, Si la maitresse jouait bien son rôle, 
combien le petit bonhomme jouait mal le sien, 
disproportionné à ses forces mentales ! Sans 
doute, la maitresse remarquait vite le désac- 
cord; elle finissait par trouver des moyens 
ingénieux et puérils d’accrocher et de retenir 
tant bien que mal l'attention de l'enfant, Elle 
y acquérait parfois une remarquable virtuo- 
sité. Mais elle dépensait des trésors d’ingéniosité 
pour un résultat médiocre. Le conflit devint 
particulièrement aigu à l'occasion des « leçons 
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de choses », exercice nettement défini, Quelques 
institutrices  s'aperçurent que ces exercices 
étüient prématurés dans leurs classes et elles 
les abandonnèrent au bénéfice d'exercices mieux 
adaptés, moins ambitieux, les « exercices d'ob- 
servation ». 

Ce fut une première étape. Mais l'exercice 
d'observation lui-même a longtemps gardé la 
forme conventionnelle de celui qu'il rempla- 
gait. Lentement, péniblement, après des tàton- 
nements, des essais manqués suivis de réussites 
heureuses, on a découvert enfin cette vérité : lu 
leçon ne doit pas venir de la maitresse, mais 
des choses elles-mêmes ; la leçon des choses 
rempluce la leçon de choses, Savoir rester au 
second plan, prête à soutenir les efforts du petit 
enfant, est un art des plus difficiles, et c'est 
pourquoi nous devons surtout ici parler de ten- 
dances plutôt que de réalisations parfaites. 
Nous nous efforçons de placer l'enfant dans des 
conditions favorables à son observation et de 
créer un milieu aussi rapproché de la nature 
que possible, lorsque ce milieu naturel ne lui 
est pas accessible, Nous nous gardons de le 
pousser d'autorité dans la voie qui nous paraît 
bonne à nous, adultes, et nous abandonnons 
délibérément celle dans laquelle il ne peut nous 
suivre. C'est pourquoi nous ne sommes les 
esclaves ni d’un horaire rigoureux, ni d'un plan 
de travail que dans les temps très anciens on 
appelait la « Répartition mensuelle ». Tant 
pis si l'observation ne dure que quelques minu- 
tes; elle est tout profit pour l'enfant si elle 
est faite par lui. Et si notre occupation est cap- 
tivante, nous la continuons ; tant pis pour 
l'horaire s’il en a prévu une autre. 

Nous avons fait une place importante aux 
occupations libres, à l'occasion desquelles 
exercent la spontanéité de l'enfant, sa fan- 
taisie, son imagination, son instinct créateur : 
cest le moment favorable pendant lequel la 
maltresse eueille une abondante moisson d’ob- 
servations, de notes, de documents divers sur 
le comportement du petit enfant. Cette liberté 
dans le travail est peut-être ce que nous 
avons le plus de peine à faire accepter du publie 
non averti et quelquefois de l'autre aussi. 
Hâtons-nous d'ajouter que néanmoins, l'acti- 
vité de nos enfants est une activité réglée ; 
l'ordre, le calme, nous importent tout partieu- 
lièrement, mais ce qui limite, ce qui discipline, 
c'est moins l'obstacle de notre volonté que l'in- 
térêt pour le travail entrepris. Il me faudrait 
tout un chapitre pour vous exposer comment 
établit cette discipline dans notre république 
d'enfants, et d'autres pour vous décrire par le 
détail comment s'organise le éravail de groupe, 
quand le nombre des enfants n'est pas excessif, 
comment interviennent les exercices collectifs, 
à mesure que l'enfant prend conscience de sa 
solidarité avec le groupe... 
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Je devine qu'une question me sera posée : 
Vraiment, toutes vos écoles maternelles s'ins- 


pirent-elles de tels principes ? Et je répondrai : 
Il s'en faut que les quatorze mille classes 
maternelles recevant les enfants de 2 à 6 ou 
7 ans se modèlent sur le même standard, D'ail- 
leurs, serait-ce désirable ? 11 y a juste un an, 
au Congrès international de l'Enfance de Paris, 
M. Washburne me posait de multiples ques- 
tions sur nos écoles. Je lui répondais d'une 
manière absolue, soit par l'aflirmative, soit par 
la négative, mais après un temps de réflexion, 
j'ajoutais : « Voyez-vous, rien de ce que je 
puis vous dire concernant l'organisation et la 
pédagogie de nos écoles n'est jamuis entière- 
ment vrai, rien n'est jamais complètement faux; 
et_ nous devons constamment nous en tenir À 
cette formule de lieu commun : « cela dépend >. 

De même dans notre école maternelle. 
rive guère, chez nous, que la bonne volonté 
manque, mais parfois la technique ou 
Certaines institutrices osent d'autant 
s'engager dans une voie nouvelle qu'elles ont 
plus d'expérience. Ge n'est pas de gaieté de 
cœur qu'elles jettent par-dessus bord leurs 
méthodes et leurs procédés. « Faudra-t-il 
done, disent certaines, que nous abandonnions 
nos habitudes ? » D'autres : « Et moi qui étais 
si contente de moi-même; je trouvais que 
je réussissais si bien! Mes petits sont si 
mignons ! Ils répondent très bien! Ils sont 
heureux, je vous assure! » Après les avoir 
informées, nous les rassurons. Nous conseil- 
lons, nous n’exigeons rien ; nous commettrions 
une’ mauvaise action et une injustice. Mais 
tout au moins ce dont nous sommes sûres, c’est 
que par les conférences, par les journaux péda- 
gogiques, toutes les institutrices françaises sont 
averties, et non seulement les jeunes, mais les 
ainées elles-mêmes essaient de rajeunir leur 
pédagogie. Bien des directrices, à ln veille de 
leur retraite, ont l'esprit assez clairvoyant pour 
permettre à leurs jeunes collaboratrices de ten- 
ter les expériences qu'elles-mêmes ne se senti- 
rajent pas capables de mener à bien, et plus 
d’une s'est lancée dans cette tâche de rénovation 
alors qu’elle avait gagné le droit au repos ! 

Imaginez un observateur impartial, mais 
qu'un mauvais génie conduirait uniquement 
dans les milieux où tout n’est pas selon notre 
eœur : il pourrait infirmer nos assertions. En 
revanche, j'en imagine un autre guidé par un 
génie bienveillant et je suis assurée qu'il ren- 
contrerait un si grand nombre de bons exem- 
ples que non seulement il confirmerait mes 
dires, mais il se croirait peut-être en droit de 
généraliser, 

A moins qu'il ne me pose cette dernière 
question, presque un reproche : on voit bien le 
tableau assez cohérent de vos principes d'action; 
on comprend la mise en œuvre que vous en 
faites ; on vous loue des résultats que vous nous 
montres, mais votre doctrine et surtout votre 
philosophie, on ne les voit pas. Comment se 
fait-il qu'on n'ait jamais entendu parler d'une 
doctrine française de l'éducation maternelle 
française ? Si vous en aviez une, cela se sau- 
rait 1 
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J'avoue que lorsqu'on nous a posé cette ques- 
tion il y a quelques années, la critique latente 
qu’elle contenait n’a pas manqué de nous frap- 
per. Je crois en avoir trouvé la raison, non 
dans une faiblesse de moyens intellectuels qui 
nous empêcherait de faire une synthèse de nos 
idées mais plutôt dans la répugnance que nous 
éprouvons, nous Français, pour une certaine 
forme de systématisation, dérivée d'une cer- 
taine forme de philosophie. Un exemple : N 
il pas eurieux de constater que nous n'avons 
plus en France une seule école maternelle 
publique fræbelie: Vétiquette même a dis- 
paru. Le seul vestige qui nous en reste. c'est 
le matériel de eubes, devenu un merveilleux 
instrument de jeux libres. Quant à la mystique 
fræbélienen, nous l'avons trahie. Le frœbelia- 
nisme ne représente plus qu'un moment de 
l'histoire de notre école maternelle. 

J'ai quelque pudeur à nous justifier de cette 
attitude, Permettez-moi d'en confier le soin à 
un Européen qui nous a bien connus et obser- 
vés, le D' Gurtius (1). 
< En France, dit-il, la pensée philosophique 
répugne à la construction de vastes € sys- 
tèmes », Elle n’éprouve nullement le besoin 
de composer et de réédifier tout le domaine 
de l'Etre à l'aide du seul « logos ». L'esprit 
philosophique ne peut être considéré comme 
un attribut de la France qu'à la condition 
de limiter ce concept au besoin inné de logi- 
que et au désir de trouver pour tous les pro 
blèmes de la vie une formule générale et faci- 
lement compréhensible. » 

C'est cela même : dans notre humble sphère, 
nous voulons trouver seulement quelques for- 
mules, les rendre claires, pour les faire passer 
du domaine de l'intelligence dans le domaine 
de l'action. Nous savons aussi que la vie 
change. Et nous voulons que notre école suive 
la vie. Notre principe directeur fondamental est 
le principe de l'évolution de la vie, et nous 
cherchons à orienter notre école dans le sens 
de cette évolution, Tant pis pour qui croit avoir 
atieint un stade définitif. Pour nous, l'attitude 
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d'esprit qui nous parait la plus précieuse et 
qu'il faut à tout prix conserver, c'est notre sens 
critique. C'est lui qui nous permet de tout 
accueillir avec impartialité, et cependant avec 
ympathie, de tout comprendre, mais de tout 
euter, ce qui vient de nous où des autres, en 
oubliant jamais le conseil de Pasteur : 
< Ayez le culte de l'esprit eritique ; sans lui 
tout est cnduc. » 

N'estce pas aussi, maintenant plus que 
jamais, le premier souci des éducateurs de 
l'Education nouvelle ? Quoi qu'il en soit, nous, 
les Français, nous voulons avañt tout, come 
prendre ; nous apportous à cet effort de com- 
préhension tout ce que nous avons d'intelli- 
rence, de passion et de volonté. Et nous croyons 
avoir compris que de notre Ligue sortira la 
vérité de demain, grâce à la coopération de tous 
les éducateurs de bonne foi. 

C'est pourquoi nous entendons avec joie tou- 
tes les paroles qui nous expliquent les uns aux 
autres et nous y trouvons des raisons d'espérer. 
De ce nombre, malgré ce qu'il y a de limité à 
rois peuples, est le jugement d'un autre Euro- 
péen, M. de Madariaga (1), jugement que je ne 
puis me tenir de vous citer, tellement il me 
parait dans l'esprit même de la Ligue + 

< Il apparaît alors que tel trait qui semblait 
« à première vue étrange et inattendu dans tel 
< peuple, west en réalité autre chose que le ci 
« particulier d'un trait plus général, qui se 
+ manifeste chez tous les trois, en sorte que 
« les trois caractères étudiés se présentent alors, 
« 




















non plus comme radicalement différents, mais 

plutôt comme des transpositions d'une même 

mélodie en trois clés distinctes : la clé d'ac- 

tion, la clé de pensée, la clé de passion. » 

Nous aussi nous cherchons les clés qui nous 
permettront d'accorder le monde. Avouez que 
nous, les maternelles, nous avons choisi la 
meilleure part: avec le petit enfant, tout 
devient si facile ! 





Mme Alice ComauLr, 
Inspectrice générale des Ecoles maternelles. 





Une révolution nécessaire à l'Ecole rurale 


par M. 





Je vais tout simplement vous confier mes 
angoisses et les projets de révolution scolaire 
que depuis plusieurs années déjà, et avec une 
conviction de plus en plus aceruc, j'échafaude 
en faveur de l'école rénovée pour l'enfance 
mieux connue et davantage comprise. 


# 





(1) « Les Bonnes feuilles du livre de E-R, 
Gurtius + Essai sur la France, trad, J. Benoist. 
Méchin, Grasset, Paris 1932, 








Vous m'accorderez facilement que ce qui doit 
dominer toutes nos préoccupations, c'est l'en- 
fant d'aujourd'hui : homme de demain, 

Le droit des enfants à voir toutes leurs facut- 
tés, toutes leurs aptitudes, atteindre leur plus 
complet épanouissement est total, absolu, 

Ce droit est le même pour tous les enfants, en 
quelque lieu qu'ils soient nés et quelle que soit 











(1) Anglais, Français, Es 
de Madariaga. Gallimard. 


nols. M. Salvador 
'aris, 1030, 
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la classe sociale à laquelle leurs parents appar- 
tiennent, 

En conséquence, le devoir de l'école est d'être 
totalement adapté à l'enfant (à tous les enfants) 
et il ne saurait être question de rechercher les 
moyens d'adapter l'enfant à l'école rurale 
actuelle. 

En conséquence aussi, chaque fois qu'un 
enfant — un seul — sort de notre école sans 
que nous ayons réussi à le centrer, à lui donner 
conflance en l’utilisation d'énergies que nous 
wavons su ni découvrir en lui, ni laisser se 
développer, nous avons empêché de la vie de 
croître, nous l'avons en quelque sorte anéantie, 
et cette responsabilité effrayante nous hante de 
remords semblables à ceux que doivent éprou- 
ver ceux qui tuent lorsqu'ils ont conscience de 
l'horreur de l'acte qui consiste à supprimer la 
vie. 

Evidemment, je suis convaineu que l'organi- 
sation actuelle de l'école, que l'organisation 
actuelle de la société plus encore, sont seules 
responsables de cet état de choses. Il n'empêche 
que nos faillites auprès de certains enfants ne 
peuvent pas ne pas nous laisser cette pensée 
terrifiante que c'est bien nous qui lançons dans 
la vie une pauvre chose qui n'est pas quelqu'un, 
une pauvre chose qui avait droit à l'existence et 
qui, nous ayant été, à tort ou à raison, confiée, 
west pas, ne sera pas, parce que nous n'avons 
pas su la comprendre. 

Les causes de cet échec nous sont de mieux 
en mieux expliquées par les découvertes de la 
psychologie, laquelle est en train de nous révé- 
ler combien peu nous connaissons les enfants, 
combien ils sont autres que l'adulte et combien 
ils diffèrent les uns des autres. 

Et l'une des plus importantes de ces décou- 
vertes est sans nul doute, pour nous institu- 
teurs la mise en lumière de cette notion de 
types psychologiques sur laquelle Adolphe Fer- 
rière insiste si fréquemment, Elle nous fait 
espérer dans le domaine pédagogique une révo- 
lution qui, balayant le conservatisme des uns 
et la routine de beaucoup d'autres, transformera 
radicalement notre école duns son organisation 
générale, dans ses programmes et dans ses 
méthodes. 

Déjà nous voyons poindre les signes précur- 
seurs de l'aube que nous voudrions proche dans 
la préoceupation qui se fait jour dans nombre 
de villes (mais pas dans nos villages) de tenter 
de donner aux anormaux, aux retardés, des 
écoles spéciales mieux adaptées à leur cas. 
C'est un progrès très net. 

Mais, ne sentez-vous pas que, dans ce cas seul 
est reconnu le droit des enfants de telle où 
telle ville ? ? ? Nos gosses de village ne profitent 
guère de ces efforts généreux. L'injustice est 
flagrante. 

Si les anormaux nous étaient enlevés, nous 
demeurerions avec nos élèves appelés conven- 
tionnellement normaux. Les études consultées 
pour les mieux comprendre montrent combien 
les psychologues différent d'avis sur les enfants. 
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Sans doute — et cela est capital — tous s'a 
cordent pour nous enseigner que les enfants 
différent profondément les uns des autres, et 
différent de plus en plus à mesure qu'ils avan- 
eent en âge et que, non encore nivelés par la 
grande faucheuse qu'est l'école à méthode uni- 
que, ils subissent dans des milieux différents 
des influences différentes, Mais où l'accord cesse, 
cest dans l'effort que les psychologues font 
pour regrouper ces individunlités différentes 
dans une série de types comprenant des curac- 
tères communs assez nombreux, sans cepen- 
dant que soient méconnues les différences 
caractéristiques de chacun des éléments ainsi 
groupés. C'est un effort d'autant plus difficile 
que l'être vivant est en continuelle création, se 
modifie sans cesse et ne peut jamais être défin 
ement rangé dans un groupe donné, 
de pense que la classification du docteur zuri- 
chois Jung, obtenue par l'étude psychanalyti- 
que des forces, des tendances, des fonctions, de 
tout ce qui, dans la personne humaine, se 
meut, se transforme et s'épanouit, est la plus 
utile à ceux qui doivent tenir compte de tous 
ces aspects différents de la vie, à une époque 
où, s'ouvrant à tous les soufles, remarquable- 
ment perméable, elle évolue rapidement. 

Jung nous met en face de quatre types carac- 
térisés par la fonction psychologique domi 
nante : 























1° Le type du penseur. 
2° Le type conventionnel. 
3° Le type intuitif. 
4° Le type sensoriel. 


Ces quatre types présentent chacun deux com- 
plications, qui ajoutent encore à la difficulté 
pour un maître d'école rurale de les compren- 
dre et de s'y adapter : 

1° lis peuvent être introverlis, c'est-à-dire 
tournés vers le dedans, où bien extravertis, et 
donc trouvant leur intérêt, leur bonheur ou leur 
malheur en dehors d'eux. 

2° Un individu peut évoluer d’un type à l'au- 
tre, ou bien aller graduellement du lype sens0- 
riel jusqu'au type rationnel, mais avec des 
allures différentes, où bien encore s'arrêter 
définitivement dans tel ou tel type, au sein 
duquel se déroule alors le reste de son évolu- 
tion, 

L'influence extérieure — et ceci n'est pas pour 
nous étonner — influe énormément sur ces évo- 
lutions et les tables de Jung varient fortement 
suivant qu'elles concernent des enfants de ville 
ou de village, de telle ou telle classe sociale, de 
telle ou telle latitude, ete. 

Ces tables, pour Zurich, donnent dans l'en- 
semble : 


25 à 28 0/0 de sensoriels, 

5 à 60 0/0 de conventionnels, 
10 à 12 0/0 d'intuitifs, 

3 0/0 de rationnels, 


ces chiffres s'entendent pour la population 
scolaire. 
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La conclusion s'impose nettement : 

Puisque nous avons admis le principe que 
gest à l'école de s'adapter aux enfants, il faut 
condamner l'école rurale sous sa forme actuelle, 
parce qu'elle est incapable d'être ce qu'on a 
appelé avec raison l'école sur mesure, l'école 
adaptée à tous, laquelle doit être établie en 
fonction des particularités individuelles et eol- 
lectives des enfants, et aussi, et c'est un second 
point sur lequel j'attire votre attention, parce 
qu'il a une importance énorme comme cause 
de nos échecs, en fonction des particularités 
individuelles de l'instituteur, 

C'est qu'en effet, nous avons chacun nos atti- 
tudes et nos aptitudes différentes, qui permet- 
tent ue nous classer dans l'un des quatre types 
de Jung. 

Et cela explique, voyez-vous, que nous n'ayons 
pas le même sursaut d'enthousiame en face 
des méthodes si diverses que l'on nous offre 
pour l'édification de l'école nouvelle. Nous 
appartenons à des types différents. Et j'ai été 
heureux de voir notre grand ami Adolphe Fer- 
rière aboutir — bien que partant d'un point de 
vue quelque peu différent — à des conclusions 
semblable 
nettement significatif : « L'Ecole sur mesure à 
la mesure du maitre. » Je dois toutefois signa- 
ler ici, pour bien préciser ma pensée, que je 
mai point donné à Ferrière mon adhésion 
entière et que je l'ai vivement regretté, tant est 
grande mon admiration pour le travail gigan- 
tesque que poursuit sans arrêt le grand pédago- 
gue genevois en faveur de l'école de demain. Je 
mai point approuvé que Ferrière, analysant 
divers types d'écoles et diverses méthodes pré- 
conisées pour l'école nouvelle : Decroly, Cousi- 
net, Dalton Plan, Freinet, Winnetka, Montes- 
sori, ete, ete, qui sont toutes autant d'efforts 
généreux pour sauver l'enfance, ait eru devoir 
les classer suivant un ordre de valeur. 

Si tous nous sommes d'accord pour critiquer 
V'école traditionnelle, rigide, absolue ; si la 
Ligue internationale pour l'Education Nouvelle 
nous apparaît si forte, si unie, lorsqu'elle tend 
à démolir ce qui est, nous la voyons désemparée 
lorsqu'il s'agit de construire, parce que désu- 
nie. Chaque grande école de pédugogues apporte 
son effort, convaineu de l'excellence du remède 
qu'elle propose et done convaineue de la moin- 
dre valeur des autres efforts, La vérité qu'il 
faut dégager des suecès et des échecs de ces 
diverses tentatives, c'est que, par exemple, telle 
méthode élaborée par des types sensoriels réus- 
sisse surtout avec des élèves de type senso- 
riel, bien qu'elle ait été conçue comme pouvant 
réussir avec tous les types d'enfants, ét que, 
d'une façon générale, une méthode mise au 
point par des individus d’un type donné réussit 
surtout pour les enfants accordés à ce type 
donné. 

Un fait d'observation courante illustréra ma 
&hèse, C'est le phénomène bien connu d'enfants 
qui travaillent mieux avec tel maître qu'avec 
tel autre, et inversement d'enfants qui travail- 
lent moins bien lorsqu'un changement se pro- 








dans son nouveau livre, au titre 
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duit dans la direction de la classe. Il y a, sui- 
vant le cas, accord ou désaccord entre les ten- 
dances profondes de l'enfant et celles du mat- 
tre. 

N'avons-nous pas aussi — et c'est au même 
degre caractéristique — une tendance très nette 
à accorder de la personnalité en puissance à 
ceux de nos enfants qui, sous certaines excita- 
tions, réagissent par une attitude correspon- 
dunte à celle que nous-mêmes aurions eue dans 
des circonstances identiques. 

Un dernier fait, également euractéristique, 
c'est que des écoles nouvelles, qui sont conçues 
dans un esprit très voisin pourtant de ce que 
nous voudrions voir réalisé, les Roches où 
l'Odenwaldsehule, envisagent parfois la néce: 
sité de ne pas maintenir dans leurs admirables 
établissements des élèves dont le caractère ne 
peut s'accorder avec la vie de l'école. 

L'école nouvelle acceptera tout ce qu'appor- 
tent de meilleur les plus beaux efforts des 
Bakulé, des Helen Parkhurst, des Freinet, des 
Decroly, des Washburne, ete, chaque enfant, 
préalablement étudié y trouvera la possibilité 
de travailler selon la méthode lui convenant 
le mieux et non selon la méthode simplement 
moins mauvaise pour lui. 

J'entrerai tout à l'heure dans le détail de ce 
que j'aperçois comme le type de l'école nou- 
velle, mais dès maintenant je me permets de 
vous signaler que l'impossibilité dans laquelle 
un seul instituteur se trouve d'être assez psy- 
ehologue, assez au courant de toutes les métho- 
des, conduit nécessairement à examiner la 
solution offerte par le regroupement des écoles 
rurales, regroupement qui, seul, nous permettra 
avoir à la disposition des enfants le person- 
nel varié dont ils ont besoin. 
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Pour me résumer, j'ai la conviction qu'un 
seul instituteur est nellement insufisant même 
s'il a peu d'élèves ; qu'il ne peut pas ne pas 
échouer auprès de certains enfants, soit qu'il 
n'arrive pus à leur donner quelque chose, soit 
que ce qu'il leur donne reste considérablement 
inférieur à ce qu'aurait pu leur donner un 
autre instituteur travaillant dans d'autres 
conditions, Je le répète, il y a dans ces cas, À 
chaque échec, de la vie qui ne trouve pas ses 
aliments, qui s’étiole et qui meurt. 


# 





Je n'ai pas jusqu'ici envisagé toutes les 
tres critiques qui sont si souvent faites à 
V'école rurale et qui sont, je le suis, très sérieu- 
ses, elles aussi. C'est que l'intérêt seul de l'en- 
fant compte ct si cet intérêt avait exigé le 
maintien de l'école à classe unique ou à deux 
classes au plus, toutes les autres objections 
auraient pu être retenues, 
Mais puisque l'intérêt même de tous les 
enfants exige une autre organisation de l'école 
de village, ces objections viennent s'ajouter à 
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nos raisons de ne point avoir pour l'école 
rurale l'admiration de M. le Directeur-adjoint 
de l'Enseignement primaire français. 

Sans les exposer toutes, j'indiquerai les sui- 
vantes qui me semblent particulièrement impor- 
tantes: 





1. — Le grand nombre d'écoles rurales a 
provoqué une maladie terrible qui sévit à l'état 
endémique sur nos campagnes: ln « bougeotte » 
dont l'état suraigu s'appelle < l'arrivisme ». 

À peine installé au village, linstituteur aper- 
çoit les désavantages du pays, et… fait sa 
demande de changement, Ce mal est particuliè- 
rement grave dans les départements où pour 
arriver à tel poste souhaité il faut suivre ce 
que l'on appelle « la filière » ; on passe de 
1 classe à 2 classes, de 2 à 3, de 3 à 4, etc. 

On n'a pas le temps de connaitre les enfants, 
Yhistoire du pays, sa géologie, ete. Or, pour 
faire œuvre qui vaille, il faudrait demeurer 
Jongtemps au même endroit ; il faudrait même, 
tant que l'esprit peut travailler, y demeurer 
toujours. 

Mais, dans l'organisation actuelle, demeurer 
toujours est tout aussi dangereux ; cest le 
même type d'individus qui va avoir les meil- 
leures chances de développement. 

2. — Il est rare, dans nos villages, que l'ins- 
tituteur et l'institutrice soient en parfaite har- 
monie. C'est un fait. Il est navrant de voir si 
souvent ces luttes sournoises qui, sous un air 
faussement bienveillant, opposent l'école des 
filles à l'école des garçons ou vice-versa. Pour 
l'instituteur, c’est l'institutrice qui est — décla- 
re-t-il à ses copains, un phénomène comme on 
n'en fait plus; mais l'institutrice au même 
moment dit à sa collègue de X sur Z exacte- 
ment la même chose en parlant de l'instituteur. 
Il est absolument certain que tous deux sont 
sincères et que le voisin apparait comme un être 
bizarre à la voisine — et vice-versa, chacun 
d'eux observant les gestes, méthodes, comporte- 
ments de l'autre à travers son propre type 
lequel ne coïncide pas avec celui de l'autre et, 
partant, ne le comprend pas. 11 ÿ a là un effet 
de l'égocentrisme, Ge petit fait courant a beau- 
coup plus d'importance qu'on ne lui en accorde 
généralement. Il faut que ceux qui, dans un 
même milieu se donnent à une même tâche, 
collaborent en toute sympathie et aient par 
conséquent un minimum d'idées communes, Il 
ne saurait d'ailleurs être question pour l'un 
quelconque d'entre eux d'imposer ses propres 
vues et ce qui est grave dans cette situation 
cest que chacun d'eux étant sincère trouve que 
l'on devrait agir comme il agit et se refuse à 
croire en la sincérité de l'autre. Il en résulte 
une atmosphère qui est loin d'être celle qui 
convient à l’école sereine. 











3.— 11 ya dans nos provinces des {yran- 
neaux de village, victimes eux-mêmes de toute 
une hérédité d'infuences de milieu et d'une 
éducation incomplète, auxquels il importe de 
retirer les pouvoirs qu’ils ont ou eroient pou- 
voir prendre sur l’école. 
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4. — L'organisation actuelle de l'école rurale 
française est absolument inapte à satisfaire les 
deux points suivants qui s'opposent au village : 

a& « L'instituteur ne doit rien faire qui 
impose ou suggère aux enfants l'adoption pure 
et simple de ses opinions politiques, philoso- 
phiques ou religieuses. » 

5) « L'instituteur a le devoir d'être un 
homme courageux mettant en toutes circons- 
tances, ct publiquement chaque fois que c'est 
nécessaire, ses actes et ses paroles en accord 
avee ses convictions politiques, philosophiques 
où religieuses. » 


5. — L'école rurale, meublée aux frais de la 
commune, est fort mal outillée, + De notre 
temps... » disent les anciens. 


6. — La malignité publique remplace trop 
souvent au village la collaboration de l'école et 
de la famille. Le maître doit enseigner comme 
les personnes âgées du village l'ont été où alors 
on lui cherchera querelle sous les prétextes 
les plus imprévus. 


7. — Les enfants d'âges différents et de types 
différents devraient avoir des horaires de tra- 
vail différents. L'Académie de médecine a 
recommandé pour les écoles l'horaire suivant 
comme étant l'horaire optimum pour les âges 
considérés : 

2 heures d'étude pour les enfants de 6 à 7 ans. 

3 heures d'étude pour les enfants de 8 à 9 ans. 

4 heures d'étude pour les enfants de 10 à 
11 ans. 

5 heures d'étude pour les enfants de 12 à 
14 ans. 


IL est impossible de respecter ces conseils au 
village. Si vous mettez vos plus jeunes en 
récréation les cris qu’ils font gènent vos grands 
et il y a, d'autre part, la surveillance à exercer 
soit dans la cour soit dans la salle de classe. 


8. — L'instituteur qui, au village, veut faire 
sa classe conslencieusement, revoir les travaux 
des élèves après la classe, songer à la tâche du 
lendemain, participer à la vie des œuvres post- 
scolaires, ‘se tenir au courant du mouvement 
des idées, méditer sur tel incident de la vie 
scolaire, ête, se tue à la tâche. Il ne saurait 
d'ailleurs faire tout ce que M. Barrier demande 
au bon instituteur rural, J'aurais voulu tout à 
V'heure que chacune des occupations recom- 
mandées pour faire aimer la vie rurale fût 
minutée. 


9. — Au village existe cette sensation terri- 
ble de l'isolement moral et intellectuel. On no 
peut confler ni ses souels, ni ses idées, ni ses 
espoirs ; et l'une des raisons de l'enthousiasme 
qui règne à ce Congrès c'est qu'il nous est 
enfin possible de trouver des camarades venus 
de tous les coins du monde qui s'efforcent de 
sympathiser avec nous et de nous comprendre, 
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J'ai nettement montré, je crois, que loin 
d'épouser la thèse officielle que vous venez 
d'entendre, je ne fais aucune conflance à l'école 
rurale sous sa forme actuelle, même lorsqu'elle 
s'efforce de s'évader de la tradition. 

Je ne voudrais pourtant pas laisser penser 
que lécole des villes lui est supérieure. Ce 
serait tout à fait contraire À ma pensée. La 
présence de plusieurs maitres ne suffit pas à ce 
que l'école de ville prenne le pas sur celle de 
village, infiniment plus vivante. Au contraire. 
Dans les écoles rurales les enfants sont néces- 
sairement livrés à eux-mêmes; dans toute 
école rurale done les enfants travaillent libre- 
ment à de nombreux moments et il y a bien 
moins de dressage qu'en ville. D'autre part la 
vie en pleine nature est celle qui convient à 
l'enfant et nous nous accordons avec l'ami des 
tout-petits le D' Decroly — dont nous regret- 
tons tant l'absence due à la maladie — pour 
dire que toute école doit se trouver à la cam- 
pagne. 

Le problème devient done le même, qu'il 
s'agisse de l'école urbaine ou de l’école rurale. 
L'évolution économique nous empêche — au 
surplus — de continuer à concevoir deux sortes 
d'écoles: l'une préparant à la vie des villes, 
l'autre préparant à la vie des campagnes, dans 
Vignorance où nous sommes des fonctions que 
nos petits auront à remplir dans la société de 
demain. Nos enfants du village devront peut- 
être travailler en ville, ceux des villes devront 
peut-être venir au village; peut-être même le 
développement du machinisme et le développe- 
ment de la production deviendront-ils tels que 
nous devrons réviser et même abandonner 
complètement toutes nos conceptions relatives 
au travail, à la propriété et à la satisfaction 
des besoins, 

# 





Une seule école done, et une école obtenue 
par le regroupement des écoles actuelles. 

Les Roches et l'Odenwald, par leur organisa- 
tion en maisons, en familles pédagogiques 
nous donnent une idée des possibilités offerte: 
par une telle réalisation. 

La nouvelle école sera une vaste cité enfan- 
tine, en pleine campagne, édifiée dans le canton 
à l'endroit où le terrain offre le plus de possi- 
bilités éducatives, dans un eadre de toute 
beauté, 

Les enfants, ramassés par les autocars de la 
cité, y seront amenés, répartis dans ceux des 
pavilions où leur type aura le plus de possibi- 
lités de se développer. Un laboratoire de psy- 
chologie s'impose pour les diagnostics et le 
contrôle. Ainsi la possibilité existera de répa- 
rer les erreurs commises ou de tenir compte 
des changements qui se produiront dans l'en- 
fant. Le plus souvent, d'ailleurs, c'est l'enfant 
lui-même qui, après quelques visites, so sentira 
attiré vers la maison qui le comprendra le 
mieux. 

Fréquemment consultés, examinant d'ail 
leurs très régulièrement les enfants, psycholo- 
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gues et médecins de la cité donneront des indi- 
eations précieuses et sur l'état de nos élèves 
et sur les précautions à prendre à tout moment 
et sur les diMcultés surgissant tout à coup et 
venant des enfants, 

Les maisons, conflées à des équipes d'éduca- 
teurs, seront pratiquement autonomes, auront 
chacune leur vie propre, mais cette autonomie 
se situera cependant dans le cadre de la cité 
enfantine laquelle doit avoir dans son ensem- 
ble une unité très réelle, s’accordant parfaite- 
ment, comme toute société harmonieusement 
constituée, de la diversité prodigieuse de 
éléments, ‘unité symbolisée par le grand bâti- 
met central où sera rassemblé tout ce qui peut 
être utile à toute la cité : matériel, collections, 
bibliothèque, einéma, ete, et dont la grande 
salle permettra de fréquentes réunions en com- 
mun, 

La cité enfantine devra encore comprendre 
ateliers, champs, jardins, terrains de jeux, 
bassin de natation, étables, ete. et tout ce qui 
pourra être consulté ou mis à la disposition 
des habitants du canton dont In cité sera le 
centre intellectuel. 

Voilà pour l'essentiel, pour la partie tout à 
fait indispensable, 

Cette réalisation faite, il est aisé de trouver 
tous les avantages dont elle est susceptible, 
Dès maintenant, j'aperçois ceux-ci : 

Bien des erreurs provenant de l'impossibilité 
de tont savoir nous seront évitées. Exemple : 
Je ne punis pas, je ne récompense pas. Je 
désire voir mes élèves s’habituer à travailler 
par goût du travail et non pour avoir ceci ou 
cela, je désire les habituer à mépriser tout ce 
qui se fait pour obtenir une récompense, source 
de toutes les trahisons dans la vie sociale. 
Ferrière m'a dit que cette attitude ne valait 
que pour deux types d'enfants : les rationnels 
et les intuitifs mais que les conventionnels et 
les_sensoriels avaient besoin de sanction en 
bien et en mal. Ceci me parait fort exact. Mais 
je persiste à ne punir personne parce que ce 
n'est pas dans mon tempérament et puis parce 
que employer le système punition pour les 
uns et pas pour les autres semblerait aux pre- 
miers et même aux seconds constituer une 
injustice flagrante. Je me sentirais beaucoup 
plus tranquille avec ma conscience si l'on pou- 
vait me dire quels sont ceux de mes élèves 
qui appartiennent le plus nettement aux caté- 
gories à soumettre à de telles sanctions et si on 
les conflait à un autre instituteur dans une 
salle de classe où ils seraient soumis au régime 
convenable. 

Je me permets ici de signaler une réflexion 
de même nature que m'a suggérée avant-hier 
le D' Laforgue pendant son cours psychana- 
lytique sur le comportement. Ce cours est par- 
tieulièrement riche en remarques qui n'appor- 
tent peut-être pas de solutions précises à l’édu- 
cateur mais qui lui signalent de nouveaux 
problèmes dont il importe de tenir compte. Le 
psychanalyste a observé des tendances enfan- 
tines très nettes vers le sadisme. De tels enfants, 
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tout en redoutant la punition, l'appellent, la 
provoquent et éprouvent, grâce à elle, une 
volupté certaine, Punir, dans ce cs dit 
e'est développer cette tendance vers le sadisme, 
c'est former de futurs névrosés. Ceci noi 
montre combien un tel problème est délicat 
et combien utile serait la présence auprès de 
instituteur, du psychologue, du médecin, de 
l'analyste. La lecture de « L'Enfant turbulent », 
de Wallon conduit également à des conclusions 
analogues, 


Autre avantage: les instituteurs, avant 
d'exercer, auront la possibilité de faire un 
stage dans ces cités, au laboratoire et dans les 
divers pavillons et de sentir ainsi, à travers 
la diversité des moyens, lesquels correspondent 
à leur goût, à leur aptitudes. On pourra ainsi 
voir par ailleurs si un candidat peut vrai- 
ment rendre service dans la cité des enfants. 
Crest qu'en effet le problème de la formation 
de l'instituteur devra être examiné à nouveau 
et profondément remanié. À l'heure actuelle il 
semble qu'on considère que seuls sont aptes à 
comprendre les enfants et à les enseigner ceux 
qui sont eupables de réussir à des examens qui 
ne mettent en jeu que la mémoire, alors que ce 
sont là deux aptitudes très différentes. Je pré- 
férerais voir s'occuper des enfants celui qui 
les aime, celui qui se sent la vocation, plutôt 
que celui qui, pédant, imbu de sa supériorité, 
considère son métier comme correspondant à la 
profession de dompteur travaillant devant plu- 
sieurs fauves à la fois, dans une cage bien fer- 
mée, Parmi les personnes auxquelles je me suis 
adressé pour expliquer à mes élèves des choses 
que je connais moins bien qu'elles — et il ÿ 
en a énormément de ces choses qu'il nous faut 
enseigner sans bien les connaître — j'ai eu 
notre jeune facteur rural; il a véritablement 
emballé mes enfants, leur parlant du Maroc 
d'où il venait, en un langage agréable, coloré, 
bien à leur portée, émaillé de questions main- 
tenant l'intérêt éveillé, montrant des docu- 
ments, plaçant de-ci de-là une historiette et 
terminant par une surprise ; au moment de 
quitter la classe il tira de sa poche, geste tout à 
fait imprévu, une peau d'un serpent dont il nous 
avait conté la capture et l'offrit aux enfants 
pour la placer dans leur musée. Mes élèves 
imprimèrent que le facteur aurait été un insti- 
tuteur merveilleux, c'était aussi ma conviction 
et ce brevet, décerné par mes élèves en vaut 
beaucoup d'autres qui portent pourtant la men- 
tion 8. G. D. G. 


Gontrairement à l'opinion courante de l'école 
traditionnelle, il n'est pas du tout nécessaire 
d'être profond dans toutes les choses que nos 
enfants doivent apprendre, nous narriverions 
d'ailleurs pas à être des savants possédant un 
savoir assez encyclopédique pour donner des 
clartés de tout. Jacotot l'avait bien vu, dont 
les élèves apprenaignt sous sa direction des 
choses que lui-même ignorait. Donner une 
méthode de travail à l'enfant, telle est la 
tâche de l'instituteur, celle pour laquelle il est 


























indispensable, pour le reste, il lui suffit d'avoir 
des documents à mettre à la disposition des 
enfants et surtout d'avoir à sa disposition des 
artisans, des ouvriers, des savants, certaine- 
ment tous plus profonds que l'instituteur dans 
la sphère où ils agissent, 

Les services automobiles de la cité permet- 
tront des excursions au cours desquelles l’en- 
fant pourra observer la nature. Et nous pour- 
rons ainsi répondre au désir du D' Decroly : 
laisser les enfants vivre à la campagne et 
d'observer; il y a tant de choses qui les instru 
ront, 

L'observation semble toute naturelle à la 
campagne. Chez Decroly, aux Roches, à l'Oden- 
wald, on y réussit parfaitement, Dans nos éco- 
les rurales, c’est bien difficile et ce n'est que 
grâce aux échanges de l'imprimerie à l'école 
que j'y ai réussi dans une certaine mesure. 
Pourquoi est-ce diMcile? Pourquoi éprouve- 
ton tant de peine à intéresser l'enfant à son 
milieu ? C'est qu'il y a toujours véeu, c'est 
qu'il y a grandi entouré des mêmes forêts, des 
mêmes vallons, des mêmes petites sources, 
c'est qu'il fait partie de tout ce cadre qui J'en- 
toure. 11 y participe tellement — (et j'emploie 
participer au sens où M. Lévy-Bruhl l'emploie 
dans ses études sur les primitifs) — qu'il ne le 
voit pas, qu'il ne l'observe pas. 11 faudrait qu'il 
puisse en quelque sorte se retourner, L’ « Im- 
primerie à l'école > a permis de le faire grâce 
aux échanges interscolaires qu'elle implique, 
parce que pour répondre à des eamarades qui 
demandent des précisions sur un récit d'inci- 
dent local il faut observer le village, Avec la 
cité des enfants ce sera encore plus naturel ; 
les enfants verront des villages différents des 
leurs ; la différence sera immédiatement sentie 
et il seront amenés à les comparer au leur. Ils 
seront tout aussi naturellement intéressés par 
le milieu que les enfants des Roches ou de 
l'Odenwald ou de l'Ermitage parce qu'ils seront 
eux aussi immigrés dans un milieu auquel ils 
m'appartiendront pas. Les anciennes écoles de 
village permettront d'ailleurs d'aller étudier 
sur place d'autres richesses du canton, 


Je me borne à indiquer d'autres possibilités 
telles que: étude des méthodes nouvelles, 
atmosphère plus douce d'éducateurs n'ayant 
plus la soif d'arriver et collaborant enfin dans 
un esprit d'équipe, agissant librement dans 
leur vie publique, possibilités de mettre au 
point la collaboration avantageuse à tant de 
points de vue, délicate sur quelques autres, 
possibilités d'utiliser les compétences, les apti- 
tudes que d'autres ont et qui nous font défaut, 
d'appeler à notre aide des Hénicot, des Marga 
ret Morris, des Ginette Morénot, qui pourraient 
montrer aux enfants ce que nous sentons 
devoir être enseigné mais que nous ne pouvons 
montrer faute d'aptitudes nécessaires, nous 
qui sommes tous des ratés, des produits de 
l’école traditionnelle, laquelle n’a pas su déve- 
lopper des aptitudes que nous avions en puis- 
sance et qui sont mortes, 
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de passe aussi sur les possibilités que chacun 
aperçoit dans l'harmonisation de la culture 
générale et de la culture professionnelle. 


#“ 


d'insisterai davantage sur un point qui me 
#arait plus en rapport avec les préoccupations 
de ce Congrès : que peut l’école pour transfor- 
mer la société ? Cela va nous amener à préciser 
un autre point que l'on ne doit pas esquiver 
lorsqu'on étudie les problèmes de l'éducation : 
Vers quel but conduisons-nous les enfants ? 

Toute éducation, en effet, repose sur 3 choses 
dont l'une d’ailleurs dérive des deux autres. 
11 nous faut : 1° connaître l'enfant, 2° connat- 
ce que sera la société pour laquelle il a à se 
préparer et 3° trouver les méthodes les plus 
propres à le conduire de sa vie d'enfant à sa 
vie d'homme. 

Je suis d'accord avec le D' Harold Rugg pour 
rejeter définitivement une éducation qui n'a 
comme résultat que de produire des électeurs 
à demi-éduqués qui sont simplement les jouets 
d'une propagande et d’une censure organisées 
par les maîtres économiques qui dominent notre 
nouvelle civilisation. Le pouvoir de lire rendu 
universel chez tous les hommes, a simplement 
établi une puissance sur l'esprit des peuples 
par ceux qui contrôlent la Presse, la T.S.F, 
le cinéma et les autres moyens de communica- 
tion de la pensée. 

Ge qui m'apparaît comme important est de 
développer dans la masse l'esprit critique, c'est 
ler chacun à se dégager de son égocentrisme 
qui l'empêche de se mettre dans l'état d'esprit 
des autres. M. de Monzie nous a dit dimanche 
dernier que nous devions préparer toutes les 
évolutions par un souci incessant d'objectivité 
dans nos classes : n’enseigner que des faits 
et nous l'avons approuvé. Puis il a ajouté que 
l'école laïque française répondait parfaitement 
à ce souci et il l'a donnée en exemple aux 52 
nations représentées ici comme le but vers 
lequel elles doivent d'abord tendre si elles veu- 
lent avancer dans la voie du progrès. Et l'on a 
bien senti que les congressistes n'étaient plus 
d'accord avec le ministre français de l'Educa- 
tion nationale, notre délégation peut-être moins 
encore que les autres et moi, en particulier, 
plus du tout. 

Cette laïcité surtout, qui, pour ne froisser 
personne, consiste à ignorer des faits impor- 
fants, à ne rien dire de certains efforts, de cer- 
taines attitudes humaines, à passer sous silence 
des problèmes sociaux actuels, n'a rien d'ob- 
jectif et lance dans la vie des hommes qui subi- 
tement mis en présence de formules jetées à 
leur tête les acceptent brusquement ou Jes 
rejettent tout aussi brusquement sans les exa- 
miner et sans comprendre combien sont 
complexes tous les problèmes. 

Le sentiment religieux est un fait ; l'édifi- 
cation socialiste de 'U. R. S. S. est un autre 
fait, L'école laïque doit les ignorer. Certes, 
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beaucoup d'entre nous qui basent une grande 
partie de leur enseignement sur les événements 
d'actualité et sur les questions d'enfants ace 
tent de parler de ces sujets. Je le fais et je sais 
combien cest délicat, Il faut montrer aux en- 
fants que d’autres ayant subi des influences 
différentes de celles que nous avons subies pen- 
seront autrement que nous. Malgré tout, c'est 
peut-être notre façon de comprendre les pro- 
blèmes qui prédominera et ce sont des enfants 
de douze ans et pourtant il faut absolument 
parler de ces questions puisqu'en nous quit- 
tant ils entrent dans la vie sociale. Je sais 
que certains inspecteurs aiment un tel ensel- 
gnement qui naît des discussions sur les inci- 
dents de la vie actuelle, je sais aussi que d'au- 
tres ne l'aiment pas et sont tout disposés à 
user de leurs pouvoirs pour < sabrer ». Je 
pense qu'il n'y a pas lieu, si nous nous 50m- 
mes donnés à l'enfance, de réfléchir longtemps 
à de telles alternatives : nous sommes au seul 
service de l'enfant, nous ne sommes pas au 
service de l'inspecteur en qui nous cherchons 
le conseiller, l'ami, le commis-voyageur en 
pédagogie, mais jamais le juge, qu'il lui est 
d'ailleurs impossible d'être. Et je salue parti 
euliérement entre les inspecteurs qui sont ici, 
la présence de M. Fernand Dubois qui, dans sa 
circonscription belge de Nivelles, tient à cœur 
de ne pas être le chef que l'on craint, mais le 
semeur d'enthousiasme. 

Dans la cité enfantine, la scolarité sera pro- 
longée jusqu'à 15 ans au moins, avec possibi- 
lité d'ailleurs de commencer l'étude d'une pro- 
fession. Les salles de classe de chaque village, 
non abandonnées, permettront d'organiser ce 
que les Espagnols appellent la mission péda- 
gogique, laquelle permettra de développer dans 
chaque commune le foyer spirituel que doit 
devenir l'école. 

Quant aux élèves de la cité — et ce sera là 
cette nouvelle forme de liberté de pensée qui me 
paraît devoir remplacer notre notion trop vide 
de laïcité — ils seront fréquemment réunis dans 
la grande salle du bâtiment central pour y en- 
tendre, en dehors des conférences d'explorateurs, 
de savants, ete., des hommes, ministres de reli- 
gions, penseurs ou politiciens qui vivent pour 
un idéal quel qu'il soit. Et seuls pourront le 
faire ceux qui sont véritablement enthousias- 
més par l'idée qui les fait vivre, par les faits 
qu'ils veulent présenter, et cela parce que je 
pense que pour comprendre, il faut aimer et 
qu'il est tout à fait inutile de parler de ee 
qu'on m'aime pas parce qu'on ne le comprend 
pas. 

Cette estime de tous ceux qui sont sincères 
avec eux-mêmes donnera l'estime entre tous les 
travailleurs et le désir de tout mettre en com- 
mun : joies, douleurs, forces, ete. Il apparaît 
nettement — et cette constatation domine, nous 
le voyons, tous les travaux du Congrès mon 
dial — que notre régime d'exploitation du fai- 
ble par le fort, du prolétaire par le capitaliste 
croule et qu’une autre conception sociale se fait 
jour, qu'elle n'est autre que la volonté d'en- 
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t'aide, que la volonté de travailler, tous enseme 
ble, qu'elle est ce vers quoi l'U. R. S. S. tend 
sous le nom de communisme, À ce mot qui a 
divisé — il ne pouvait d'ailleurs en être autre- 
ment — j'en préfère un autre qui correspond 
plus à ma pensée intime el que je vous pro- 
pose : nous ne pouvons concevoir le monde de 
demain qu'édifé sur le solidarisme volontaire, 
Un tel régime, d'ailleurs, ne peut s'établir et 
subsister que basé sur l'affection et l'estime de 
tous les hommes, 11 implique la disparition des 
classes sociales, la disparition des notions de 
mérite et de responsabilité et ici il appartient 
encore à l'école nouvelle de montrer que chacun 
étant le produit de son hérédité, des milieux 
divers qu'il a successivement traversés, de ses 
caractéristiques physiologiques, il n'y a pas 
moins de mérite à être balayeur des rues qu'à 
être savant et qu'un boulanger vaut sociale- 
ment autant — et pour moi plus — qu'un gé- 
néral. C'est à l'école de montrer que le but de 
la vie actuelle est d'aider à la réalisation pro- 
chaine de l'aventure merveilleuse dont parlait 
avant-hier le professeur Langevin et que nous 
marchons dans ee but dans la mesure où fous 
ensemble nous mettons à la disposition de 
l'humanité tout entière toutes les énergies phy- 
siques, morales et intellectuelles dont elle nous 
a dotés et dont nous lui sommes redevables. 


# 





Je réponds par avance à 3 objections que je 
sens possibles : 

1° Je déclare que si le rêve paraît trop beau, 
je pense avec Langevin encore qu’il n'y a plus 
que deux issues à la erise actuelle : ou bien, 
tous ensemble, bâtir quelque chose de merveil- 





leux; où bien, tous ensemble, assister à la 
catastrophe finale qui va tout engloutir. 

2e Je déclare encore que si la dépense paraît 
trop élevée (encore que des études sur Je 
regroupement d'écoles aient indiqué qu'il cons- 
tituerait une économie), c'est que vraiment 
nous oublions de récents événements pour les- 
quels on trouva de l'argent. Une récente étude 
sur la guerre de 1870 aboutit à cette intéres- 
sante conclusion : cette guerre a coûté chaque 
jour aux Français et aux Allemands 115 mil- 
lions. Semblable étude n'a pu encore être faite 
pour la dernière guerre. Gardons le chiffre de 
1870 ; ainsi on ne nous taxera pas d'exagéra- 
tion, la dernière guerre a duré plus de 
1400 jours. Si chaque pays avait dépensé 
1400 fois 135 millions pour l'enfance, on au- 
rait fait benucoup mieux encore que ce que 
nous demandons, 

3e Je déclare enfin ceci — déclaration plus 
Ariste, mais que le souci de vérité commande 
de faire; — j'ai la conviction profonde que 
tous ceux qui prétendent diriger les nations, 
soit qu'ils soient débordés et ne comprennent 
plus les événements qui les dépassent, soit que 
tenant aux places qu'ils occupent, ils pensent: 
« Cela durera bien encore autant que nous », 
ne feront rien pour réaliser ce que nous atten- 
dons de l'école et qu'un régime nouveau, s’il 
parvient à s'établir pour que chacun vive la 
nouvelle épopée, trouvera une fois de plus des 
hommes inadaptés pour lesquels il devra avoir 
des mesures provisoires en désaccord apparent 
avee les tendances profondes de l'humanité 
nouvelle qu'il voudra édifier. 








Roc, 
Instituteur, à Camphin-en-Pélève. 





Lea Musique Nouvelle 


enseignée par correspondance 


(Enseignement artistique Joury BILSTIN) 


1e Cours d'initiation et d'orientation pour les Jeunes Enfants. 


2° Gours de Pédagogie Musicale pour institutric 
Préparation aux Certificats d'aptitude à l 





Professeurs, Mères de famille. 
eignement du Chant. (Lycées, Collèges). 


Eviter le travail mécanique, développer la sensibilité auditrice, éveiller 
des qualités créatrices par enseignement joyeux, varié et d'un intérêt soutenu. 
Pour tous renseignements s'adresser à Mie M. Charpentier, 9, rue A. Messagerie, Saumur (M.-&-L) 
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COTCOELTTEETTE EEE C EEE TEE LEE LEE OE TENUE COTE EEOTE OUT EEOTET ELLE TOUTE TEE TTOTTEEET LULTTUUUUIT 
Collection LES SCIENCES ET L'ART DE L'ÉDUCATION 


3! 


3 Volume Vient de paraïtre : 





LA MÉTHODE DES TESTS 


POUR INITIER LES EDUCATEURS 
par RENÉ NIHARD 


chargé de cours, Université de Liége 


L'essentiel de la littérature du sujet. — Examen des questions actuelles 
touchant les principes ou l'application de la méthode. 





Un vol. in-12, 240 p. sur Featherweight : 13 fr. ; franco : 14 fr. 50; étranger : 16 fr. 








C.0. post. : Editions du Cerf, Paris 1436-38 Téléphone : JUVISY 200 


LES EDITIONS DU CERF JUVISY (Seine-et-Oise) 
CECELLELEEL COLE LELELLULTELETOETETTEA TEE TETE ELITIUTELUIES 








ÉDUCATION ET MOUVEMENT ” 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
en 1926 par Mile A. PLEDGE 
Dinténe Cote Pbeat Tréintr Coleges Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULTES 
Classes spéciales pour la correction des défauts de la tenue. — Surveillance médicale. 

















cours 
79, rue Denjert-Rochereau (1). Collège Sévigné, 28, rue Pierre-Nicole (5). 
, Quai d'Orsay (7). Gollège Montealm, 47, rue Montcalm (1). 
$2, ue Notre-Dame des Champs (69. dardin d'Enfants, S, rue de la Cité Universi- 
58, rue de Londres (8), faire (1 


ve). 
G rue de la Tourélle (Boulogne Porte Ecale Nouvelle de Neuilly, 9, rue Borghèse. 
Aolitor). fance heureuse à Vaucresson (S.-et- 


RENSEIGNEMENTS : Ecrire à Mile A. M. PLEDGE, 79, r. Denfert-Rochereau, Paris, a 


“ASEN” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Educatifs Descoeudres 
de d'après M. le D° O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
SRSASARSRRSSR SRE RRRREERREN 


























CÉELCLL EEE 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc. 

Abonnement ‘annuel : France, 18 francs; Etranger, 26 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Ser- 


vice du Bulletin): France, 15 francs ; Etranger, 
France, B francs ; Etranger, 6 francs. 
M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Viroflay 
— Compte postal Paris : 


Prix d'un numéro simple : 
S'adresse 
(Seine-et-Oise). 








831-: 


3 francs, 














ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole Nouvelle à la Campagne 


Education et instruction 
pour jeunes garçons et jeunes filles 
dès le premier âge et jusqu'à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bei Heppenheim (Sergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 
Prospectus et informations sur demande 




















6 ÉDUCATION 


Ë 
(l RYTIHMIQUE 
- SOLFÈGE - 





= 
ET RYTHME ” 
Méthode JAQUES-DALCROZE 





Cours organisés 


Institut MONNIER 
VERSOIX-GENÈVE 
Directeur : W. GUNNING, D: en pédagogie 


Internat et externat pour garçons et filles 


de 7 à 18 ans. 

Ecole primaire moderne et gymnase libre 
avec section commerciale, 
Travaux manuels. Sports. 

En juillet et août, séjour de vacances à la 

montagne : Les Plans-sur-Bex, 1.150 mètres 

d'altitude. 


IMPROVISATION 
- PLASTIQUE - 


par un groupe de professeurs 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Daleroze 


COURS DANS DIFFÉRENTS 
QUARTIERS DE PARIS 
6, 14, 7, 16°, 17° Arrondissement 





ÉCOLE NOUVELLE 


LA PELOUSE-SUR-BEX (Suisse) 
Alt, : 600 m. Toi. : Box 69 


POUR GARÇONS ET FILLES 


L'Ecole Nouvelle « La Pelouse » jouit d'une situa- 
t favorable aux sports d'hiver, 
etaux excursions en montagne durant In belle sai 
Son but est de réaliser des progrès moraux, intel 
lectuels et physiques en se basant sur la nature in 
dividuelle de chaque élève, La vie de l'école eat sai 
ne, pleine d'intérêt et de diversité. 
Le pl 1 des éttles, est mobile, et permet 
spécial 
Suivre leur progremme. 
La directrice, Mile Hemmerlin, se fera un plaisir 
de fournir de plus amples détails sur l'Ecole. 











s'ils le désirent, ou de 





Pour tous renseignements s'adresser à 
Mile E. FALANSIER, secrét. 
246, Boulevard Raspail, PARIS (id 


La Nouvelle Education 


Revue Mensuelle de la Pédagogie Nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 





Cotisation: France, 16fr.; Etranger, 2O fr. 
Administration : 77, rue Denfert-Rochereau 
PARIS, XIV 





Chèques postaux : Paris 1502-00 
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Fernand NATHAN, Editeur, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 
 NOUVEAUTÉS 


TIMBRES MUSICAUX AUROY 


1 jeu de 8 timbres, joliment présenté, comprenant 1 octaxe... BGfr. 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents services à la 
pédagogie enfantine. Il n’est, dans sa conception et dans sa réalisation, comparable 
qu'à lui-même. Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à 
sa fabrication. Les objets sont lavables, Aucun risque de voir les teintes s'en aller 
ni se ternir, 

Le Matériel complet avec la brochure......... 72 tr. 

























CLELLEI 
CECCOE 


décroissant: 
M Brochure explicative. 


PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle et l'initiation sensorielle au caloul 


30 » 
ch , 40 » 
les cinquante 850 
. leseing 41 » 








I Le Jeu A. — 10 plaquettes trouées et chiffrées aveo éléments mobiles 
IH Le Jeu B. — 10 plaquettes en relief avoo éléments fixes. 

M Bouchons aux sections color: ga 

1 Plaquettes figurant en rellef les dizaines. 

















SP Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se 
NN prêtent à une infinité de combinaisons différentes, permettent de 
franchir toutes les étapes depuis la période purement sensorielle, 
qui peut commencer très tôt, vers la troisième année, jusqu'à la 
pratique concrète de la numération, de l'addition, de la soustrac- 
tion, même avec retenues, et de la multiplication. 


Faciles à individualiser, les 


PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 






o © Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
caleul aux enfants de 4 à 7 ans, ainsi qu'aux enfants anormaux, 
[e] 4 


MÉTHODE DECROLY 


Boîte no 1. .. 8360 | Boîte n°2 32 50 


LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catalogue spéoial n° 103 

















AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes 
originales qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront être retenus, après entente, en vue 

on, 
Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
mm 
EDR — 


Imp. A. Coueslant, — 45.520 Le Gérant : Mlle E. FLAYOL 








